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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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Physiologie  végétale  et  de  grande  culture. 
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TOME    XXXV. 


DE  LIMPKIMERIE  IVABEL  LARDE  ,  RUE  DE  LA  HARPE. 

A  PARIS, 
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Indication  des  PlâNCbes  du  ToHE  XXKV* 

B  17.  Poissons  et  Mammifères ,  fag,  i34. 

Uranoscope  rat.  —  Xiphîas  espadoiw  —  Zëe  à  longs  cheveux.  -^  Monoctrof 
narwhal.  —  Baleine  gibbar.  —  Cachalot  microps.  —  Dauphin  ordinaire. 

B  la.  Qoâdrapèdes mammifères»  fag,  i5o. 

Urson  (porc-ëpic).  —  Vigogne  (lama).  —  Yak  (bœuf). 

\  B  i3«  Plantes,  fog.  293. 

Umari  i^pinenx.  —  Vampi  de  la  Chine. —  Vomiqne  des  boatiques.  >->Uperhiz« 
truifière. 

B  ao«  Zoophjtesy  fof .  336. 

Trîchode  comile.  —  Trichode  poisson.  —  Trîchode  longue  queue.  —  Trilo- 

nie  davigëre.  •—  Tubipore  musique.  —  Tubnlairc  entière.  —  Va^ncUc  déprimée. 

\ellele  tentaculée.  —  VéréliUe  phatoïde.  —  Volvoce  sphénOç.  —  Vorticellc  U- 

macinc.  —  Vorticellc  utriculée.  —  VorUceUc  hémisphérique.  —  Vorticellc  rola- 

'  ioire.  —  Zoanfhe  d^Ellis.  .  . 

A  5.  Coquilks ,  fog.  389^ 

Turrîtcllc  tuberculeuse. —Turrîtclle  tarrière. —Vénus  dîoné.— Vénus  codock. 
—  Vénus  clonisse.  — Vermiculairevcrmet.  —  Vis  favat.  —  Volute  porcelaÎBe.  - 
Volute  épiscopalc  (mitre).  —  Volute  yet.  —  VulscUe  Unguléc. 
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D'HISTOIRE  NATURELLE. 


:    .  T  U  B 

TUA.  Les  Tschuwasches  donnent  aa  Cbameau  a  deux 
BOSSES  le  nom  de  tUa.  (desu.) 

TUA.  d'Adaiison.  V.  Thuya,  (lw.) 

TUABBA  oa  NABBA.  Noms  du  Rhiikocéros  au  Ca^i 
de  Bonne-Espérance,  selon  quelques  voyageurs,  (s.) 

TUAL.Liqueur  laiteuse  qui  découle  du  Sagoutier.  (b.) 

TUATUA.  Nom  du  Médicinxer  a  feuilles  decotoiv- 
hier  ,  à  Cumana.  (b.)  .  . 

TUBA.  Espèce  dé  Menisperme  ,  figurée  par  Rumphius  , 
et  qui  paroît  être  le  Laguiïeùx.  (b.) 

TUBA.  Ce  nom  ,  ainsi  que  celui  de  tuba-major  et  tuba--^ 
minor^  ont  été  donnés,  autrefois.,^ à  des  narcisses  dont  la 
couronne  interne  est  tu&ûléé  et  longue.  (LN.) 

TUBÀ-AMORIS.  L'un  des  noms  donnés  à  rhélianthtf 
ou  soleil  des  jardins  (  heUanthus  amtuuÈj  L.  ) ,  par  Fragosa  ^ 
médecin  espagnol ,  qui  a  écrit  un  ouvrage  sur  les  aromates 
et  les  simples  qu^on  apporte  des  deux  Indes  en  Europe  :  cet 
ouvrage  parut  en  1610 ,  in-S.*  (ln.) 
.  TUBA-BACCIFERA.  Nom  du  Menisperme  laguiïeux 
ou  coque-leQanij  dans  l'ouvrage  de  Rumphius.  (b.) 

TUBA  FLAVA.  Autre  espèce  de  menisperme  dans 
Rumphe  (  M.  flaoescens  ,  Lk.  )  ;  il  y  a  encore  le  tuba  ra^ 
dicans ,  et  le  tuba  siliçuosa  de  Rumphe  9  plantes  peu  connues. 

(LN.) 

TUBAC.  r.  Tabacus.  (ln.) 
TUBACKA.  F.  Tubacus.  (ln.) 

TUBANTHÉRË,  Tubanihera.  Genre  dç  plantes  qui  de-^ 
pois  a  été  réuni  au  Céanotues.  Tentenat  |  qui  a  examiné, 
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a  T  U  B 

l'espèce  sur  laqaelle  il  a  été  établi  y  pense  qae  cette  réunion 
doit  être  effectuée.  (B.) 

TUBER.  Nom  latin  de  la  Truffe.  V.  ce  mot.  (desu.) 

TUBERARIA.  Une  espèce  de  Ciste  (  C.  iuberarid)  a  été 
ainsi  indiquée  par  plusieurs  botanistes  ancien9  ;  on  l'aencore 
appelée  Udferaria  major  et  nosirasÇLoh.^  J.  Bauhin,  etc.  ).  (ln.) 

TUBERâSTRE.  Champignon  do  genre  Bolet  ,  oa 
mieux  Polypohe  j  qui  croît  sur  un  tuf  volcanique ,  dans  le 
midi  de  F  Italie  ,  et  qui  se  mange  habituellement  dans  cette 
contrée. 

J'ai  fait  développer ,  dans  une  serre  de  Paris  ,  les  cham- 
pignons d'un  morceau  de  ce  tuf,  ^et  ils  se  sont  trouvés  être 
un  AGikRiCf  fort  voisin  de  rOaoNGE.  Vi  PiERas  à  champi- 
gnons, (b.) 

TUBERGULAIRE,  Tuberculana.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Champignons  ,'  dans  lequel  entrent  les  Tre- 
BELLES  POURPRÉE  et  NIGRESCENTE  f  figurées  pi.  2&i  et  455 
du  TraUé  des  Champignons  de  ia  France  f^^Bir^Bulïlairû.  Ce  gt^^ 
a  pour  caractères  :  d'être  gélalineua  i  d^avoir  un  chapeat» 
couvert  de  tubercules  en  mamelonis.  un  pédicule  très^épais  , 
boinfaé ,  portant  sa  semence  sur  saf'  paktie  supérieureL 

Le  genre  AtR action  a  été  établi  à  ses  dépens  par  Linl:^ 

Les 'tube rcttlaires  sont  au  nombre  de  oitiq. espèces,  lignées 
dans  Touvrage  de  Tode  sur  Jes  champignons  de  Miockletn- 
bourg.  Les  deux  plus  communes  sontles  deux  précitées.  V,  atf 
mottTREMfiu^. 

J^ai  rapporté  de  Câroiiife  une  espèce  deoe genre  foit re-> 
«larquable  par  sa  grandeur  ,  d'un  à  trois  .pouces  defhaut  sur 
ma  pouce  et  plus  de  diâniètre.  Son  .pédicule  est  creux.,  et 
semble  formé  de  la  réunion  de  pluMeurs  astres;  Ilest bian- 
«hâlr0  et  ybqueux  intérieuretneot^.  son  chaperon  est  •  d'un 
yert  neiirâire  ,.  plus  Tar^  qpiele  pédicule  vvisqueux>,.trè»fc 
j^uneux  9  très-buUeux ,  et  garni  de  tubercules*  Il  ressemble 
^-  une  tremelle  par  sd  con^stance.  Voyez  les  Mémoires^  ait 
l'Académie  de  Berlin  ,  où  il  est  figuré* 
:  Ce  cbaaipi|^onf  crètt  en  touffe  àan%  les  endroits  sablon- 
neux 9  k  la  suite  des'pluies  du  printemps»  (b.) 

TUBERCULARIË  t  Tuèercukuia,  Genre  de  plante» 
établi  par  Stackhouzei  Nér^de  bntanmfve-^  aux  dépens  dei 
YABSiGS  de  Linnseus.  U  offre  pour  caractères  :  fronde  cylm- 
dr^qve ,  filiforme  9  légèrement  diaphane  ;  anneaux  longs ,  eu 
aûgzag;  de  gros  tubercules  sur  la  tige;  les  extrémités  sou^ 
vent  pourvues  d'une  yrille. 

(vereatre dans  la  seconde  division  duigevre  Gaga&« 
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TI^'E  de  Lamoaroux,  il  renferme  deux  espèces;  les  Vahecs 

POURPRÉ  et  NAIN,  (b*) 

TUBERCULES  (dansées  animaux),  Tuherçula.  Ce 
sont  communément  de  petites  excroissances  ou  des  émineùces 
qpi  s^élèvent  sur  différentes  parties  du  .corps.  Ce  q^i'on  ap* 
pelle  des  polreauit ,  des  rhagades,  àesperrues,  des  condyiomes  ^ 
des  crêtes  ..  sont  des  excroissances  produites  par  un  dépôt  de 
sucs,  concrescibles  ou  aibumineux,  extravasés  sous  l'épi- 
derme.  On  voit  fréquemment  des  verrues  sur  les  mains  des 
jeunes  gens  vSur4oat  s'ils  n'ont  pas  soin  de  les  tenir  propres. 
Mais  les  autres  espèces  de  tubercules  se  prétentenl\  plus  sou- 
vent sur  les  parties  sexuelles  de  Fun  et  derautré  sexe ,  et  sont 
souvent  des  symptômes  du  virus  vénérien.  Cependant  Hun- 
ter  et  quelques  autres  praticiens  ne  les  coosidàrent  que  com- 
me des  affections  locales. 

Les  loupes  sont  encore  des  espèces  de  tubercules.  Souvent 
un  os  blessé  d*un  coup  violent ,  qui  a  déchiré  son  périoste  ou 
la  meral>rane  qui  Teutoure ,  laisse  extiravaser  son  suc  osseux,^ 
qui  se  concrète  et  forme  un  tubercule  nommé  eocosiose ,  pro- 
duction contre  nature  9  qui  n'adhère  au  corps  de  Tos  qu'à  la- 
manière  des  épipbyses:  il  Va  des  tubercules  charnus  d^un  vo- 
lume plus  ou  moins  considérable.  Le  sarcoçèle  est  un  gros 
tubercule  charnu  qui  se  forme  auxr  testicules  9  à^la  suite  de 
quelque  contusion  ou  de  toute  autre  cause  d'irritation  locale» 
Lies  calus ,.  les  durillons  ou  callosités  de  l'épiderme ,  qui  se 
forment  k  la  suite  d'un  frottement  violent,  comme  à  la  paume 
des  mains  et  à  la  plante  des  pieds 9  ou  sur  diverses  autres 
parties  du  corps ,  chez  les  quadrupèdes,  sont  autant  de  tuber* 
cules.  On  donne  encore  ce  nom  aux  éminences  osseuses  ou 
€u>ri»ées  qiii  naissent  sur  la  tête  ou  les  pieds  des  quadrupèdes , 
àes  oiseaux ,  etc.  Voy.  les  mats  Epiixërm e  ,  Peau  ,  Corne, 

(VIRBY.) 

TUBERCULEUX.  Poisson  du  genre  Baliste  (  balisies 
perrucosus  9  Lihn.  ).  (b.) 

TUBERES.  Fruits  mentionnés  par* Pline ,  et  qui  parois- 
sent  intermédiaires  entre  les  Pêches  et  les  Amandes.  Il  se 
pourroit  qu'ils  fussent  ce  que  nous  appelons  Am  ano£s«i^ches. 

TUBEREUSE»  Polyanthes^  Linn.  {Hexandrie monogynie,)^ 
Plante  vivace  et  unilobée ,  de  la  famille  des  narcissoïdes  de 
Jussieu  9  constituant  seule  un  genre.  Cette  plante ,  qu'on 
croit  originaire  des  Indes ,  nous  est  venue  de  la  Perse;  M. 
Peiresc,  conseiller  à  l'ancien  parlement  d'Aix  9  est  le  pre- 
xnier  qui  Tait  cultivée  en  France,  dans  le  jardin  de  son 
château  de  Bougencier,  entre  Signe  et  Souliers  9  du  côtid^ 
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Toalon.  C'est  de  là  qa^elle  s'est  répandue  en  France  et  dam 
ritalie.  Ses  ognons  lui  furent  envoyés  de  Perse  ,  en  «i 63a  , 
par  le  Père  Théophile  Minuti ,  minime. 

La  tubéreuse  est  remarquable  par  sa  tige  élancée  ^  et  sur- 
tout par  Todeur  délicieuse  de  sa  fieur ,  qui  embaume  tous  les 
lieux  où  elle  se*  trouve.  Cette  odeur  est  si  forte,  que  plusieurs 
personnes  ont  de  la  peine  à  la  supporter ,  quand  la  fleur  est 
placée  dans  un  appartement. 

Il  y  a  quatre  variétés  de  tubéreuse  ,  à  fleurs  simples ,  à  fleurs 
doubles ,  à  petites  fleurs ,  à  feuilles  panachées.  On  cultive  parti- 
culièrement les  deux  premières  variétés  ,  et  leur  culture  est 
la  même.  La  tubéreuse  double  porte  une  tige  beaucoup  plus 
haute  que  la  simple  ;  elle  a  deux  ou  trois  f  et  quelquefois  jus- 
qu'à quatre  rangs  de  pétales.  Elle  a  été  trouvée ,  dit-on ,  par 
M.  Lecour ,  de  Leyde ,  en  llollande  ;  il  la  multiplia  teiie^ 
ment  9  qu^elle  occupoit  tout  son  jardin.  N^ayant  plus  de 
place  9  iî  aima  mieux  en  briser  les  ognons  que  d'eu  don- 
ner ou  d'en  vendre  ,  afin  de  rester  ^  en  Europe ,  seul  pro- 
priétaire lâe  cette  belle  fleur ,  devenue  aujourd  hui  fort  com- 
mune. -  ~  ^ 
~  Voici  quels  ^ont  les  caractères  de  l'espèce,  confondus  avec 
oeux  du  genr^e  :  une  racine  ou  ognon  de  forme  allongée ,  re- 
couvert d'une  tunique  d'an  jaune  roux  assez  clair  ;  une  tige 
unique  et  simple ,  qui  acquiert  jusqu^à  quatre  pieds  de  hau- 
teur ,  surtout  dans  les  pays  chauds  ;  deux  sortes- d^  feuilles  , 
les  radicales  ou  inférieures  longues,  les  supérieures  on  celles 
de  la  tige  plus  courtes,  sessiles,  entières,  pointues,  et  dispo- 
sées' alternativement  ;  les  fleurs  blanches ,  formant  comme 
un  épi  au  sommet  de  la  tige  ,  alternes  et  sessiles ,  comme  les 
feuilles ,  garnies  chacune  ou  deux  à  deux  de  bractées  à  leur 
b.ase,  ets'épanbuissant  successivement  de  bas  en  haut.  Chaque 
fleur  présente  un  calice  ou  corolle  en  entonnoir,  dont  le  tube 
est  Iqng  et  arqué  à  la  base  ,  et  dont  le  limbe  est  découpé  en 
sixsegmens  ovoïdes  et  obtus;  six  étamines  insérées  au  sommet 
du  tune ,  non  saillantes  »  à  anthères  linéaires  ;  un  style  et  un 
stigmate  à  trois  divisions.  Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  loges, 
contenant  plusieurs  semences  unies,  à  moitié  rondes,  dispo- 
sées sur  un  double  rang ,  et  attachées  à  l'angle  interne  des 
loges. 

La  tubéreuse  aime  une  lerre  substantielle  et  légère.  On 
peut  la  multiplier  par  semences  ou  par  caïeux.  La  première 
ipéthode  exige  plusieurs  années  de  soins  assidus  ;  elle  n'est 

tas  toujours  couronnée  de  succès,  à  moins  qu'on  n'ait  de 
pos  châssis.  Il  est  plus  expéditif  et  plus  sûr  de  renouveler 

€f  tte  plante  par  ses  çaïeuz  i  ea  les  sép^ant  chaque  anné« 
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4e  TognoD  principah  eeloi-^ci  ne  flemrit  qn^aiie  seule  fois  ; 
'mais,  mis  en  terre  ,  il  fournit  des  caYeuz  qui ,  plantés  à  leur 
tour,  deviennent  à  la  seconde  année  ognons  portant  ou  étant 
prêts  à  donner  des  fleurs. 

Dans  les  climats  tempérés  ou  chauds ,  la  tubéreuse  vient 
fort  bien  en  pleine  terre,  sans  moyens  artificiels.  Elle  est 
cultivée  en  grand  dans  le  midi  de  la  Francç  et  en  Italie  ;  les 
Génois  surtout  en  font  un  grand  commerce.  Dans  un  climat 
tant  soit  peu  froid  on  ne  peut  Télever  que  sur  couche,  soit  au 
grand  air  ,  soit  sous  cloche  ou  châssis.  On  attend  que  l'hiver 
soit  passé  ,  et  qn^on  n^ait  plus  à  craindre  les  gelées.  Alors  on 
prépare  une  couche  faite  avec  du  fumier  de  litière  et  du  ter-» 
reau  bien  consommé  ;  on  y  plante  les  ognons  à  huit  pouces 
de  distance  les  uns  des  autres  sur  la  même  ligne  ,  et  à  dix  ou 
douze  pouces  d'intervalle  entre  chaque  rang.  Dans  les  jour- 
nées fraîches  ou  trop  pluvieuses ,  on  couvre  la  |eiine  plante 
pour  la  garantir  du  froid  et  de  rhumidité  ,  et  à  mesure  que 
sa  tige  s'élance ,  on  Tarrose  avec  soin ,  non  copieusement , 
mais  souvent. 

On  peut  avoir  des  tubéreuses  en  fleur  pendant  une  grande 
partie  de  l'année  ,  en  faisant  les  plantations  à  des  époques 
différentes.  Celles  qui  fleurissent  dès  le  mois  de  juin  ont  été 
plantées  au  commencement  de  février ,  et  élevées  sous  des 
châssis  où  l'on  a  entretenu  une  bonne  chaleur.  Le  temps  or- 
dinaire de  leur  floraison  est  Tautomne.  Il  est  très-agréable  de 
les  élever  dans  des  pots ,  qu^on  place  ou  déplace  à  volonté  ; 
on  ddnne  alors  à  ces  plantes  *,  pendant  leur  croissance ,  le 
juste  degré  de  chaleur  qui  leur  convient,  et  quand  leurs 
fleurs  s^épanouissent ,  on  jouit  mieux  de  leur  parfum.  Bo-> 
mare  dit  qu'on  peut  relever  la  blancheur  de  ces  fleurs  par 
une  légère  nuance  de  rouge^  en  ikiettant  leur  tige  dans  le  suc 
exprimé  des  baies  du  phytolacca  décandre.  Je  n'ai  point  fait 
cet  essai  avec  le  phytolacca;  msàs  pendant  mon  séjour  à 
Saint  -c  Domingue ,  je  me  suis  souvent  amusé  à  rougir  la 
fleur  de  la  tubéreuse  avec  le  jus  du  fruit  que  porte  le  cac' 
Her  raquette.  Dans  une  petite  tasse  pleine  de  ce  jus,  je 
trempois  Textrémité  inférieure  d'une  tige  que  j'avois  cou-< 
pée  ;  vingt-quatre  heure  après ,  la  fleur  étoit  de  couleur  in- 
carnat. 

On  cesse  d'arroser  la  tubéreuse  quelque  temps  apr^s 
qu'elle  est  défleurie  ;  on  place  les  pots  dans  un  lieu  qui  ne 
soit  pas  exposé  à  la4>luie ,  et  on  les  laisrse  ainsi  jusqu'à  ce  que 
la  terre  et  les  feuilles  soient  entièrement  sèches.  C'est  alors 
le  moment  de  séparer  les  gros  ognons  des  caïeux.  On  met 
c«u:K-ci  4^écher  à  Tombre  dans  un  lieu  clos  où  règ.nc  un  cojq^ 
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rant  â*»r  ,  et  on  les  garantit  en^hmr  deilagelëe,  àlaqaelle 
ils  sont  très«sensibles. 

La  tubérease  est  employée  dans  fes  plirfiims.  On  donne 
quelquefois  ii  cette  plante  le  nom  de  jacinthe  des  Indes,  (d.) 

TUBÉREUSE  BLEUE.  C'est  la  Crinole  d'Afrique. 

(desm.) 

TUBEROÏDE.  Duhamel  a  donnié  ce  nom  à  La  Truffe 

DU  SAFRAN.  (B.) 

TUBEROSA.  Nom  du  Pothos,  dans  Heister,  selon 
AdâDson.  (ln.) 

TUBES  (  Végétaux  ).  V,  Arbre,  (toll.) 

•  TUB IC INELLE  ,  Tubidnella,  Genre  de  coquillages  établi 
par  Lâmarck  pour  placer  le  Balanite  digital.  Il  le  carac- 
térise ainsi  :  coquille  univalve ,  régulière ,  non  spirale  ^  tu- 
bulcuse'y  rétrécie  vers  sa  base  ,  tronquée  aux  deux  bouts  , 
ayant  une  ouverture  orbiculaire  et  terminale,  et  un  opercule 
quadrivalve. 

Lamarck  croit  qu'on  peut  distinguer  deux  espèces  de  ce 
genre ,  dont  Tune  grande ,  à  bourrelets  égaux ,  eiPautre  pe^ 
tite,'à  bourrelets  inégaux;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  c'est  la  même  espèce  qui ,  dans  sa  jeunesse  ,  ne  peut 
vaincre  aussi  aisément  que  dans  sa  vieillesse  les  efforts  pro- 
duits par  la  croissance  du  lard  ,  et  forme  des  bourrelets  iné- 
gaux. 

Ilfaûtajouterf  auresle,  àla  description  que  j'en  ai  don- 
née ,  que  l'on  voit  sûr  ces  coquilles  les  traces  de  six  valves 
distiqctes  ,  ce  qui  confirme  l'opinion  où  je  suis  que  ce  genre 
ne  doit  pas  être  séparé  de  celui  des  Balanites.  ^.ce  mot. 

Le  tubicinelle  est  figuré  pi.  3o  des  Annales  du  Muséum  , 
avec  le  balane  diadème^  autre  espèce  qui  se  trouve  aussi  dans 
le  lard  àes  cétacés  ,  et  que  Lamarck  regarde  comme  devait 
encore  former  ,'  avec  les  Balan£S>des  tortu£S  et  Balâ- 
KOïDfî  ,  un  genre  qu'U  appel^  Coronule. 

Dufresne  ,  dans  un  Mémoire  qui  fait  suite  à  celui  de  La- 
marck, établit  que  les  tubicinelles ,  ainsi  que  les  balanes., 
changent  plusieurs  fois  de  test  pendant  leur  vie  ;  mais  les 
preuves  qu'il  en  donne  ne  sont  pas  assez  concluantes  à  mes 
yeux,  pour  qu'on  doive  renoncer  à  l'ingénieuse  explication 
qn'a  donnée  Bruguières  de  l'accroissement' du  test  de  ces 
dernières;  explication  que  j'ai  appuyée  gar  mon  observation 
sur  le  balanite  des  madrépores.  (B.) 

TUBICOLAIRE,  Tubicolaria.  Genre  établi  par  La- 
marck parmi  les  polypes  ciliés ,  dans  le  voisinage  des  Yor^ 
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^lŒiiiàES.  'Ses  ^avaciires  ^flotft  :  corps  contrâdtUe  ,  oblong,, 
contena  dans«autiibeifii^é^Nirdes  xorps  'étrangers  ;  bouche 
terminale  9  iiii«inâiliulifoirittie,iBfnie  d'an  organe  pétractile , 
cilié  et  rotatcrire. 

.  Ce  genre  semble  se  rapproiîher  ^e^  Tubulaires  tt'&MJ 
DOUCE  (  PiiUMATELLES,  Lamarck);>mais  CCS  âernièresn-ont 
point  d^organcs  rotatoires.  Séheéffer,  Insectes  i ,  tab.  i,  a 
'figuré  la  plus  commune  des-espèces  qui  y  entrent  ;  mais  c^est 
à  M.  Dutrochet  qu'on  doit  de  les  avoir  fait  connoître ,  avec 
les  détails  convenables.  *F.  Annales  du  Muséum ,  vol.  ig. 

Ce  naturaliste  en  d^rh  -trois  sbus  le  nom  de  roUfètt ,  sa- 
voir :  les  TUBIGOLAIRES  QUADRILOBÉE  ,  BLAl^CHE  et  COMFER- 

TiGOLE.  Toutes  trois  vivent  dans  les  eaux  douces  non  cor- 
rompues. (B.) 

TUBICOLE.  Ordre  établi' par  Cuvîer  parmi  les  Anne- 
i<iD£s ,  et  qui  répond  à  celui  appelé  BaàNCHiODÈLE  par  Do- 
méril.  (b.) 

TUBICOLÉES.  Famille  de  testacés  conchifèrcs ,  tes- 
tacée,  établis  par  Lamarck  ,  et  contenant  les  genres  Arro- 
soir,   ClAYAGELLE,  FiSTULAIREf    CloUONNAIRE,  TeRRE^ 

DINE  etT  ARET.  Ses  caractères  sont  :  coquille  soit  contenue  dans 
un  fourreau  tubuleux  distinct  de  ses  «valves,  soit  entièrement 
ou  en  partie  incrustée  dans  la  paroi  de  ce  fourreau,;,  soit  sail- 
lante en  dehors,  (b.)  . 

TUBIFÈRE ,  Tubiftra.  Genre  de^plaates  de  la  famille  des 
C&AMPiGNONS ,  établi  par  les  auteurs,  allemands.  On  Ta  aussi 
appelé  Tubuune  ,  Xicee  ,  Didebaie.  Il  renferme  trois  es- 
pèces ,  dont  deux  sont  les  Spbérocaii^s  cylindrique  et 
frugiformb  ,  figurées  pi.  470  et  384  de  V Herbier  dâ  Fnanee , 
par  Bttlliard.  V,  au  mot  Sphérogark. 

Le  tubifère  a  pour  caractères  :  gatnes  tubulées ,  réunies  Jes 
nnes  contre  les  autres  ,  implantées  sar  une  imemjbrane  hori- 
zontale ,  et  remplies  de  semences  nues,  (b.) 

TUBIFEX  ,  Tuhifex,  Genre  établi  par  Lamarék  aux  dé- 
pens des  Lombrics.  Ses  caractères  sont  :  corps  filiforme , 
transparent ,  cannelé  ou  subartîculé ,  muni  de  spinules  laté- 
rales ,  vivant  dans  un  tube  ;  bouche  et  anus  aux  extrémités. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  figurées  par  Muller 
(  Zool.  Dan. ,  vol,  a  et  3)  sous  les-nofns  de  lumhncus  tahife» 
et  de  lumbncustttbicola,'\j2L  première  vit  dans  les  eaux  douces. 
Bonnet  en  fait  mention  dans  le  troisième  volume  de  son  ^His- 
toire des  vers  d^eau  douce  ;  la  seconde ,  dans  les  eaux  salées. 

(B.) 

TUBIFLORE,  Tubiflora.  Nom  donné  par  Gmelin  au 
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genre  établi  par  Walter ,  pag.^So  ,  n.^  5  ,  de  la  Flore  de  h 
Ùaroline.  C'est  le  même  que  rÉLYTRAlÈE  de  Michaux,  (b.) 

TUBILION  ,  TubUium.  Genre  de  plantes  établi  par  H. 
Cassini  dans  la  tribu  des  inulées,  pour  placer  la  Vebqerolus 
INULOÏDE  de  Poiret.  Ses  caractères  sont  :  calice  comtnun 
composé  de  longues  écailles  imbriquées;  fleurs  radiées; 
demi-fleurons  tubulés  ,  unis  ou  quadrilobés ,  femelles  ,  pour- 
vues d'étamines  stériles  ;  fleurons  réguliers  androgynes  ;  ré- 
ceptacle plane  ;  ovaire  hispide  ,  bordé  ;  ^igretle  double  ; 
l'extérieure  très-courte,  coroniforme,  découpée;  Fintérieure 
longue ,  squamellulée  ,  inégale,  à  peine  plumeuse.  (fi.) 

TUBILOMBRIC,  Tubihmhncus.  Genre  établi  par 
Blainville  pour  placer.les.LoMBRicsTUBULELX)  sabellaire, 
et  autres,  qui  vivent  dans  les  rivières.  Ses  caractères  sont  : 
corps  À  articulations  fort  grandes  ,  peu  nombreuses,  étran- 
glées dans  le  milieu,  portant,  de  chaque  côté,  une  soie  simple 
très-courle  ;  tube  flexible ,  ouvert  aux  deux  extrémités,  (b.) 

TUBIPORE,  Tubipora,  Polypierpierreux,  composé  de 
tubes  cylindriuues  ou  prismatiques  ,  subarticulés ,  perpendi- 
culaires ,  parallèles ,  et  réunis  les  uns  aux  autres  par  des 
diaphragmes  ou  des  cloisons  transverses  interitiédiaires. 

Les  tuhipores  forment  dans  la  mer  des  masses  arrondies  y 
quelquefois  fort  considérables. 

On  a  abandonné  Fidée  de  Linnœus ,  qu^ils  éloient  formés 
par  un   Néréide. 

Comme  lestuyaux  des  tuhipores  divergent  continuellement, 
et  par  conséquent  laissentdesintervalle^entreeuxens'élevant, 
de  nouveaux  habitans  s'en  emparent ,  et  on  voit  ainai  sur  la  sur- 
face d'une  masse,  des  tuyaux  de  tous  les  âges,  et  des  centaines 
ou-méme  à^s  milliers  de  fois  plus  nombreux  qu^ilsne  Tétoient 
lorsqu'elle  n'avoit  que  le  quart  ou  la  moitié  de  sa  grosseur 
actuelle. 

La  formation  des  diaphragmes  n'est  pas  difficile  à  conce- 
voir lorsqu'on  a  sous  les  yeux  une  espèce  de  ce  genre.  On 
▼oit  que  lorsque  l'animal  ,  ayant  élevé  son  tuyau  d'environ 
une  ligne ,  en  élargit  le  bord  et  l'étend  jusqu'à  ce  qu'il  ren* 
contre  les  bords  de  ses  voisins  également  prplohogés.  La  seule 
difficulté  qui  se  présente  est  de  savoir  pourquoi  et  comment 
une  certaine  quantité  d'animaux  s'entendent  pour  travailler 
au  même  moment  ;  car  des  espaces  assez  considérables  sont 
souvent  unis  »  comme  s'ils  étoient  les  produits  d'une  seule 
opération.  C'est  à  l'observation  à  nous  apprendre  ce  qu'on 
est  dans  Iç  cas  de  désirer  à  cet  égard. 

On  a  comparé  les  tuhipores  à  des  tuyaux  d'orgue  ,  et  en 
effet ,  leurs  tubes  en  ont  la  disposition ,  quand  on  n^en  con* 
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ftîdire  qu^anc  rangëe.  On  pourroit  aussi  les  cohnparer  à  une 
chaussée  de  basaltes  articuléâ  dont  les  prismes  serolent 
écartés. 

Il  parott  que  les  espèces  de  ce  genre  vivent  dans  la  mer  à 
une  plus  grande  profondeur  que  les  madrépores.  On  en  trouve 
de  fossiles  en  France  et  ailleurs ,  dont  les  analogues  marins 
ne  sont  point  connus. 

Sur  douze  espèces  de  tubipores  mentionnées  dans  les  au- 
teurs, il  n'y  en  a  que  quatre  qui  appartiennent  certainement 
à  ce  genre.  Les  autres  s^en  écartent  un  peu ,  et  pourront, 
lorsqu'elles  seront  mieux  connues ,  ou  former  des  genres  nou- 
veaux, ou  être  rapportées  à  des  genres  déjà  établis. 

Le  TuBlPORË  MUSIQUE ,  dont  les*  tubes  sont' rassemblés  en 
faisceaux  et  les  diaphragmes  écartés ,  V.  pi.  R  20  où  il  est 
£guré.  Sa  couleur  d^un  beau  rouge  de  corail ,  le  fait  remar- 
quer dans  les  cabinets  où  il  n'est  pas  rare*  Il  vient  de  la  mer 
des  Indes  et  de  celle  d'Amérique.  On  l'emploie  à  la  côte  de 
Coromandel  contre  la  strangurie  et  la  morsure  des  serpens  ; 
mais  il*^st  probable  que  c'est  par  un  préjugé  relatif  à  sa  cou- 
leur. *  \ 

Péron  nous  a  appris  que  les  polypes  de  ce  polypier  ont 
des  tentacules  frangés  et  d'un  beau,  vert ,  et  forment ,  au- 
dessus  de  la  surface  de  la  mer ,  de  grandes  masses  semi-glo- 
buleuses ,  qui  ressemblent  à  une  pelouse. 

Le  TuBiPORE  CATENULÉ  a  les  tubes  pariallèles ,  et  réunis 

fiar  une  lame  contournée  irrégulièrement.  Il  se  trouve  dans 
a  mer  Baltique. 

Le  TuBipoRE  PRISMATIQUE  a  les  tubes  hexagones  ,  régu- 
liers ;  et  le  Tubipor^  rayon  de  cire  les  a  pentagones  etirré* 
guliers.  Ils  se  trouvent  Ttin  et  l'autre  fossiles  en  Europe. 

Le  genre  Stylinesc  rapproche  infiniment  de  celui-ci.  (6.) 

TUBIPORitES.  On  donne  ce  nom  aux  Tubipores  et 
aux  TuBULAiRES  fossîUes.  V.  ces  mots,  (pat.) 

TUBISPIRANTIA.  M.  Duméril  ( Zool.  analyt  )  propose 
ce  nom  comme  synonyme  de  celui  de  Syphonobrancbes  , 
appliqué  à  un  ordre  de  mollusques,  (desm.) 

TIJBITÈLES,  !rfi^//?/£S.Nom  que  j'ai  donné  à  ma  seconde 
section  des  afanéïdes ,  et  qui  comprend  les  araignées  iapis»^ 
sières  de  divers  auteurs.  Elle  a  pour  caractères  :  crochets  des 
mandibules  repliés  en  travers ,  le  long  de  leur  côté  interne  ; 
les  quatre  filières  extérieures  saillantes ,  cylindriques  9  rap- 

Ï)rochées  en  un  faisceau,  dirigé  en  arrière  ;  pieds  robustes  ; 
a  quatrième  paire ,  la  seconde  ensuite >  ou  réciproquement , 
les  plps  longues  pour  l'ordinaire  ;  abdomen  de  grandeur 
moyenne  ;  animaux  la  plupart  nocturnes* 
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Ces  aranëïdes  se  filent  Sans  les  tr,oas  des  murs  ,  dans  les 
fentes  oa  crevasses ,  sous  les  pîe/res ,  entre  les  feuilles  ,  les 
branches ,  aux  angles  des  murs  ,  etc. ,  une  toile  blanche  9 
d'un  tissu  serré  ,  le  plus  souvent  horizontale  ,  tantôt  disposée 
en  forme  de  tu^au  ou  de  nasse,  tantôt  contournée  en  trémie , 
où  elles  se  tiennent  renfermées  et  à  l'affût  desinsectes.  Dès 
qu'ils  se  présentent  à  l'entrée  de  leur  cellule  ,  elles  y  accou- 
-rent  aussitôt,  les  saisissent,  Jes  emportent  ou  les  entraînent 
«u  fond  de  leur  demeure  pour  les  dévorer.  C'est  là  ai^ssi ., 
ou  tout  auprès ,  qu'elles  placent  leurs  cocons.  Plusieurs  pas* 
sent  l'hiver  dans  une  enveloppe  de  soîç. 

I.  Six  yeux.        • 
Les  Genres  :  Dysdére  ,  Ségestrie. 

II.  Huit  yeux. 

A.  Les  deux  filières  supérieures  sensiblement  plus  longues  que  le§ 
autres. 

Les  Genres  :  Clotho  ,  Agblène  ,  Araignée. 

B.  Filières  extérieures  presque  de  longueur  égale. 

*  Mâchoires  dilatées  extérieurement  à  leur  base ,  se  courbant  sur  la 
lèvre,  et  lui  formant  un  cintre. 

Les  Genres  :  Filistate  ,  Orasse;. 

** ^Mâchoires  sans  dilatation  extérieuMC  à  kor  base,  droites  ou  peu 
inclinées. 

Les  Genres  :  Clubiqiïe  ,  Àrgyrdnète.  (l.) 

TUBU  et  ÇALAPPA-TUBU.  Cocotier  qui  eroît  dans 
les  îles  Malaisés,  et  dont  l'amande  est  sucrée  ,  ce  qu'expi^ime 
tubuj  sucré,  en  malais;  calappa  .désigne  le  cocotier  et  ses 
variétés,  (ln.) 

TUBULAIRË  ,  Tubularia.  Genre  de  polypiers  nu,  fixé  , 
à  tige  .grêle ,  carnée ,  tubulée ,  simple  ou  branchue  ,  termi- 
née ,  ainsi  que  ses  rameaux ,  par  on  polype  à  deux  rangs  de 
tentacules ,  les  intérieurs  relevés  et  en  plumes ,  les  extérieurs 
ouverts  et  en  rayons. 

Lamarck  a  établi  les  genres  Cornulaire  et  Dichotom  aihe 
aux  dépens  de  celui  -  ci.  Ce  dernier  est  le  même  que  .celui 
appelé  Li'agore  par  Lamouroox.  Voyez  ces  mots  et  celui  de 

CORYNÉ. 

Le  corps  ou  mieux  la  base  des  espèces  de  ce  gence  est 
souvent  ridée  ou  plissée  j  et  ressemble  aux  intestins. déployés 
des  petits  animaux;  leur  intérieur  est  toujours  rempli  d'une 
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liquear  épaisse  qui  varie  en  couleur  suivant  les  espèces.  Ce 
n^est  {dînais  qu^au  sommet  de  leitrstubes  que  se  montrent  les 
polypes,  orlâinaîretnent  fort  grands  relativement  à  leur  sup- 
port, lis  sont'toujours  séparés  de  ce  support  par  un  étran- 
glement. 'Leurs  deux  rangs  de  tentacules  sont  différens  en 
disposition  et  en  forme.  -L'extérieur  est  con\posé  d'une  ving- 
taine de  filets  simples,  recourbés  vers  le  bas ,  ou  au  moins 
très  -*étalés  ;  l 'intérieur  n'en  a  que  cinq  à  six ,  mais  ils  sont 
plumeux  et  toujours  relevés  :  c^est  au  milieu  de  ces  derniers 
qu'est  la  bouche.  Chacun  de  ces  tentacules  a  un  môuve<- 
ment  indépendant  de  celui  des  autres  ;  et ,  en  conséquence  , 
on  voit  souvent  les  tubulaires  n'avoir  en  développement  que 
les  extérieurs  ou  les  intérieurs^  Dans  ce  cas,  la  place  des 
premiers  est  indiquée  par  lin  i)onrrelet ,  et  celle  des  seconds 
par  un  mamelon. 

'Les  moeurs  des  «tubulaires  sont  les  mêmes  ou  presqueles  mê- 
mes que  celles  des  SEaTULAiRES,avec  lesquelles  elles  avoicnt 
été  confondues  par  ËUis  et  autres.  Elles  se  £xent  sur  les  ro- 
chers, les  coquilles ,  les  digues ,  les  vaisseaux^  et,  en  général, 
sur  tous  les  corps  durs  qui  se  trouvent  dans  la  mer.  Elles 
aiment  les  eaux  tranquilles ,  mais  cependant  savent  fort  bien 
se  conserver  dans  celles  qui  sont  les  plus  agitées ,  pourvu 
qu'elles  ne  charrient  pas  de  sable  ou  d'autres  matières  propres 
à  les  frapper.  Leur  reproduction  se  fait  par  le  moyen  de.glo* 
'bules  qui  portent  de  petits  grains ,  d'où  naissent  des  polypes 
par  un  simple  dévelqppement  de  substance.  Dicquemare , 
qui,  dans  le  Journal  de  Physique  de  juin  1779  «  a  donné  un 
Mémoire  sur  la  iubulaire  entière  ,  qu'ail  appelle  Jf^onyôrm^  , 
rapporte  que  tous  les  seize  jours  ,  cette  espèce  ,  qu'il  nour- 
rissoit  dans  un  vase ,  perdoit  sa  tête  ;  qu'ensuite ,  au  bout  de 
deux  ou  trois  jours  ,  il  en  repoussoit  une  autre  ,  et  cela  .plu- 
sieurs fois  de  suite.  Donati,  qui  a  décrit  comme  plante  une 
antre  espèce  de  ce  genre  ,  lai  iubulaîre  gobelet  ^  observe  queues 
semences  sortent  par  l'extrémité  des  rayons  ;  mais  celte  es- 
pèce doit  évidemment  faire  un  genre  particulier  ,  puisque  ses 
tentacules  sont  à  demi  calcaires  et  soudés  ensemble. 

Les  tubulaires  vivent  toujours  réunies  en  grand  nombre  , 
et  celles  qui  sont  rameuses  forment  des  végétations  souvent 
fort  étendues.  Elles  ne  sontpoint  rares  sur  les  côtes  dePrance. 
Les  anciens  botanistes  les  ont  toutes  décrite&dans  ieurs^ou- 
vrages,  comme  appartenant  au  règne  végétal,  ils  doivent  être 
excusés  jusqu'à  un  certain  point  de  cette  erreur  ,  car  rien  ne 
ressemble  plus  à  une  plante  en.6eur  qu'une  tublulaire  déve- 
loppée. On  y  voit  des  pétales  |  des  étamines  |  une  tige  creuse, 
des  branches  et  des  racines. 
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On  tronre  isfns  les  eaux  douces  des  tabulaires  qui  dlfCàrent 
assez  des  marines  pour  pouToir  donner  iit>u  k  un  genre  parti- 
culier, Lamarck  Ta  établi  sous  Te  pom  de  Plumatelle  ,  La- 
inouroux  sous  celui  de  Naïs,  et.Cuvior  àous  celui  de  Cris- 
TATELLE.  Le  princîpat  caractère  qui  les  en  éloigne  5  c>st 
qu'elles  sont  membraneuses  et  non  cartilagineuses,  et  qu'elles 
sont  douées  de  la  faculté  de  retirer  leurs  tentacules  dans  Tin- 
térienr  de  leur  tube ,  tandis  que  les  marines  ne  peuvent  que 
les  contracter. 

Xes  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  des  sept  k 
huit  tubulaires  connues  sont  : 

La  TuBULAiRE  EiqTiÈRE  ^  dont  le  tube  est  très  -  simple  et 
quelquefois  tortn.  V,  pi.  R.  ao  où  elle  est  figurée.  Elle  se 
trouve  dans  les  mers  d'Europe.  C'est  la«plus  grande  du  genre. 

La  TuBULAiRE  MUSGOïDE,  qui  a  le  tube  souvent  dichotome 
^t  cerné  d'anneaux  élevés.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'£u- 
rope. 

La  TuBULAiRE  CORNE  d'abondance  ,  qui  a  le  tube  simple^ 
plus  petit  dans  sa  partie  inférieure ,  tortu  et  à  surface  ru* 
gueuse.  On  la  trouve  dans  la  Méditerranée. 

La  TuBULAiRE  rameuse  dont  les  tubes  sont  rameux,  dont 
les  rameaux  sont  atténués  k  leur  origine  et  souvent  annelés. 
Ellis  l'a  figurée  pi.  17-a  À.  On  la  trouve  dans  les.mers  d'Eu- 
rope. 

La  TuBULAiRfi  FLABELLiFORME ,  qui  a  les  tubes  parallèles 
et  réunis  en  faisceaux  disposés  en  éventail.  Elle  est  figurée 
pi.  a  du  5.®  vol.  des  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres  ,  et 
se  trouve  sur  les  côtes  d'Angleterre.  Ses  caractères Véloignent 
de  ce  genre. 

La  TuBULAiRE  MAGNIFIQUE ,  dont  Ic  tube  est  simple ,  et 
les  tentacules  nombreux ,  blancs  ,  variés  de  rouge  ,  et  qui 
est  figurée  pi.  9  du  5.®  vol.  des  Actes  de  la  Société  Linneenn^  de 
Londres  ,  mérite  son  nom  par  sa  grandeur  et  sa  beauté  ;  mais 
elle  ne  convient  pas  complètement  au  genre.  Lamarck  la 
range  parmi  les  Amphitrites.  Lamouroux  propose  de  la  faire 
servir  de  type  à  un  genre  qu'on  pourrolt  appeler  Shawie. 
Elle  se  trouve  sur  les  côtes  de  la  Jamaïque. 

On  volt  sur  la  même  planche  des  Actes  précités  ,  plusieurs 
autres  tubulaires  que  l'auteur  suppose  être  des  jeunes  de  celle- 
ci,  mais  qui  y  certainement ,  sont  des  espèces  distinctes,  (b.) 

TUBULARIÉES.  Ordre  établi  par  M.  Lamouroux  dans 
la  classe  des  PoLYPiËRS^pour  réunir  les  Tibianes,  les  Naïs  , 
\t&  Tubulaires  ,  les  Liagores  et  les  Néomeris.  Ses  carac- 
tères sont  :  polypiers  phytoîdes,  tubuleux,  simple*s  ou  rameux, 
jamais  articuléSi  ordinairement  d'tme  seule  substance  cornue 
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ott  membraneuse,  recouverte  quelquefois  d-une  légère  cou-* 
che  calcaire  «  ni  celluleuse  ni  poreuse  ;  polypes  situés  aux 
extrémités  des  tiges,  des  rameaux,  et  de  leurs  divisions,  (b.) 
TUBULl  AD  ASTHMA.  C.  Bauhin  désigne  ainsi  des 
tubes  de  roseaux  dont  les  |(bturels  de  l'île  S.t-Donungùe  se 
servoient  pour  fumer  du  tabac  :  c'étoient  donc  des  calumets. 
C  Bauhin Tapporte,à  ce  sujet ,  d'après  Clusius,  qhe  les  ha- 
bitans  de  la  Virginie  se  fabriquoient  des  tubes  en  terre  pour 
fumer,  tels  que  ceux  dont  Pusage  étoit  commun  en  Angle- 
terre. Il  paroît  que  yemploi  des  pipes,  en  Europe,  n'éloit 
pas  alors  (€n  du  i6.«  siècle  )  très-répandu,  (ln.) 

TUBULINB,  TubuUna.  Genre  de  Champignons  établi 
aux  dépens  des  Sphérocarpes  de  Bulliard. 

Quelques  botaniste^  lui  réunissent  les  Didermës  de  Scbra* 
der  et  les  Lcgées  de  Decandolle.  V.  ïubifère. 

Ses  caractères ,  selon  ce  dernier ,  sont  :  membrane  por- 
tant plusieurs  tubercules  allongés,   cylindriques,  sessiles, 
remplis  de  poussière  qui  n'est  pas  entremêlée  de  filamens. 
La  TuBULiNE  CYLINDRIQUE,  qui  cst  figurée  par  BuUiarJy 
pi.  470 ,  n.®  3 ,  est  brune. 

La  TuBULiNE  FRAISE,  qui  est  figurée  pi.  384  du  même  ou- 
vrage ,  est  rouge. 

Toutes  deux  croissent  sur  le^bois  mort  et  bumide.  (b.) 

TUBULl  PORE ,  Tuhulipora.  Genre  de  polypiers  établi 
par  Lamarck  entre  les  Flustres  et  les  Cellépores.  Ses  ca- 
ractères sont  :  pplypier  parasite ,  encro&tant ,  à  cellules  sub- 
membraneuses,  ramassées,  fasciculées  ou  sériales  et  en 
grande  partie  libres;  cellules  allongées,  tubuleuses »  à  ou-« 
verture  orbiculée  ,  régulière ,  rarement  dentée. 

Eliis  (Coral-,  tab.'ay  ,  e.  F.)  figure  l'espèce  qui  sert  de 
type  à  ce  genre  dont  on  connoît  sept  espèces,  la  plupart  ori- 
ginaires de  la  Méditerranée. 

Les  DiscoPORES  s'en  rapprochent  beaucoup,  (b.) 

TUBULITE.  Les  Tubipores  et  les  Dentales  fossiles 
portent  ce  nom,  appliqué  également  à  divers  zoophytes  co- 
ralligènes  fossiles  qui  ont  la  forme  tubulaire.  (ln.) 

TUBULUS.  Quelques  conchyliologistes  anciens  ont  ainsi 
appelé  diverses  productions  marines  animales ,  vivantes  ou 
fossiles.  Parmi  ces  dernières,  ils  distinguoient  les  liimits  et  les, 
liîppunies  sous^a  dénomination  àeiubuU  concameraU.  (jù^m,') 

TUCA.  Nom  guarinl^es  Toucans,  (v.) 

TUCA.  Nom  de  pays  d'un  poisson  dugenre  Gade^  plus 
court ,  plus  plat  et  plus  large  que  le  Merlan,  (b.) 
.  XUCA«  Espèce  de  gr aminée  dont  les  habitans  des  mon-^s 
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tagnes  du  Chili  s6  nourrissent.  MoUna  prétend  que  c^est  une 
espèce  d'orge  ,  mais  cela  mérite  confirmation,  (b.) 

TUCAN.  Fernandez  (  Hist.  Nov.  Hisp.^  pag.  g ,  cap.  a4). 
a  décrit  sous  ce  nom  un  petit  quadrupède  de  Ta  Nouvelle  . 
Espagne,  qui  vit  à  la  manière  do»  taupes^  et  que  quelques 
naturalistes  ont  considéré  comme  appartenant  au  genre  de 
ce&  animaux.  BufTon  lé  regardait  comme  le  même  animal 
que  la  taupe  rouge  de  Séba  ;  mais  IVT.  Guvier  pense  ,  au  conf- 
irai re  ^  que  celle-ci  est  une  espèce  de  'Chrysochlore,,  et 
il  incline  à  voir ,  dans  le  tucan,  un  rongeur  voisin  des  Ràt- 

TAUPES. 

Quoi  qn^il  en  soit  :  «  le  tucan  est  peut-être  un'  peu  plus 
grand  que  notre  taupe  d'Europe;  il  est,  comme  elle ,  graa. 
et  charnu-9  avec  des  jambes  si*  courtes  que  le  ventre  touche 
la  terre  ;  il  a  la  queue  cour>te  ;  les  oreilles  petites  et  rond'es  ; 
les  yeux  si  petits  qu^ils  lui  sont,  pour  ainsi  dire  ,  inutiles; 
mais  il  diffère  de  la  taupe  par  la  couleur  du  poil ,  qui'  est. 
d'un  jaune-roux  ,  et  par  le  nojnbre  des  doigts  ,,  n'en  ayant 
que  trois  aux  pieds  de  devant ,  et  quatre  à  ceux  de  derrière  ; 
tandis  que  la  taupe  en  a  ciiïq  à  tous  les  pieds.  Il  paroît  en*-, 
core  en  différer- en  ce  que  sa. chair  est  bonne  à  manger,  er 
qu^il  n  a  pas  Tinstinct  de  la  taupe  pour  retrouver  sa  retraite, 
lorsqu^il  en  est  sorti;  il  creuse  à  chaque  fois  un  nouveau 
trou;  en  sorte  que  ,  dans  certaines  terres,  qui  leur  ^convien- 
nent', les' trous  que  fbnt  ces  animaux ,  sont  en  si  grand  nom- 
bre et  si  près  les  iitis  dés  autres,  qu^on  ne  peut  y  marcher 
qu'avec  précaution.  » 

Si  la  description  de  demandez  est  exacte!.,  ce  seroit  le 
premier  rôirgeur  obstervé;  dont  les  pieds  seroient  semblables 
à  ceux  de  la  taupe,  au  nombre  des  doigts  près.  Mais  M.  Mease 
vient  ie  décrire  ,  sous  le  nom  de  hamster  dé  Géorgie^  un  petit 
aHiiflaiqaiy  sous  ce, dernier  rapport ,  s'en  rapprocheroit  en- 
core plus.  «     . 

11  est  de  moitié  moins  grand  que  le  rat  ordinaire,  et  de  la 
même  couieur.  Il  a  la  tête  de  grosseur  moyenne ,  entre  celle 
du  ralt'et  celle  de  la  taupe;  le  nez  très^court  ;  les  joues  pour- 
vues de  petites  moustaches;  les  yeux  fort:  petits;  les  oreilles 
très-courtes-;  les  dents  comme  celles  de  récnrenil  et  de  la 
mente  longueur;  les  joues  pourvues  chacune  d'un  sac  {abajoue\ 
ipouvant' contenir  ce  qu'il  tiendroit  de  grain  diin$  une  grande 
cuiller  de  table  ;  les  pattes  antérieures  semblables  k  celles  de 
la  taupe,  avec  des  ongles  de  près  d'un  pouee  de  longueur;  les 
postérieures  semblables  à  celles  du  rat,  et  à  cinq  doigts  com- 
me celles  de  devant,  mais'  armées  d'ongUs  plus  foibles  et 
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d'une  longiienr  înëgale;  la  queue  sans  poil,  assez  courte:  le 
pelage  très-peu  fournît,  et  le  poil  assez  long. 

Ce  rongeur  se  trouve  dans  l'état  de  Géorgie ,  sur  toute  la 
surface  du  pays,  sablonneux  et  couvert  de  pins.  Il  y  fait  de 
petits  itionlicules  de  terre  comme  la  taupe  ;  sa  nourriture 
consiste  uniquement  en  racines ,  et  il  recherche  de  préférence 
celles  de  la  patate  douce.  Il  arrive  souvent  qu'il  établit  son 
domicile  dans  les  lieux  où  l'on  tient  ces  racines  en  réserve 
et  qu'il  y  cauSe  de  grands  dégâts.  Au  printemps ,  ses  galerie» 
sont  plus  rapprochées  de  la  surface  du  sol  que  dans  les  autres 
^?î!^îî*-  Quoique  ces  monticules  soient  fort  communs,  il  est 
difficile  de  se  procurer  cet  animal ,  dont  l'ouïe  paroît  avoir 
une  grande  finesse.  Mis  à  découvert,  il  montre  peu  d'activité 
pour  échapper  à  son  ennemi  ;  mais  il  se  défend  avec  couraee 
On  ne  peut  le  conserver  dans  des  loges  ou  cages  de  bpis  ' 
j^arcé  qu'à  l'aide  de  ses  dents,  il  s'est  bientôt  pratiqué  une 
ouverture  pour  s'échapper. 

j   II  ne  nous  paroît  pas  impossible  que  ce  hamster  dâ  Géorgie' 
ne  doive  être  rapporté  au  tucan.  Ses  abajoues  le  rapprochent 
dh  genre  Hamster  ,  «t  notamment  du  cncetus  bursarius  de 
Shaw.  TnESM.) 

TTÎCANA  de  Marcgrave.  C'est  le  Toucan  k  gorge  jaune» 
et  ^àani  Brisson ,  le  nom  générique  des  Toucans,  (v.) 
TU  ers.  A^ncien  nom  égyptien  de  la  Fumet^ere.  (ln.) 
TUCO.  Nom  que  portent ,  en  Languedoc,  les   Cale- 
basses ou  Gourdes,  (b.) 

TUE.  Les  Tschérémisses  appellent  ainsi  le  Chameau  a 

DEUX  BOSSES.  (DESM.) 

TUE-BREBIS.  L'un  des  noms  vulgaires  delà  Gras-* 
SETTE  ,  Pinguîcula  vulgarîs,  (DESM.) 

TUE-CiïlEN.  Nom  vulgaire  donné  au  Colchique  d'au- 
tomne ,  parce  que  ses  bulbes  sont  un  poison  pour  les  chiens* 

TUE-LOUP.  Espèce  du  genre  Aconit  ,  qui  est  un  poison 
pour  les  lt)ups.  (b.) 

TUE-MOUCHE.  On  a  nommé  ainsi  un  Agaric  ,  Aga-^ 
ricus  muscanus,  (DESM.) 

TUE-POISSON.  C'est  la  Baillère.  (b.) 

TUEQUAL.  Nom  norv^égién  de  la  Baleinoptere  gjb-i 
BAR  »  suivairt  Mk  Lacépède.  (desm.) 

TUERp,  Plante  ombellifère  observée  par  Clusius  danij 
les  en  virons,  de  Salamanque,  et  qu'il*  croit  être  une  espèce 
froisine  de  son  thapsia  latifolia,qm  est  le  thapsia  pûiosaj 4,(Lin.y 

TUF.  Matière  pierreuse  ^  ordinairement  dénature  cal- 
caire^  poreuse,  légère  ^tendre  sans  être  fragile,  facile  à  tail^ 
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1er;  très-propre  à  la  conatraction  des  ToAtes ,  et  surtout  de 
celles  où  il  importe  que  la  masse  soit  aussi  légère  qu'il  est 
possible ,  en  conservant  une  solidité  suffisante.  Ce  double 
avantage  se  trouire  réuni  dans  le  tuf:  le  ciiifent  qui  s^intro- 
duit  dans  ses  pores  ,  lie  tellement  toutes  les  pierres*  les  unes 
avec  les  autres ,  que  la  masse  entière  de  F  édifice  semble  être 
formée  d^une  seule  pièce.  Le  traçertm  dont  on  a  construit 
l'immense  coupole  de  Saint-Pierre  de  Rome  ^  est  un  véri- 
table tuf. 

Les  tujs  calcaires  se  trouvent  ordinairement  en  masses  îrré* 
gulières  ,  plus  ou  moins  épaisses  ;  quelquefois  aussi  Ton  en 
voit  qui  forment  des  coucbes  semblables  à  celle^  des  dépôts 
marins  :1a  raison  de  cette  différence  tient  à  la  différente  ma- 
nière dont  ils  ont  été  formés.  ^  '  » 

Comme  la  terre  calcaire  a  la  propriété  de  se  dissoudre  dans 
les  eaux  chargées  d'acide  carbonique  ,  il  arrive  que  les  eaux 
gazeuses  qui ,  dans  Tintérieur  de  la  terre  «  coulent  à  travers 
les  couches  de  matière  calcaire ,  se  chargent  de  cette  subs- 
tance ^  qu'elles  déposent  ensuite ,  à  mesure  qu'elles  perdent 
leur  acide  carbonique  en  coulant  kl'afr  libre  ;  et  comme  ces 
sortes  de  dépAls  sont  formés  souvent  par  des  sources  qui  se 
vëpandent  sur  des  penchans  de  montagnes  ,  il  n'est  pas  sur- 
prenant qu'ils  se  trouvent  en  masses  dont  l'épaisseur  et  les 
formes  sont  sujettes  à  varier, 

' .  Quant  aux  tufs  qui  se  trouvent  disposés  par  couches  conti- 
nues et  régulières ,  il  paroit  qu'ils  se  sont  formés  d'une  ma-< 
nière  toute  différente  :  lorsque  les  eaux  d^une  source  légère- 
ment gazeuse  viennent  à  pénétrer  une  couche  de  marner  elles 
opèrent  peu  à  peu  la  crbtallisation  confuse  des  p*arties  cal-* 
caires>  et  en  même  temps  elles  entraînent  avec  elfes  les  molé- 
cules argileuses  qui  s'y  trouvent  interposées.  Il  arrive  de  \k  ^ 
que  cette  couche  acquiert  une  consistance  pierreuse  et  solide  ^ 
par  l'agrégation  des  molécules  calcaires,  et  qu'en  même 
temps  elle  est  poreuse  et  prend  l'apparence  et  les  propriétés 
d'un  tuf,  par  la  perte  de  l'argile  qu'elle  contenoit. 

Saussure  a  vu  ,  dans  une  des  sommités  du  mont  Cervin  , 
une  espèce  de  tuf  formant  une  couche  interposée  entre  deux 
couches  de  roches  primitives ,  dont  la  situation  est  presque 
horizontale ,  de  sorte  qu'elles  paroissent  contemporames.  Ce 
célèbre  observateur  a  cru  devoir  recourir  à  de  grands  événe- 
mens  pour  expliquer  l'existence  de  ce  tuf  dans  àes  roches 
primitives  ;  mais ,  comme  il  annonce  lui-même  que  ce  pré- 
tendu <r  tuf  est  mêlé  d'une  assez  grande  quantité  d'argile,  dont 
une  grande  partie  a  été  entraînée  par  les  eaux ,  et  a  laissé 
vide;»  un  nombre  de  cayités ,  »  je  pense  que  tout  cela  suffit  pou^ 


faire  voir  qae  cette  pierre  poreuse  n'est  aatre  chose  qa^un 
marbre  primitif,  qui ,  se  trouvant  mêlé  de  matières  propres 
i  être  dissoutes  et  entraînées  par  les  eaux,  a  fini  par  prendre 
l'apparence  vermoulue  d^un  tuf  ordinaire. 

Outre  les  tufs  calcaires  ,  il  existe  encore  des  tufs  votcnni-* 
tfuès  ,  notamment  celui  que  les  Italiens  nomment  pépéiino  , 
dont  on  fait  à  Rome  un  usage  fréquent  dans  l'architecture. 
V,  Pepéeino. 

Celui  qu'on  trouve  aux  environs  d'Andemach  sur  le 
Rhin  ,  est  également  très-employé  dans  les  constructions  de 
Mayence  et  des  autres  villes  voisines.  V.  Tbass. 

Les  tufs  volcaniques  ont  été  formés  de  différentes  ma-; 
nières:  les  uns  sont  des  produits  d'éruptions  soumarines  delà 
même  nature  que  la  cendre  des  volcans  actuellement  brûlans;; 
cette  matière ,  en  partie  pulvérulente ,  en  partie  graveleuse  V 
en  se  déposant  au  fond  de  la  mer  ^  n'a  pris  qu'une  contexture 
poreuse  et  une  consistance  demi-dure. 

D'autres  ont  été  formés  par  les  cendres  des  volcans  brû-> 
lans  hors  de  la  mer  (  tels  que  sont  aujourd'hui  le  Vésuve  et 
l'Etna  ) ,  lorsque  des  torrens  de  pluie  viennent ,  comme  on 
l'a  vu  dans  l'éruption  du  Vésuve  de  179^ ,  se  mêler  aux  éjec- 
tions pulvérulentes  du  volcan  ,  et  former  des  torrens  d'une 
boue  glutineuse  qui ,  en  se  desséchant ,  prend  k  peu  près  la 
même  consistance  que  les  tufs,  formés  au  fond  de  la^mer.  Il 

tiaroit  que  ce  sont  àts  tufis  de  cette  natiure  qui  ensevelirent 
es  malheureuses  cifés  de  Pompeia  ,  d'Herculanum  et  de 
Stabia ,  qu'on  fait  aujourd'hui  sortir  de  leur  tombeau.  £nfin  ^ 
les  tt^s  volcaniques  sont  quelquefois  immédiatement  formés 
par  les  éruptions  vaseuses  des  volcans  ignivomes  ,  à  qui  des 
circonstances  momentanées  font  produire  subitement  dans 
leur  sein  des  quantités  d'eau  plus  ou  moins  considérables. 
9^,  Volcans.  Tpat.')  '  '■ 

TU  FAÎTE.  F.k  l'article  Laves  et  Tuf.  (m.) 

TUIPERDE ,  TUFF ,  TUFSTEIN  des  Allemands.  T. 
Tuf  et  Trass.  (ln.) 

TUFERO  on  TRUFE  ROUGE.  C'est  un  des  noms 
languedociens  de  la  Pommb-be-terre.  (desm.) 

TUFFEAU.  F.  à  l'anicle  Craie  ce  que  l'on  nomme 
ainsi,  (ln.) 

TUFWACKE.  Synonyme  allemand  du  tuf  volcanique  de 
Wacke.  y.  ce  mot  et  Tuf.  (ln.)    • 

TUGALIK.  Selon  Erxleben,  c'est  un  des  nomsgroën-: 
landais  dn  Narwhal.  (oesm.) 

TUGET.  Ce  nom  languedocien  est  celui  à^xpeUtdac,  ¥• 
l'art.  CaousTXB.  (n£3M.) 

xxxY.  31 
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TUGLEK.  UImbbim  au  (iroëaland.  (5;) 

ÎtlGLOK..  Nom  du  GuibLCMixieu  UrognlaQ^v  (s.) 
tiGON.  Coquille  du  geare  des  PholaD£S.  (b.) 

inji.  V.  toui.  (V.) 

TUID ARA.  Nom  d'une  Chqctette  du  Brésil^  (v.) 

ITUILËË.  Ôn^i^omme  ainsija  TRiOACNfi  {^Chamagigas , 
Linn.  ).  (b  ) 

TUiLEE.  Oo  a  donné  ce  nom  à  la  Tortue  carb^i  Tesr 
tuâo  imhncata.  (desm.) 

TUIJV  de  Jean  de  Laël.  V,  Peirrichr.  (s.)        .         . 

TUIPARA.  V,  Perruche  tuiMRAt  ariicle  I^cr^oquetI 

TUIT.  C'est  ainsi  qu'ep  dîver^s  contrées  d«  U  France 
!pn  désigne  le  PouiLLot.  (v.)  . 

tuiT;ç.  V,  T0U11E.  (V.) 

f  Ùi-ïlRlCA  de  JViarcgrave.r.  PERateflE  TiRiCA*  (s.)    , 
tÙtC.  Nom  hébreu  du  Paon,  (V.)  ,  / 

TUKA.  Nom  sous  leq^ei  se  vendent  à  Cayenne  les  se- 
mences do  Bertholletie  élevè^  semencea  qui  se  mangent , 
et^dpnt  on  relire  une  huile  bonne  4  brûler,  (b»)       «      - 
TÙKAIANUA.  Les  ïf'uagousÈS  noHiikiem  ainsi  W  Co-, 

TUKTO.  Nomgroënlanid^îs du  R&NNE,  esj^ce  de  ICerf. 

Cdesw.) 

TULA.  Calke  tubuleuK  à  cinq  dents  aiguës.;  coroUte  en 
entonnoir  I  à  iimfoe  élaté^  à  tinq  lotres  xlenticuiés  ;  cinq 
étarnines;  capsules  à  deux  loges  froty&permes  ;  graine  petite, 
l^els  st)nl  les  caractères  donnés  par  Romer ,  d'après  Adaja-* 
son  «'  ^  a|9e^plante  couveij^e  4'une  viscosité  salée  ;.  el^  tr;OÎt. 
3ur  les  VoçherB  maritimes  du  Pérou  ,  et  a  été  figurée  f»ar  lei 
iPère  Feuillée  ISqldaneUafàdes.,*,.  et  Obs,  ^^^.»  voL  i^pl.  44)» 
elle  a  :  la  lige  divisée  en  branches  rameuses  ;  les  feilillea 
petites,  oppè9<$es  1  ^tui^  k  éQ^^^  presq^ie.  nîtajfbrilies  , 
iii|init*s  ^e.dfUV'Stfttl^&.à.l*  ba^e/,  et  i^s  (jeili^  axilîjiinJs, 
solitaires ,  pédonculées  et  d'un  blahe  sale. 

Cette.^lap4e(  Tuia  Ad^m^nd^  Rt>mer  X  parpîi  d«vW  CMs- 
tituer  un  genreipurticulier  dansU  Emilie d^s  RîiBiAC£fis,(LN.) 

. T.U1#AJS.. Lcts  Tartaressîrja^iefJ^.appelJknt  eiasiia  Marte. 

.(de&H) 
.   TULAT 4- ^danson  C'eipUUoBiaiM^Myinuimfdtàl^^L. 

•      .  .♦;-).  ;(i>Ejs^O 

TUIfAUX..  tes  Tariares  mordûan^  ^oïiaeAI  h  Mm  de 
TuLAÏJX  aux  Cochons  de  lait.  (i>esii.)  /  ..\  ; 

.TULAXOD^.Guettard  donne  ce  tiomà  dé^  fossîlVsj^isé 
rapprochent  l^eaucoup^es  Bélemnites.  La  3e«|^  éifï^enc^. 
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e^est  i|ae  dans  les'iuta^odtâ  les  cloisons  ^ont  séparées ,  t^est>à- 
dire  que  ranimai  montoit  dans  sa  coquUle  à  des  époques  plus 
on  moins  éloighées ,  et  qu'il  n'a  pas  laissé  de  tubulure ,  tandis 
que  dan^  les  bêkmnites  ,  proprement  dites  ,  il  montdit  jour-*- 
nellement ,  et  laissoit  une  tubulure,  (b.) 

TtJ£BA<îE  ,  Tttfôagia.  Genre  de  plantes  de  l'hetandrie 
monbgynie  et  de  la  famille  des  narcisses  ,  qui  présente  foat 
caracrèfes  :  une  corolle  infundibulî forme  dirisée  en  sir  par- 
ties ^  trois  folioles  pétaliformes  ,  bifides ,  de  la  longueur  de  la 
corolle^  et  attachées  à  leur  milieu  interne;  six  étamines  ;  uft 
ovaire  supérieur  à  style  court  et  à  stigmate  oltûs  ;  une  cap- 
sule triangulaire  à  trois  vaires  et  à  trois  loges. 
'  Ce  genre  renferhie  deux  plantes  bulbeuses  k  feuilles  li- 
néarres ,  à  hampe  d'un  demi-pied  ,  à  spalhe  bivalve  ,  et  à 
(leurs  penchées  et  rougeâlres.  Elles  croissent  au  Cap  de 
Bonne-Espérance  ,  et  sentent  Fognoto.  (b,)  ' 

TULBAGHIA.  Genre  dé  pUnT<*s  cons'acré  ,  parHeister 
et  C-  Fabricius,  h  la  mémoire  de  Tnlbagh.,  l'un  des  gouver- 
neurs .hollandais  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  cpit  adressa 
à  Burmann  uii  grand  nombre  de  végétaux  de  cette  contrée. 
La  platate'd^Heist^r  fut  considérée,  par  Lînnseus,  comhiè 
une  espèce  de  Ciiiwole  (^  crinum.  afi'icanum  ),  etcenefut  qtré 
Ipngrtemps  après  que  Thunberg^et  Lhéritîer  jugèrent,  qu^ellè 
devoit  faire  an  genre  particulier,  que  le'  premier  appela 
mciuWa ,  et  le  second  agapanthus;'\\s  ne  purent  Itirconserve^ 
sott'prcmier  nom  ,*  parce  que  Lînnseus  Tavoit  donpé  à  un 
antre  genre  dit'  Ciap  de  Bonne-Espérance.  Lînnseus  écrit 
tulbagia.  F.  TuLBAGE.  (ln.) 

'  TULBËLA.  La  plante  qnè  les  Aaces  nommoîent  ainsi, 
ëtoit  le  eientaurfum  minus  des<^  anciens ,  qui  parok'  avoir  été 
B0tre  Petite  CENTAURÉE  {;gèraldmi  cmtaunum  ).  (tN.) 

TULIN*.  En  Languedoc^  o«  étonne  ce  nom  an  Tariit,  *oî^ 

•  TDLIPA.-C'est  en  iS6ô  que  Conrad  Gesner,  célèl^r^ 
natfiralîst^,  fîéparoltre  la  première  description  et  la  premiène 
.figure q)iK^ notfs  ayons  de  la  tujipe  è^%  jardins,  cetleque 'tes 
botanistes  désignent  par  tulipa  ges^nana ,  ponri^âpp^lTéti  cètt^ 
eîtconstante.  ïl  paroît  que  cette  bètle  plante  éio^TJiljà  cul- 
tivée en  Europe  depuis  quelque  temps,  et  qu^ettè  y  ^rtott 
le  aort*  dé  Tolip£  ,•  nom  qu*etle  avoîè  reçu ,  dît-^^ ,  à  cause 
de  la  ressemblance  de  sa*  fleur  avec  Tespèce  de  diâpe^wéa 
de  turban  dfes*  I>ahnates  ,  qui  s^à-pjlelle  tulipan,  ^b  Dpknatié 
et  en  AKemagnè  :  Césalpin  écrit  i]^/ir/»«fi.  Le^'botirtitsièii  qui 
smvirénl  liesnertt'èmpldyèrënt  psis  tous  le  mêtoe  nom:  par 
«teoiple  i  IkEallhiole  se  sert.de  celui  de  nur^àu^  rLobel,  ^e 


*o  T  V  L 

celai  dé  tirio-narcissus  y  etc.  ;  maÎB  ces  déoomiaations  forent 
bientât  abandonnées. 

Clusias  et  C.  BauRiû  cberchèrent  à  classer  les  espèces  et 
rarîétds  de  tulipes  qui ,  de  leur  temps,  étoient  déjà  fort  mul- 
tipliées. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Grecs  et  les  Latins  aient  conna 
ces  belles  plantes ,  quoique  plusieurs  espèces  soient  natu- 
relles à  PEurope  méridionale  ;  et  certes,  s'ils  les  eussent  con« 
nues  f  Pline  n'auroit  pas  manqué  d'expressions  éloquentes 
pour  peindre  ces  filles  du  printemps ,  qui  ont  excité  et  qui 
excitent  encore  l'admiration  et  l'enthousiasme  des  amateurs 
de  fleurs.  Gesner  cependant  présumoit  que  la  tulipe  pouvoit 
avoir  été  Xesatyrian  erytrofiium  its  Grecs,  ou  V anémone  limoma 
de  Théophraste.  C.  Bauhin  cite.,  avec  doute ,  le  fyihiona  de 
Théophraste. 

Les  botanistes  ont  conservé,  depuis  les  auteurs  men-» 
tionn^és ,  le  nom  de  tulipa  aux  tulipes  ;  mais  il  ne  faut  pas 
y  comprendre  le  tuUpajoQona  de  Rumphius  (  tab.  io5  )  ,  qui 
est  V amaryllis  zeylanica ,  L.  (ln.) 

TULIPÂIRË ,  Uriora.  Polypier  des  Antilles  ,  que  Solan- 
der  et  Ellis  (  tab.  5 ,  fig.  A)  avoient  rangé  parmi  les  Gel^ 
LAIRES ,  mais  que  Lampnroqx  et  Lamarck  ont  jugé  devoir 
constituer  un  genre  particuliec. . 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  polypier  pbytoïde  ,  lapi- 
descent,  à  tiges  tubuleuses  ,  articulées ,  adhérentes  à  un  tube 
rampant,  à  cellules  allongées,  pédicellées,  réunies  trois 
par  trois  en  faisceaux  opposés  ,  situés  au  sommet  àe$  arti- 
culations, (b.)  i 

TULIPE,  Tulipa  y  Linn,  {^Hpxandrie  monogym'e.  \Genre 
de  plantes  à  un^eul  cotylédon ,  de  la  faucille  des  liliac^es  f  et 
qui  offre  pQur  caractères:  we  corolle  ou  un  calice  en  clochç  t 
coloré,. découpé  en  six  seg/oiens  oblongs,  ovales,  concaves  et 
érigés  ;  six  étamine^plus  iourtes  que  les  divisions  du  calice  p 
à  anthères  oblongues  et  carrées.  ;  un  ovaire  gros ,  cylindrique 
et  sans  style  ,  mais  couronné  par  un  stigmate  à  trois  lobes  et 
qui  persiste;  une  capsule  triangulaire  renfermaiatd,essemences 
aplaties  et  disposées  les  unes  sur  les  lautres* 

Ce  genre  ne  comprend  que  neuf  espèces,  parmi  lesquelles 
se  trouve  la  Tulipe  des  jardins  ,  Tulipa  gesnenana ,  Lipn.*, 
si  recherchée  des  fleuristes ,  et  que  la  culture  a  yariée  à  l'In^ 
finL  Cette. belle  plante  est».  4it-pn,  originaire i de  la  Cappa7 
doce,  partie  de  la  Caramanie  et  de  la  Romanie ,  provinces 
de  la  Turquie  d'Asie.  L'histoire  rapporte  que  Conrad  Gesner 
est  le  premier,  en  Europe ,  qui  en  ait  donné  la  figure  danf 
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'flenr poarîa  première  ÊiIs  en  iS5g /provenant de  semences 
envoyées  de  Gappadoce.  Charles  deVEcluse,  d^Arras ,  cé- 
lèbre botaniste  ,  étant  à  Vienne ,  en  reçut  des  graines  d'An- 
gieras  Bnsbecque,  pour  lors  ambassadeur  en  Turaaie.  Les 
ayant  apportées  dans  la  Belgique ,  en  1875  ,  il  les  sema ,  et 
sn  ans  après  en  obtint  des  fleurs  très-Tariées.  Le  même  Bu$- 
becq^e  dit  avoir  vu  fleurir  des  tulipes  en  quantité  entre  Cons- 
tantinliple  et  Andrînople.  U  est  vraisemblable  que  c^est  de  la 
que  nous  est  venue  cette  superbe  fleur.  Cependant  on  l'a 
trouvée  en  Russie.  Les  premières  qu^on  ait  cultivées  en 
France ,  y  ont  été  apportées  de  Tournay-  Winghem  en  en* 
voya  des  ognons  au  célèbre  Peiresc ,  qui  les  planta  dans  son 
jardin  à  Aix^en  i6io«  Ils  lui  donnèrent  des  fleurs  le  printemps 
suivant.  Le  nom  tulipe  que  porte  cette  plante, est  originaire- 
ment turc  ;  les  habitans  de  la  Turquie,  où  elle  est  très* 
comninne  ,  l'ont ,  dit-on ,  appelée  ainsi  du  mot  tuUpan  ,  à 
cause  de  la  prétendue  ressemblance  qui  exi&ie  entre  sa  fleur 
et  UQ  turban. 

La  tulipe  est  une  des  plus  belles  fleurs  connues  ;  il  n^eù  est 
point  où  le  pinceau  de  la  nature  ait  rassemblé  tant  dé  cou- 
leurs différentes  et  aussi  agréablement  nuancées;  ausçi,  dès 
qu'elle  fut  connue  en  France  ,  tous  les  fleuromanes  s'em- 
pressèreint-ils  de  la  cultiver.  II  exista  même  dès-lbrs  entre  eux 
des  jalpusies  ou  des  rivalités  qui  contribuèrent  à  multiplier 
tous  les  ans  les  variétés  dé  c^tte  fleur.  Chaque- amateur  ne 
pouvant  souffrir  qu'un  autre  possédât  des  tulipes  supérieures 
ou  même  égales  en  beauté, aux  siennes ,  ne  négligepit  ni  soins 
ni  dépenses  pour  s'en  procurer  de  nouvelles;  et  quand,  à 
force  d'industrie  et  de  patience»  il  étoit  parvenu  à  foire  éclore 
une  tulipe  unique  par  ses  couleurs  ou  par  sa  forme ,  il  se  re-^- 
gardoit  coinme  le  pins  heureux  des  mortels.  Enfin,  dans  le 
dix-septième  siècle ,  l'amourdes  tulipes  étoit  unq  manie ,  une 
espèce  du  foreur ,  d'où  ^t  venue  l'expression  proverbiale  de 
fou  tuHfner)  i\  fut  porté  à  un  point  si  extravagant,  qu'on  a 
vu  ,  k  x:ètXe  époque  ,  des  carreaux  de  tulipes  achetés  i5  et 
20,000  francs  ,  et  des  familles  ruinées  par  la  passion  pour 
cette  ffeor.  Bourgeois  dit  qu*il  n'y  a  point  au^urd'hui  de  na<* 
tion  qui  pousse  phis  loin  l'amour  des  tulipes,  que  tes  Turcs,, 
et  qui  les  P^yc  si  chèrement.  On  célèbre  tous  les  ans,  au  mois 
de  mrai ,  dans  le  sérail  du  grand- seigneur  ^  l2i/è(e  des  tulîpe» 
avec  une  grande  pompe. 

C'est  en  France  qu'on  trouve  les  tulipes  les  plus  parfaites; 
mais  cette  culture  y  est  concentrée  parmi  un  petit  nombre  de 
curieux.  Le  goût  des  jardins  paysagistes ,  qui  s'est  introduit 
chez  nous  ao  milieu  du  siècle  dernier ,  et  qui ,  depuis  cettQL 
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ëpoquç  9, a  faît.da  si.  grands  pro^ft^  déçoit  Q^tureilement 
anoiblir  cette  passion  ponr.d/;  simplfs.  fleurs  ^  dont  l'éclat 
passager  ne  procure  que  de  très-courtés  jouissàuces.  On.aime 
mieux  ^ujourd  bui  élever  des  arbr^'s  ou  des  arbrissecraz  exo- 
tiques qui  réunîsscBt  Tutilîté  à  Virement  ;  voilà  pourquoi 
il  .y  a  mainienani  beaucoup  moins  d'amateurs  de  renoncules 
et  de  tulipes ,  qu^autrefois.  Cependant  nous  possédons  en- 
core de  superbes  coUections  eu  ce  genre;  une  des  plus  belleg 
et  peut-être  la  plus  cooaplètç  qui  existe  en  France, est  celle 
de  M.  Fjeburier ,  h  Versailles.  Il  possède  plus  de  dou^e  cents 
espèces  choisies  ^e  tulipes.  Il  cultive ,  avec  le  in/Sme  talent 
et  le  même  succès,  les  renoncules  et  les  jacinthes,  et  ri- 
valise À  cet  égard  avec  les  Hollandais,  On  peut  «'adresser 
à  lui  avec  sécurité»  pour  en  avoir.  ,, 

La  tulipe  des  jardins  a  une  racine  bulbeuse  et  solide ,  icom- 
munément.plus  renflée  d'un  côté  que  d'un  autre  »  recouverte 
d'une  pellicule  brune  ou  rougeâtre  ,  et  garnie  de  radicules 

Îui  partent  de  la  circonférence  dé  la  couronne  de  l'ognon. 
iCS  fleuristes  nonunent  coumnnt  le  bourrelet  formé  à  la  base 
de  Pognon.  Du  sein  du  bulbe  partent  immédiate  nient  dc;s 
feuilles  ovales,  lancéolées,  plus  ou  moins  grandes  •  emboî- 
tées  les  unes  dans  les  autres. vers  leur  partie  inférieure;  et 
du  milieu  d^  ces  feuilles  s^élève  une  tiâje  uniquetiipue ,  ronde  , 
solide  çt.  droite  «  au  sommet  de  Jaquejle  est  la  fïe)ir,  ï^tteiige 
varie  en^auteur  ;  elle  a  depui.s  sii^  pouces  jusqii';^  trois  pieds. 
La  IleQCqp^jelle  porte  est  tauJQurs  érigée ,  et  janais  penchée, 
comme  pelle  de  la  tulipe  Sx^v^V.  ...  ,,  .     , 

Le  bulbe  de  la  tuli^pe'o|frê.un.pVnomède;  ^ng^l^*»  On 
jreconnoU.l'e^ryon  ou  la  plante  en  petit  dànç»  ce>Ji>i^be  , 
j>Iusieufs'moii^  avant  son  dj^veloppement  ;  il  çpffit  Bpur  i:ela 
de  le  fei^df/B  danis. le  plan ^e  ^m  axe.  Ce  f^it^.fH^  ^.^plé 
Tadmiration  de  pLipsievMrs.ôl)3erVit^f.s<)  ^  j^^^^i:4^¥i^  <>A 
grand  nombre  de  plantç^.  ,    '[..",     *  '.       ^  .oiiii  i'-'^  i; , , 
,.    La  beauté  de  la  tulipe  consiste  4ws  )a.  Dduleuriic  ;la  Jba- 
guette  ,  V|êsl-à-dire.,  delà  tijge;  da^s  la  forage  4e  ^soj(i  calice; 
qu'on  exigcgrand^  large  ^  sans -être  évasé;  dans  Je^  nuances 
de  ses  couleurs,  qui  doivent  être  biep  distinctefëtbSen  cou- 
pées. On  jr.  recberclie  le  bij'un  çt -le  noir.  U  fa^it  enfin  ^ue  fia 
Culijpe  ait  trois  couleurs  bien.nia^rquéj^e;  :  k^^'  ' 

La  tige  de  la  tulipe  est  une  e^è^^e  dé  colonne  ^ii  sooXiept 
un  vase ,  avec  lequel  elle  doit  être  cn^xopprltian'  Txop  t^anie 
ou  trop  basse  «  trop  grosse  ou.;trop  jmaigre^  eUe  .^^ïàiroit 
également.  XSp  grand  vase  plaît  toujours  plus  qu'un  médieicre. 
La  fleur  ne  mérite  aucune  estime  quand  elle  est  extrêmement 
petite  ;  elle  est  .encore  plusi  imparfaite  quand  elle  f^ù  pointiiç 
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«a  caini]«e.'Les  6iaiUes'^('it«^péiat«ir^  ne  doivent  ni  se  ren- 
verser en  dekors ,  ni  faire  te  g^obe  en'reiitraot ,  mais  s'otivrîr 
avec  grâoe^ét  réaniièremefil.  Bien  laî|i  é'dire  ëchànerées  oa 
séparées  (pat*  le  bas,  on  vett|«qu'elle$  soient  larges  ^  suftou.t 
relies  du  dedans,  toujours  a|i  noinbre  îe  siir,  ni  phis  ni  moins  ; 
toutes  bien  épaisses  ei  de  bonne  é<ofife.  *Les  sommets  des 
étamines  sont  mieux  dé  coulôur  brune  qu'autrement ,  parce 
que  le  brun  donne  de  la  forée  aux  couleurs  claires  *de  la 
ileur-, 

JJnfi  tulipe  re^Hg  d#  gradue  ,  »  ^^»  c^qleur  tout  miîe, 
salje^  et  p^ur  IV^ip^ip!^  a^^ephh^rf^^  Il  y  en  a  .dé  grise^,  de 
riolp^es ,  ip  r^iaps ,  ^  ^puleur  çaim.elle  ,  pourpre  ,  gri^  de 
lin.  Plqs  j^s  çwk^^  s'éloigp^nt  du  rwg« ,  pivs  ^ Mes  sonf 
£$^imée^  paripi  nous.  U  y  ^  p^peiadapl  d^^  r^vgiis  ^e  toute 
nuapp^  »  qqi  fout,  «y^p  }e  ten^p»,  de  frè^-^b^aui:  ^e|s.  Cette 
çou)f3ur  uxiie ,  j^pfè^  qiuelquf!^  ^^nées»  s^  qfiëU«g«  de  certains 
traits  j^iwie^  pu  bj.^o/:^,  p|ii«  o#  «a^ins  larges  v  ««igvent  ac^ 
CQUJpagWs  4^  filpl&  ^^ir^.  YoUii  ce  qu'pQ  appelle  le  panache. 
JLe  panaoelie  blapp  est  p^fimp  ^  JffQf^UiQïl  quHl  l^ppro<f>e  d^ 
blaqç  4ç  I^U*  Il  r^it^stt  mipwi;,  et,  est  plus  goûtié  daiis  ies 
t^ays-Bas  que  chez  nous«  L^  pap^pfh^  j^tnqe  esl  eatiméà  pro^- 
portion  qu'il,  esit  vif  e,t  bien  dpré.  Il  se  so^itîent  n^ijcuf  quj^  le 
blanc  en  France  et  en  Italie  :  d^^ns  u^  fiapleaii ,  l.e^  (rQJjiefffs 
ne  sont  Jamais  mieux  mélapgées  que.  ipr^quç  le  p«t$^^e.4.^ 
Tune  à  f  autre  n'cçt  point  abergu.  C'est  le  cp^tri^îr,*;  de  ç/c 
qu^on  demande  dans  la  tulipe.  La  cpu(,eqr  et  le  p^j)cjife^|ç 
.doivent  pà^  être  cpnfppdus  ensemble  ;  xn^h  il  f^ut  que  Jis  pa- 
nache tranche  nettement  U  couleuf ,  et  qi^'il  )a  jpefce  i^ 
deux  côtés  de  la  feuille  pour  jeter  un  écla^  plus  vjf.  J^p  p^i^r 
che  est  beaucoup  plus  beau  et  mieu^  marqué  q|4ar*dji  ,ç^ 
accompagné  de  fiîe^  noirç  qui  Le  flét^cliei^t  enci^r.e  flyi^  s^r 
siblement. 

Voilà  donc  trois  phpseç  toutes  dîfférept^s  :  la  cpjjleu^  jpf  Jn- 
cîpale  dç  la  fleur ^  appelée  çimplenient/t^  cqulei^r;  ep3jai(e  lef 
traits  jaunes  ou  blancs  qui  la  traversent ,  et  qu'on  nomme  /< 
panache  ;  enfin  \es  filets  noirs ^  qui  sjËrvent  à  mieux  fairje  pa- 
roîtrele  panache.  L'est  toute  latullpe..  Quelquefois Ie$  pana^ 
ches  sont  interrompus  vers  la  moitié  de  la  feuille  ,  et  liç  re-* 
paroisseilt  avec  leurs  filets  noirs  vers  lé  bord.  Souvent  le 
panache  U'àversc!  la  feuille  en  entier  par  grandes  pièces  aveic 
des  raies  noiréà ,  dont  les  unes  séparent  nettement  le  panache 
d'avec  la  couleur,  et  les  autres  traversent  le  panache  même 
d'nn  boutée 'Pautre  au  lieu  de  Je  border.  Tantôt  ces  h^^chure^ 
ou  ces  traits  ^  soit  de  jaune  9  soit  de  blanc  ,  soin^  par  grandes 
pièces  fort  larges  ;  tantôt  elles  sont  étroites ,  et  ressemblent  à 


H  T  U  L 

une  fine  broderie.  On  roit  des  tulipes  où  la  conlenr  domine 
et  occupe  beaucoup  plus  de  place  que  le  panacbe*  On  en 
trouve  d^aurres  où  le  panache  absorbe  presque  tonte  la  cou- 
leur ,  dont  il  ne  reste  que  quelques  franges  rers  le  bord  de  la 
feuille.  Enfin  «  de  quelque  façon  que  la  nature  se  joue  dans  la 
distribution  de  ces  pièces,  on  fera  toujours  cas  d^une  tulipe , 
dont  la  couleur  et  le  panache  sont  bien  lustrés,  bien  oppo«> 
ses  entre  eux  ,  et  relevés  de  beaux  traits  noirs. 

La  tulipe  se  naultiplîe  par  ses  graines  et  par  ses  caïeux.  La 
graine  donne  un  petit  ocnon  qui  se  replante  au  bout  de  deux 
ans ,  et  qui  ne  fleurit  qu  au  bout  de  cinq  ou  six  ans.  «  Ce  qui 
en  provient ,  dit  Télégant  auteur  du  Speet.  de  la  nature ,  paroît 
grossier  et  méprisable.  Ce  n^est  qu'une  grande  fleur  grise  , 
violette,  ou  de  quelque  autre  couleur  terne  et  lugubre ,  mon'' 
tée  sur  une  tige  énorme.  Mais  ces  couleurs  se  fa<;;orineront 
merveilleusement  par  la  suite  ,  et  produiront  une  magnifique 
variété.  Les  tulipes  venues  de  graines,  sont  ce  qu'on  appelle 
couieurs ,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  nettement  marquées  de 
quelque  trait  de  panache  on  de  couleur  nouvelle.  Celles  qui 
viennent  de  Flandres  ,  se  nomment  baguettes ,  à  cause  de  I4 
force  et  de  la  hauteur  de  leur  tige. 

«  Quand  ,  après  avoir  été  levées  et  replantées  plusieurs 
années  de  suite  ,  les  tulipes  de  grailles  commencent  à  mêler 
leur  couleur,  oUf  comme  on  dit,  ^  se  panacher,  on  les  nomm^ 
alors  conquêtes  y  ou  plus  communément  hasards,  parce  que 
c'est  un  bien  sur  lequel  on  ne  comptoit  pas.  Le  nombre  des 
années,  la  maigreur  de  la  terre  et  les  transplantations  réité-' 
rées,  contribuent  peu  à  peu  à  altérer  ou  à  tacher  par-ci  par-là 
la  couleur  dominante  ;  en  sorte  que  le  panache  peut  éltre  re- 
gardé ,  non  à  la  vérité  comme  une  maladie  ^  mais  comme 
une  sorte  d^affoiblissement  dans  la  plante  ,  et  comme  Teffel 
d'nne  sève  plus  fine  et  plus  modérée.  C'est  quelque  chose 
4'assez  semblable  au  gris  et  au  blanc,  qui  altèrent  la  cou-r 
leur  naturelle  de  nos  cheveux  aux  approches  de  la  vleiU 
lesse. 

«  Le  second  moyen  de  multiplier  les  belles  tulipes ,  sont 
les  caïeux;  c'est-à-dire  9  ces -petits  ognons  qui  naissent  au 
pied  des  gros,  et  qu'on  en  détache  tous  les  ans.  L^s  plantes 
qui  ont  un  ognon  pour  racine ,  ont  coutume  de  se  perpétuer 
par  ces  espèces  de  rejetons  ,  qui  sont  conmie  les  cadets  on 
comme  les  collatéraux  de  l'ognon  principal.  Tandis  que  ce-i 
]ui-ci  s'épuise  et  se  dessèche  pour  nourrir  la  fleur ,  le  plus 
fort  et  le  plus  avancé  des  caïeux  devient  le  principal  ognoq  ; 
quand  ou  le  lève ,  on  eu  détache  les  autres  ^  qui,  étant  r«-« 
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planl&  qaeiqne  tempA  après,  donnerom  4e$  fleurs  la  seconde 
oa  la  troisième  année.  »       ■,  •       . 

Les  tulipes  qui  viennent  de  caïeux  sont  panachées^ et  scni" 
blables  k  la  Qeur  de  Tognon  doi|t  ces  caïeux  ont  été  séparés* 
Par  cette  méthode  f  oa  conserve  Us  espèces  ;  on  sait  par 
avance  cç  qu'pn  aura ,  et  Ton  jouit  tout  de  suite.  Par  les 
semis  9  on  se  procure ,  avec  le  temps ,  de  nouvelles  variétés 
dont  la  possession  dédommage  le  fleuriste  de  sa  patience  et 
de  ses  soins. 

C'est  à  force  de  semer  qu'on  çst  parvenu  à  obtenir  de  su^ 
perbes  variétés.  Il  faut  tirer  la  graine  des  tulipes  les  plus 
rembrunies  et  de. celles. qui  ont.beaucoupi.de  .vioLet,  Quand 
on  la  soupçonne  mûre. ,  on  détache  les  «capsules,  qui  la  con- 
tiennent^ et  on  les  porte  dans  un  Heu  ;siec  f  çà  on  leur  laisse 
compléter  leur  dernière  maturité.  A  la  fio  d'août  ou  au  com- 
mencement dé  septembre  ,  on  sème  cettegraine  dans  la  terre, 
qui  est  propre  aux  ognons ,  et  dqpt  je  parlerai  tout  à  rheure  ; 
on  la  recouvre  d'environ  un  demi-pouce.  On  peut  la.sei|ier , 
si  on  l'aime  mieux ,  da^s  plusieurs  terrines  remplies,  de  ter- 
reau préparé.  On  n'ârrôîse  qjue  trèsrrar,em€nt  le  jeune  plant, 
et  il  ne  faut  point  Tarrosec  du  tofft,4^s.qMe.ses  feuille^,  phâque 
année ,  commep^ent  à  se  dessécl^er  ;  i)  est  même  ajors  pru^ 
dent  de  le  garantir  de  la  pluje.JPaf|S;leS;gelées  un  peu  forâ- 
tes ,  on  doit  le  couvrir ,  aipsi  que.dans  les  grandes  chaleurs 
des  mois  de  juilletet  apût.Ce  plantnese  relève  ordinairement 
que  la  troisième  année,  pour  être  mis  alors  dans  des  planches 
disposées  exprèSt  On  y, place  les  bnlhi^  à  deux  pQifç^s  de 
distance  les  uns  des  autres,  et  à  deux  pouces  de  profondeur* 

Au  printemps  suivant ,  on  remue  légèrement  la  surface  de 
la  terre ,  pour  la  nettoyer  avant  que  les  plaiites  commencent 
à  pousser.  Si  le  printemps  est  sec  ,<,op,l,es.  arrose  de  temps  en 
temps,  tandis  qu'elles  croissent,  mais  toujours  avec  ménage* 
ment,  pour  ne  pas  pourrir  les  tendres  bulbes. Quand  les  feuilles 
sont  4^sséchée6 ,  on  ûte  les  mauvaise^  herbes ,  on  remet  sur 
les  plainches  de  la  iiouvelle  terre,  et  on  renouvelle  encore 
cette  opération  en  autpmne^  Les  bulbes  peuvent  rester  deux 
années  dans  ces  planches,», après  lequel  temps  on  les  replante 
dans  d'autres,  à  quatre  pouces  de  distance  et  à  autant  de  pro« 
fondeur.  On  les  laisse  dans  celles-ci-  deux  ans  encore ,  et 
même  davantage.  Ce  terme  passé,  elles  sont  assez  fortes 
pour  fleurir  ;  on  les  relève  alors  de  nouveau ,  et  on  les  traite 
ensuite  comme  des  ognons  faits.  Ainsi ,  ce  n'est ,  comme 
on  voit,  qu'après  cinq  ou  six  ans ,  à  dater  de  l'époque  di^ 
semis,  que  se  montrent  les  fleurs  de.s  tulipies  élevées  de  graine. 
11  faut  bien  se  garder  de  juger  de  leur  mérite  par  l'inspectiom 


\_ 
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de  la  première  et  même  de  la  seconde:  fléiif.  Plusieurs  decçllet 
qui  Acurissent  les  premières  paroissent  d'abord  belles ,  n\3iti 
elles  dégénèrent  ensuite  toutàfait;  d'autres,  qui  n'b^tp.as 
plu  la  première  fois  ,  s'atniéHorent  après  par  ie^rés.  Oii  doit 
donc  les  conserver- et  les  transplanter  encore,  pendanf  dèùt 
ou  troi^  ans,  dvant  dé  pouvoir  apprécier  leur  râleur.  A' la 
liuillème  ou  neuvième  ann<^e  ,'  on  sail  à  peu  près  ce;qo*ojn 
possède;  toutes  les  fevautés  d^^es  noureFIès  tulipes  commencent 
à  se  développer,  et  Ton  niarquQ  avec  desb^guettçs  celles  de 
Ces  fleurs  qui  nîéHfènt  d-êtré  'conservées.  JyCs  curieux  priéfè- 
rent les- brunes  et  lés  viblettes  qqi ^ôlnt  biefn  étoffée^,  et  qui 
bntid^àiHeurs  les  qualités  propres  à  fbrnier'Tine  belle  tufipe. 

Plàhlution  des  ognons  et  dés  caïeux.  —  Popr  conserver  les 
fùhtfué'ê^  oùifiàsditls'çihietins  par  là  voie  des  senïis ,  onf  platitis 
lés  ognons  quien  sont  provenUs  et  Içs  caïeûx  auxquels  ces 
bgnons .  doiiinent  tous  les.  ans  naissance!  L'époque  dé  cet^é 
plantation /dans  tous  lès  climats  «  est  indiquée  par  Ta^pV- 
rition  naturelle  âti  ààtà  def  l*ôgnon  ;  car  cette  époque  ne  pe^t 
^trê  la  même  pour  Fltalie  que  p^urlaHoUaqde*.  Lii  Frantc^v 
•on  ptanfe  communément  (es  ognons  de  tulipe,  en  oclobrç  ou 
'tltii^riibrè  ;'i1s  Heunseent^éî)  nnlaî  ;  et  on  les  rélève  cbaquè 
^nëè';  au  moî^  de  juin  6i)i  dé  jnîiret ,  par  un'  temps  §éç'/lj.a 
tetre' qui  leur  convient  le  mieux  est  cçlle  qui  retî.eqt  letnoin^ 
l'humidité ;' elle  dbit'être  iortbe/Viii  trop'  gfa$se;  pî^tron 
tnaîgre',  et  'point- mêfér  de  terreau  gras.  '     '  "^  "..'^ 

On 'doit  disposer 'le^  ognops  dans  une  pfatç-bande  dé  troîjs 

Ï*  rîedii  delirge  et  â'(fês*dTstancesprdporliônqéés  à  leurâe^e'età 
t^tif' grosseur.  Aùs^îtô^  que  les  tulipes  sotil  fenées  ,  op  doifsé 
bâterdelescooper,danstacratntequ'ellesn'épi;r1sentouD'artoir 
iîtsscni  leur  bulbe!  Lçs^  fèiiHlfes  alors  ne  ia^dVnt  pas  ^  se  ^es- 
iécll'cr.  LorsquMIfls  yoiiV'eBÎière^pnt  sècîjej  ,W)^  relevé  avec 
soin' les  ognons." 'A près  Jés  fivoir  nettoyés  dé  leurs  anciennes 
"etiveloppes  î  où  lés  ^tend  siir  des  çlaiçs  ou  âes  planches  de 
sapirl ,  et  non  sur  la  preV*i*e  bu  lé  téi^rcaù,  saiïsles  amoi^[:elcr^ 
et  cnf  les  séparafnt'âftt  c.ofat,raîrç  lès  uns  deè' autres. 
Les  hi 


'çhanbreles  gagne  $  6n'les  guérît  en  supprimant  toute  la  partie 
atla'quée,  et  en  recoiivrpnt ,  pour  Quelques  jours  seulement 
cl  avec  du  sable  trè^  sec ,  Tognon  dans  son  entier.  Lorsqufe 
'ces  ognôns  ont  été  planté^  ,  si  on  ne  les  couvre  point  pen- 
dant les  mois  rigoureux  de  l'hiver  ,  ils  sont  sû'jiets  aussi  k[ntie 
maladie  appelée  tache  de  mars ,  occasibonée  par  les  pluicis 


I  ' 
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froidej-qm  les  pinètr^nt  ;  ceUe  maladie  ^sl -contagieuse  ;  c'est 
unepourrïtare  qai.alidi|ue  la  |tnein«èi>e  Ceollie  à  ileur  de  terre; 
il  ï^^Jl  couper  jiiiqu'a|i  vif  la  partie  gâlée  «  «ans  quoi  on  court 
le  risque  de  perdre  Togoon. 

Le  nombre  des  v^îétés  de  tulipes  est  incalculai^le.  Elles 
portent  toutes  des  noms  qui  leur  ont  été  donnés  par  le  pre- 
mier  possesseur.  On  peut  voir  ces  non^  4  qui  ne  ghan^ent 
point,  dans  les  catalogues  publiés  en  HoHande  ,  où  se  treu- 
vent  ItB  plii»npinbtnea$eâ  coUectJoos  dexef  te  espèce  d£  fleurs. 
L'amateur  qm  en  cultiva  beaucoup  doit,  séparer  sofgpetii»e- 
menl  Tés  variétés ,  et  les  disposer  avec  -ordre.,  aS"  ^c  pouvoir 
les  reconnoître  jsiir  le^^hajnp ,  ^oft  dans  U  moment  de  leur 
fleufaîson  ,  soîî  lorsqu'elles  sont  encore  en  pgnons.  Pourcet 
effet ,  quelques  fleuristes  ont  de  grandes  boîtes  plates  dîvfsées 
-en  pinsicucs  cas«t  qui  p9fi«fi<t  tes  mêmes  îaumé^os  <|ue  leurs 
^iaôches,  de  iBanlèri*  qu'après  avoir  «enlevé  les  ogûons.,  «b 
«neitent  chaque  «spècerà'9«n  ifiuméro  ,  éties  con^erv^eat  ainsi 
^'en  préparées ,  «ans^itfioif'  besoin  de  ren^vuv^^er  tes  numéroà 
ckaqiie  année.  > 

11  y  a  deiéulspesjthukiifs  fmnad^éês  qui'Cont  nn  très4>el  eifel 
1B6  les  bondures  dc^  pl»te-  baQd€«  ;  «lies  «durent  plus  iong^ 
ftedips  en  fleur  <qne  i«s  autres^  Les  douâtes  de  HoMmide  sontlea 
pdntiieiles  iet  «ont.aufisi  cii^rés  que  n^fs  douèke ^ommUnêS,  •» 
i  ily a  encone desidl^  doMe»  jaunes qu^oii  apj^lle  coeatides^ 
jÊté^m  La  tieie  est  si  é»iMe  qu'^^ile  ne  pèat  sdntttoir  là  ileurl 
£ttés  soné  p«n  estunëiBs  ^s  -nmatews ,  mais  frappent  iont 
-ceux'^ui  itsxioieot pourla» piwmièr«  fois  ^  pac  l^édat  de  lenr 
-cnuLeii^'el  parl€nrgr4^dënr.lle0t>trë8*prol>abl«  qn'cilcsont 

-  Panniies  autres  eap^ees^e  4«4«pefirv  éH  ilisfMiguc  ia  Tur^ 
SAPE  ODonATfT£qiappelér  uftÂt  do  Thol.  Sa  <igè  «st  tonjours  lotHC 
£0Q7te  ;>  sa  fleur est7nnfie «nu  itnnge  tt  icès-pc^vfrtùe:  Khk  la  cnl*- 
tive  parce  qu'elle  est  très-hâiive  et  odorante,  et  parce -qujon 
pent  4'^lever  dans  à^  pots.  Elle  fltarii  dans  tè^  àppaiM^iMns 
au flfiois  de  tuar-s 9  quelquefois  «en  février;      >  •'   -      '  ' 

^ La  T^UhWE^AKTàtUE  ,  'Ttéii^syhestna,MaÀ.f^^onïr^thiè 
dbdis  fcejsqniionte  rËiu>dp«  ^  «st  nn«  «espèce  ^béCati^ne.  €ïlla 
est  vtvace  /  a  dos ieuiti«s«|iiu8  étroites  qner«spècê^ctiki^efil 
«me  Oenr  janoe  <,  pend^ée- ,  veine  ,  odormté^  auree  des  p^Àk<dl 
4emiinés  en  pointe  avguë.  '* 

La  T.VL19E  A  «^TALBs  A^ious ,  IkUffm  êeukis  «âî/i ,  D«€.  9  'est 
rougeâtre  ,  avec  Ja'base  des  péul«s  noire.  On  la  Ir^nve  àmfi 
Je  midi  de  la  France. 

Les  bulbes  des  tuUpes>nnt,les4n£fli£s.pDnprIé(és4pieceui 
du  Lis.  F.  ce  mot  (nu)  .  . 
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TULIPE.  *Nmn  que  donneot  les  marchands  li  des  co- 
quilles du  genre  Balanite  ,  Balanus  UnUnnabulum  ;'àn  geùre 
FASciotAiRES,  Murex tutipa;  du  genre  des  Moules,  Myiilus 
modiolus  ;  du  genre  àes  Yo^utes  ,  Voluta  tidipa.  (b.) 

TULIPE.  Une  coquille  du  genre  Cône,  Conus  UiUpa^ 
porle  ce  nom.  (desm.) 

TULÎPE-BUCCIN.  C'est  la  Fasciglaire.  (desm.) 

TULIPE  DU  CAP.  C'est  I'Hémaothe  écarlate.  (b.) 

TULIPE  EPANOUIE.  C'est  une  BhLkmnE.Batanus  Un- 
iinnabulum ,  L.  (desm!)       , 

TULIPE  JA*NE  DE  JAVA,  C'est  FAmabyllis  afbi- 

CAINE.  (desm.) 

TULIPIER  ,  Unodendrum  Udiplfera  ,  Linn.  (  RofyanJrie 
-polygynie.)  Arbre  de  la  famille  des  tulipifères ,. naturalisé  en 
France,  constituant  seul  un  genre ,^  figure  pi.  R  7  de  ce 
Dictionnaire.  C'est  un  des  plus  beaux. arbres  dont  1  Améri- 
que ait  fait  présent  à  TEurope.  Son  tronc  est  droit  ;  sa.  cime 
ample  et  maj.esttteuse  ;  sa  feuille ,  d'un  vert  éclatant ,  offre  , 
dans  sa  forme  ,  une  singularité  remarquable ,  et  qui  seule 
suffit,  pour  faire  distinguer ,  au  premier  coup  d^œîl ,  cet  arbre 
de  tout  autre  :elle  se  divise  en  trois  lobes,  dont  (les  deux  la* 
téraux  sont  arrondis  à  leurs  bases ,  tandis  que  celui  du  mi- 
lieu est  tronqué  à  aa  soAimité  ;  sa,  fleur,  d'un  jaune  tendre  ^ 
mêlé  d'une  légère  teinte  verte ,  est  grande  et  beUe  ;  elle  a 
des  étamines  nombreuses  insérées  au  réceptacle ,  et  ter- 
minées par  des  anthères  longues  et  aplaties  ;  un  pistil  com- 
posé d^ovaires  également  nombreux ,  et  couronnés  par  des 
stigmates  globuleiox  ;  ces  ovaires ,  après  la  fécondation  ,  de- 
viennent autant  de  semences  écaiileuses  qui ,  se  recouvrant 
les  unes  les  autres ,  présentent  un  fruit  en  forme  de  cène 
allongé. 

Le  tulipier  né  fleurit  qu'à  Tâge  de  quinze  ou  seize  ans. 
Ses  fleurs  viennent  aux  extrémités  des  branches;  elles  se 
montrent  verdie  milieu  de  Tété  ;  chacune  d'elles  n'a  qu^une 
courte  durée-;  mais  comme  elles  sont  en  très-grand  nombre 
et  qu'elles  s'épanouissent  l'une  après  l'autre ,  l'arbre  s^en 
trouve  chargé  pendant  six  semaines  ou  deux  mob.  Cet  arbre 
croti  dans  le  Canada  et  dans  presque  toute  TAmérique^  sep«- 
tentrionale  ;  il  s'élève  à  une  hauteur  considérable ,  et  quel- 
quefois jusqu'à  quinze  ou  vingt  pieds  de  circonférence, 

«  La  première  culture  du  tulipier  exige  des  soins,  dît  M.  de 
Cubières  (  J^.son  Mémoire  sur  cet  arbre,  inséré  parmi  «ceux 
de  la  Société  d'Agriculture  de  Seine*e^.Oise  ).  Sa  graine  se 
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sètne  dans  ime  terre  <ie  bnij^ère  pure  et  bien  préparée.  Il  eit 
important  de  mettre  le  semis  k  l'abri  da  soleil,  de  la  gelée  ^ 
et  il  faut  qu'il  soit  fréquemment  arrosé.  Malgré  toutes  ces 
précautions ,  il  arme  souvent  que  cette  graine  ne  germe 
qu'en  partie  ,  ou  qu'elle  ne  lève  qu'après  deux  ou  trois  ans. 
Liorsque  le  plant  du  tulipier  a  acquis  la  hauteur  de  cinq  à  six 
pouces  ,  c'est-à-dire  ,  deux  ans  après  avoir  été  semé,  il  faut 
enlever  le  plant ,  le  repiquer  ii  de  plus  grandes  distances,  de 
dix-huit  pouces  k  deux  pieds.  Enfin,  lorsque  le  plant  du  tuli- 
pier est  parvenu  à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds  9  on  doit  le 
placer  dians  un  terrain  substantiel  et  humide.  Il  est  dangereux 
de  déplanter  le  tulipier  lorsqu'il  a  acquis  une  plus  grande 
forcé  ;  il  reprend  alors  très-difficilement.  » 

toL  graine  du  tulipier  mûrit  presque  tous  les  ans  dans  les 
fardins  de  Versailles ,  et  autres  des  environs  de  Paris  ,  et  on 
^eùt  s'en  procurer  facilement  chez  M.  Yilmorin. 

«  On  a  essayé  plusieurs  fois  de  multiplier  le  tulipier  par 
marcottes  ;  mais  ce  moyen  réussit  très-rarement ,  et  il  faut 
trois  ans  au  inoinà  pour  former  une  racine. 

Jamais  on  ne  doit  couper  la  flèche  du  tulipier  lorsqu'on  le 
transplante ,  parce  qu'il  en  reprend  une  très-difficilement ,  et 
qu'alors  il  reste  rabougri.  Généralement  même  il  est  mieux 
de  ne  lui  jamais  faire  sentir  le  tranchant  de  la  serpette.  Si 
une  branche  s'emporte  plus  que  les  autres ,  on  la  pincé  avec 
l'ongle  à  son  extrémité ,  ce  qui  suffit  pour  l'arrêter. 

«  Le  bois  du  tulipier  est  blanc  et  très-léger ,  il  se  prête  fa- 
cilement aux  ouvrages  du  tour;  il  est  tendre  sans  être  mou,^ 
ligneux  sans  être  filamenteux  ;  il  a  une  couleur  assez  agréable 
et  reçoit  un  beau  poli.  £n  Amérique  ,  on  en  fait  de  la  volige  , 
des  planches ,  des  madriers ,  des  tables ,  des  jalousies ,  etc, 
liCS  Sauvages ,  en  creusant  le  tronc  du  tulipier ,  en  font  des 
canots  d'une  seule  pièce  ^  avec  lesquels  ils  vont  braver  les 
mtrs  orageuses.  d^iNord.  La  mousse  niarine  n'a  point  de  prise 
,sur  ce  bois ,  les  vers  ne  s'y  attachent  point,  et  il  a  le  rare  et 
précieux  avantage  d'être  mcorruptible.  En  Canada ,  où  l'on 
fait  de  la  bière  avec  la  sapinette ,  on  emploie  la  racine  du  tu- 
Jiipier  non-seulement  pour  corriger  l'amertume  de  cette  bois* 
son  ,  mais  encore  pour  lui  donner  un  goût  de  citron, 

<f  M.Bosc  m'a  fait  goûter  une  liqueur  de  table  dont  le  prin- 
cipal :excipient  élpït'la  racine  fraîche  du  tulipier,  et  je  l'ai 
.trouvée  égale  aux  «eilleures  de  la  Martinique. 

«  Depuis  peu  de  temps  on  vanté  un  tulipier  d'une  nouvelle 
jçspèce ,'  dont  les  Aurais  fbnt  beaucoup  de  cas  ;  ils  le  nom-** 
mtMjMfdga^   tuMfiffta  fka»a  ^  c'icst'-à-âire  ,•  iulipUv  jaune  ^ 
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mfti»  c'est  nnt  simple  variété  ^i  né  âé  cons«rre  pas  pakr  1«^ 
Le  Page-l>uprâiz.i  dans  son  Hbtckire  cle  la  Lomts¥Ant*àp^ 

p«lle  le  Tt  UPIER  TilLEtJL  A  FfiUiLLMCODFÉES,  le  Mi^^NOLffill 
A  GHA?I»ES  FLtUaS,  (D.) 

>.  TULIPIER.  F.  Làukieb.  (s.) 

.  TIJLlPiFËBA.  Hatu  >  Hcmuné  .  (  Légè.  Batd^. ,  pt. 
6i3),  botaniste  du  dix-septième^^  siècle,  a  filtré  «t  Rommé 
ainsi  le  TeUPititt' arbre  de  V'Atbérïcpe  septentrionale  ,  re- 
atarquabie  par  sa  fieor  qui  aqnelqoe  re^iseinUanee  arec  one 
tulipe.  Plakesei ,  botaniste  irôntempofaîbd'Hennafliii^  aâ«pl« 
ie  ooon  de  tuêpiferu^  et  l'étendit  aussi  aux  magnoiût  gmn^ 
flora  et  glatira,  Miller ,  Adansoa,  le  donnèrent  seutement 
^u  TuUPtER  \  mais  i.innaBttfra.4:ra  devoir  le  cbangcren  ^èiuî 
«de  Uriodendrum  iiynùdeminm,  Dec.)  ,  qi>i  signifie  Us.etarén^^ 
arbre  au  lis ^  en  ^ec.  ML.  DeeandoUe  0e  cappryrteàcé  geiwe 
^leÏQ  tulipier  proprement  dit  {,  tiUipiferm^  X.)»  niais  qiiant 
aux  espèces  indiquées  par  Linnaeus  et  Lonreiro,  î(  les  place 
dans  le  genre  inagnotier;  Tune  dédies,  le  liviodendrork  liHifita  , 
Lour. ,  est,  selon  robservatîon  de  ce  naturaliste  profopd,  le 
magnolia  pumila  ^  ainsi  qu^îl  s'en  est  assuré  par  la  vue  des 
ëchantlllonis  conservés,  dans  T  Herbier  de  Linnseus  etdèVen- 
l^enaî.  Celui  de  rHefWerde  JLînnœus  portpit  le  nomdeWim- 
paca-calac  ^  t\  la  inêine  planète  esi  nammee  «am/?ar;û-Wac?  dan^ 
rHerbier  de  B^rniann  ,  ei  ^am/iactf  dans  teluî  de  Sonnerat. 
Celte  plante,  est  le  givUlùnia  inàïcà  dfe  Rotiler.  F.  Tulipier. 

'  '•    ^     '    '    ■.  '  (ln.) 

'    TULIPIFERES:  Pamillc  de  plantes ,  dont  les  caractères 

'consistent  :  ep  nn  calice  polypbyitc  en' nombre  détermîn<$ , 

tnohi quel<tw^foïs de  bractées;  une  corôttc  formée  de  péfal'es 

ordinairement "eîi  nfotnbre  déterminé,  parfailement  hypo- 

gynes  ;  des  ëiamibes  nombrciisés  ,  dîstîncies,  ayant  la  même 

injsetiîpn  que  la  coroHe  ,  à  anlfières  adnées  aux  *fflam\'iis\ 

«^ouvrant  st^P  les  côtïs  ;  des  ovsfife*  éti Vorfibré  déterminé"  on 

îA^-éterriiiné,' portés  Sur   An 'réceptacle' t:ommun  ;    tnémê 

Nombre  de  styles,  ou  de  stigmates;  deà  cfa^soles  ou  bares  or^ 

nairement  unllotulaifes ,  à  one  difit  pîûsîeôfris'  semences ,  (Jqeîf 

■qnëfois  rapprocbi^es  ^t  Tétmies  en  ttn  seul  fruit  ;  nn  embryoii 

droit,  situé  à  la  base  d'un  péris^rme  chaïaitr,  et  une  radicule 

Mipérteurc.  '  .         '  '.' 

'     Ijesplaniesdexette  famille  sont  fnite^cîen tes  où  «Pborek^ 

centes  ,  gârnies4'«n  grand  nombre  dé  raiMfi«aux,  et's'élèvedt 

couvent  à  ane  très-grande  hauteur.  Leitrs  libuiUes  WHErt  aller- 

-nés  ,  ordinairement*  entières ,  et'sorieai^de  boutons  poui*iisj; 

«coraiform^s^  i<ermiiiaux^  .epvMrdt^né&  jifs  deux,  écailles.  ^  on 
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plutôt  de  deux  espèces  de  stipules  aUongées ,  membr'aneuses 
et  caduques,  dont  la  chute  est  marquée  sur  les  rameaux  par 
une  empreiote  circulai re;  Les  fleurs ,  presque  toujours  soli- 
taires, atîUaires  ou  iermiaales ,  exhalent  souvent  uoe  odeur 
agréable. 

Ventenat ,  de  fui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporte 
cinq  genres  à  cetie.fârorile  »  qui  est  la  seooiide  de  la  treizjôme 
classe  de  son  Tu6Ieau  At^Règite  v^fifci/,  e|  dont  les  caractères 
sont  figurés  pi.  i4  ,  ni«  i  du  même  ouvrage.  Ces  genres  soft  t  ; 
EukiANDRE  j  DAymis  »  Badiane;  ,  M AUNOMER  ci  TuiitpisR» 

.-•.  ;,  ...  ••    > •  jCB-) 

TULK  ou  TULKI.  Noms  dâr^dco/  en  quelque^'  pâr^iie^ 
dMiievftot:  yp/H  VhvM'ite  ûû  Céacal,  à  Vàrticle  Chien. 

-  '  ■ .        ■    ••■'. •  •  .  (DÊsm.) 

TULK.  Nom  du  GHtlti  dom^stl^de ,  en  Bticharîè:  (bBSM.) 
tULOStÔME;  fuiusloma.  a^nre  établi  par  Persoon 
ptittV  sépa^f^t  des  Ve^^eLOups  quelques  espèces  qui  sont 
globuleuses  ,  portées  sur  un  pédicule  allongé ,  s'o^rrant  à 
leitrr  «omitièt  paV  liri  -brificô  à  bords  cartilagineux. 
'La  Vesselôup  péooncûKée  sert  de  type  à  ce  genre,  qui  n^ 
renferme  qiie  jU-oîs  à  quatre  espèces,  (b.) 

TULPEN&TEIN  ou  PIERRE  DE  TULIPE,  Che» 
les  Allemands,  ce  nom  ^.rapporté  à  t^EHcfti  ne  uupdrme 
plus  ^QntHije  eMz  tious  60US  les  déndmlnaiîobs  de  li«-de> 
pÂ^cce  et  d&petitencrimte»  (lm.) 

"  TÙMBA  (R^éede,  Malab.  ib,pl.  19):  Cette  plante seroît; 
-siKl^iV'âorfUantifAi^^  ,  ïeJtoHWnés  zVié^it»  ,  L. ,  qui  n'est  qti*unè^ 
YSiTiéié  àa  phlomiszeyianica^  L.  Cette  dernîèfè plante  est  Vkê)^ 
bW-àd^èShtéiénii  de  tliimphi^s.  (tK.)    • 

TU!»BA-COft!VËLLtcH^ede,Malab.  io,tab.8).Nofa 
ïùalà^àTé  d'aune  ésùéce  i&ï>ttiJ}itAihE(plumba^azeYiéiaica' 

1.  m^    '  "\'\\  \  ■     .  ^  ;   ;  ;■  ;;  ^      •  ^ ■■     " 

*f  uJViBERELXO..  N"ofn  italiei^  du  IÏauphin  vulgaire. 

l'IÎMBlL.  PAUsbtt  au'genréSil^bNE/(B.)     '  -   ' 

''ï'tUVilJtARÊ.'L^^^  des  MARsoutîîs. 

,  TUMBLER,,Noin,anç,l^is  AiÇhjejs  basset,  (desj^.)  *    , 

ïûMéufes  Qtt  LOUPES  j>r;^\¥vÉ;<*êx'aux.  k  a»- 
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TUMLER  ou  MARSWlN.  Noms  danois  du  Daupa^ 

HARSOUIN.  (DESM.) 

TUMLING.  Nom  suédois  du  TROGLODYtE.  (v.) 

TUMMLÉR.  M.  Lacépède  rapporte  ce  nom  allemand  au 
Dauphiiï  vulgaire.  (D£$1II.) 

TU  M  QUA.  Nom  donné  eti  Chine  au  Pepon  (  Cucurbita 
pepo  y  L.  ).  C^est  le  bidao  des  Cochincbinoîs.  (LN.) 

TUM-YE-XU.  Nom  donné,  en  Chine ,  à  VEiythrim  co^ 
rallodendmm) ,  grand  arbre  que  Ton  cultive  particulièrement 
dans  les  provinces  méridionales  de  cet  empire.  Son  bois 
est  blanc  et  donne  d^excellent  charbon  pour  la  fabrication 
de  la  poudre  à  canon,  (ln.) 

TUNA  ,  TUNE  ,  TUNES  et  TUNAL.  Divers  noms 
américains  ,  sons  lesquels  les  epuntîa  ou  raquetUs  9  espèces 
du  genre  Cactier  ou  Cierge  ,  sont. désignées  dans  les  an- 
ciennes relations  des  voyageurs  aux  Indes  occidentales.  Qe& 
espèces  sont  particulièrement  les  cactus  tuna,  coccintlUfera ^ 
opuntia  eijicus-indica.  (LN.) 

TUNCiA.  Nom  bra;silien  de  la  CeiQUE.  V,  ce  mot  (l.) 

TUNGSTEIN.  Les  minéralogistes  donnent  ce  nom- au 
SCHEELIN  CALCAIRE.  Le  Tuûgsteîn  de  Bastnaës  est  le  cérium. 
oxydé  sîlicifère  de  Cronstedt  ;  de  Born  Tavoit  appelé  l'ung-^ 
siaie  calcaire  rougeâtre,  (LN.)  ..-,.. 

tungstène:  r.  scHÉELiN.  (LN.)      .  •    -• 

7U  NHIEN.  Arbrisseau  à  tige  voluble^  qui  croît  danâ  les 
bois  de  la  Cochinchine  ;  sa  racine  res;sembie  à  une  girbssé 
tubérosité  arrondie;  elle  a  un  goût  très-amer;  ses  yéftus 
sont  celles  de  Taristoloche  ronde.  Lonreiro  la  nomme  Ste^ 
phania  rotunda,  (LN.)  . 

TUNICA.  Nom  donné  à  rœiUet  par  Césalpin,  Lonicer 
nus  et  plusieurs  autres  auteurs  anciens  9  {^nseqt  que  cette 
plante  est  Yherba  tumca  des  Latins ,  peut-être  le  èètçnicaovL 
vetonica  de  quelques  éditions  de  Dioscoride  ;  Viphium  de 
Théophraste,  eiVuwàes saxifrages  de  Galîen:çe  qui  est  bien 
loin  d'être  prouvé  et  attesté  ,  puisqu'il  est  plus  que  douteux 
que  les  anciens  aient  connu  notre  œillet  (  D.  caryophyUus^  L.)  , 
type  du  genre  iunica ,  t)ill.  ;  dianthus,  Linn.,et  qu'Haller  , 
Adanson  et  Scopoli  ont  persisté  à  nommer  ûm/ca.  C.  Bauhin 
traite,  à  Tarticle  caryophylivs,  des  espèces  de  ce  genre  qu^il  a 
connues.  Des  botanistes  de  son  temps  ont  compris  parmi  le 
turdca,  le  gypsophyUa  rigida^  L.,  et  dans  ces  temps moderties^ce^ 
gypsophylla  et  le  G,  saxifraga  ont  été  placés  avec  les  dianthus* 

TUNICIERS.  pans  son  nouvel  et  important  ouvrage  , 
in|Uul^  :  Histoire  nat/ur^llf  f^f.  mr^9^mi9  PÇHiJfW  i  h^W!^si^ 


^ 


^ 
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donne  ce  nom  i  tine  classe  de  ces  animaux ,  c^est  la  qua- 
trième ,  et  lui  attribue  les  caractères  suivans  :  animaux  gela-- 
tineux  ou  coriaces  ,  biforés  ,  bituniqués ,  quelquefois  isoles , 
rassemblés  en  groupes ,  plus  souvent  réimis  plusieurs  ensem- 
ble, et  formant  une  masse  commune;  corps  obtong,irréguiier, 
comme  divisé  intérieurement  en  plusieurs  cavités  ;  point  de 
côtes;  point  de  sens  distinets;  point  de  parties  paires  sensibles 
au  debors  ;  quelques  tubercules  et-  filets  internes  présumés 
nerveux;  des  fibres  muscufaires;  des  vaisseaux  apparens;  le 
tube  alimentaire  ouvert  aux  deux  bouts  ;  des  amas  de  gem«- 
mules  enveloppés  et  intérieurs ,  soit  solitaires ,  soit  déminés 
ressemblant  i  des  ovaires. 

Cette  classe  est  divisée  en  deux  ordres  : 

Les  tuntcief  s  réunis  ou  Bothyll aires  ^  les  tuniciers  libres 
ou  Ascidies,  (b.) 

TUNIflClFERA.  Synonyme  de  Tuna  ,  dans  quelques 
anciens  auteulrs  et  voyageurs,  (iiif.) 

TUNIN.  Nomiiue  Ton  donne  au  marsoufin.,  dans  quelques 
contrées  du  Nord.  F.  Tart.  DAUPam^  espèce  du  marsouin,  (s.) 

TUNIQUE.  Membrane  qui  recouvre  certaines  parties 
des  végétaux  :  telles  sont  les  peaux  ou  enveloppes  concentri- 
ques des  ognôns.  (p.)  • 

TUNIQUE  PROPRE.  Mirbel  appelle  ainsi  les  enve- 
loppes immédiates  des  Graines.  Il  y  en  a  de  trois  sortes  ; 
savoir:  I'Arillë,  le  LotiQ^E  et  le  TegMbn,  qui  rarement 
se  trouvent  ensemble.  (B.) 

TUNISIA.  Synonyme  de  TumcA ,  dans  Césalpiui  (ln.) 

TUNISIEN,  r.  Faucon  tunisien,  à  l'article  des  Faucons. 

(s.) 

TUNNE.  Dans  l'Histoire  des  Indes  occidentales  ,  il 
paroît  que  les  fruits  du  papayer  sont  quelquefois  désignés 
sous  ce  nom ,  le  plus  souvent  synonyme  de  Tuna.  V.  ce  mot* 

(LN.) 

TUNNULTK.  Ce  nom  groënlandais  ,  diversement  mo- 
difié f  a  été  appliqué  à  plusieurs  cétacés  de  genres  différens. 

(OESM.) 

TUNOMLIK.  Nom  groënlandais  de  la  BALEiN(»PTÈRfi 
GiBBAR  )  suivant  M.  Lacépède.  (nESM .) 

TUP.  L'un  dès  noms  anglais  du  Bélier,  (dism.) 

TUPA.  Nom  péruvien  d^une  espèce  de  Lobélib  (£.  Tu^ 
pa,  L.  ).  Selon  le  père  Feuiilée  «  c'est  une  herbe  tellement 
vénéneuse ,  que  l'odeur  seule  de  la  fleur  fait  vomir.  (Ltï.) 

TUPEICAVAou  SCOPARIAde  Pison(Bras.,  p.a46). 
Plante  annuelle  du  Brésil ,  qui  paroit  èire Xevandelia  praUn-- 
^is,  Vafal.,  qui  est  le  maiourea  prc^éniis,  d'Aublet.  Willdenovir 

XXXV.  3 
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et  Romer  citent  le  tupàcaça  conime  une  yarlëtë  Au.  scopana 
dulcis,]  L.  Pison  désigne  ailleurs  (  H.  B.  pi.  iio)  ,  une 
plante  basourinha  ,  dont  les  Brasiliens  se  servent  pour  faire 
des  balais  ^  et  qui  est  sans  doute  le  scopana  ci-dessus.  Il  est  à 
noter  que  Willdenow  rapporte  aussi  le  synonyme  de  Plson^ 
à  Tespèce  de  vandelia  que  nous  avons  citée,  (liy*) 

TUPËLO.  Nom  américain  du  Nyssa  unifloee  ou  TSyssk 
ANGULEUX  ,  le  même  que  Linnaeus  ^  appelé  nyssa  aquatica.  (b.) 

TUPFICAVA  et  TUFFICAVA.  Manières  vicieuses 
d^  écrire  le  tupdca»a  f  ^e  Pison  et  qu'on  trouve  dans  quelques 
ouvrages,  (ln.) 

ÏUPÏÏA  ,  TUPHAT.  Nom  indien  et  persan  du  Jambo- 
siER  9  selon  Bernard  Desmarais  (^Faludanus)  ,  dans  ses  notes 
sur  r  Histoire  des  Indes  orientales ,  par  Linscott.  (lk.) 

TUPFSTEIN  et  TUPHSTEIN.  Synonymes  allemands 
de  Tur.  (ln.) 

TUPIN.  Un  des  noms  piémontais  du  BauANT-paoTER; 

TUPINAMBIS.  Espèce  de  Lézard  {îacerta  mom'ior,  L.)» 
qu'on  trouve  abondamn^ent  dans  l'Amérique  méridionale»  et 
qui  sert  de  type  à  un  genre  introduit  pai"  Daudin. 

Ce  nouveau  genre  y  auquel  4:e  naturaliste  a  conservé  le  nom 
tupinambis  y  quoique  ,  selon  Cuvier ,  il  doive  porter  celui  de 
Moi^iTOR ,  renferme  les  lézards  dont  le  corps  est  couvert  en 
dessus  de  très-petites  écailles  hexagones  ou  arrondies  ,  lisses 
dans  leur  centre  ,  et  disposées  par  bandes  ti^nsversalès  très- 
nombreuses  ;  dont  le  dessous  du  corps  est  couvert  d'autres 
écailles  petites ,  carrées,  lisses ,  et  formant  des  bandes  trans* 
versales  moins  nombreuses  que  celles  du  dessus  ;  dont  la  tête 
est  en  forme  de  pyramide  oblongoe ,  à  quatre  faces  couver- 
tes d'écaillés  le  plus  souvent  hexagones  ;  dont  la  langue  est 
fourchue,  la. queue  au  moins  aussi  longue  que  le  corps ^^ 
grosse  et  cylindrique  à  sa  base ,  amincie  à  son  bout ,  et  en- 
tièrement couverte  d'écaillés  parallélogrammiques  verticil- 
lées  ;  dont  les  pieds  postérieurs  sont  plus  allongés  que  les 
antérieurs ,  ayant  tous  cinq  doigts  séparés  et  terminés  par 
des  ongles  crochus ,  excepté  le  petit  des  postérieurs  ^  qui  est 
attaché  sur  le  cô^é  un  peu  au-dessus  des  autres. 

Les  iupinapîbis  ~s)ont  de^  sauriens  très* agiles ,  qui  vivent 
également  sur  terre  et  dans  l'eau  ,  et  qui  se  nourrissent  d'in- 
sectes t  de  coquillages  ,  de  poissons  et  de  petits  quadrupè- 
des*  On  dit  même  qu'ils  mangent  aussi  dés  fruits  et  des  œufs 
d'biseaux  et  de  reptiles,  surtout  ceux  des  crocodiles,  V*  au  mot 

liEZARD. 

Les  TumAMBis  de  Forskaeii  et  Ouarai^  sont  figurés  £ 
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avec  des  détails  anatomiqaes  étendus ,  pi.  3  et  4  da  grand 
ouvrage  de  la  Commission  de  l'Institut  d'Egypte ,  sur  cette 
contrée. 

Ce  nom  tupinambis  est  aussi ,  au  Brésil ,  celui  de  FAx^hingâ; 

(B.) 

TUPINAMBIS  FOSSILE.  En  décrivant  le  grand  Ma- 
:nitor  ou  iupinamb\s  fossile  de  la  montagne  de  Saint-Pierre 
de  Maestricht,  nous  avons  dit  que  J'on  avoit  trouvé ,  dans 
divers  autres  lieux ,  des  ossemens  qui  ne  pouvoient  guère  se 
rapporter  qu^à  ce  genre  de  reptiles  ;  tels  que  ceux  que  Spe-> 
ner  et  link  ont  désignés  sous  le  nom  de  cncodUe^  et  ceux  que 
Swedenborg  considéroit  comme  provenant  d'une  guenon  ou 
d'un  sapajou, 

La  plupart  des  naturalistes  ont  comparé  aux  crocodiles; 
les  débris  de  ces  grands  animaux,  parce  que  leurs  dents  sont  à 
peu  près  disposées  de  U  même  manière  que  celles  de  ces 
reptiles.  On  a  même  confondu  avec  eux  de  vrais  poissons,  et 
notamment  ceux  qui  viennent  d'être  décrits  avec  soin  k 
Londres,  par  M.  de  la  Bêche, sous  la  dénomination  àHchthyo-^ 
sauras ,  qui  indique  l'affinité  qui  existe  entre  ces  poissons 
(dont  on  peut  distinguer  trois  espèces)  et  les  sauriens,  surtout 
ceux  qui  se  rapprochent  du  crocodile  du  Gange  ou  gavial. 

M.  Sœmmering  a  publié ,  en  1817  ,  à  Munich  ,  un  Mé- 
moire ,  accompagné  d'une  superbe  planche  lithographiée  ^ 
dans  lequel  il  décrit,  sous  le  nom  dé  lacerta  gigantea^les  débris 
d'un  reptile  saurien  dti  genre  monilor  ou  tupinamèis ,  qu'on 
doit  peut-être  rapporter  à  l'espèce  dont  opener,  Link  et 
Swedenborg  noui?  ont  fait  connoître  quelques  parties.  Le 
fragment  de  roche,  décrit  par  M.  Sœmmering,  renfermant 
beaucoup  d' ossemens  divers,  et  la  tête  ,  presque  entière ,  a 
fourni  de  nombreux  renseignemens  sur  l'organisation  de  ce 
reptile  ,  et  particulièrement  ceux  qui  suivent. 

La  roche  est  un  calcaire  jnameux ,  ochreux  et  feuilleté  ^ 
offrant  çà  et  là  quelques  parties  de  quarz,  et  des  écailles  qui 

{>aroîssent  avoir  appartenu  à  quelques  poissons  ou  même  à 
'animal  ;  et  l'on  y  voyoit  aussi  une  ammonite  striée  ,  toute 
plate ,  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre, et  un  débris  de 
coquille.  Elle  avoit  été  retirée  d'une  couche  de  la  mine  de 
fer  en  grain  de  Mulenhardt ,  près  Daiting ,  dans  le  pays  3e 
Manheîm ,  gisant  à  dix  pieds  au-dessous  de  la  surface  du  sol , 
et  non  loin  de  l'endroit  où  l'on  avoit  trouvé  antérieurement 
les  restes  d'un'  reptile  saurien  d'assez  grande  taille  ,  et  qui 
a  reçu  le  nom  de  crocodilus  priscus. 

La  partie  antérieure  de  la  tête  de  l'animal  fossile  est  en 
très-boa  état  et  fort  semblable  à  celle  de  la  tête  des  momtors 
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ontupinamhiê  vivans  ,  en  ce  que  la  mâchoire  supérieure  âvoit 
la  mémç  forme  conique  ;  en  ce  que  les  orbites  étoient  aussi 
grands;  en  ce  que  Parcade zygomatique  étoit  disposée  de  U 
joti^me  manière  ;  en  ce  qu'il  existoit  une  pareille  échancrure 
peu  profonde  entre  les  deux  os  du  nez  ,  etc.  La  mâchoire 
^fi^rieure  ressembloit  aussi  beaucoup  à  celle  des  tupinambis« 

Les  dents  n'offroie'nt  pas  non  plus  de  difîérences  bien  re- 
marquables; elles  avoîent,  comme  celles  des  tupinambis,  une 
couronne  pyramidale  ,  un  peu  recourbée  en  avant,  avec  la 
surface  extérieure  séparée  de  Tinterne  par  un  angle  aigu  , 
dentelé  comme  dans  les  glossopètres;  leur  racine  étoit  renflée 
en  bourrelet  ,  plate  et  arrondie  ;  leur  émail  étoit  brun.  Il  en 
restoit  sept  au  côté  droit  delà  mâchoire  supérieure  ,  quatorze 
au  côté  gauche  ,  et  Ton  n'en  voyoit  plus  que  cinq  à  droite  et 
six  à  gauche  à  la  mâchoire  d'en  bas.  Un  fragment  détaché 
supportant  trois  dents  ,  paroissoit  avoir  appartenu  à  la  por- 
tion gauche  de  Tos  maxillaire  ,  ce  qui  porteroit  à  dix-sept  au 
moins  le  nombre  des  dents  pour  chaque  côté  de  la  mâchoire 
supérieure.  Les  dents  antérieures  et  les  postérieures  étoient 
plus  petites  que  celles  du   milieu. 

'  Les  os  du  palais  étoient  en  trop  mauvais  état  pour  qu'il 
fàt  possible  de  reconnoître  s^ils  supportoient  des  dents  ^ala^ 
Unes  comme  ceux  du  monitor  de  Maestricht,  ou  si  ces  dents 
y  manquoîent  tout-à-fait. 

La  colonne  vertébrale  ,  non  complète ,  offroit  dij^-neuf 
vertèbres  bien  conservées ,  et  l'empreinte  et  des  débris  de 
deux  autres  ;  huit  de  ces  vertèbres  paroissoient  avoir  appar- 
tenu, tant  au  dos  qu'aux  lombes,  ainsi  que  le  prouvoient  leur 
position  relative  et  leurs  apophyses  transverses  très-remar- 
quables :  la  vertèbre  qpi  venoit  ensuite, et  les  deux  dont  il  n% 
restoit  que  des  traces,  avoien^  vraisemblablement  appartenue 
la  région  lombaire  et  aubassin,  et  les  trois  suivantes  dévoient 
faire  partie  de  la  queue ,  comme  on  est  porté  à  le  penser 
d'après  leur  largeur  et  leur  forme  aplatie.  Cinq  autres  ver- 
tèbres ,  placées  hors  de  l'alignement  de  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  sen^loient  appartenir  à  la  région  antérieure 
de  l'épiue  (ce  que  M.  Sœmmering  toutefois  n'affirme  pas  ). 
Le  corps  des  vertèbres  étoit  concave  en  avant  et  en  arrière , 
ce  qui  diffère  de  ce  qu'on  remarque  dans  le  lupinambk  ou 
momtor  de  Maestricht ,  chez  lequel  les  vertèbres  sont  con- 
caves en  avant  et  convexes  en  arrière  ,  comme  dans  tous  les 
reptiles  sauriens  ou  ophidiens  vivans. 

Lies  côtes ,  au  nombre  de  plus  de  trente ,  d'ans  le  plus 
g^and  désordre, étoient  brisées  et  entassées  vers  le  milieu  de 
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la  eolanne  rertébrak  t  \és  postérieure^  et  en  même  temps  les 
plus  petites  ,  étate*i  âétdcbées  de  Tépifie  au  dos. 

Parmi  les  os  dubassin,qai  vraisemblablementaviDienf  chdngé 
de  place  par  Teffet  de  la  pression  des  eooches  supérieures , 
on  remarque  les  deux  os  pubis ,  Tos  isthîon  du  cdté  droit 
bien  entier,  et  seulement  une  portionderos  iléon  da  même 
côté.  Les  membres  manquoient  complètement  ^  k  retceptîon 
de  la  partie  supérieure  des  deux  os  des  cuisses.  F.  REFtitfiâr 

FOSSILES.  (DESM.) 

TUPINET.  Nom  de  la  Mésange  a  longue  queue  ,  à 
Turin.  (Y.) 

TUPISTRE,  Tupistra.  Plante  d'Amboiûe  ,  qui  a  mé 
racine  bulbeuse ,  de  grandes  feuilles  engaînées  à  leur  base , 
diposées  en  épi  serré  ^  laquelle  paroît  avoir  de  grands  rap-* 
ports  avec  l'Of^oNcE  du  Japon  ,  et  qui  seule  Constitue  un 
genre  dans  l'bexandrie  monpgynîe. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  nul  ;  corolle  à  six 
divisions  ouvertes  ;  étamines  très-courtes  ,  à  anthères  bilo-^ 
culaires  ;  ovaire  aplati ,  surmonté  d*nn  style  tubulé  ,  à  stig^ 
mate  trilobé  et  Ouvert.  Le  frait  parott  être  une  baie. 

Cette  plante  se  cultive  dans  les  jardins  d'Angleterre,  (fi.) 

TUPPCAMB.  Nom  allemand  donné  ,  suivant  Reuss,  ii 
la  baryte  sulfatée  crétée.  (ln.) 

T  UR.  L'un  des  noms  polonais  de  TAuRocHS ,  espèce  de 
Bœuf  SAUVAGE.   F.  l'article  Boruf.  (desm.) 

TURBA'N.  On  donne  quelquefois  ce  nom  au  MarTaCÔ^* 

TURBAN  DE  PHARAON ,  iVdcItus  pharaonicus.  C'est 
une  coquille  du  gi^nrè  Toupie, /roc// 1/^  de  Linnseus,  vulgaire^ 
idfient  connue  sous  la  dénomination  de  bouton  de  camîsolîe  ^ 
et  dont  Denys-de-Montfort  a  fait  le  genre  qu'il  nomme 
Bouton  ,  danculus.  (oesm.) 

TURBAN  ROUGE.  On  nomme  ainsi ,  cbez  les  mar- 
chands ,  une  coquille  du  genre  àts  Casques.  On  appelle 
encore  de  ce  nom  le  balanus  tintinnabulum  (  V.  B  alaNiTe);  le 
turbo  cîdaris^  figuré  dans  Dargenviile  ^  pi.  6 ,  lettre  O  ;  énfm^ 
plusieurs  espèces  d'OuRSiNS.  f^.  SaBoT.  (B.) 

TURBINARlUS.  V,  Sabotier  ,  animal  des  coquilles 
appelées  Sabots.  (desm.> 

TURBINÉES.  Nom  adjectif  des  coquilles  i/mWi^esdônila 
spire  est  allongée.  V.  au  mot  Coquille.  (B.)   ^ 

TURBINELLE,  Turbinella.  Genre  de  testacés  delà 
classe  des  UnivalvèS  «  qui  offre  pour  caractères  :  ûfté  co- 
quille un  peuturbinée,  canaliculée  à  sa  base,  et  ayanf  sur  la 
eolnmelle  trois  à  clnqplis,inégaux,  comprimés ,  transverses^ 
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Ce  genre  faîsoît  partie  des  Volutes  de  Linnœus  ,  et  en  à 
été  séparé  par  Lamarck.  Il  a  poui*  type  la  voluLe  poire,  (b.) 

TUKBINELLIËR  ,  TurhineUanus.  Animal  des  coquilles 
du  genre  Turbinelle.  Il  a  un  opercule  ;  deux  tentacules  en 
massue  portant ies  yeux  à  leur  base,  (desm.) 

TURBINITëS.  Les  oryctographes  donnent  ce  nom  à 
loates  les  coquilles  foss^es  à  spire  allongée  ,  lorsqu'ils  ne 
veulent  pas  ou  ne  peuvent  p«s  indiquer  leur  genre,  (b.) 

TURBINOLIE  ,  Turhimlia.  Genre  de  polypier  lamelli- 
forme^ établi  par  Lamarck  aux  dépens  des  Madrépores;  il 
est  très-voisin  des  Caryophyllies.  Ses  caractères  sont  :  po- 
lypier pierreux,  libre,  simple,  turbiné  ou  cunéiforme,  pointu 
à  sa  base ,  strié  longitudinalement  en  dehors  ,  et  terminé 
par  une  ctllule  lamellée  en  étoile  ,  quelquefois  oblongue. 

Les  TuRBiiïOLiES  ont  dû  être  formées  par  un  animal  dif- 
férent de  ceux  des  Caryophyllies  et  des  Fongies. 

On  connoît  huit  espèces  de  ce  genre  ,  toutes  fossiles  et 
propres  aux  terrains  de  seconde  formation.  Deux  d'entre 
elles,  la  Turbinée  et  la  Cyathoïoe  ,  sont  figurées  dans  les 
Aménités  académiques 9  vol.  i ,  pi.  4 9  n.°^  1 9  2 ,  8,7. 

Trois  autres  le  sont  dans  le  Mémoire  de  MM.  Cuvîer  et 
Brongniart ,  sur  la  Minéralogie  des  environs  de  Paris,  (b.) 

TURBITH.  Nom  officinal  de  la  racine  d'une  espèce  de 
LiSEROîï  (conooloulus  iurpeihum ,  Linn«  ) ,  qui  croît  k  Ceylan  , 
et  qu^on  emploie  comme  purgatif  ^  principalement  dans  la 
goutte ,  la  paralysie,  les  rhumatismes  et  Thydropisie. 

On  substitue  souvent  à  ce  turbith  les  racines  du  Selin  des 
BOIS  ;  mais  ces  dernières  purgent  avec  beaucoup  plus  de  vio- 
lence ,  et  sont,  par  conséquent,  d'un  emploi  dangereux,  (b.) 
TURBITH  BATARD  ou  DE  MONTAGNE.  Cest  la 
Thapsie  velue,  (desm.) 

TURBITH  BLANC  DE  MONTPELLIER.  Racine 
d'une  Globulaire  {  globuiana  aiypum  ),  (b.) 
TURBITH  faux:  C'est  la  racine  de  la  Thapsie  yelue. 

(ln.) 
TURBITH  MINÉRALNATIF.  V.  Mercure  mûri  até. 
Les  chimistes  nomment  turbith  minéral ,  le  sulfate  de  mercure; 
et  turbith  minéral  nitreux  ,  le  nitrate  de  mercure,  (ln.) 
TURBITH  NOIR;  Nom  de  TEuphorbe  des  marais.  (>.) 
TURBO.  Nom  latin  des  coquilles  de  genre  Sabot,  (b.) 
TURBO.   Dans  Gesner  et  nzackzinski ,  c'est  le  Torcol. 
1^.  ce  mot.  (s.) 

TURBOT  ,  Bhombus.  Espèce  du  genre  des  pleuronec- 
les  ,  que  Cuvier  regarde  comme  devant  servir  de  type  à  un 
sous  genre  qui  comprendroit  en  outre  U  barbue^  le  iargtieur^ 
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etc.  Ses  caractères  sont  :  dents  en  eard«s;  nageoire  dorsale 
^  Joignant  la  tête  et  la  queue. 

Ce  poisson ,  qui  tient  le  premier  rang  sur  nos  tables  ,  à 
raison  de  la  bonté  de  sa  chair ,  se  pêche  abondamment  dans 
les  mers  d^Europe.  Sa, forme  approche  de  celle  d'un  lo^ 
sange ,  d'où  vient  le  nom  de  rhombes ,  qu'il  porte  dans  quel* 
ques  caniOBS.  On  T.appeUe  encore  faisan  d  êauoxkfaisandemer^ 
et  breionneau.  Sa  grandeur  est  très-censidérable  f  car  on  en 
voit  souvent  de  cinq  à  six  pieds  de  long;sa  mâchoire  inférieure 
est  plus  avancée  que  la  supérieure  4  et  toutes  deux  sontgar^ 
nies  de  plusieurs  rangées  de  petites  dents  ;  ses  yeux  sont  grands 
et  placés  du  côté  gauche  ;  sa  ligne  latérale  se  .courbe  autour  de 
la  pectorale  ;  son  côté  gauche  est  marbré  de  brun  et  de  jaune , 
et  son  côté  droi^blanc  avec  dés  taches  brunes;  tous  deux  sont 
couverts d'éminences  osseuses  garnies  de  petites  écaillcs,mais 
celles  du  premier  sont  plus  grosses  que  celles  du  second;  se& 
nageoires  sont  jaunâtres ,  parsemées  de  l^hes  et  de  pointa 
soirs. 

C'est  de  petits  poissons,  de  petits  crustacés  et  de  vefs,  que  vî^ 
vent  principalement  les  turbots.  Us  ont  lliabîtude  de  se  tenir  en 
embuscade ,  à  moitié  couverts  de  boue ,  pour  saisir  plus  facile- 
ment leur  proie.  On  les  prend  rarement  au  filet  ;  c'est  avec 
des  lignes  de  fond,  garnies  àkin  grand  nombre  d'hameçons 
amorcés  de  fragmens  de  gades  aigrefins  on  de  harengs  ^  qu  on 
les  prend  ordinairement.  Les  Anglais ,  qui  en  font  une  plu& 
grande  pêche  que  nous ,  ont  des  lignes  de  trois  milles  de  long, 
armées  de  deux  mille  cinq  cents  crbchef^ ,  et  emploient  de 
préférence ,  pour  amorce,  des  ffetromizons  prisca  en  vie ,  qu'ijs 
achètent  aux  Hollandais ,  parce  qu'ils  ont  remarqué  que  ce 
poisson  mord  plus  volontiers  aux  appâts  vivans  ,  et  que  ce** 
lui- ci  a  la  vie  plus  dure  que  la' plupart  des  autres. 

On  pêche  beaucoup  plus  de  tuHbrots  à  l'embouchure  '^es 
grandes  rivières  q«' ailleurs ,  parce  q!ie,cle3t.là  où  ils  trou- 
vent ,  dans  les  jeunes  poissons  quijes  remontent  ou  lesdes-* 
cendent,  une  proiç  facile  et  assoréje.^  {et  une  boue  épaisse 
où  ils  peuvent  aisément  se  cacher.  La  s^içon  la  plus  favorable 
pour  les  prendre, est  le  commencement  du  printemps  ;  mais, 
elle  peut  avoir  lieu  presque  toute  l'année?.  La  plus  grandq 
partie.de  ceux  qu'on  mange  sur  les  tables  de  Paris  ,  et  qu'on 
paye  quelquefois  si  cher,  viennent  de  l'embouchure  de  la 
Seine.  - 

■    L'art  du  cuisinier  s^esi  beaucoup  eiercé  sur  cet  excellent 
poisson.  On  le  prépare  d'un  grand  nombre  de  manières  ,aa 
maigre  et  au  gras.  *    ; 
'   Ën-général ,  on-le^faît  cuire  dans  tkie  saumure  préparét^ 
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à  Vàvtaicm  avec  da  sel  ^  de  Tail  ^  des  ognoos  ,  de«  ines  her-* 
bes ,  du  persil ,  de  la  ciboule  et  do  giroHe  ,  et  à  la<faelle  oa 
ajoute  moitié  de  lait  ;  lorsqu'il  a  légèrement  bouilli ,  c^n  le 
sert  ott  à  sec  pour  un  plat  de  rôt ,  ou  à  la  sauce  aux  câpres"", 
ou  telle  autre  maigre  ou  grasse ,  pour  entrée.^ 

Lorsqu'on  veut  le  faire  cuire  au  gras ,  on  le  met  dans  on 
rase  avec  des  tranches  de  veau  et  de  lard,  du  sel,  du  poivre  , 
an  bouquet  de  fines  herbes,  et  un  ou  deux  verres  de  vin  blancy 
et  on  le  fait  cuire  à  petit  feu.  On  le  sert  également  à  sec  pouf 
rôt ,  ou  avec  toute  espèce  de  sauces  grasses. 

Au  reste ,  le  turbot ,  pialgré  Testime  dont  il  fouit  sur  le^ 
tables  opulentes  de  la  capitale  ,  est  bien  moins  connu  que 
d'autres  poissons  moins  recherchés.  * 

Le  turbot  bouclé  est  le  plewonâcts  moineau.  Voyez  au  mot 
Plburonecte  ,  où  on  trouvera  ce  qui  peut  manquer  à  cet 
article,  (b.) 

TURBULE^T.  V.  Merle  turbulent,  (v.) 

TURC  ou  CHIEN  TURC.  Race  de  Chieiss.  V.  ce 
mot.  (s.)* 

TURC.  Nom  d'une  larve  qui  attaque  certains  arbres  ,1^3 
poiriers  de  bon-chrétien  plus  particuli^reii^ent.  ]£ile  nous  esi 
inconnue,  (l.) 

;  TURCAHERBA  de  Césafpin  et  Lobfil.  C'est  la  HeRt 
niole  glabre  ,  vulgairement  Turquï;tte».(ln.) 

TURCOÏS.  r.,  Turquoise.  (dbsmO 

TURCOT.  C'esè,dansBeloB,le  ToRCaL.r.cemot  (s.) 
^  TURDUS.  Dans  linnanis ,  c'est  le  nom  latin  et  géné-^ 
rlque  des  Grives  et  des  Merles,  (y.) 

TURDUS  VISGWORUS.  K  Grive  draine,  à  Fart. 
Merle,  (s.)  

TURF.  Synonyme  4^  Tourbe  ,  en  allemand.  (Lii.) 

TURF  A.  Nom  laiiti  de  la  Tourbe,  (desm.) 

TURFFA.  Nom  que  les  mineurs  qui  expbitent  la  Terrk 

d'ombre  près  Cologne  ,  donnent  k  cette  terre.  U  n'est  Qu'une 

corruption  du  mot  tourne,  (ln.) 

TURGAN.  Nom  languedocien  de  la  Lotte  ,  poisson  due 
genre  gade.  (DEsnt.) 

TURGENIA.  Involucre  communetinvolucre  partiel  po-» 
lyphylle  ;  calice  à  cinq  dents  ;  pétales  inégaux ,  émarginés  ef 
presque  bilobés  ;  graines  oblongues  >  k  sept  sillons,  alterna- 
tivement à  un.  et  deui  rangs  d'épines;  fleurs  du  centre  à» 
l'ombelle  mâles;  celles  de  la  circonférence  hermaphroditesi» 
Ces  caractères  sont  ceux  d'un  genre  de  la  famille  des  om« 
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bellifères ,  établi  par  Hoffmann ,  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
PlanUurwn  umhelUferarum  gênera  ^  pour  piaeer  le  caufiaUs  laii-^ 
joiia  f  L. 

Le  genre  catfca/» y  L. ,  a  été  partagé  en  trois  par  ce  bota- 
niste y  savoir  :  caxicalis  turgenia  et  oriaya. 

Le  caucaîis  a  pour  type  y  le  caucalis  daucoides,  L. ,  et  I  or- 
laya^  le  caucalis  grandi fiora.  Dans  le  caucalis  ^  le  fruit  est 
ovale ,  à  cinq  côtes  ,  et  les  sillons  qui  les  séparent  sont 
garnis,  de  deux  rangs  d'épines ,  et  d'une  bande  verte.  Dans 
ï oriaya  le  fruit  est  ovale ,  à  trois  côtes ,  à  sillons  garnis  d& 
trois  rangées  d'épinea  «  et  d'une  bande  verte,  (ln.) 

TURGO.  Nom  languedocien  d'une  brebis  stériU%  (desm.) 

TURGO.  F.  TouRiGO.  (msm.) 

TURGOTIE ,  Turgoiia,  Genre  établi  aux  dépens  des 
IxiEs.  Il  a  pour  type  ,  i'IxiE  pyramidale.  Le  genre  Wat- 
SO^iE  n'en  diffère  pas.  (b.) 

TljAl ,  d'Afnboine  (  Turia,  Rumph.  ^  Amb.  i ,  tab.  76  ), 
C'estrAcATY  des  M^labares  (atsçhinf^mene grandiflora^  Linn.). 
Les  Macassars  l'appellent  caju-jawa.  Willdenow  rap- 
porte cette  plante  au  coronilla^  ainsi  que  l^  ii^n-mera  de 
Rumph.  C  Amb.  /.  c. ,  pi.  J7  )♦  "Willdenow  écrit  toeri-mera* 

(LN.) 

TURIA,  V.  TuRi  et  Turje.  (ln,) 

TURIE,  Turia,  Genre  de  plantes  établi  par  Forskaël  dans 
U  dioécie  pentandrie  et  dans  l^a  famille  des  cucurbitacées.  Il 
efifre  pour  caractères  :  un  calice  évasé  ;  point  de  cordlle  ;  un 
seul  style.  Le  fruit  est  une  pomoîe  à  dix  sillons  f  coaronnée 
par  les  restes  de  la  fleur. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces  ^  qui  sont  eneore  peu 
connues,  (b.) 

TURION.  Petit  bulbe  qui  naît  sur  les  racînesf  des  plantes 
bulbeuses  et  tubéreuses,  et  qui  les  reproduit.  C'est  le  Cayeu 
des  cultivateurs.  Il  est  des  plantes  qui  ne  donnent  qu'un  seul 
turioHy  les  Oacais  ;  il^n  est  qui  en  fournissent  un  grand  nom- 
bre ,  la  Tulipe  ,  la  Pomme-de-terre  ,  etc.  (b.) 
*  TURKET.  Nom  anglais  du  Dindon,  (v.) 

ÏURKIS.  Nom  de  la  Turquoise  ,  cbez  les  Allemands,, 

TURLU  ,  TXJRLUI.  C'est ,  en  Poitou  et  en  Bourgogne, 
le  Courus,  (v.) 

TURLURIJ.  C'est  la  mâmiî  chose  que  Toiijilouaou« 
r.  OcY»oog,.(*0 
TURLUÏ,  TURLUTOIR,  TRELUS  ou  COTRE- 
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LUS.  Dénominations  soos  lesquelles  on  connott,  en  dîffé-' 
rentes  contrées  de  la  France ,   Vahuette  cujeUtr  on  lubt» 

(s.) 

TURMALIN ,  de  Werner  et  des  autears  allemands» 
V.  Tourmaline  transparente,  (ln.) 

TURMALINE  BLENDE,  c'est-à-dire  ToUmtaKnê 
trompeuse,  Nose  donne  ce  nom  à  une  variété  à^amphibol& 
noire,  (ln.) 

TURMALINUS.  Nom  latin  de  la  Tourmaline,  dans 
t^Wallerîus  et  autres  minéralogistes,  (ln.) 

TURNAiyiAL.  Synonyme  de  Tourmaline,  seloa 
Renss.  (ln.) 

TURNEP  ou  TURNIP.  C'est  le  nom  que  donnent  les 
Anglais  (  et  qui  a  été  adopté  par  nous  )  à  une  espèce  parti* 
çulièré  de  gros  na<feis ,  qu'on  cultive  de  temps  immémorial 
dans  les  provinces  centrales  de  la  France ,  et  que  cepen- 
dant quelques  économistes  ont  vantés  depuis  quelques  années 
comme  une  espèce  nouvelle  ,  dont  la  cuhure  devient  très- 
avantageuse.  ^Is  ont  eu  raison  dans  ce  dernier  point.  En 
effet,  le  tumep  présente  au  cultivateur  une  foule  de  res-7 
sources  ;  il  forme  une  excellente  nourriture  pouir  le  bétail , 
et  surtout  pour  les  vaches ,  dont  il  rend  le  lait  aussi  abondant 
et  aussi  bon  en  hiver  qu'au  mois  de  mai  ;  il  supplée  avec 
avantage  aux  autres  fourrages ,  dans  les  années  où  ils  msga- 
quent ,  et  dans  les  saisons  où  ils  sont  fort  rares;  il  préserve 
enfin  les  bestiaux  de  la  plupart  des  maladies  que  leur  cause 
le  trop  long  usage  des  fourrages  secs.  D'ailleurs ,  loin  d'épui- 
ser la  terre ,  il  la  divise  et  la  rend  plus  propre  à  donner  d'a- 
bondantes récoltes  de  blé.  Il  peut  être  semé  après  celle  du 
seigle  et  des  orges  bâtives ,  ou  dans  des  terrains  nouvellement 
défrichés ,  ou  destinés  au  repos.  Enfin ,  sa  culture  est  pea 
dispendieuse  ,  et  son  produit  est  excessif.  C'est  à  cette  cul- 
ture que  les  Anglais  doivent  en  partie  l'amélioration  de  leurs 
terres  et  la  multiplication  de  leurs  bestiaux. 

L'époque  la  plus  ordinaire  pour  semer  les  turneps ,  est 
après  la  récolte  des  seigles*  Quand  les  grains  sont  enlevés  ^ 
on  donne  à  la  terre  un  ou  deux  labours  pour  la  rendre 
meuble  ;  on  casse  les  mottes ,  s*il  en  est  besoin ,  pais  on 
herse  avec  une  herse  à  dents  courtes.  Après  ces  préparations, 
et  lorsque  le  temps  est  humide  ,  on  sème  la  graine  à  la  volée. 
La  quantité  est  d'une  livre  et  dçmie  à  trois  livres  par  arpent., 
Elle  doit  être  mêlée  avec  sept  ou  neuf  dixièmes  de  cendre 
ou  de  sable  fin  bien  sec.  On  la  recouvre  avec  le  râteau  ou 
en  hersant  une  seconde  fois.  Plus  la  terre  est  meuble ,  plus 
ia  récolte  est/  complète ,  parce  que  la  graine  lève  partout 
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i^^ement.  Les  terres  légères  sont  celles  qui  conviennent  le 
mieux  ji  cette  culture.  Dans  celles  qui  sont  libres ,  et  qui  au- 
ront été  engraissées  et  préparées  par  des  laboui»  ,  on  peut 
semer  des  tumeps  dès  la  fin  de  mars^  si  la  saison  est  favo* 
rable. 

Quand  ils  sont  levés ,  et  lorsqu'ils  commencent  à  couvrir 
le  terrain,  s'ils  sont  trop  épais ^  on  les  éclaircif^el  on  les 
sarcle  en  même  temps.  C'est  aux  cultivateurs  à  voir  ce  qu'il 
en  faut  âter  la  première  fois,  pour  n'être  pas  obligé  de 
renouveler  ce  travail.  Il  est  inutile  de  laisser  entre  eux  trop 
de  distance.  Ceux  de  moyenne  grosseur  sont  les  meilleurs  à 
tous  égards  ;  les  bestiaux  les  mangent  mieux ,  et  ils  sont 
moins  sujets  à  devenir  creux. 

Il  est  bon  de  semer  des  tumeps  h  trois  époques  différentes, 
et  à  quinze  ou  vingt  jours  de  distance.  On  en  a ,  par  ce 
moyen  ,  qui  mûrissent  en  dîfférens  temps ,  et  dont  la  récolte 
peut  se  faire  successivement.  Au  milieu  de  septembre  ,  on 
commence  à  couper  leurs  feuilles  pour  les  donner  aux  bes- 
tiaux  ;  un  mois  après ,  on  les  arrache  ,  et  on  les  conserve  en 
hiver  de  la  même  manière  que  les  Carottes  (  F.  ce  mot  )• 
Quand  on  les  cultive  comme  fourrage  ,  il  faut  les  faire  fau- 
cher avant  les  gelées.  Quelques  cultivateurs  font  consommer 
les  tumeps  $nr  le  terrain  même, par  le  gros  et  ensuite  par  le 
menu  bétail ,  qu'ils  y  parquent  l'un  après  Tautré.  L'urine 
de  ces  animaux  ^  mêlée  au  reste  des  racines  qui  pourrissent , 
forme  un  excellent  engrais. 

Les  chenilles  et  les  pucerons  sont  les  ennemis  des  tumeps  ; 
on  ne  doit  rien  négliger  pour  les  défendre  des  attaques  de  èes 
insectes,  (n.) 

TURNËRE ,  Tumera.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
trigynie  et  de  la  famille  des  portulacées ,  dont  les  caractères 
consistent  :  en  un  calice  infundibuliforme ,  à  limbe  divisé  en 
cinq  parties  ;  en  une  corolle  de  cinq  pétales  périgynes ,  ongui- 
culés; en  cinq  étamines  périgynes ,  à  anthères  oblongues  et 
droites  ;  en  un  ovaire  supérieur  conique ,  surmonté  de  trois 
styles  à  stigmate  multifide  ;  une  capsule  uniloculaire ,  tri* 
valve ,  contenant  plusieurs  semences  attachées  à  des  pla^ 
centas  linéaires  ,  peu  saillans  y  adnés  longitudinalement  au 
milieu  des  valves  9  ayant  à  leur  ombilic  une  arille  unilatérale 
en  forme  de  languette  ,  un  périsperme  charnu  y  un  embryon 
légèrement  courbé,  des  cotylédons  ovales  oblongs,  planes, 
convexes  ,  et  la  radicule  inférieure.  ^       . 

Ce  genre  est  fornié  par  des  plantes  herbacées  ou  frutes: 
centes  ,  à  feuilles  alternes,  munies  quelquefois  de  deuxglan^ 
des  i  leur  base,  à  fleurs  solitaires^  axillairesy  ou  portées 
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sar  le  pëtîole  àe  U  feuille.  On  en  compte  une  douzaine 
d'espèces ,  dont  les  plas  saillantes  sont  : 

La  TuRNÈaE  a  feuillv.s  d'oame  ,  qui  à  les  feuilles  ovales, 
lancéolées ,  dentées  ,  veines  ,  biglanduleuses  h  leur  base ,  et 
dont  les  (leurs  sont  sessiles  sur  les  pétiole^.  Elle  est  bisan- 
nuelle ,.  et  se  trouve  dans  les  Antilles.  On  Ta  quelquefois 
cultivée  dans  les  jardins  de  Paris.  Elle  est  connue  à  Saint- 
Domingue  sous  le  hom  de  thym  dé  montagne ,  à  raison  de 
Fodeur  de  ses  feuilles.  Elle  passe  ,  dans  cette  fie ,  pour 
apéritivc  et  béchique. 

La  TuRNÈaE  pumilée  a  les  (leurs  sessiles  sur  les  pétioles  » 
et  les  feuilles  sans  glandes.  Elle  est  annuelle ,  et  se  trouve 
dans  les  mêmes  contrées  que  la  précédente.  Browneeu  ayoit 
fait  un  genre  sous  le  nom  de  Pumilee. 

On  trouve  à  la  Guiane  trois  ou  quatre  espèces  de  ce  genre^ 

[ui  ont  été  figurées  par  Auljiet,  mais  qui  ne  présentent  riea 
e  remarquable.  Il  faut  leur  réunir  la  plante  que  ce  natura- 
liste à  décrite  sous  le  nom  de  Piriquète.  (b.) 

TURÎ^IP.  r.  TURNBP.  (D.) 

TURNIPS.  C'est  la  Betterave  ,  dans  les  Vosges,  (é.) 
TURrNIX ,  Turmx ,  Bonnaterre  ;  Perdix  ,  Lafh.  ;  Tétras  , 
Gmel.  ;  Ortiges  ,  Illiger.  (ienre  de  Tordre  des  Oiseaux  gal- 
LiNACés  el  de  la  famiHe  des  Nudipèdes.  F,  ces  mots.  Carac^ 
ières  ;  Bec  on-na ,  ou  emplomé  à  sa  base  ,  grêle  ,  droit ,  con- 
vexe en  dessus  ,  comprimé  latéralement  ;  mandibule  supé-^ 
rieure  courbée  vers  le  bout  \  plus  longue  que  Pinférieure  ; 
.  narines  couvertes  d'une  membrane  ,  prolongées  jusqu'au  mî- 
i'  lieu  du  bec  ;  langue  cbarnue  ,  entière  ;  trois  doigts  dirigés  eii 
avant ,  totalement  séparés;  pouce  nul;  ongles  un  peu  cour-* 
bés,  poiittbs;  ailes  un  peu  concaves;  les  première  et  deuxième 
rémiges ,  les  phis  longues  de  toutes  ;  queue  inclinée  ,   à  dix 
rectrices  très- courtes.  Lès  oiseaux  de  ce  eroupe  vivent  dans 
les  lieux  sablonneux  et  les  broussailles  de  l'Europe  méridio- 
nale, de  l'Afrique  9de  l'Asie  orientale  et  de  TAustralasie.  On 
^t  qu'ils  sont  polygames  ;  c'est  à  quoi  se  borne  ce  que  Ton 
sait  de  leur  genre  dévie.  Une  seule  espèce  a  te  bec  garni  de 
plumes  jusqu'aux  narines  ,  de  manière  que  son  arête  est  la 
seule  partie  de  sa  base  qui  soit  visible.  Ce  genre  est  divisé 
en    trois  sections  ,    et  c'est  cette   espèce  qui  compose  la 
deuxième. 

Gomme  je  ne  connois  que  l'extérieur  àes  ium{x\  je  ne  ga- 
rantis nullement  que  tous  ceux  décrits  ci-après^  soient  au- 
tant d'espèces  distinctes  et  particulières. 
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A.   Bec  glabre  à  sa  base» 

Le  ToRNix  d' Andalousie  ,  Tumix  andalusicoy  Bonnat.; 
Perâix  andaludea^  Lath. ,  pi.  du  Frontispice,  voii  a  ,  part.  % 
du  General  Synopsis.  Il  a  la  tête  ,  le  haut  du  cou  ,  le  dos ,  le 
croapion  et  les  ailes  variés  de  points  et  de  lignes  noires  ver- 
micaiaires  et  lunulées  ,  sar  un  fond  roussâtre  ;  les  parties  in- 
férieures du  corps,  d*un  roux  blanchâtre,  lavé  de  jaune 
sur  le  bas  du  cou  et  sur  la  poitrine  ;  les  pennes  des  ailes , 
d'une  teinte  sombre  ;  le  bec  et  les  pieds ,  couleur  de  chair. 

On  rapproche  de  cette  espèce ,  le  turnix  â^ Afrique  (  iurmv 
ùfricana ,  Bonnat.  )  ,  que  M.  Desfontaines  a  trouvé  sur  les 
<;ôtes  de  Barbarie  ,  et  dont  il  est  fait  mention  dans  les  Mé- 
moires de  r  Académie  des  Sciences,  de  Pan  181 7.  Schawen 
parle  aussi  dans  son  Voyage  en  Barbarie  ,  où ,  dît-il ,  il  est 
de  passage.  Il  a  les  plumes  de  la  poitrine  d'une  couleur  de 
feu  ,  celles  des  côtés  bordées  de  blanc ,  avec  une  tache  noire 
(quelquefois  rousse  )  dans  le  centre; le  ventre,  d'un  blanc  rous* 
sâtre;  les  plumes  de  la  tête ,  noires  dans  le  milieu,  et  rousses 
à  l'extrémité  ;  celles  du  dos  ,  bordées  de  blanc  ,  et  rayées 
transversalement  de  noir  et  de  roux  ;  les  couvertures  supé- 
rieures de^  ailes ,  tachetées  de  noir ,  de  blanc  et  de  roux  ;  les 
pennes  brunes.  Ce  turnix  est  assez  commun  dans  les  taillis , 
aux  environs  d'Alger. 

Le  TuRWix  A  cou  NOIR,  Tumix nigricollisy  Bonnat;  Per^ix' m- 
gncolUs^  Lath.,  pi.  enl.  dé Buffon,  n.^  171,  sous  le  nom  de  caiilt 
deMadagascar ,  a  le  dessus  de  la  tête  ,  les  joues  et  les  côtésdii 
cou  variés  de  noir,  de  blanc  et  de  roux  ;  le  derrière  du  cou ^ 
le  dos,  le  croupion,  les  couvertures  supérieures  de  la  queue^ 
rayés  transversalement  de  cendré ,  de  noir  et  de  roux  ; 
les  couvertures  du  dessus  des  ailes,  pointillées de  taches blan- 
*  cfaes,  rondes,  et  de  petits  croissans  noirs  ,  sur  un  fond  mé- 
langé de  cendré  et  de  roux;  la  gorge  et  le  devant  du  coït 
noirs  ;  le  milieu  de  la  poitrine  ,  le  ventre  ,  les  flancs ,  les 
jambes,  cendrés;  les  cotés  de  la  poitrine  roux;  les  pennes 
des  ailes  ,  brunes;  les  primaires  bordées  de  blanc  ,  du  côté 
extérieur  ;  la  queue  rayée  des  mêmes  couleurs  que  le  des- 
sus dii  corps  ;  le  bec  9  les  pieds  et  les  angles  cendrés  :  lon- 
gueur totale ,  six  pouces  six  lignes. 

On  trouve  cette  espèce  à  Madagascar. 

Le  Turnix  de  Gibraltar,  Turnix  gibrallarica  ^  Bonnat.; 
Perdix  gibraltarica  y  Lath. ,  a  six  pouces  de  longueur  totale  ; 
le  bec  noir  ;  les  plufiies  de  la  tête  ,  d'une  couleur  marron  et 
frangées  de  blanc  ;  celles  du  dos  ,  de  la  même  teinte,  mais 

rayées  de  noir  ;  les  couvertures  des  ailes,  ferrugineuses  ,  borc^* 
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dées  de  blanc  ;  avec  une  tache  noire  au  milieu  ^  enfonrîfef 
d^im  cercle  blanc  ;  la  gorge  rayée  de  noir  et  de  blanchâtre  ; 
la  poitrine  blanche ,  avec  un  croissant  noir  sur  chaque  plume^ 
et  le  milieu ,  d^une  couleur  de  rouille  pâle  ;  le  ventre  et  les 
parties  inférieures  de  la  même  teinte  f  mais  inclinant  au 
jaune  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  noirâtres  ;  ces  der-*; 
nières  rayées  d'un  brun-roux ,  de  noir ,  et  frangées  4e  blancs 
*  Le  TORNIX  HOTTElïTOT^   Tundx  hoUentotus  j    Vieill.^ 
Hemipedris  hoUeniotus  ,  Temm. ,  a  été  découvert  par  M.  Le- 
vaiilaitt  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  mais  il  n'en  parle 
que  très»succinctement  dans  son  premier  voyage  en  Âfri- 
ue.  Cette  espèce  9  dit-il ,  dans  une  note  communiquée  à 
~.  Temminck,  se  trouve  rarement  aux  environs  de  la  ville 
du  Cap  ;  mais  elle  est  très-abondante  sur  les  montagne^i 
d' Anteniquoi-Land ,  vers  la  baie  de  Plettemberg.  Cet  oiseau 
part  très-difficilement  et  se  cache  si  bien ,  que  le  hasard  seul 
peut  le  faire  découvrir.  Quand  il  s^envole ,  ce  qui  arrive  ra- 
rement ,  on  est  sûr  de  le  prendre  sans  qu'il  bouge ,  si  on  re- 
marque la  place  où  il  s'est  reposé.  Il  se  tient  dans  les  herbe» 
qui  croissent  sur  les  confins  de  ces  déserts.  Sa  ponte  est  de 
huit  œufs  d'un  gris  sale.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par 
des  teintes  plus  foibles.  Celui-ci  a,  suivant  M.  Temminck ,  le 
sommet  de  la  tête  noir ,  et  chaque  plume  terminée  d'un  roux 
foncé  ;  un  petit  trait  très-fin  le  partage  longitudinalement  et 
se  termine  à  la  nuque  ;  la  gorge  est  blanche ,  et  chaque  plume 
terminée  de  roux  clair  ;  il  en  est  de  même  pour  les  joues  ; 
un  blanc  roussâtre  varié  de  noir  et  de  blanc  jaunâtre  est  ré- 
pandu sur  les  plumes  des  côtés  et  du  devant  du  cou,  la  poitrine 
et  les  flancs  ;  le  milieu  du  ventre  est  d'un  blanc  jaunâtre,  avec 
quelques  tadiesbrunes;la  nuque  offre  deux  nuances  cendrées; 
le  dos  et  le  croupion  ont  des  raies  et  des  zigzags  d'un  roux 
foncé  et  d'up  noir  profond,  de  même  que  les  scapulaires,  qui 
de  plus  sont  bordées  de  deux  bandes  ,  l'une  blanchâtre  à  la- 
quelle en  succède  unenoire;les  couvertures  des  ailessont  va- 
riées de  roux, de  blanc  et  de  noir;ieurs  pennes  sont  d'un  brua 
clair ,  terminées  et  frangées  d'un  blanc  jaunâtre  ;  celles  de  la 
queue  avec  des  zigzags  noirs  et  roux  et  de  grandes  taches 
blanchâtres  ;  le  bec  est  brun ,  et  le  tarse  jaune.  Ce  tumix  est 
un  des  plus  petits  de  ce  genre ,  et  se  distingue  de  ses  congé- 
nères par  des  doigts  très  -  courts  proportionnellement  à  la 
longueur  du  tarse  ;  son  bec  est  très-menu  et  ressemble  à  celui 
d'une  alouette  qu  il  ne  surpasse  guère  en  grosseur.* 

Le  TuamxDE  l'île  D£LuçON,2^mû:  lutoniensisj  Bonnat.  ; 
Perdrix  luioniensis ,  Lath.  ;  pi.  aH-^àn  Yoyage  à  la  Nouvelle- 
Guinée  y  de  Sonnerat,  Cette  espèce  d'un  tiers  plus  petite  que 
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notre  caUle ,  a  le  bec  grisâtre  ;  la  tête ,  le  dessus  da  cou  et  la 
gorge  noirs  et  mélangés  de  blanc  ;  le  devant  du  cou  et  la  poi-> 
trîne  mordorés  ;  le  ventre  d'un  jaune  pâle  ;  le  dos  d'un  gris 
noirâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  grises;  les  petites,  jaunes 
'  à  l'extrémité ,  avec  une  tacbe  noire  au  milieu  de  cette  cour 
leur  ;  cette  tacbe  est  ronde  et  à  demi  entourée  de  couleur, 
marron  ;  les  pieds  d'un  gris  pâle. 

LeTuaNixJASPÉyTiimixs'anûfafttfyyieill.  Ce  tnrnix,  d'une 
taille  et  d'ime  grosseur  un  peu  au-dessous  de  celles  de  notre 
caille,  est  jaspé  de  noir,de  blanc  et  de  roux  sur  latéte;le  dessus 
du  cou ,  le  manteau,  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes 
secondaires  de  l'aile,  varié  seulement  de  noir  et  de  blanc  sur 
les  côtés  de  la  gorge  ,  du  cou ,  de  la  poitrine  et  du  haut  du 
ventre  ;  de  roux  sur  le  milieu  du  cou  et  de  la  poitrine  ;  de 
blanc  sur  la  gorge ,  le  reste  du  ventre  et  les  parties  posté- 
rieures ;  le  bec  est  noir  «  et  les  pieds  sont  rouges.  Cet  oi-«' 
seau  est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle* 

Le  TuANix  MOUCHETÉ ,  Tunùx  maculatus ,  Yieill.  ;  Hemi^ 
podius  maculatus ,  Temm. ,  a  été  apporté  au  Muséum  d'His-^ 
toire  naturelle  par  les  naturalistes  qui  ont  fait  le  voyage  aus 
TerresÂustrales  avec  le  capitaine  Baudin; mais  rien  ne  prouve 
qu'il  ait  été  trouvé  à  la  Nouvelle- Hollande  ;  c'est  pourquoi 
je  m'abstiens  d'indiquer  le  pays  qu'il  habite.  Beaucoup  d'oi- 
seaux ,  recueillis  dans  ce  voyage ,  sont  dans  le  même  cas  ,  ce 
qui  m'a  induit  en  erreur  pour  plusieurs  que  j'ai  indiqués^ 
comme  étant  de  ce  nouveau  continent.  Ce  turnix  a  cinq 
pouces  de  longueur  totale  ;  une  bande  blanche  longitudinale 
sur  le  sommet  de  la  tête  dont  les  plumes  sont  tadietées  de 
noir  et  terminées  de  gris  roussâtre  ;  les  sourcils ,  les  côtés  et 
le  dessus  du  cou^sont  roux  ;  cette  couleur  tend  au  blanc  sur 
les  joues  et  sur  la  gorge  ,  est  claire  sur  les  parties  posté-> 
rieures  et  rayée  de  noir  et  de  blanc  roussâtre  sur  les  côtés  de 
la  poitrine  et  sur  les  flancs  ;  les  plumes  du  haut  du  dos  et  les 
scapidaîres  ont  une  tache  noire  sur  leur  milieu,  un  roux  foncé 
vers  leur  extrémité  et  une  bordure  blanchâtre;  celles  du  reste 
du  dos  et  les  longues  plumes  du  croupion  sont  noires ,  avec 
des  zigzags  roux  et  entourés  de  jaunâtre  et  de  bleuâtre  ;  on 
remarque  aussi  quelques  taches  bleuâtres  sur  les  scapulaires  ; 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  roussâtres ,  avec 
une  grande  tache  noire  vers  leur  extrémité  ;  les  plus  grandes 
tachetées  de  roux  et  de  noir  sur  leur  côté  intérieur  ;  les  pen« 
nés  alaires  d'un  cendré' clair  et  bordées  en  dehors  de  rous-» 
sâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  jaunes. 

*LeTuBI9IX  DE  LA  NoUVELLE-GaLLES  DU  SUD,  Turnix  VO" 

nus ,  Yieill.  ;  Per^x  i^ar/a, Lath.  Il  a  le  bec  couleur  de  corne  \ 
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le  piumage ,  sar  les  parties  supérieures  du  torps  j  analogue  à 
celui  de  notre  perdrix  grise ,  avec  de  grandes  taches  noires« 
triangulaires  ;  le  front  et  le  tour  des  veux  marqués  de  petits 
points  blancs  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  cendré 
pâle  ;  on  remarque   sur  les  oreilles  une  tache  bleuâtre  et 

tdusieurs  autres  rouges  et  ferrugineuses  sur  les  côtés  du  cou  ; 
e  ventre ,  le  bas-ventre  et  les  cuisses  sont  d'un  blanc  sale  ; 
tes  pennes  alaires  noires  ;  les  pieds  d'un  jaune  pâle  ;  la  taille 
est  celle  de  notre  caille  ,  dont  cette  espèce  a ,  dit-on ,  toutes 
les  habitudes.  Elle  paroit  en  )uin  ii  la  Nouvelle- Galles  du  Sud* 

Le  TuRNix  DES  Philippines,  Turnix  fasdaius ^  Yieîll.  ; 
Hendpodiusfasriatus ,  Temm. ,  a  cinq  pouces  environ  de  lon- 
gueur totale;  les  côtés  de  la  tête ,  le  devant  du  cou  et  la  poi- 
trine,rayés  tritnsversalement  de  noir  et  de  roussâtre;le  ventre 
d'un  roux  pur  ;  le  dessus  de  la  tête  noir  ;  les  yeux  entourés 
de  petites  raies  noires  et  blanches;  la  nuque  d'un  roux  vif; 
le  dos  et  le  croupion  bruns ,  noirs  et  roux  ;  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  avec  des  raies  transversales  blanches  et 
noires  ;  les  plus  longues  et  les  plus  proches  du  corps ,  noires  à 
l'extérieur  et  grises  à-  leur  extrémité  ;  les  pennes  de  la  der- 
nière couleur  ;  le  bec  et  les  pieds  jaunâtres  chez  l'oiseau  em- 
paillé qui  est  an  Muséum  d'Histoire  naturelle  ^  et  le  seul  d« 
cette,  espèce ,  qui  soit  Connu.  On  dit  qu'il  habite  les  lies  Phi- 
lippines. 

Le  TuRï^iX  ROUX,  Tatnix  mfus ^  VieilL  Cette  espèce  se 
trouvé  à  la  Chîâe,  et  probablement  dans  les  Grandes  Indes. 
Elle  a  la  tête ,  la  nuque  et  la  gorge  variées  de  blanc  et  de 
noir  ;  toutes  les  parties  inférieures  d'un  beau  roux  qui  blan- 
chit sur  le  milieu  du  ventre  et  sur  l'abdomen  ;  le  dessus  du 
eou,  le  dos»  les  pennes  secondaires ,  les  couvertures  supé« 
rieures  de  la  queue  et  ses  pennes  intermédiaires  grises  et  fi- 
nement pointilléesde  noir;ses  pennes  latérales  et  les  primaires 
de  l'aile  d'un  brun  roussâtre  ;  quelques  taches  rondes,  noires 
et  entourées  de  blanc  roussâtre ,  se  font  remarquer  sur  les 
grandes  couvertures  des  ailes;  le  bec  est  noirâtre  à  sa  base, 
et  ensuite  couleur  de  corne  ;  les  pieds  sont  d'un  rouge  très^ 
clair. 

Du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

B.  Bec  emplumé  à  sa  base. 

Le  TuR«ix  A  FRONT  NOIR ,  Tumix  mgrijrons ,  Lacépède  ; 
pl.  G.  36 ,  fig.  2  de  ce  Dictionnaire.  Le  seul  individu  de  cette 
espèce  ,  que  l'on  connoisse ,  fait  partie  de  la  Collection  du 
Muséum  a  Histoire  naturelle.  Trois  bandelettes  transversales 
sont  sur  le  front ,  deux  blanches  et  une  noire  ;  l'une  des  dçnx 
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premières  occope  le  capistram ,  et  Taufre  saccède  à  la  noire 
qui  s'étend  sur  le  front  ;  le  reste  de  la  tête  et  la  nuque  sont 
roussâtres  et  tachetés  de  noir  ;  le  dos ,  le  croupion  et  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue,  variés  de  roux ,  de  noir 
et  de  blanc  roussâtre  ;  les  couvertures  du  dessus  de  Paile  d'un 
roux  jaunâtre,  avec  une  petite  tache  noire  vers  le  bout  de 
chaque  plume  ;  les  pennes  d'un  gris  rembruni  ;  la  gorge  est 
d'un  roussâtre  uniforme  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont 
parsemés  de  petites  taches  noires  sur  un  même  fond;  le 
ventre  et  les  parties  postérieures  d'un  blanc  pur;  le  bec  et  les 
pieds  rongeâtres  ;  les  ongles  bruns  :  longueur  totale ,  six 
pouces.  C^est  probablement  un  mâle ,  dit  Temminck.  Je  ne 
Yois  pas  sur  quoi  il  a  pu  fonder  cette  probabilité ,  puisqu'il 
ne  connoit  la  dépouille  que  d'un  seul  individu,  ce  qui  est 
bien  loin  de  suffire ,  quand  on  n'a  d'ailleurs  aucune  notion 
sur  les  mœurs  de  ce  tnrnix  dont  le  pays  même  n'est  pas 
connu,  car  on  se  borne  k  dire  qu'il  a  été  apporté  des 
Grandes  -  Indes.  Il  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle. 

Nota.  C'est  par  une  méprise  du  dessinateur  que ,  dans  la 
figure  citée  ci-dessus,  on  a  représenté  cet  oiseau  avec  les  doigts 
antérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  membrane  :  ils  sont  f 
comme  chez  les  précédcns ,  totalement  séparés. 

C.  Bas  des  jambes  dénué  de  plumes. 

Le  Tgrmx  MEiFFaEN ,  Turnix  Meigrerdi  ^  Yieill.  C^tte  es« 
pèce,  nouvellement  apportée  du  Sénégal,  diffère  4^  toutes  les 
autres  par  la  partie  nue  du  bas  des  jambes ,  qui  s'étend  sur 
quatre  pouce3  de  son  étendue,  et  «par  ses  pieds' très-longs 

1>roportionnéliement  à  sa  petite  taille.  Je  ne  conhois  que 
•'extérieur  de  ce  tumix  ;  mais  les  attributs  dont  il  vient  d'être 
question  me  font  soupçonner  qu'il  a  un  genre  de  vie  différent 
des  autres,et  qui  se  rapproche  de  celui  des  oiseaux  de  rivage. 
Une  bandelette,qui  part  du  bec,  passe  au-dessus  de  l'œil^ 
et  s'étend  jusqu'à  la  nuque ,  est  d'un  beau  blanc  ,  de  même 
que  le  capistrum ,  le  menton ,  la  poitrine ,  toutes  les  parties 
postérieures  et  le  dessous  des  ailes  :  cette  couleur  est  un  peu 
lavée  de  roussâtre  sur  la  gorge  ;  une  tache  rousse  se  fait  re- 
marquer au-dessous  de  .l'œil  qu'elle  dépasse  en  avant  et  en 
arrière  ;  le  dessus  de  la  tête,en  entier^est  d'un  roux  sombre  ; 
le  dessus  et  les  côtés  du  cou ,  le  dos ,  le  croupion ,  les  cou-. 
Tertures  supérieures  de  la  queue ,  celles  de  la  partie  interne 
de  l'aile  et  les  pennes  secondaires  sont  tachetées  de  blanc  sur 
un  fond  roux ,  de  même  qu'un  collier  situé  au  bas  de  la  gorge 
qui  est  un  peu  lavée  de  roussâlre  ;  les  pennes  primaires  sont 
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noirâtres  ,  |)ordées  de  Uanc-j^iuiiâtre  en  dehors  el  terminée^ 
de  roussâtre  ,  à  Tezception  de  la  première  qui  Test  de  blanc  i 
cette  couleur  couvre  en  entier  le  haut  des  ailes  et  si^s  couver- 
tures extérieures ,  de  manière  qu'elle  forme  une  large  bande 
loDgjtudinale  qui  part  du  pli  et  s'é(end  sur  les  doux  tiers  de 
leur  locegueur  ;  les  pennes  caudales  sont  roussçs,  et  les  deux 
Intermédiaires  ont  trois  taches  transversales  d'un  blanc  un 
peu  roussâtre  et  bordées  par  le  bas  d'un  liseré  noir  ;  la  queue 
est  arrondie;  le  ](>ec  très  -  grêle  ,f  blanchâtre  dans  le  milieu, 
d'une  teinte  sombre  à  sa  base  et  à  sa  pointe  ;  le  t^irse  d'une 
couleur  de  chair  terne  ;  les  ongles  sont  très-courts  et  blan- 
châtres. Grosseur  du  moineau  franc  ;  longueur  totale.,  quatre 
pouces  ;  du  bec  9  cinq  ligpes;  du  t^se  ,  huit  ;  de  la  partie  nue 
de  la  jambe ,  quatre  ;  du  doigt  intermédiaire  ,  y  icompris 
4'ong^e ,  six  ;  de  l'extérieui^  quatre  ;  de  l'intérieur  9  trois.  Je 
cjois  {a  conpoisA^nce  de  cet  oiseau  à  M.  le  baron  Meiffren 
Laugier  qui  le  can^èrve  dans  sa  riche  et  nombreuse  collec- 
tion ,  et  qi|I ,  pî^r  son  zèle  pour  les  progrès  de  la  science  ,^  a 
eu  la  complaisance  de  me  confier  le  seul  individu  qui  soit 
cannu/afia  d^  le  décrire  dans  cet  ouvrage  ;  aussi  me  suis>je 
empre^s^  de  lui  copsa^crer  en  quelque  sorte  ce  turnix^en  lui 
donnaqt  le  jqaia  de  cet  estin^al^le  amateiir.  (v.) 

TURNSPIT.  Nom  anglois  du  Cbien  basset,  (de&m.) 

'  TUROGHS.  Le  B<Btiï' SAUVAGE/,1  dans  la. langue  des  an- 
ciens Gecmains.  (s.) 

TURPAN.  V.  TOXIRPAN.  (s) 

TURPELUSE.  Ancien  i^om  synonyme  de  schorl  électrique^ 
et  p^r  coif^é^^uent  de  la  f  ouainrALUiiE.  V.  ce  mot.  (ln.) 

TURPETUM.  Ce  nom  s'éciit  aussi /wpd&um;  U  dérive 
de  V^xAehithèlk ,  qui  est  employé  par  Avicenne  et  d'autres 
auteurs. atabes,  ainsi  que  iurèeih  ettarbadh^^onr  déai^aer  des 
racineis  qui  purgent  lueLeoiment;  d'où  l'on  peut  crotire,  avec, 
vraisèmbianee 9  qae  le  mot  iurbiA  dérive  lui-même  diftHatin 
iurèare ,  tbu^m«n)ter.  On  distinguoit  autrefois  deux  espèces 
de  tnrpethum  ou  turhidi.  :  celle  des  Arabes  ou  d'Arabie  ; 
et  celle  dés  Indes.  La  .  première  est  aussi  appelée  tur^ 
hiih  de  Mtsué^  parce  qae.  cet  auteur  en  donne  une  descrip- 
tion. Selon  lui ,  c'est  la  racfn^  d'une  herbe  pleine  d-on  suc 
piteux ,.  et  à  feuilles  pareilles  à  celles  de  la  férulcr  II  en 
distingue  plusieurs  sortes  :  de  cultivées  ,  de  sativages  ^  une 
grande  ^  une  petite,  et  même  à  racine  noire, blanche  et  jaune. 
C)h  peut  bien  s'imaginer  dans  quel  embarras  une  semblable 
description  a  dfl  jeter  lès  botanistes  qui  ont -cherché  à  déter- 
miner la  plante  dont  a  voulu  paxiec  Mésué  ;  aiifisi  ce  serait 
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ane  peine  peirdae  que  d'entrer  dans  des  détails  à  cet  égard; 

noos  pouvons  dire  seulement ,  diaprés  les  anciens  écrits ,  que 

les  Arabes   avoient  plusieurs  sortes  de  turbith ,  et  qu'efles 

étolent  représentées  >  dans  les  pharmacies  d^Europe  ,  par  la 

racine  de  certaines  euphorbes  prises  pour  le  turbith  noir  de 

Mesué  ;  telles  que  celles  de  la  globulaires,  alypum^  du  selin 

des  marais ,  de  la  scammonée,  de  Tapocinde  Venise  (^^on- 

#211791  veneum  ^  L.  )  ,  de  la  thapsîe  fétide  donnée  pour  le  vrai 

turbith  blanc  de  Mesué ,    et  de  la  thapsie  du  Mont-Garg^n , 

dans  la  Pouîllé ,  qui  est  le  'pseudp^turpetum  garganicum  de 

C.  Bauhih  ,  ou  faux  turbith  des  botanistes  de  son  temps. 

Quant  au  turbitl^  des  Indes  ,  on  sait,  à  ne  pas  en  douter. 

Iue  cVst  là  racine  d'une  espèce  de  liseron  des  Indes,  que 
iînnseos  nomme ,   à   cause  de  cela ,    cowobulus    iurpeium, 
V.  les  articles  Turbitu.  (ln.) 

TURPINIA.  Rafinesque  Schmaltz  a  d'abord  donné  ce 
nom. au  genre  qu'il  fonde  s^r  le  rhussuai?€olens des  auteurs,que, 
depuis  ,  il  a  ai^pelé  lobndium  ^  et  caractérisé  ainsi  :  fleurs 
tripïques;  ;  les  hermaphrodites  munies  d^un  calice  5-lobé  ;  de 
5  pétales  obov^les  ,  ayant  chacun  une  grosse  glande  bilobée 
à  la  base  ;.S  étamines  périgynes ,  alternes  avec  les  péta- 
les ;  un  ovaire  ovale  ,  velu;  trois  styles  courts  ,  et  autant  de 
stigmate's  capités  ;  une  baie  velue  ,  monospermè  ;  fleurs 
mâes  et  femelles  semblables.  Ce  genre  renferme  des  arbris- 
seaux à  feuilles  ternées  ,  à  fleurs  presque  en  chatons ,  brac- 
téolées  ,  imbriquées.  U  paroit  que  le  rhus  aromaticus  rentre 

aussi  dans  ce  g^enre. 
■»■■   •»< 
M..  Des  vaux  avoit  pjcopQsé ,  pour  le  noin  de  ce  genre , 

celui  de  SchmaUzia ,  parce  qu'il  existe  déjà  trois  genres  , 
savoir  :  un  établi  par  Ventenat  ,  et  qu'on  adopte  géné- 
ralement ;  un  de  M.  Persoon  ,  qui  est  le  même  que  le  poi- 
reda^  Yent.  ;  et  un  de  MM.  Humboldt  et  Bonplan'd,  qui 
rentre  dans  le  genre  eupaiorium ,  L.  (ln.) 

TURPINIE ,  Turpinia.  On  a  fondé  quatre  genres  de 
plantes  spus  ce  nom. 

Le  premier ,  par  Persoon  ,*  est  la  Poiretie  ,  dédoublée 
des  Glycines. 

Le  second ,  par  Humboldt  et  Bonpland  ,  doit  être  réuni 

aux  EUPATOIRES.  V,  FOUCAUDE. 

Le  troisième,  par  Rafinesque  ,  aux  dépens  des  Sumachs 
(  rhus  aromaticus  suaveolens  ).  V.  ScHMALTZiE. 

Le  quatrième  ,  par  Ventenat ,  Choix  des  plantes. 

Ce  4lermer,  qui  paroît  devoir  être  cansepvé,  e^t  delà  po^? 
lygamie  pentandrie  et  de  la  famille  des  Nerpruns  :  il  offre 
pour  cai^sictèires  :  un  calice  persistant ,  à  cinq  divisions  Iné- 


s»  T  U  R 

gales  ;  im  disque  à  dix  dents  ;  cinq  Aamiaes  et  cinq  pëtâieg 
insérés  aa  disqae  ;  trois  styles  réunis  ;  une  baie  à  trois  cô- 
tes et  à  trois  logeT,  contenant  chacune  trois  semences* 

Le  type  de  ce  genre  est  un  arbre  de  Saint-Domingue,  (b.) 

TURQUEL.  Variété  de  Froment,  (b.) 

TURQUET.  Le  Blé  de  Turquie  ou  Maï^  a  reçu  co 
nom.  (desm.) 

TURQUETTE,  Nom  vulgaire  de  la  Herniaire,  (b.) 

TURQUIN.  r.  rarticle  ïangara.(v.) 

TURQUOISE.  Depuis  long-temps  les  turquoises  sonf 
placées  au  nombre  des  pierres  précieuses  les  plus  recher- 
chées ;  elles  sont  regardées  comme  les  plus  nobles  des  gem« 
mes' opaques.  C^est  de  Turquie  qu'on  les  apportoit  origi- 
nairement, et  de  là  est  venu ,  dit-on,  le  i|om  qu'elles  portent. 
Cependant ,  si  Ton  fait  attention  que  la  couleur  assez  géné« 
raie  de  ces  pierres  est  le  bleu  verdâtre  où  grisâtre ,  qu'on 
nomme  turchino  en  Italie»  il  se  pourroit  que  ce  fût  là  vérita- 
blement Torigine  de  leur  nom  (i),  car  on  trouve  aussi  des 
turquoises  en  plusieurs  endroits  de  TEurope. 

Les  anciens  auteurs  distinguent  deux  espèces  principales 
de  turquoises ,  savoir  :  i.®  la  turœmse  onenUde^  dont  la  couleur, 
qui  est  un  mélange  de  vert,  de  blanc  et  de  bleu,  tire  plus  sur 
le  bleu.  a.<*  La  turquoise  occidentale  qui  est  plus  verte  et  blan- 
chit eztraordinairement. 

Ils  subdivisent  les  turquoises  orientales  en  turquoise  d'an-^ 
derme  roche  ,  ce  sont  celles  dont  la  couleur  ne  s'altère  pas  ; 
et  en  turquoise  de  nou^le  roche  ^  dont  la  couleur  foiblit  avec 
le  temps. 

'  C'est ,  à  peu  de  chose  près ,  les  distinctions  que  les  joail-^ 
tiers  admettent  encore ,  parce  qu'elles  sont  particulièrement 
fondées  sur  les  cotileurs  qui  donnent  les  caractères  les  plus 
apparens  ,  mais  à  coup  sûr  les  moins  décisifs  ;  car  ce  n'est 
que  de  nos  jours  qu'on  a  reconnu  que  les  turquoises  appàr- 
tcnoîent  à  deux  substances  différentes.  Ces  deux  espèces  sont 
communément  désignées  dans  le  commerce  par  les  noms  de 
turquoise  de  vieille  roche  et  de  turquoise  de  nouvelle  roche» 

1.  La  Turquoise  nE  vieille  roche  ou  Turquoise  pier** 
11EU5E  est  une  pierre  assez  dure  pour  rayer  le  verre:  touchée 
aivec  un  acide,ilne  se  manifeste  aucune  effervescence  ;  sa  pe- 
santeur spécifique^  varie  entre  a^^i?  et  a^Soo  ;  sa  couleur  est 
le  vert-blanchâtre  ou  bleuâtre  ,  et  le  bieu>de-ciel  lavé  de  lai- 
teux, et  le  vert  céladon  ;  elle  est  fragile ,  sa  cassure  est  coi(i-: 
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choYde  ou  raboteuse,  et  son  tissu  compacte;  elle  se  dëcolore 
au  chalumeau ,  mais  ne  répand  point  d'odeur  fétide.  Sa  subs- 
tance est  ordinairement  traversée  de  fils  et  de  gerçures  qui 
lui  ôtent  de  sa  valeur ,  ainsi  que  les  pointiltures  et  les  taches 
grises,  qui,  presque  toujours,  l'accompagnent ,  et  que  le  lapi« 
daire  a  soin  de  faire  disparohre  lorsque  cela  est  possible  |  et 
que  le  joaillier  cache  par  la  monture. 

La  turquoise  de  vieille  roche  a  cet  avantage ,  que  ses  cou* 
leurs  ne  se  dégradent  pas  lorsqu'on  les  regarde  le  soir  à  la 
clarté  des  lumières ,  mais  conservent  leur  beauté.  Elle  ne 
s'électrîse  point  par  le  frottement,  à  moins  qu'on  ne  l'isole. 

M.  Descostils  a  reconnu  que  les  turquoises  de  vieille  roch« 
sont  formées  d'alumine ,  d'eau  et  de  phosphate  de  cuivre. 
.  John  a  trouvé ,  par  l'analyse  d'une  terre  apportée  de  la 
Perse  orientale ,  et  qui  se  trouve  par  petits  rognons  dans  une 
argile; 

Alumine.    ...     78 

Eau 18 

Cuivref 4f5o 

.      Fer.  .....      4 

Blumenbach  la  regarde  comme  une  turquoise ,  ce  qu« 
cette  analyse  et  l'opinion  de  M.  Descotiis  pourroient  faire 
croire.  . 

La  turquoise  pierreuse  devrott  sa  couleur  au  cuivre  et  au  \ 

fer.  Quelques  auteurs  l'attribuent  au  cuivre  carbonate»  vert  ou 
Ueu  ;  c'est  ce  qui  n'est  pas  démontré  par  aucune  expérience 
directe. 

II.  La  Turquoise  de  nouvelle  roche  ,  Turquoise  os- 
seuse jZooliihus  iurcosOf  Linn. ,  Syst.  ;  cuprum  caldforme 
Qssa  animaUa  ingressum^  Cronst.  ZooUiii  mineraUsaii  dendum 
quadmpedum  colore  cyaneo ,  nitorem  etpolUurqm  gemmeam  adndt'- 
tentes^  cuprei,  Wall. ,  est  effectivement  une  matière  osseuse 
pétrifiée  ,  quoique  par  ses  couleurs  elle  soît  quelquefois  fa- 
cile à  confondre  avec  la  turquoise  de  vieille  roche.;  elle  pos- 
sède d'excellens  caractères  distinctifs  ;  en  effet ,  k  peine  la: 
toucbe-t-on  avec  un  acide ,  qu'elle  fait  effervescence  ;  ca- 
ractère saillant  dont  la  présence  dénote  une  substance  de 
.  nature  particulière  et  dont  un   carbonate  fait  partie  de  la  « 

base.  Un  second  caractère  est  celui  de  la  structure  :  si  l'on 
examine  cette  turquoise  ,  même  lorsqu'elle  est  très-^com- 
pacte,  on  voit  qu'elle  a  un  tissu  fibreux  longitudinal  dans  un 
sens ,  et  que  dans  le  stàs  transversal  elle  présente  des  raies 
entre-ciroisées  en  manière  de  réseau  à  losange  ;  moins  ses 
fibres  et  ses  raies  sont  yisibles;  plus  U  turquoise  est  estimée. 
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Le  plus  ordloairement  les  fibres  et  les  raines  sent  Uanehes 
ou  d'uoe  teinte  plus  fine  que  les  couleurs  dominantes. 

Les  couleurs  sont  le  beau  bleu  d^azur ,  le  bleu  verdâtre  et 
le  vert  blanchâtre  lavé  de  bleu  ;  la  couleur  bleue  est  la  plus 
commune  ;  mais  ces  couleurs  deviennent  sombres  à  la  lu- 

Kière  ,  et  prennent  une  teinte  rembrunie  ou  de  noir ,  selon 
îxpression  des  marchands ,  ce  qui  est  un  caractère  auxi- 
liaire qui  peut  être  utile  jusqu^à  ihi  certain  point  pour  établir 
une  différence  entre  nos  deux  espèces  de  turquoises. 

Lorsqu^on  peut  exaojiner  la  turquoise  d^os  ^  à  Tétat  brut , 
on  lui  découvre  encore  de  bons  caractères  ;  par  exemple  ^ 
3a  pesanteur^ spécifique  qui  est  supérieure  à  celle  de  la  tur- 
quoise de  pierre;  et  que  nous  avons  trouvée  de  3,oo  etS^iSo;  et 
la  propriété  de  devenir  assez  souvent  électrique  par  le  frotte- 
ment ,  sans  être  isolée  ;  elle  conserve  même  quelquefois  sa 
vertu  pendant  plusieurs  heures.  Enfin ,  on  peut  tirer  aussi 
nn  caractère  d^un  genre  d^imperfections  qui  est  fréquent 
dans  cette  espèce  de  turquoise.  Ces  imperfections  sont  de 
petites  dendrites,  ou  arborisations ,  ou  étoiles  noiresqui  sont 
dues  à  des  infiltrations  ferrugineuses  dans  le  tissu  fibreux  de 
la  pierre.  Les  turquoises  orientales  n^offrent  point  de  telles 
imperfections  y  ou  du  moins  fort  rarement,  et  avec  beaucoup 
'moins  de  délicatesse  dans  le  dessin. 

La  turquoise  osseuse  doit  être  considérée  comme  de  l'ivoire 
ou  des  dents  fossiles  ;  elle  jouit  aussi  de  leur  légère  transluci* 
dite  sur  lés  bords;  et  comme  eux  répand  une  odeur  fétide  ^ 
lorsqu'on  la  chauffe  :  c'est  ce  que  prouvent  son  analyse  et  son 
tissu.  L'analyse  suivante  a  été  faite  par  Bouillon-Lagraage. 

Chaux  phosphatée 80 

'    Chaux  carbonatée 8 

Fer  phosphaté 2 

Magnésie  phosphatée  .     •     •     .       a 

Alumine ifSo 

Eau .       6 

Cette  analyse  démontre ,  d'une  manière  évidente  : 
i.^  Que  la  turquoise  osseuse  est  complètement  différente 
de  la  turquoise  de  pierre ,  quoiqu'elles  aient  de  commun  les 
couleurs  et  l'opacité  ;  2.^  que  sa  couleur  ne  lui  est  pas  donnéfe 

far  le  cuivre , comme  Linnaeus,  Cronstedt,  Wallerius ,  etc., 
ont  cru ,  mais  par  le  fer  phosphaté. 

ïjes  os  calcinés  prennent,  dans  quelques  circonstances  1, 
la  couleur  verte  de  la  turquoise  :  enfin  ,  les  os  mêmes  expo- 
sés à  l'air ,  sont  susceptibles  de  verdir  naturellement.  Ce 
n'est  pas  qu'on  ne  puisse  aussi  Ijeur  comoiuniquer  la  couleur 
ytfctfi  ,  par  des  dissolutions  cuivreusea^  :  Swedenborg  a  fait 
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l^raver  1^  £gure  d^a»  squéleHe  de  quadlropèdé  qni  avoft  été 
coloré  par  ce  métal.  On  voît^au  Muséum  d'Histoire  natiirelle^. 
une  main  de  femme  ,  dont  le  bout  des  doigtis  ééi  ^ef t ,  et 
dont  hs  moscles  desséchés ,  comme  ceux  d'unie  ràoMte  ,^6nt 
aussi  d^une  couleur  rerdàtre.  On  a  dit  que  céife  tnaiA  éioHiont^ 
eenvertie  en  Uirquoîge  ;  otais  c^esl  uôe  exagération  ûd  pèuTi^rle;. 

On  ignore  quel  est  1^^  gisemétlt  ^dé  ia  turquoise  de  TÎeillè 
roche;  on  sait  seulement  qu'on  ra]fporte  de  Perse  en  Tur- 
quie ,  et  de  là  en  Europe  ,  et  c'est  ce  qui  a  pèi  côitltribnér  Ji 
kii  faire  donnek*  aussi  lé  nom  de  turquoise  orientale  ;  Mën  que 
âetuellement  ^n-donneée  nom  à  Tune  et  l'autre  e'spèciel^  de^ 
turquo^e,  lorsfqa'elles  riéUnissent  toutes  les  belles  qualités 
qu'on  désire  en  elles,  ft  eh  est  de  même  de  la  dént^itiînatioa. 
de  turquoise  occidentale (|ùi  à'apptiqueinclistinctétnentâ  Tune 
ou  à  l'autre ,  lorsqu'elles,  sont  imparfaite». 

Le  rofaseur  Chardin  avancé  qu'on  troiîve  la  turtjjuoi^e  de 
vieille  roche  jprès  des  villes  -de  NichapbUt-  et  dé  Cârassson^ 
en  Perse  ,  et  entre  l'Hircanie  et  la  Parthidéi  daâ^  ^^^  hioh- 
tagne  appelée  Pdirous. 

Nous  avons  V4i  un  fragment  de  iui'qiioilse  vett'-blatttîhe ,  tut 
forme  de  tablette,  d^uti  pduce  de  lidngtieur,  et  poreuse ,  avec 
une  empreinte  <^n  cire  àéachetfer,de  couleur  roiigé, iJi-éséAtànt 
des  caractères  tartareis.  Cette  pièfeé  èâfteuse  avolt  été  appor- 
tée à  Moscow:  ^ar  un  marchand  qui  Favôit  regue  d'uti  Tartàre,. 
et  on  ne^oupç^nd^ît  pas  qu'elle  phi  être  de  Perse.  Elle  étoit 
composée  de  deux  couches  ^  t'uii'é  verte ,  fet  l'autk^e  tiôir-de- 
poix.  Cette  turquoise  nous  a  pafû  être  de  la  tiiême  matière 
que  ce  minerai  de  cuivre  que  les  minéralogistes  français  dé- 
.  signent  par  cuivre  hydraté  sillcîfère  ,  et  que  les  AUeuiands 
ont  nommé  chrysocolle  ,  dont  la  couleur  verte^  disparott  au 
£eu  ,  et  est  remplacée  par  le  noir  luisant  opaque.  Il  est  À  re- 
marquer que  Boeee  de  Boot  dît  que  les  turquoises^  de  Perse 
se  trouvent  adkélrentes  k  des  pierres  noires  desquelles  elli^s 
sembleroiettt' avoir  transsndé  ;  et  c'est  ce  qUi  arrive  presque 
toujours  pour  le  cuivre  hydraté  silicifèré.  La  vraie  turquoise 
de  vieille  roehe et  ce  minerai  de  cuivre,  sonttrès-distiners à 
l'analyse;  mais  de  l'analogie  des  couleurs  de  ces  deux  pierres, 
de  leur  opacité  ei^  de  ce  que  nous  avons  rapporté  plus  haiit  de  la 
turquoise  marquée  d'un  cachet ,  apportée  à  Moscow  ,  main- 
tenant dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée  ,  à  Paris,  il  s'en  suî- 
vroit  quêtes  turquoises  de  vieille  roche,  qui  viennent  d'O- 
rient ,  ne  seroient  pas  toutes  de  l'espèce  que  nous  venons  de 
décrire ,  ou  qu'on  leur  substitueroit  d'autres  piierres  :  c'est  ce 
qui  est  très-probable  à  cause  du  prix  élevé  qu'on  attache  aux 
turquoises  y.  lorsqu  ellei^  sont  un  peu  grandes  ^  et  leur  plus 
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fort  volume  excède  très-rarement  celoî  d^une  ayêltoe  o« 
d'une  noix. 

Les  turqaoises  osseuses  se  trouvent  en  Europe ,  particu- 
lièrement en  France  ,  près  Simorre,  département  du  Gers  ; 
et  dans  le  Nivernais  ;  elles  ont  été  décrites  par  Réaumur.  Il 
parott  que|ce  sont  aussi  des  turquoises  de  cette  nature,  qu'on 
a  trouvées  en  Arragon  ;  en  Silésie ,  près  Strigau  sur  les 
bords  de  Tlser;  en  Bohème,  près  Lelsa;  et  en  Helvétie,  dans 
le  canton  de  Turgovie. 

L'histoire  des  turquoises  a  été  très-embrouiilée  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  et  elle  demande  encore  des  éciaireissemens 
que  les  voyageurs  pourront  seuls  nous  donner.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  c'est  une  erreur  extrême  de  ped^er  que  ces  pierres  ne 
sont  plus  que  des  éifliantiilons  de  cabinet,  du  moins  en  Fran- 
ce ,  comme  l'insinue  Patrin ,  dans  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire  ;  ce  sont ,  au  contraire  ,  des  pierres  très*recher- 
chées  dans  la  bijouterie»  et  qui  ont  un  prix  élevé  lorsqu'elles 
ont  une  certaine  grandeur. 

Les  turquoises  ne  se  taillent  qu'en  cabochon ,  ou  rarement 
en  poires  unies,  et  plus  rarement  on  les  grave.  Leur  monture 
la  plus  agréable  est  un  entourage  de  perles  blanches ,  sur 
or.  Lorsque  les  turquoises  sont  d'un  grand  diamètre  et  d'un 
beau  ton  de  couleur ,  on  peut  les  orner  de  diamans. 

Les  turquoises  n'ont  point  de  prix  fixe  ;  au-dessus  de  la 
grosseur  d'un  pois ,  on  les  vend  à  la  pièce.  En  France ,  on 
emploie  beaucoup  plus  la  turquoise  osseuse ,  qui  donne  très- 
rarement  de  grandes  pierres ,  à  cause  de  l'inégalité  dans  ^e 
ton  de  la  couleur 'des  morceaux  un  peu  gros  et  des  dendrites 
noires  qui  les  salissent.  La  turquoise  osseuse  est  aussi  beau- 
coup moins  prisée  que  la  turquoise  de  pierre  ou  de  vieille 
Toche. 

Yoici  l'indication  des  valeurs  de  quelques  turquoises  àes 
deux  espèces  exemptes  de  tous  défauts  ,  qui  faisoient  partie 
du  magnifique  musée  minéralogîque  de  M.  de  Drée  i  et  qui 
furent  vendues  en  vente  publique  ,  en  1816. 

1.9  Turquoise  de  vieille  roche  beau- ciel ,  ovale  ,  cabo- 
chon de  la  millimètres  de  diamètre  en  un  sens  ,  et  1 1  dans 
l'autre  9  a4i  francs.  2.^  Turquoise  d'un  bleu  plus  clair, 
avec  un  coup  d'œil  verdâtrç,  même  grandeur,  5oo  francs. 
3.^  Turquoise  d'os ,  d'un  bleu  de  ciel ,  dite  turquoise  couj 
leur  d'amidon,  ovale  de  10  millimètres  sur  9,  lâi  francs» 
4*^  Turquoise  d'os  ,  d'un  bleu  plus  clair,  ovale,  de  i3  sur 
10  millimètres ,  5o  francs. 

Â  la  vente  de  M.  Cautel  de  Grand-Maison ,  qui  eut  lien  à 
Paris  en  1808,  sous  la  direction  de  M.  Lambo^ ,  douze  tur-^ 
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Ipokes  de  vieille  roche,  d'une  belle  couleur  verte,  de  la  gratis 
dent  de  Tongle ,  et  gravées  en  relief,  représentant  les  douze 
Césars ,  furent  vendues  gooo  francs. 

On  peut  juger  par  ces  prix ,  si  les  turquoises  sont  ii  dédai- 
gner. Celles  que  nous  venons  d^indiquer  sortent  des  dimen- 
sions communes ,  et  par  conséquent  dévoient  avoir  une  plus 
grande  valeur  aux  yeux  des  amateurs. 

Les  turquoises  s^emploient  particulièrement  dans  lesparur- 
res  composées  de  diverses  sortes  de  pierres.  Leur  couleur 
bleu-verdâtre  et  leur  éclat  se  marient  très-bien  avec  toutes 
les  gemmes  d'une  couleur  vive ,  par  exemple ,  le  saphir  ,  le 
rubis  d'Orient ,  Témeraude  ,  le  grenat,  etc; 

Nous  devons  faire  observer  ici  qu'à  Taide  de  la  chaleur , 
on  peut  égaliser  la  couleur  des  turquoises'  osseuses ,  lorsr 
qu'elle  est  inégale  ;  mais  on  use  peu  de  ce  moyen.  On  con- 
trefait aussi  les  turquoises  ,  en  génécal ,  avec  de  l'émail  ou 
de  l'ivoire  que  l'on  colore.  J'ai  vu  aussi  employer  àafiosfeni 
coloré  en  bleu  naturellement  par  lé  cuivre  carbonate.  On 
sait  que  Xeflasfern  est  une  concrétion  calcaire. 

Autrefois ,  les  turquoises  étoient  en  beaucoup  plus  grande 
estime  ;  on  leur  attribuait  des  vertus  et  des  propriétés  médi« 
cales ,  qui,  le  plus  souvent,  ne  sont  rien  que  des  fables.  On 
doit  ranger  dans  cette  catégorie ,  les  histoires  que  rapporte 
Boece  de  Boot  ,  sur  les  vertus  des  turquoises. 

Il  cite  une  turquoise  qu'il  pdssédoit ,  et  qui  ne  conservoit 
sa  couleur  que  lorsqu'on  la  port  oit  ;  et  il  en  conclut  que  c'é* 
toit  à  des  émanations  du  corps  qu'elle  devoit  cette  faculté.  Il 
fait  observer  ailleurs  que  certaines  turquoises  bleues  devien- 
nent vertes  avec  le  temps ,  et  que  ces  turquoises  sont  appe- 
lées de  nouvelle  roche.  Ce  changement  parott  dû  à  l'action 
de  rhumidité  de  Pair  sur  le  principe  colorant  de  ces  pierres. 
Boece  de  Boot ,  qui  étoit  médecin  de  Rodolphe  II ,  empe- 
reur d'Allemagne,  vers  la  €n  du  quinzième  siècle,  fait  re- 
marquer que  les  joailliers  avoient  soin  de.  distinguer  le^  tur- 
quoises qui  s'altèrent ,  de  celles  qui  ne  s'altèrent  pas.  Le 
prix  de  ces  dernières  s'élevoit  beaucoup  plus  haut.  Une^  tur- 
quoise d'un  bleu-de-ciel  serein  et  luisant,  sans  veines  noires, 
et  de  la  grosseur  d'une  aveline  ,  se  vendoît  aoo  thalers  et 
même  davantage ,  c'est-à-dire  ,  760  francs  environ  et  plus. 
«  La  turquoise  possède  une  telle  autorité  parmi  les  hommes , 
qu'aucun  ne  croye  avoir  les  mains  bien  ornées,  ni  avoir  sa- 
tisfait son  luxe  y  s'il  n'en  a  trouvé  quelques  belles».  (Boece 
de  Boot ,  Païf,  JoaiiL,  édit.  de  Lyon,  i644*  ) 

Les  auteurs  arabes  ont  traité  des  turquoises  ;  ils  les  nom- 
ment permegi ,  firuzegi  ou  pervsaa,  Mésué   en  parie    dans 
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son  Électuaîre  De  Gemmis.  On  sappçse  cependant  qu'it  stf^ 
vouloir  indiquer  par /eriizé^',  rémeraude.  An-delà  des  au- 
teurs arabes ,.  on  n'a  plus  que  des  idées  obscures  sur  leàk 
lurqnoises,  et  quoiqu'on  ne  paisse  douter  que  les  anciens 
n'aient  connu  ces  bel.tes  pierres  ^  il  est  extrêmement  hasar- 
deux de  prendre  pour  telles  quelques-unes  de  celles  qu'ils 
indiquent  avec  une  couleur  bleu-de-cieU  II  ne  m'est  pas  dé- 
montré que  ce  soit  :  i.<>  le  cailaïs  de  Pline  ta  caUtdea  d'Isi- 
dore 9  qui  parott  avoir  été  une  pierre  transparente  v  voisine 
peut-être  du  béryl  ou  même  de  la  chaux  nuatée  ,  puisque- 
Pline  la  compare  k  son  topazius. 

a.*'  La  variété  de  jaspes,  que  le  naturaliste  romdin  appelle», 
avec  les  Grecs,  aerizuza^  parce  qa'elle  avoit  la  couleur  bleu- 
de-ciel,  lavée  de  blanc-derlait  des  belles  matinées  d'automne; 
Yœiitusa^  de  même  que  le  bot^a ,  autre  |aspe  bleu  mentionné 
par  Plin^ ,  se  trouvoient  tout  près  àe&.  rives  du  Thermo* 
donte. 

Nous  avons  plus  que  de  l'incertkuée  sur  le  rapjlroehement 
que  Hill  fait  de  notre  turquoise  aveic  l'ivoire  fossile  que  cite 
Théophraste,  et  qu'il  place  immédiatement  avec  son  saphir , 
qne  nous  crqyons  être  notre  lapis ,  doAt  il  désigne  la  couleur 
bleue  par  un  mot  grec  (  meianè  )  qUi  signifie  noir,  et  qu'il  faut* 
alors  supposer  ^signifier  bleu  très  -  foncé.  Théophraste  enk- 
pioie  le  même -mot  noir ,  lorsqu'il  dit  que  l'ivoire  fossile  est 
Veiné  de  blanc  et  de  noir.  Pline  ne  feit  pas  difficulté  ,  en  tra* 
duisant  tx  passage  de  Théophraste,  d'employer  l'expressionv 
de  rngro  eoiarej  qm^  selon  lui ,  tranehéroit  Isi  question,  si  l'oa 
ne  pouvoit  supposer  que  Pline,  nC'COinneissant  pas  cet  ivoire 
fossile ,  n'a  été  qu'un  servile  tradaeteor ,  et  si  l'on  ne  poàvoit 
supposer  que  cet  ivoire  fossile ,  qne  Thiéophraste  range  avee 
Itt  pierres  qti^il  ne  faut  pas  oublier  eu  égard  à  leur  beauté 
et  k  leur  valeur ,  n'ait  été  toute  autre  ehose  que  de  la  tur- 
quoise. Ces  divers  passages  prouvent  seulement  que  l'ivoire 
fossile  et  les  dénis  fossiles  ont  été  connusses  aticiens  ,  et  de 
ce  nombre ,  ott  peut  placer  les  b^fonltes  ou  crapaudkies  qui 
sont  souvent  blanches  et  noires* 

Fochsius  prétend  que  la  turquoise  est  la  pierre  li^iies  citée 
par  Dioscoride,  qui  étoit  verdâtre ,' voisine  du  jaspe,  et 
qui ,  mise  dans  l'eau ,  rendoit  une  hlimeur  blanche  ;  il  pré-^ 
tend  même  que  le  mot  turquoise  dérive  de  ikyîùis  ;  mais  cette 
étymologie ,  comme  le  rapprochement  qu'il  fait  de  la  iur^* 
quoise  et  du  ihyites  ,  ne  sont  pas  justes. 

Parmi  les  pierres  gravées  antiques,  on  n'en  possède  aucune 
qui  soit  en  turqupise.  On  voyoit  vet$  la  fin  du  i5.^  siècle,  dans 
le  cabinet  du  Grand-Duc  de  Toscane,  une  turquoise  gravée  ^ 
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d'une  Aicessive  grandeur^et  représentant  le  portrait  de  César  ; 
c^est  peut-être  la  plus  ancienne  qui  soit  citée,  (ln.) 
TURQUOISE.  Synonyme  de  Plateau  bleu,  (b.) 

TURQUOISE.  Petit  lépidoptère  placé  d'abord  parmi  les 
zyg^nes  (  zygœnastaiicês)  ^  et  dont  M.  Latreille  a  formé  son 
genre  Glaucopide.  (desim.)  ^ 

TURRÉE,  Turr^â.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie  mo- 
nogynîe  et  de  la  famille  des  méliacées ,  dont  les  caractères 
consistent  :  en  un  calice  à  cinq  dents  ;  enune  corolle  de  cinq 
pétales  allongés,  en  forme  de  lajnguette  ;  en  dix  étamînes  dont 
les  filamens  sont  connés;  en  un  tube  très-long,  à  dix  décou- 
pures anthérîfères  dans  leurs  intervalle^  ;  en  un  ovaire  supé- 
rieur à  style  simple  et  à  stigmate  uq  peu  épais;  enune  capsule 
formée  de  six  coques  ^ispermes. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  et  à 
fleurs  axîUaires ,  venant  des  Indes  orientales  ou  de  Mada- 
gascar^ et  qui  font  un  des  objets  de  la  Septième  Dissertation  de 
Cavanill'es. 

On  n'e  connott  point  de  propriété  aux  turréés,  dont  aucune 
espèce  n'est  cultivée  dans  les  jardins  d'Europe  ;  trois  sont 
figurées  dans  les  Icônes  de  Smîlh. 

Ce  même  nom  a  été  donné  par  Helenius  à  une  plante  qui 
a  été  ensuite  réunie  aux  Trigbilies.  (^.) 

TURRETIE.  V.  Tourbetie.  (b.) 

TURRILITE ,  Turriiites.  Genre  de  testacés  fossiles  de 
)a  classe  des  Uni  valves,  dont  les  caractères  présentent  :  une 
coquille  en  spirale  turbinée  ;  à  tours  contîguts  et  toois  appa- 
rens,  et  à  parois  internes  articulées  par  des  sutures  sinueuses  ; 
à  cloisons  transverses  9  lobées  et  découpées,  dans  leur  con- 
tour ,  percées  dans  leui*  disqUe  ;  à  ouverture  arrondie. 

Quoique  les  coquilles  de  ce  genre  aient  été  connues  des 
anciens  oryctographes ,  c'est  Denys-de-Moirtfort  qui  le  prc- 
niier  a  fixé  leurs  caractères.  Elles  ont  une  organisation  inté- 
rieure semblable  à  celle  des  ammonites;  mais  elles  sont  tur* 
riculées ,  tandis  que  les  aiâmonites  sont  discoïdes. . 

Les  trois  espèces  que  ce  naturaliste  a  décrites  dans  le 
Journal  de  Physique  de  thermidor  an  7  ,  ont  été  trouvées  dans 
les  eraies  ^  :sur  les  boris  de  la  Basse-Seine  ;  mais  on  ne  doit 
pas  moins  les  regarder  comme  pélagieimes^  puisqu'il  se 
trouve  des  beUmrdies  dans  des  couches  de  même  nature. 

De  ces  trois  espèces  9  qui  ont  de  très-grandes  dknensions  y 
|e  ne  citerai  que  : 

La  TuRRiLiTE  TU^RGULBU&s ,  qui  a  les  tours  de  spire 
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ch^irgës  de  quatre  rangs  de  tubercules  disposés  en  quinconceii 
et  dont  la  base  est  sillonnée.  F.  sa  figure  pi.  R.  5.  Elle  ie 
trouve  près  de  Rouen. 

La  TuaaiLiTE  cosiiêé  ,  qui  a  les  tours  de  spire  thargés  de 
côtes  courtes ,  deux  rangs  de  tubercules ,  et  la  base  unie. 

Trois  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  figurées  pi.  74  et 
75  de  la  Conchyliologie  minérale  de  la  Grande-Bretagne, 
par  Sowerby.  (b.) 

TITRRIS.  Nom  latin  imposé  par  Denys-de-Montfort  au 
genre  de  coquilles  quUl  nomme  en  français  Minaret.  V*  ce 
mot.  (desm.) 

TITRRITA.  Ce  nom  est  donné  par  Clnsius  à  plusieurs 
crucifères ,  dont  une  ,  son  turrita  major  plaUa ,  est  rapportée 
il  Varabis  turrita ,  L. ,  par  Linnçeus  ;  «une  autre ,  le  turrita  vul- 
gaiior ,  est  le  iurrilis  hirsuia  ^  L.  (ln.) 

TURRITELLE ,  Turntella.  Genre  de  testacés  de  la  classe 
des  Umivalves  ,  dont  les  caractères  offrent  une  coquille  tur* 
rîculée ,  â  ouverture  arrondie  j  entière  9  mais  ayant  un  sipus 
au  bord  droit. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  qui  a  été  établi,  par  Lamarck^ 
faisoient  partie  des  tuHo  àe  Linnseus  ;  mais  si  elles  s^en  rap- 
prochent par  la  forme  de  leur  ouverture ,  elles  s'en  éloignent 
beaucoup  par  l'allongement  de  leur  spire.  Elles  avoient  été 
placées  au  nombre  des  vis  par  Dargen ville  et  antres  conchy- 
liologistes  français.  V,  aux  mots  Sabot  et  Vis. 

Les  coquilles  des  turritelles  sont  formées  par  au  moins 
douze  tours  de  spire ,  et  quelquefois  vingt ,  allant  en  gros- 
sissant successivement  de  la  pointe  à  l'ouverture 9  et  séparées 
Ï»ar  un  sillon  profond.  L'ouverture  est  presque  ronde  et  a  une 
égère  échancrure  à  son  bord  droit. 

Les  animaux  qui  les  habitent  ont  une  tète  garnie  en  avant 
d'une  petite  frange  dont  les  fils  ont  un  mouvement  propre  et 
alternatif.  On  y  remarque  de  plus  deux  longues  cornes,  plus 
grosses  à  leur  base ,  qui  portent  extérieurement  les  yeux.  Le 
eol  est  fort  long  ;  le  pied  est  épais ,  sinueux  dans  son  pour- 
tour 9  et  supporte  un  opercule  semblable  à  l'ouverture  ;  la 
coquille  y  est  attachée  postérieurement. 

I)argenville,  de  qui  cette  description  est  empruntée,  a,  de 
plus,  figuré  un  tentacule  en  forme  de  pinceau  sortant  de 
la  base  du  col  inférieurement  ;  mais  il  n'en  parlé  pas  dans  le 
texte.  Il  ne  parle  pas  non  plus  du  manteau ,  qui  parott  ce- 
pendant avoir  un  .caractère  différent  de  celui»  des  coquilles 
voisines. 

Les  turritelles  sont  peu  nombreuses  en  espèces.  On  n'en 
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compte  qa'ane  vingtaine  ;  mais  les  indlVidas  ne  sont  point 
rares  dans  les  cabinets.  On  n'a  aucune  connoissance  sur  leur 
manière  de  vivre. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  de  ce  genre ,  sont  t 

La  TuaaiTELLE  repliée,  qui  est  unie  et  dont  les  tours  de 
la  spire  se  recouvrent  par  leur  partie  supérieure.  Elle  se 
trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

La  TuaaiTELLE  exolète,  qui  est  striée  transversalement  • 
dont  les  tours  de  la  spire  oot  deux  carènes  obtuses  et  écar-< 
tées.  Elle  se  trouve  sur  les  côtes  de  Guinée. 

La  TuaaiTELLE  tâeière  ,  qui  a  la  spire  chargée  de  cinq 
il  neuf  carènes  aiguës.  F.  sa  %ure  pi.  R.  5.  Elle,  se  trouve 
dans  presque  toutes  les  mers. 

Cinq  espèces  fossiles  de  ce  genre  sont  figurées  pi.  5i  de 
l'ouvrage  de  Sowerby,  intitulé  :  Conchyliologie  minérale  de  la 
Grande-Bretagne.  (B.) 

TURRITIS.  Nom  donné  par  Lobel  ^Miurridshirsutà,  L.,i 
et  par  les  botanistes  qui  ont  précédé  Tournefort  il  diverses 
espèces  de  crucifères  que  ce  dernier  botaniste  a  presque 
toutes  rassemblées  dans  son  genre  turritis ,  que  Linnœus  a 
partagé  ensuite  en  deux  genres  :  arabis^  qui  comprend  le  iurrita 
de  Clusius,  et  iurntiSf  qui  est  fondé  sur  la  plante  de  Lobel. 
Ij  hesperis  verna^  h. ,  et  le  cheiranthus  pulchellus,  W. ,  faisoient 

Sartie  des  turritis  de  Tournefort.  Les  genres  araèis  (  Ferez 
lEâbette  )  et  turritis  (  V.  Taurette  )  sont  très-peu  carac* 
térisés  Tun  de  l'autre  ;  aussi  beaucoup  de  botanistes  ne  sont- 
ils  pas  d'avis  de  les  séparer f  et,  en  effet,  ne  les  séparent 
pas  :  tels  sont  Adanson ,  Lamarck ,  etc.  Scopoli  adopte  cette 
réunion  sous  le  nom  de  tbrritis ,  mais  avec  des  restrictions ,' 
car  il  n'y  rapporte  qu'une  partie  des  espèces  à'arabis  ^  L.  (  les 
autres  étant  placées  dans  le  cardamine  9  L.  ) ,  et  les  plantes 
suivantes  :  deniaria  enneaphylla,  cardamine  praten$is,  sysymbrium 
nasiurtiumf  L.  Le  plus  grand  nombre  des  auteurs  (Guelt.  , 
Sauv.,  Aiiion.,  Yiilars ,  etc.),  en  conservant  ces  deux  genres ^ 
se  sont  bornés  à  porter  dans  le  turritis  plusieurs  espèces  d'à- 
rabis.  Quelques  -  uns  y  ont  ramené  aussi  Verysimum  cheîran^ 
thdfdesy  L.  (Guett.);  le  cheiranthus  cuspidatus  (Buxb.  );  le 
brassica  alpina  ^  L.  (  Rupp. ,  Leers. ,  Grim.  )  ;  Varabis  cana^ 
demis  (  Gronov.  )  ,  t^cta  (  Viil. ,  Petiver  )  ;  Varabis  penduta 
(Amman.  )  ^  etc.  (lw.) 

TURSIO.  Nom  latin  des  Cachalots.  Bonnaterre  l'a 
aussi  appliqué  à  une  espèce  de  Dauphin,  (desm.) 

TURTEL.  Nom  allemand  de  la  Touetebelle  ses  bois; 
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.  TURTERELLR  La  Tourterelle  en  vieux  français,  (b.) 
TI3RTLE.  Nom  anglais  des  Tortues  de  mer  ou  Che- 

LONES.  (DESM.) 

TURTUR.  Nom  lalîn  de  la  TourtebTelle.  (s.) 
TURVERT.  r.  Tourterelle  a  gorge  pouRPRÉE^à  Tar- 

ticle  du  PiGEOTî.  (V.) 

TUS  AI.  r.  Thusai.  (lw.) 

TUSAT  INbl  des  Arabes  ,  et  Aima  des  Turcs.  Selon 
Adanson  ,  ces  noms  appartiennent  au  Jamboisier.  (ln.) 

TUSEBE.  Nom  que  quelques  naturalistes  ont  donné  au 
Marbre  i^oir  d'Assouan.  (b.) 

TUSSAC  ,  Tussaca.  Genre  établi  par  M.  Rafinesque  y 
pour  placer  deux  plantes  de  TAmérique  septentrionale  , 
dont  Tune  est  le  Satyrion  rampai^t  de  Michaux ,  Tautre  la 
Néotie  rampante  de  Persoon, 

Ses  ^caractères  consistent  :  en  une  corolle  à  six  divisions 
inégales  :  les  trois  supérieures  réunies  et  formant  un  casque^ 
les  deux  latérales  concaves  ,  Tinférieure  plus  courte  ,  con« 
cave  antérieurement,  recourbée  extérieurement;  un  ovaire 
inférieur  dont  le  style  adné  est  terminé  par  cinq  dents  ,  dont 
une  porte  une  anthère  pédonculée  et  bîloculaire.  (b.) 

TUSSAI.  L^Imperiale  porte  ce  nom  dans  Clusius.  (ln.) 

TUSSILAGE,  TussUago.  Genre  de  plantes  de  la  syngé- 
nésie  polygamie  superflue  et  de  la  famille  des  corymbifères , 
qui  offre  pour  caractères  :.un  calice ^^olyphy lie  ^  dont  les 
folioles  sont  égales  et  placées  sur  un  seul  rang  ;  des  fieurs 
flosculeuses  et  radiées  ;  un  réceptacle  nu  ,  supportant  des 
semences  à  ,aigrettes  simples  et  sessiles. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  ,  dont  quelques-unes  for-  v 
moient  un  genre  sous  le  noiki  de  Pétasite  :  ce  sont  celles  qui 
ont  tons  les  fleurons  flosculeux  à  cinq  divisions ,  herma- 
phrodites dans  le  disque  ,  femelles  fertiles  et  bidéntés  à  la 
circonférence  ;  les  autres ,  ce  sont  les  tussilages  proprement 
dits,  ont  les  fleurons  du  centre  hermaphrodites ,  et  des  demi* 
fleurons  linéaires  femelles  fertiles  ;  ces  derniers  ont  Les  feuil- 
les toutes  radicales ,  et  des  hampes  uniflores  ,  tandis  que  les 
premiers  ont  des  tiges  feuillées ,  et  le  plus  souvent  multiflores. 

On  connoît  une  vingtaine  d'espèces  de  ce  genre  qui  a  été 
Tobjet  d^une  monographie  de  Villars  ,  insérée  dans  les  Mé^ 
moires  de  la  Sodéié  i Histoire  naturelle  de  Patis.  Parmi  ces  es- 
pèces ,  on  doit  citer  comme  plus  communes  : 

Le  Tussilage  pas  d'ane  ,  TussUago  farfara  ,  qui  a  une 
hampe  imbriquée  d'écaillés  et  uniflore  ;  les  feuilles  presque 
en  cœur ,  anguleuses  et  denticulées.  Il  est  vivace  ,  et  se 
trouve  communément  en  Europe.  Ses  fleurs  sont  jaunes ,  et 
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f  aroissent  au  premier  iprinteraps  aVant  les  feuilles  ,  qui  sont 
d'un  vert  noir  en  dessus ,  cotonneuses  en  dessous,  et  ont  sou-^ 
Yent  un  demi-pied  de  diamètre.  On  fait  usage  de  ces  fleurs  en 
inCusion  ,  comme  adoucissantes,  dans  les  rhumes  et  lés  mala* 
dies  du  poumon  :  on  les  croit  aussi  propres  i  déterger  les  uU 
cères.  Les  feuilles  fumées  en  guise  de  tabac  9  passent  pour 
4tre  avantageuses  dans  Tasthme. 

Un  souscripteur  a  demandé  qu'on  indiquât  un  moyen  de^ 
détruire  cette  plante  ,  qui,  dans  les  terres  fortes  et  humides 
nuit  quelquefois  beaucoup  à  l'agriculture  ;  maïs  il  n'y  en  a 
certainement  pas  d'autres  que  des  labours  profonds,  et  l'en-^ 
lèvement,  â  la  main  ,  des  racines  qui  ont  été  amenées  à  la 
surface  ;  encore  n'est-ce  qu'au  bout  de  plusieurs  années  de 
traraux persévérans  qu'on  peut  espérer  de  s'en  débarrasser, 
attendu  que  ces  racines  sont  traçantes  ,  et  que  la  plus  petite 
de  leurs  portions  res^tée  en  terre ,  suffit  pour  donner  naissance 
ik  on  nouveau  pied.     1 

Le  Tussilage  des  Alpçs  a  la  hampe  unîflore ,  les  feuilles 
«n  cœur,  orbiculaires  et  crénelées.  Il  croît  dans  les  Alpes  et 
autres  montagnes  froides  de  l'Europe.  Ses  feuilles  n'ont  pas 
plus  d'un  pouce  de  diamètre. 

Cette  espèce  ,  jointe  à  deux  ou  trois  autres ,  constitue  au- 
jourd'hui le  genre'  Homogyne. 

Le  Tussilage  a^aisdrie  a  la  hampe  uniflore ,  écailleuse , 
droite;  lés  feuilles  en  lyre  et  ovales.  Il  est  vivace,  et  se  trouve 
€n  Sibérie.  Linnseus  en  avoit  fait  un  genre  sous  le  nom 
d'ANAîïDRiE.  Il  est  remarquable ,  en  ce  que  dans  les  lieux 
froids  son  calice  est  fermé  ,  et  ses  fleurs  flosculeuses  ;  tandis 
que  dans  les  lieux  chauds  il  a  le  calice  ouvert  et  les  fleurs 
radiées. 

Le  TpssiLAGE  PÉTASiTE  a  un  thyrse  de  fleurs  ovales  ,  et 
les  fleurons  jfemelles  nus  et  en  petit  nouibre.  Il  est  vivace ,  et 
se  prouve  dans  l'Europe  tempérée  ,  aux  lieux  ombragés ,  sur 
le  bord  àes  bois  et  des  haies.  Il  n'est  pas  commun.  Il  porte 
vulgairement  les  noms  àepé£asitey  herbe  aux  ieigneuao ,  herbe  à 
la  teigne  ou  grand  fias  d*âne.  Sa  racine  est  traçante  ,  grosse  , 
noire  ,  amère ,  et  d'une  odeur  agréable  ;  ses  tiges  sont  hautes 
de  sept  à  huit  pouces ,  et  portent  à  leur  sommet  une  vingtaine 
de  fleurs  déposées  en  épis ,  qui  se  développent  avant  la  sortie 
des  feuilles  ,  et 'dont  les  fleurons  sont  tous  hermaphrodites; 
les  feuilles  sont  quelquefois  larges  d'un  pied  et  plus,  d'un  vert 
noir  et  toptienteusçâ  en  dessous. 

Les  racines  de  cette  piapte  passent  pour  hystériques,  apé-* 
ritives,  vulnéraires  ^t  antivermineuses.  On  les  lemploie  ex-*_ 
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térieurement  pour  résoudre  les  buboas  ;  mondîfier  les  ulcè^ 
res ,  et  sartout  guérir  la  teigne. 

Le  Tussilage  blanc  a  le  thyrse  des  fleurs  ramassé  et  les 
fleurs  blanches.  11  est  vivace  ,  et  se  trouve  dans  les  pays  de 
montagnes.  Il  est  encore  plus  rare  que  le  précédent ,  dont  il 
passe  pour  n'être  qu'une  variété  ,  quoiqu'il  ait  des  fleurons 
temelles ,  que  ses  corolles  soient  blanches ,  et  qu'il  soit  de» 
trois  quarts  plus  petit. 

Le  Tussilage  ODORAirr  a  le  thyrse  en  corymbe;  le»  pé- 
doncules presque  ramenx  ;  les  fleurs  courtement  radiées  ;  les 
feuilles  entières ,  dentées  ,  réniformes  et  velues  en  dessous. 
Il  est  vivace ,  et  se  trouve  dans  les  Basses-Âlpès.  Villars  l'a 
figuré  dans  ItsMémoires  de  la  Société  d'Histoire  kaiurellede  Pans* 
On  le  cultive  dans  quelques  orangeries  «  attendu  qu'il  fleurit 
au  milieu  de  l'hiver,  et  que  son  odeur  est  très-agréable.  On 
le  multiplie  très-facilement  en  séparant  ses  pieds  en  automne* 

Le  Tussilage  nain  fait  aujourd'hui  partie  du  genre  LsaiE 
de  DecandoUe.  (b.) 

TUSSILAGEDES  ALPES.  Outre  le  tussUage  cité  plus 
hautf  c'est  la  Cacalie  des  Alpes,  (b.) 
^  TUSSILAGINE.  Plante  du  Cap  de  Bonne-Espérance  v 
figurée  par  Burmann,  mais  dont  les  caractères  ne  sont'j^as 
suffisament  connus,  (b.) 

TUSSILAGO.  Les  Latins  donnoient  ce  nom  à  une  plante 
dont  on  faisoit  usage  pour  guérir  ta  toux  (  tosû  )  ;  c'étolt  le 
bechion des  Grecs,  dont  le  nom  signifîoit  la  même  chose ,  et 
d'où  est  venu  l'adjectif  béchique  qu'on  donne  aux  végétaux^ 
et  aux  drogues  qui  ont  la  même  vertu. 

Les  feuilles  du  bechion  ,  écrit  Dioscorîde ,  sont  un  peu  plus 
grandes  que  celles  du  lierre.  Il  en  pousse  six  ou  sept  dès  la 
racine  ;  elles  sont  blanches  en  dessous ,  vertes  en  dessus  ,  et 
anguleuses  sur  leurs  contours.  Sa  tige  a  huit  pouces  environ 
de  hauteur.  Sa  fleur  est  jaune ,  et  paroît  au  printemps ,  maïs 
elle  s'évanouit  bientôt ,  ainsi  que  la  tige ,  ce  qui  a  fait  croire 
à  quelques  personnes  que  cette  plante  n'avoit  ni  tige,  ni  fleur. 
Sa  racine  est  menue.  Elle  croit  dans  les  lieux  découverts  et 
arrosés  d'eau.  «  Les  feuilles  broyées  et  appliquées  avec  du 
miel  ,  sont  bonnes  dans  toutes  sortes  d'inflammations. 
L'odeur  ou  fumée  qu'elles  exhalent ,  lorsqu'elles  sont  jetées 
sur  des  charbons  ardens ,  humée  par'  la  bouche ,  avec  un 
tuyau,  guérit  de  la  toux  sèche,  et  les  personnes  qui  res-* 
pirent  avec  peine ,  et  dont  la  poitrine  est  ulcérée.  La  racipe 
produit  le  même  cflTct  ;  cuite  dans  de  Feau  et  du  miel  ,  et 
prise  en  breuvage  }  elle  facilite  l'accouchement ,  Diosc. , 
L, 5,  C.  ia6. 
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Dans  les  diverses  éditions  de  Dioscoride,  l'on  a  donné  au. 
bechion  les  noms  grecs  suivans  :  archàf^hyton ,  chamœgyron  y 
pegonatouy  peganon^  petnnè ,  peihîon ,  proscheion,  richion^  etc.  ^ 
On  dit  aussi  que  c^est  le  saarûia  ou  saarta  des  Égyptiens. 

Pline  ^  liv.  a6,  ch.  6,  annonce  que  le  àechion  des  Grecs  est 
le  tussilago  des  Latins  ,  et  quHl  guérit  de  la  toux.  On  en. 
trouve  ,  dit-il ,  deux  espèces  :  Tune,  sauvage  9  annonçoit  la 
présence  de  l'eau  partout  où  elle  croissoit  ;  et  selon  lui  ePe 
ne  produisolt  ni  tige,  ni  fleur,  ni  graine;  et  en  çë  point , - 
il  est  xonforq»e  à  Dioscoride.  Dans  la  description  de  cette 
plante  et  de  ses  vertus,  il  ajoute  que  quelques  auteurs  l'ap- 
pellent bechim^  et  croient  que  c'est  Ja  même  plante  que  le 
çhamœleuce. 

La  deuxième  espèce  de  tussilago  reaiembloit  au  verbascum, 
et  s'appeloit  également  sakia.  Cette  herbe,  pilée^  donioit  un 
jos  très-utile  pour  la  toux  et  pour  les  douleurs  de^côté  ,  en 
le  buvant  'Chaud.  On  s'en  servoit  aussi  contre  les  piqûres  et 
les  morsures  djesrj>êtes«  Venimeuses. 

Galien,  en  parlant  du  tussilago  ,  fait  observer  qu41  a  pris  le 
nom  de  bechion ,  parce  qu'on  avqit  Topinion  que  celte  plante 
guérissoit  de  la.toûx.  Les  usagesdu  ^u55i%v^^ d'après  cet  auteuri 
sont  les  mêmes  que  ceux  relatés  par  Pline  et  par  Dioscoride* 

C'est  au  iussiiago  farfafa,  L.  {  ungula-caballina ,  Trag.'), 

Îu'est  rapporté,  et  avec  raison,  le  bechion  de  DioAoride  et  de 
•alien.  Il  en  est  de  méifie  du  tussUago  sauvage  de  Pline , 
qu'il  4it  être  pris  par  tjuelques  personnes  pour  le  chamœ-^ 
ùuce ,  plante  qu'il  décrit  dans  un  autre  passage  (  liv.  a4  t 
chapr  i5  ),où  il  fait  remarquer  que  le  chamœleuce  des  Grecs, 
est  le  fatfugium  ou  farramun  des  Latins  ;  qu'il  croît  le  long 
àts  rivières  ;  que  sa  feuille  ressemble  à  celle  du  peuplier > 
e.zcepté  qu'elle  est  plus  grande  ;  et  que  la  fumée  de  sa  racine 
(  mise  sur  de  la  braise  de  cyprès)  ,  respirée  avec  un  en^ 
tonnoir ,  guérissoit  de  la  toux  invétérée. 

Mattbiole  veut  que  le  chanugkuce  soit  notre  populage 
des  marais  (  caUha  palustris  ) ,  nommé  aqtrefois  popuîago ,  à 
cause  de  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles  du  peu- 

S  lier.  Le  sentiment  de  Matthiole  est  celui  d'Angufllara  et 
e  beaucoup  d'autres  auteurs.  Leur  rapprochement  est  plus 
heureux  que  celui  fait  par  V.  Cordus  qui ,  en  décrivant  le 
LlSARE  TERRESTRE  (  glcchoma  hèderacea  )  oii  Tbrrette  , 
le  donne  pour  chamodeuce  ^  et  figure  à  c6té  lege/iêt  des  tein- 
turiers. 

Les  honis  iitfarfarày  jarrana  et  &e  farfugium^  qui  dévoient 
donc  appartenir  seulement  au  (:âA/<a  pa/tt^/m  /  ont  été  ap- 
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nliqués  également  au  tussUago  fmfara ,  «nsî  que  ceux  ht 
puOulago /àe  èessiasS  et  S'ungulac^alOna.       • 

ÔttMirà  la  ieiuçème  espèce  du  ft««»tego-de  Pline  ,  sem- 
blable au  vtrbascum ,  qoe  quelques  personnes  appeloient  W- 
«a,  et  qui  paro«t«voir  éié  une  plante  cultivée ,  onsuppos» 
que  c'est  notre  Sa.AKéE  (  SaMa  ^dana ,  L.  ). 

Cbez  les  botanistes .  le  nom  de  pu^laso  a  été  spécialemrat 
affecté  au  tusàhgoftHfma ,  puis  étendu  à  qoelques  espèces  du 
même gentè{tusiilagoalpina,  L^ydiscohr,  W.),  aune  va- 
riété du  sen^domnicum ,  par Cv  BaïAui;  au  etOOm paUatnt, 

par  Mattbiole.      -  ,  ^\    i     •,, 

Le  tussilqtp  major  de  ce  dernier  auteur  est  le  ^Jàgo  pe- 
iaaùes  L.,  type  du  genre  ^<te»fe*  de  Toumeforl,  différant  de 
celui  qu'il  nomme  iusâlago  par  ws  fleur»  floscnleuses  •,  ca- 
raetè«  peu  tranché ,  et  qui  a  engagé  ^n«as  à  les  réunir  î 
et  cette  rém»ion  srf)sîste  «ncoce  aujourd  hui,m»lgré  quelques 
«hangemen»  qo'o»  »  voulu  y  apporter.  C'est  i  ce  genre  û«- 
tiiaJ,  linn.  (  T.  Tossiiage  ) ,  que. Willden w  rtoporio.t, 
avec  Mlîcbaum,  le  penUàum  atnurfiosadant  \¥âUh.,  dont 
Venticnat  a  fait  son  ^^eehapUiUa.  _^ 

Scopoli  ramène  mtussiiago  le caealta  oImu,  L.,  et  Mnnams 
considère  eomme  une  espèce  d'armca  (  A.  fneea  )  ,  le  ^- 
iago  pyrohé^àt  VaiUaiit  On  a  encore  fait ,  audépens  de» 

ynnrâs  ayant  observé  sur  bm  plante  de  son  genre  *«»- 
/<»« ,  que  les  fleurs^ient  polygames  et  dioïqnes  ,  c«it  de- 
.voir  en'faire  un  gpnre  distinct  sbu^  le  nom  d'oiuHufaa  ;  mai» 
«e  genre  fat  bientôt  supprimé  ;  les  observations  de  diver» 
botoniste»,  entre  autres  d'Ebrhart ,  prouvèrent  que  plasieor» 
ispèces  de  AMsflflffo  oCfiroîent  des  fleurs  polygames.  Ces  obser- 
vations ont  été  confirmées  par  Hoppe  ,  et  par  plusieur»  aij- 
tres  bouni»te»,ha|»ilesx>bservateur».  (4».) 

.  TUST.  Synionyme  de  Tobsk.  (b.) 
TUTANEiliO.  r.  TooTSî^AGWE.  (s.)  •        , 
TUT AiRi;?*  iCpquille  du  genre  Céeit*  ,  q«i  *  été  f^ép 
oar  Adanson  sous  le  nom  de  j:o»«iiM«r.  (JB.) 
nrU-»TE-MOQUES.  C'est  le  Co(jPS-MoWEa.  («) 
TnTENAGO.  V.  Toutehagu^.  (S.) 
TU  TAAO.  V.  TSD  iSAP-  (''«•) 

TU-TO.  F- Tep-su.  (!.».)      ..  .     ,    rk* 

TUTRASTRA.  M«m.de  U  Cjo^wmpiTE,  ^z  l^ss  Paces. 

TUTU.  Nom  i'un  WompT  ,  au  Paramaiy.  T-  ce  mot.  (t.) 
TUÏ.  L'un  de»  nom»  patois  de  I'If.  (desm.) 
TUYAU.  Poisson  du  genre  Symghathe.  (desm.) 
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TÏJIfAU  CLOISONNÉ.  On  appeUe  aînsî  les  Oetho- 

CEKATITBS.  (B.) 

TUYAU  DE  MER.  Les  anciens  conchyliologistes  don- 
noieni  ce  idoine  tons  les  icstacés  dont  la  çoquiU?  étoit très- 
allongée  et  stfhtaire.  Aussi  les  arrosoirs ,  les  denlales,  les 
inbolaires ,  étoient  dès  toyàon^e  mer.  On  distingue  doîic  le 
tuyau  de  mer  des  vermisseaux ,  parce  que  ces  derniers  sont 
toujours  contowmës  sur  eux-mêmes  ou  autour  des  corps  étran- 
gers,  et  souvent  réunis  en  çrand  nombre.  AuîourAtii,  on 
n  emploie  plus  ces  motsque  d«rine  manière  générale;  et  même 
un  irrai  naturaliste  ne  les  prononce  jamais,  parce  qu'ils  ne 
dsnoent  que  desinottonis  vagues  et  souvent  inexacts  r«  "» 

TOYAU  p'ORGU£l)«  ^onne  vplgaiîeS  «  nL  , 
chez  les  mafthaiidâ,  art  TtiBtPôiiE  ttirsiouE  (s) 

TUYAU  DB  PLUME.  Nom  vulgaire  Wn  poisson,  le 

SYNGNATaE  PÉLASOIQUE.  (B.)  ."    .  *      .  *    ^ 

TUYAU  TROMPETTE.  L'«n  des  noms  vulgaires  des 

SERPUlES.rOESM;)  r      '^.'"-'' 

TUYMELAAR.  F.  ToMMtEn: ti>*siiO  '   ' 

TU  YEN  TH  AO.  Nom  donné\  en  CocbiàcMne  ,  à  là 

TUYUYUS.- Nom  dest^iGOGNES  au  ParaeuaV.  irv"^     • 
l'UZNENE.  En  ancien  mexicain,  c'est  lé  nU  As  pti^ 
fvyu^,  soivaiit  de  Laët.  (V.)  »  .     .      .     .T 

TWITE.  Nom  anglais  du  Sizekïn  cabaret,  fs.^      ' 

T WROH  DAEAft  «t  GWADD;  «foms  dé  fa  TÀUPfe.éu 

gallois;  (desm.)  ' 

TYETZGY;  Nom  éfaib^is  da  fhdkn-pécKéur'^  gros  bec. 
i^- ce  mot.  (V.)  >  V  ^  -. 

TTéÊA  oii  TIGER.  N;^ita  âiïglaîrdtf  TiGHE.  (^^^ 

'   TYGkE  F.  tloRE.  (s.)  -       ' 

TYtASi  Nom  la«n  dé  1â  GHiyE  ïf^tîVis.  (s.) 
=    ^YLIPHOÏ^Ç ,  ',2y//>Aô«i.  Genre  ie  plantés  é\&\{  p^^ 
R.  Brown,  pour  placer «quatfeariïûkes  de  kNottVefUe-fl,bl-  ' 
lapdf ,  àtigesv^iubles»  à  feuilles  oppoç^e^,  mBm$ranett$ps  ,- 
^  fleurs  disposiéies  ew  ombelles  9  inierpëtiolaires.  ïl  est  de  la 
pentandrie  inonogynte  et  dé  k  <amiire''ae8  asçléfiiàd^es.    ^ 
Les  èaracièrésx de  ee  eretirél  !(Mrit''  )*n^îi1lA!*k.kb>«.«»  ji:^.^^ 


Les  caractères  de  ce  getirè  sddt^  fco^oUe'eb  rOue  diMséâ 
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fines^qe ,  ei  ayant.pour  caractères:  corps  rampjani  s.  h  petite 
coquille  dorsale  extérieure , membraneuse,  sans  sipire:,:OTale^ 
à  pointe  calleuse  ,  pallilifornae  ;  qaatfe  tinntacvies  9  lès  deux 

{postérieurs  éloignés  eî  plus  grands  ;brancbi03  4orsale&9  sôos 
a  coquille  à  droite  ;  anus  à  la  ^roife  du^coa.  lya  Tyiotkna 
punctuiata ,  est  pointillée  de  brua  j.fes  tentacules  sont  ebtas  ; 
sa  coquille  est  lisse,  (desm.)  .      '    .   ,      .' 

TTLOPOPES,  .Tyiopqda,  Famille  4fi  m^mniifères  de 
Tordre  âes  blsulce&ou  imniii^yu^eLon  iUig«ry«t  qui  renfermai 
;BeuIeni«;pt'te3.genres  .Cb^m^AI^:  et  AucilfmA  ouXaita. 
.  LesxK^ctères  ^é  cette  fainj^le  sont  .lesr,;$uivans  :  ^ûx  inr 
cTsives  siij^érieureS'^  six  inférieures;  une  QU' deux  canines 
supérieures  ;  une  oudeus^  c^wes  vpQsilieiic^s  ,(  ees  v  dents 
inanquent  quelquefois)  ;  molaif  ^.$  ^  (lo.ut>le  Cfoissaiii .d'émail  ; 
museau; prolongé;  lèvr^/endoe;  point  de  eornës'ni  de  lar- 
miers ;  pieds  avec  deux  petits  sabots  en  forme  d'ongles ,  él 
une  semelle,  calleuse  en  de9soi]|s,(DESBf,)    .    , 

TYM^KA.  F.  le  mot  Thymbra.  (B.) 

TYMPANE,  TKm^fmis^  :  Çhaifipigaop; jBQSsile  en  forme 
de -coupe ,.  recouyért  d'un  vÔLy^a.  ^î)i'etitr'çutk*9  po^r  laisser 
sortir  des  semences  en  forme  de. poussière*  .>  v.      ^      . 

Ce  chati^pignon,  qui  a.^t^.f^uré  par  Xode^  daos  son 
Xr^lfé^  .dç.^ ,  jchampignoqs  du  ^Me^cUembourg,  forment  genre, 
et  est  encore  peu  coqnu  en  France.  Il  Je.;:aoge.  |Mirmi  les 

CALyc|««^  4'Acbard,  (B.)  i. .;  >      .      -        «     1      - 
TYiWi^]^pTON)Q§,  J)^^^  donne  ce 

nom  comme  m  ^e  cenx^iqui  ^pt^é  appîi/iQés  à  la  Tuaritèle. 

(dbsm.)  . 
T^JVIPANUI^E.  Npm^j^aiDsç^ili4oq«^^  Bridel  au 

jgenre  Calymperes.  (p.  b.) 

foss.)  f  il  pâroît  que  }e,typiphé0.à^  Théophrafifto  et:de  Pline 
étoit  une  espèce  de  marne ,  qui ,  .détrempa  ;â\ve€  de  l'eau, 
tenoit  lieu  de  gyp^^  ^:/de  pyLtjro;pu-de  çijpfmt^^  sans  être  au- 
parayanl,  c^)içinée.^C'44ft»f:pn^  ?PrtÇ  .de  t^f^fn^  natire.  On 
yen  s^rvoit  aussi  pour  jdigpr^aissftr  le?  habitl.  i(p^SM,) 

^  TYN. ,Nom  ai'abe  .dtt  '^^9^^^^(^.^?^.^9[UF^/  JU  %  ,(ln.) 

TYN  £LFlL..Ii{ouà  arabe  que  les  marchands  du  Caire 
donnent  iila  mamguçfU,p^ntaltigueMf^^  i^»^éç^<^  dje.  graine  aro- 
juaUque,,  .égalemtçnV  P9^^^   ê''^^nii  dj^.p^aradk  (^joniomum 

^  TYN  3FRANGY^,i^l«Mf^.d:B^royp,  Ç'esi.le  nqip  arajbe  de 
rOpUTSTIA  (cactus  opuniîiiph,]^  ^,  CAŒiElV.r^JLN,).,.    .    ;    .  ., 

„j/TY?ON.jf^.;3^AQupp4ir,^ùc)c^^^  ,  ." 

TYPHÀ  des  Latins,  et  Typhè  des  Grecs.  Ces  noms  désK 
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gnentane  plante  de  ttiar)aU.^(^oinmerexprii|ient le  nom  grec  et 
la  description  suivantp  qVon  en  trjouvedans  Dibscoride.  Le 
typhè  ,.  ditril  ^  a  la  feuille  sémblabje  à,  celle  du  cyperos  ;  sa 
tige  estblancl]iâtre.t  U$9e  ef  unie  ;  çlle  produit ,  à  sa .tîme, 
une  fleur  épaisse  qui  Tembrasse  et  qui  finit  par  se  rt^soudre 
eA  aigpejtte,;  que  quelques  tpei;^onne&. nommant  panieule. 
Cette  fleur,  mêlée  ayec  de  la; graisse  de  cpcbou,  eist  faonne 
pour  les  brûlures.  ÇUe. croît  dans,  les  mardis  et  les  é|a:qgs^  et 
les  lieux  où  Teau  est  sans  mouveoient  (  V,  Diosc, ,  /.  3 ,  cap* 
i33).  Cette  dçsçriptien  4u.l]f/9^fi.  s'applique  parfaiCeÂient  à* 
nos  manettes,  Kulgairemeot  appelées  rp^^auo; ,  mais  iiiapropre- 
nient'^PfîppQd^n^  elle,  n'est  pas  juste,  îorscfa'avecAnguillaraoa 
suppose  que  Vt^riophomm  pofytacfiium- est  le  typha* 

.Théophraste  don^e  lé.  nom  àç,  typhè  k  deux  plantes -qui  '^ 
selon. nous,  ne  spot  pas.i^ps  massettes;  l'pn^  d^el(e&:croU&oit^ 
dans  le  lac  Orcbonlène  ,.  en  Grèce;  l'autre  sfs^  j^laisoit  dans* 
les  terres  maigres  et  les  moi$3ons. .Mais  il  ne  les  décrit  :point 
d'une  manière  à  pouvoir  les  reconnoîtrè. 

Les  d^e^x  plantes  dé  Tiiéophra^c)  paroissent  ^§  trouver 
comprise;»  dans  les  caiamm.ûe  Pline,  et  ce  que  çelui-cien  dit 
ne  s'accorde  pas  avecla  desçripUoi^  à\ifypfU  p^rDipscpride. 
Cependant, ,  ^ai|§  les  ^^ç^ipti.oiiç  de,s  cmlamu^,  p^  Pline  » 
on  lit  des  passages,  qiii  j^'.^ppliqaei^iir/ès-bJien  ^}i,typhè  de.Dios* 
coride,  et  9<^tsinaipaent  rMploi  d^.  ses  ^^igceUi^s.  S^lon  lui , 
It'calamus  du  lac  Orcho«Hlle  étoit  creux  d'un;bp,ut4 .Cautre, 
s^appeloit  aj»ietippn  ,  e(,  servoU  à  faire  .des  Qû^es^,  ce  ik  quoi 
n'est  pas  propre  ^nptre.^jy^fta.  Il  appeUe  calamus  characias 
un  autre  calamus  on  ro^e^izA  qui  croissoit  sur  les  bords  du  même 
lac  9  et  jamais  dapsle3^  eaux^  quelqire  hautes  ^'elles  fussent. 
L'une  de  ces  plantçs  .est ,  sans  doute ,  le  typhè  des  marais  de 
Théophraste  f  et  Varundo  do^ax  ou  phragmîtes. 

Quant  à  la  deuxième  espèce  de  fyphè  de  Théophraste '^ 
typha  ou  typha  cerealis  de  quelques  auteurs  modernes  ,  il  pa-< 
roît  qu'elle  se  cuUivoit  dans  les  mauvais  terrains  ,  et .  q^e 
c'étoit  une  espèce  de  céréftté.  Pline  cite  le^^^  au  nojnbre 
des  blés  cultivés  en  Gr;èce ,  en  Egypte,  en; Syrie ^etc*  Il  en 
est  parlé  dans  Galien.  Selon  Théop|;iraste ,  ce  fyphè  étoit 
beaucoup  plus  lisse  que  le  zea,  Anguillara  croit  que  c'est 
l'épautre  ;  Tragus,  l'orge  palmée  (t/iticum  zfiocriion);  eJL  Porta  », 


op  est  pour  éclaurcir  ce  point 
tanique  ancienne*       -    ^ .   ;         .....       .         . 

Les  botanistes  ont  conservé  aujc  massettes  Je  nom  latin  dei 
typha  :i}iS  ont  appelé  typhula  quelq,ues>  p/e^iies  espèces  da 
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même  genre,  et  grâmen  fyphinïîm  )^li^iëiin$  gràmihëes  dbât  les 
flears  foriùent  dés  épis  cylindrique^  à  Textrértiité  des  tiges  ; 
telles  sont  les  phleum ,  les  ciopecurus ,  quelques  espèces  de 
pkaiaris ,  etc.  Morison  a  nommé  fypha  aromàûca  ^  Vùcorus  ca- 

On  doit  faire  remarqaer  que*  le  rosean  dont  il  «st  question 
dans  la  Pûssidn  dé  Jésus- Christ ,  n^est  point  notre  mas$eite , 
conmie  les  peintres  se  plaisent  à  le  représenter.  F.'Mas^ 
sette.(ln.) 

TYPBIE.  Nom  spécifique  d'uïie  CoutÉutBÉ.  (b.)  ; 

TYPHINÉES.  Synonyme  de  TYMfA'nEs.  (b.) 

TYPHIS ,  2yph&.  Genre  de  éoqûilles  établi  pàt  Detiys-* 
de-Montfort  pour  placer  quelques  espèces  qui  se  rapjprothenl 
des  Rochers.  Ses  caractères  sont  :  coqaille  libre  ,  univàlye , 
à  spire  élevée  y  varicée  et  armée  ;  ouverture  arrondie  ;  colu- 
melle  lisse;  iévre  extérieure  tranchante  et*armée;  canal  de  la 
base  large  et  sondé  ;  nn  tnbe  dorsal  au  milieu  de*chacan  des 
accroisseméns.  ^  .      •». 

L'espèce  qui  sert  de  f jçe  k  ce  genre  se  trouve  fréquem- 
ment fossile  à  Grigàon,  près  Versailles,  et  en  Angleterre: 
Braguière'a  vU  son  analogue  n^àrin  dans  la  coile'cliOn  dèV 
Hunter.  Sà'tongueur  est  rarethëti^de  pldi^  d'un  poaceet' 
demi.  Elle  se  fAit  remarquer  pâk"  1^^  tubes  nônibreU<  qù^elle 
offre ,  et  qui  sont  ceux  de  sei  ancyMes  ouvertures.  (È.) 

TYPHIS,  Ty^Ai5.Geilredec4RScésétablipàrM.Ri^oy 
dans  son  Histoire  naturelle  des  crustacés  de  Nice,  et  qaî 
nous  pàroît  devoir  être  rapporté  à  notre  ordre  'àei  ampU-* 
podes.  Il  lui  donne  pour^ractères: corps  arrondi  ;  abdomen 
plié  sous  le  corselet  dans  le  repos  ;  pattes  de  la  première 
paire  didâctyles  ^  les  deux  dernières  en  forme  de  lames ,  avec 
un  onglet  crochu  au  bdut.  <^  Son  éb^s,  dit  -  il,  est  ovoïde» 
lisse  ,  d*un  beau  jaune  clair  et  luisant ,  parsemé  de  petits 
points  rougéâtres-,'  sa  tête  est  ôblôngue^très^large  et  tronquée 
sur  le  devant  ;  ses  yeux  sont  petits ,  ainsi  que  les  antennes  ;  sa 
bouche  est  garnie  de  palpes  ioyétix  ;  son  corselet  est  com-^ 

Ïosé  de  segmeàs  très-rapprochés ,  qui  sont  munis  sur  leurs 
ords  de  lamelles ,  sur  lesquislles  lés  pattes  s'articulent.  La 
première  paire  est  presque  aplatie  j  à  einq  articles ,  dont  le 
dernier  est  didactyle  ;  la  seconde  et  là  troisième  paires  sont 
p^t^s ,  monodactyles ,  %i  les  deux  dernières  consistent  en 
deffif grandes  et  larges  lames,  termihéé<&  j[)ar  ùq  crochet; 
l'abdomen  est  convexe,  composé  de  cinq  ségmens;  les  écailles 
caudales  sont  arrondies^  ciliées;  la  j^ièce  du  milieu  est  co-r 
nique  et  aiguë';  »'- 

V  Ce  singulier  crust^cé  quitte  tirès-r^reinent  \ç$  (x>pis  $a^ 
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sur  leai|aels.ll  fakiui#ésileiièe  ôrdmAire;  et  qoand 
il  vient  nager  à  la  surface  de  Peau ,  ri  Ton  ckercke  à  le  saisir ,' 
il  replie  sa  qoeae  sous  son  corps ,  et  air  moyen  des  larges,  la- 
mes foliacées  de  ses  pattes  postérieures,  tl  cadié  tous  ses  ôr* 
ganes  et  se  forme  en  boule.  Alors  il  se  laisse  tomber  au  fond 
de  Peau.  Sj^  natation  est  assez  facile  :  on  le  voit  voguer  auprà» 
des  petites  équôrëes,  dont  il  faif ,  sans  doute;»  si  nourriture. 
Il  ne  se  montre  sur  no%  bords  qne  pendant  l'été ,  et  dans 
les  journées,  où  la  mer  est  parfaitement  calme  et  tranquHle. 
Il  est  assez  rare,  et  on  le  prend  fort  difficilement.  »  M.  Risso 
donne  à. cette  espèce  lé  tiàm  d'OvoÏDE|  oaoîdesf  et  l'»iguréd 
pi.  2  9  fig.  9  de  son  ouvrage. 

Ces  crustacés ,  d'après  Texamen  que  f  en  al  fait ,   Aôi* 
vent  être  placés  immédiatement  ài  la  suite  Aes  pkromhies  4 
et  représentent ,  dans  cet  ordre  ^  les  sphérames  i  gefnt;é  de 
Tordre  dés  isopodes;  la  tête  est  grande^  f6fme  un  ovale  trâiàs- 
'verse  ^  l>ombé  9  et  offre  en  devant  «ne  sorte  de  cbaperon  i 
figuré  en  Jozange,  distingué  ii  sa  base  par  une  ligne  enfoncée 
et  arquée,  et  avancé  en  angle  tronqvé^  au  milieu  du  bord  an  • 
térieur  ;  au-dessous  est,  de  chaque  eoté  «  un  enfoncepienjt  ^f, 
sous  lequel  est  une  petite  pièce  transverse  qui  se  prolonge 
jusqu'à  la  boiiche ,  et  portant  à  son  extrémité  amérieàré  fne 
petite  antenne  sétact^  ,  de  trois  à  quatre  articles  \  dirige 
aussi  vers  la  bouche.  On  vdit  aussi,  an-dessous  du  chapecoto-^ 
un  imit  corjps ,  qui  est  peèt-^étré  lé  rudiment  d'une  amire  an-* 
tenue.  La  bouche  eatiu-otubérante  ,  et  Ton  j  disttngne  une 
sorte  de  lèvre ,  snrmomée  de  deux  palpes,  et  quelques  autres 
parties  ;  les  yeux  ne  sont  point  saillâhs  ^  et  cm  ne  les  distingue 
que  par  la  lucid\^é  des  espaces  qu'ils  occupent  \  le  ll*onc  est 
formé  de  iîx  lames  eu  demi-anneaax  transvèrsesy  et   aug« 
mentes,  à  chacnn  de  leurs  bouts  ^  d'rtse  petite  pièce  carrée  ; 
avec  celles  du  cinquième  démi^^aaneàu  s'articule  une  lame 

Ï»resc|ue  elliptique  ,  allongée  >  qui  ^'applique  en  rerooniani 
e  long  des  autres  petites  pièces  accessoire»  ;  une  aytre  lame  i 
partant  de  chaque  côté  du  sixième  demi-anneau,  se  rétfnit 
avec  la  précédente  par  son  bord  iAfiériéur  ou  k  pins  éloîgnfé 
,  du  corps  t  de  sorte  que  ces  deux  pièces ,  ainsi  {ointes ,  loi  for<^ 
ment^  de  chaque  côté  du  tronc,  une  valve  mobile  ,  ou 
comme  un  battant  de  porte.  M.  Rîsso  les  prend  pour  des  par- 
ties des  denx  detoières pattes.  La  queue,  en  forme  dé  trîan- 
I;le  allongé  ou  conique  ,  est  composée  de  cinq  sègmens  ^  dotit 
e  deri  '        "  '  '*  ^         ^     "     ^" 

moins 

ceux  que  ta  vsAmt  partie  nous  offre  dans  les  salicoques  ,  et 
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consistant  en  deux  petits  feuiUels,  portas  sur  un  pédicole  ; 
Les  pattes  sont  au  nombre  de  dix ,  dont  six  nionodactyles  eii 
terminées  simplement  en  pointe ,  et  quatre  avec  une  main 
didactyle  au  bout ,  nonobstant  que  M.  Risso  ne  donne  ce  ca- 
ractère qu'à  la  première  paire.  L'animal,  en  baissant  la  tête, 
et  contractant  ses  pattes ,  en  repliant  sa  queue  1^  long  de  la 
poitrine ,  et  In  rapprochant  les  deux  valvules  latérales ^  peut 
ainsi  se  mettre  facilement  en  boule,  ^  garantir  ses  organes  es- 
sentiels. '      ••        m         ' 

'  M.  Leschénaut  a  trouvé ,  dans  les  mers  des  Indes  orien- 
tales, un  fyphis  qui  paroît  être  semblable  âi  celui  du  Golfede 
Nice,  (l.)  .-,  •      ' 

TYPHLE  (  Mus  typhus,  Linn.,  Aspaîcua  des  anciens  ). 
F.  Rat-taupe  zemni.  (desm.) 
TYPHLE.  Poisson  du  genre  Syngnathe,  (b.) 
TYPHLOPS,  Typhlops.  Genre  de  reptiles  ophidiens  éta- 
bli par  Schneider  pour  placer  T Orvet  lobibric  et  quel- 
ques autres,  qui  ont ,  comme  lui,  le  museau  déprimé ,  avancé, 
garni  de  plaques ,  la  langue  assez  longue  et  iburchue ,  l'œil 
k  peine  visible ,  et  l'anus  presque  à  l'extrémité  du  corps* 

typhoïdes,  Typhoidœ^  Jussieu;  Fanàille  de  plantes 
dont  les  caractères  consistent  :  à  avoir  les  fleurs  monoïques,  les 
mâles  avec  un  calice  triphylle ,  et  trois  étamines  ;  les  femelles 
„  avec  un  calice  également  triphylle; ute  ovairesupérieur,sii(|ple, 
surmonté  d'un  style  terminé  par  un  fiu  deux  stigmates  ;  le 
fruit  est  une  semence  nue  ou  drupe  uronosperme;  l'-embryon 
est  droit  dans  le  centre  d'un  périsperme  charnu  on  farineux,, 
et  la  radicule  est  inférieure. 

Lesplantesde  cette  famille  ontlestiges  droites  ou  flexueuses^ 
spongieuses,  munies  de  feuilles  engainantes,  extrêmement 
longues  et  un  peu  ensiformes;  les  Geurs  sont  portées  sur  un 
«padix  ou  disposées  en  chatons  tantôt  allongés,  tantôt  globu- 
leux ,  axiliaires  ou  terminaux. 

Yentenat,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions,  rapporte; 
deux  genres  à  cette  famille,  qui  est  la  troisième  de  la  seconde 
classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétai ,  et  dont  les  caractères , 
sont  figurés  pi.  3 ,  n.<*  i  du  même  ouvrage.  Ces  genres  sont 

Massette  et  Spargane.  (b.)  .  

typhoïdes.  Genre  établi  par  Moench  pour  placer  le 
phaiaris  amndinacea^  L. , .  qui  diffère  des  phaiaris  (  Alpistes) 
par  l'absence  d'un  invoiucre,  et  par  sa  graine  velue  il  la  base , 
et  des  calamagrostea  et  des  arundêt  par  sa  graine  crustacée* 
Ce  geiire  a  été  nommée  Baidingera ,  dans  la  Flore  de  Wé« 
iéravie.  (ln.) 
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TYPHON,  Ouragan  d'une  violence  extrême  qui  agit  en  ^ 
tourbillonnant ,  et  qui  cause  quelquefois  des  ravages  affreux 
sur  les  cÀteff  et  sur  les  mers  de  Tlnde  ;  et  il  paroit  «|ue  Ton 
confond  souvent  ce  nom  avec  celui  Ae-trombe^  et  surtout  de 
ttombe  de  terre. 

Quelques  auteurs  disent  que  le  nom  de  typhon  est  cor- 
ronïpu  du  mot  siphon  ^  parce  qu'il  semble  aspirer  les  eaux. 
Mais  je  ne  crois  pas  que  cette  idée  se  soit  présentée  à  l'esprit 
de  ce*ux  q[Ui  ont  été  témoins  ((es  terribles  eÔe)s  de  ce  météore. 
11  me  paroît  plus  vraisemblable  qu'ils  l'ont  identifié  avec  ce 
monstre  affreux  et  :gigântesque  ,  enfant  des  noires  vapeurs 
de  la  terre  5  que  lès  poëtes  ont  nommé  typhon  :  ses  bras, 
disent-ils ,  s'étendoieut  du  levant  au  coucbant  ;  sa  tête  tou- 
choit  aux  étoiles  ;  se^s  yeux  étoient  des  fournaises  ;  sa  bouche 
vomissoit  des  iorrens  de  feu  ;  il  étoit  port^  sur  des  ailes 
poirés  ,coiivevtesde  serpens  qui  faisoient  entendre  des  sif- 
flemens  aigus  ;  ses 'pieds  étoient  deux  dragons  énormes. 
Lés  Dieux  épouvantés  à  l'aspect  du  Typhon^  qui  leur  décla- 
rjoit  la  guerre ,  s'enAtirent  de  l'Olympe  et  se  cachèrent  en 
Egypte.  •  ^ 

.  Il  me  semble,  |e  l'avoue ,  que  les  trombes  qui  s'élèvent  jus- 
que dans  les  nues  en  tourbillonnant,  et  qui  lancent  autour 
d*elle)s  la  grêle  et  la  foudre,  ont  plus  de  ressemblance  avec  le 
Typhon  des  poëtes  qu'avec  \e  siphon  d'une  paisible  expérience 
de  physique.  F,  Mer  et  Trombe.  " 

Quant  au  mot  ouragan  ,  dont  ona^  donné  je  ne  ^aiâ  quelle' 
étyjraologie  savante,  je  pense  qu'il  vient  tout  simplement dii 
mot  indien  aracan,  qui  signifie  la  même  chose.  Dés  Fran- 
çais établis  aux  Indes  ont  adopté  ce  mot,  et  l'ont  rapporté 
dans  leur  patrie.,  (pat.)  •  ^ 

TYRAN,  lyrannusj  Lacépèd^;  Miisdcapa^  Laniusy  Linn., 
Lath.  Genreder<)rdredesOiSEAUX'.$YLVArNSet  delà  famille 
dès  MiriOTHÈRES.,  V.  ces  mots.  Caractères  :  Bec  robuste  ^ 
allongé  ,  garni  de  soies  à  sa  base  ,  dépriijflé  sur  toute  sa  lon< 
goeurj;  mandibule  supérieure  convexe,  échancrée  et  crochue 
vers  le  bout  ;  l'inférieure  droite  ^  plus  courte  ,  un  peu  apla- 
tie en  dessous  ,  retroussée  et  aiguë. à  s^n  extrémité;  narines 
rondes  y  ouvertes  9  situées  près  du  capistrum;  langue  plate  ,  ^ 

étroite,  lacérée  à  sa  point/s;  bouche  ample  ;  les  première  , 
seconde  et  troisième  rémiges  Us  plus  longues  de  toutes  chez 
le^  uns  ,  les  troisième  et  quatrièmej^hez  les  autres  ;  quatre 
doigts f  trois  devant,  an  derrière;  les  extérieurs  réunis  à  leur  / 

base.'  / 

J'ai  placé  à  la  suite  de  ce  genre  Itspepoazasàt  M.  de  Azara, 
parce  qu'ils  m'onirparu  s^en  approcher  davantage  qub  de 
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tout  autre  groupe ,  et  ^  eelâ^  en  attendant  qoé  leut^  caractères 
^gënëriqaes  soient  mieux  connus» 

Le  nom  de  tyran  a  été  imposé  par  Buffon  k  une  tribu  d'oi- 
seaux musctwres,  qui  diffèrent  àts  antres  par  plus  de  gros*- 
seur  9  par  plus  de  force  et  de  méchanceté.  Leur  bec  est  plu$ 
grand  et  plus  robuste ,  ^t  leur  naturel  plus  audacieux ,  plus 
querelleur»  ce  qui  les  rapproche  des  pU-grikhea^  avec  lesquelles 
des  méthodistes  en  ont  classé  upe  grande  partie  :  du  reste ,  ils 
leur  ressemblent  par  la  taille  ,  et  leur  bec  a  une  conforma- 
tion 2tnalogue  vers  la  pointe  ;  maïs,  dans  le  reste,  il  se  rap- 
proche de  celui  des  moucheroUes  9  et  de  même  il  est  ombragé 
de  soies  plus  Ou  moins  nombreuses  »  et  s' étendant  en  avant. 
Il  n'est  pas  d'oiseau  de  moyenne  taille  qui  montre  un  cou^ 
rage^  une  intrépidité  aussi  remarquable  que  ces  (^rans^  surtout 
lorsque  leurs  femelles  couvent ,  ou  qu'ils  ont  des  petits. 

LeTvBAN  AUDACIEUX  ou  Caudeç,  Tyrannus  awdax^  Yieill.; 
Musicapa audax  9  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Ëuff. ,  n.*'  4^3,  f.  a,  sous 
le  nom  de  gobe-mouche  tacheté  de  Cavenne*  Cet  oiseau  fait  la 
chasse  aux  mouches  aquatiques  a^  préférence  aux  antres;^ 
aussi  le  trouve-t«  on  toujours  le  long  àe&  criques ,  où  il  se  tient 
sur  les  bradcbes  basses  des  arbres  ^  surtout  dés  palétuviers» 
Il  a  le  dos  d'un  gris  noir  ;  le  dessous  du  corps  blanc,  avec 
des  taches  longitudinales  noirâtres  ;  deux  bandelettes  de  la 

firemière  couleur  sur  les  côtés  de  la  tiête ,  l'une  au-dessus,  et 
'autre  au-dessous  de  l'œil  ;  les  plugies  du  sommet  dé  la  iéte 
d'un  jaune  orangé ,  et  terminées  de  noirâtre  ;  les  pennes  de 
}a  queue  noires  et  bordées  dç  roux;  celles  des. ailes  pareiUies  9 
le  bec  et  les  pieds  noirs  :  longueur  totale,  huit  pouces.  La  fe- 
f  melle  se  dislingue  du  mâle  en  ce  que  les  plumes  du  sommet  de 
la  tête  n'ont  pas  de  jaune;  les  jeunes  lui  ressemblent.  On 
trouvé  cette  ej^pèce  à  Cayenne. 

*  Le  Tyran BELU(^£UX ,  TYmnnusheUkosm^yiéW.Coi 
oiseau ,  que  M.  de  Azara  a  fait  connofire  sous  le  nom  de  suiriti 
ioccô  ohscuro  ,  ayaift  la  physionomie,  les  fontiés,  les  habitu- 
des et  le  naturel  querelleur  des  /yr^ns^je  l'ai  placé  dans 
leur  genre.  Il  passe  le  printemps  au  Paraguay  ,  :et  y  est  fort 
rare.  Il  se  pose  sur  les  toit^  et  lés  tours  ,  et  on  Tentend  quel- 
quefois crier  sur  les  poutres  des  églises  et  des  clochers,  d'où 
il  s'élance  pour  faire  la  guerre  aux  hirondelles. 

Il  a  sept  pouces  et  demi  dejongueur  totale;  le  dessus  de  l'a 
tète  et  du  cod  d^un  brun  rou'ssâtre  ;  le  dos  noirâtre;  les.cou- 
vertures  supérieures  des  ailes  notées  et  bordées  de  roûge 
cramoisi;  toutes  les  parties  inférieures  et  le  croupion  du 
même  rouge  ,  de  même  que  les  pennes  de  la  queue  et  des 
ailes  ;  mais  celles-ci .  ont  ^  près  de  lenr ,  extrémité ,  une  tacbcr 
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nôire;  la  pâTupièré  eSi  blattctiê  ;  fé  bëc ,  Tins  et  les  pîedi 
soiQt  iibirs.  Il  n'y  a  pas  de  difiTérénee  entre  ^e  tnâle  et  la  fe- 
melle J    '        '         /'    ■  ' 

Lé  TtRAit  BËtLDT,  Tyramus  bdlalus ^  Yieitl.  Cet  olseati 
.  è^t  i^lus  gros  et  plas  long  que  le  tyran  sa^ana  ^  et  il  porte , 
èôihme  celui-ci  $  âne  qiîétte  trêà-fourchae ,  âlaiâ  plas  longae  ; 
'  tes  devâlf  piéiSiités  lèk  plas  extérieures  de  la  queue  se  prolongent 
quatre  l^îttq  pouces  aii-^delà  des  autres  qui  vont  toutes  en 
dlmtiiuàht  de  graâdeur  jui^qu'aux  deux  întentiédiâires,  les 
plus  cbtii'tés  dé  foùtës;  lèi»  deux  longs  brins  se  terminent  en 
forme  de  palette ,  et  sont  noirs;  cette  eouftur  est  aussi  eelle 
dés  autres  pennes ,  de  délies  des  ailes  et  de  leurs  couver-^* 
tilres  stifpérléures,  et  prend,  ëur  lé  derant  du  eoti,  là  fortné 
d^iA  hàtisse-^col ,  dont  Ks  deux  bl^anebes  sont  attachées  au 
ëoin  dé  rideil.  Ce  bauâsè*eol  s^étend  en  largeur  snr  le  devant 
dv  coti ,  et  encadre  la  cduleur  blanche  qui  règne  snr  laf  gorge  ; 
le  dessus  dé  là  tête,  le  i^âte  du  cou ^  le  dos^  la  poitrine  et 
les  parties  pdétérieuréi  sont  d%n  gris^^  bleuâtre,  avec  une 
,Iignè  très-étrôtteer brune  sur  le  milieu  de  chaque  plumé; 
ée  trait' est  élus  sipparent  sîlr  les  parties  inférieures  que  èur 
lés  autres  ;  lés  couver tùrëà  supérienreii  et  lés  pennés  alaireit 
soM  bordées  de  cendré  en  dehors  ;  l#pli  de  Taile  est  blant; 
en  dès^difi  et  à  t'eictéHénr  t  le  beci  bnin;  lé  téi^sé  noirâtre^  et 
la'qciétie  gjréier  «n  tirait  bkurtbâtre  se  fisiit  remarquer  sur  lé^ 
côtés  de  fa  tfite ,  derrière  Toeil ,  et  à'éténd  jnsqu^à  rocciptit; 
Cette  espèce  se  trouré  au  Brésil,  d'où  elle  â  élé  rapportée 
pair  M.  JDélalâââe  fils.  *  9. 

Lé  TYftA»  m)  BftÉ^tt.  r. Tyran  CAtt^iWKÊ. 
LeTtRA»  BttfJïï  ROUX,  TyfiinnuépyrrhôphuiusiW WiW,  Il  a  sept 
p»otices  deux  lignes  dé  longueur  \  le  bec  i^t  lès  nied»  noirs  ;  la 
tête,  Ife  dessus  dticoii,  le  dOi$f  les  cOtfvt^i'tiirls  supérietires 
des  ailes,  lè  boi*d  elKtéHeut  et  le  bout  des  pennéis  primaires, 
Textrémité  de  toutes  les  intermédiaik'es  et  la  moitié  de  celles 
de  la  queue  ,  depuis  leur^nHlieù/  jusqu'à  léùt.  pointe  ^  d'an 
brun  à  reflets  vérdâtré^  ;  tdutés  les  pirliies  inférieures  f  le 
croupion,  lès  couvertures  et  le  reste  de  laqiveuev  les  couver- 
tures inférieures  des  ailes,  le  dessous,,  l'intérieur  despen-^ 
neis^  et  toutes  les  interméâlaif es ,  si  ce  n'est  teiir  pointe, 
rouxv  cette  teinte  ^tant  plus  vive  sur  le  croupion,  les  aileà  et 
la  queue,  que  sur  les  autres  parties. 

Cet  oiseau ,  qui  fait  partie  dé  la  célleclièn  dé  M.  Desma- 
rëst ,  se  trouve  au  Brésil. 

Le  Tyran  carnivorë  ou  bentaveo,  Tyrannus  camworus  ^ 
Vieil!. ,  Lanius;  Pikmgûà ,  Lath.,  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^  ai  a. 
Cet  oiseau  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale,  principa- 
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lement  au  Brésil  et  aa  Paraguay.  Il  ^  le  ][iec  valuiniiieuv  f< 
long  de  plus  d'un  pouce;  la  télé  épaisse  et  élargie  ;  Je  «cou 
raccourci  ;  le  corps  trapu^  la  tête  9  le  dessus  du  cou  ,  le  dos, 
les  ailes  et  la  queue  noirs  ;  la  gorge  blanche,  ainsi  qû^ne  ban- 
delette qui  pari  du  bec  9  passe  au-dessus  des  yeuic-  ^et  ;8e 
fierd  à  Tpcciput  ;  le  bas  du  cou ,  eo,  .4e?ant ,  la  pditrine  et  , 
es  parties  postérieures  d'un  beau  jaune  pur;  les  cpjuyçrtures 
supérieures  de  Taile ,  ses  pennes  et  celles  de  1^  qurne.,^. bor- 
dées à  l'extérieur  de  rocissâtçe  ;  unç  tache  orangée  ou.  jaune 
sur  le  milieu,  du  dessus  de  la  téte;'le,bec  noie;  Tiris  j^uoie; 
le&  écailles  du  tai^e  noires ,  et  leurs  interstices  blanc)iâlres  ; 
longueur  totale ,  neuf  pouces  cinq  lignes.  Cet  oiseau  ai  dans 
son  plumage,  de  très-grands  rapports  avec le.^rfiR  Uciwie et 
le  neinâàe  M.  de  Azara;  mais  la  grosseur  volumineuse  deifoil 
beci,  sa  tête  plus  grande  et  son  corps  plus  ramassé* sont.  4,e4 
attributs  asiez  apparens  pour  qu'on  les  4i8tîngue  aîsémei^t^  ' , 
Pitangua-guaca  est  le  nom. que  ce  tyran  porte  au  BrésiU 
Les  Espagnols  de  la  rivière  de  la  Plaia  le  nomment  bieuievcoi 
et  les  naturels  rappellent  ^i/i'///^i£a.Ç^S:  deux  tiom^  çot  rap'* 
port  aux  cris  qu'il  jette  souvent  sans  s'arrêter  y^  et  .d'une 
voix  forte ,  claire*  et  élevée.  Il  se  perche  au  haut  des  «irbres 
ou  sur  quelque  buissdn ,.  d'oà  il  saisit  les  inseçtçSf  Ilfait,, 
comme  ses  congénères,  la  chasse  ^ux  oiseaux  qui  s'ap^ocheot 
de  son  nid..  11  est  lent  dans  ses  ^mouv^emctos  ;  il'mar'Çl^,de 
mauvaise  grâce ,  par  sauts  droits  ou  obliques ,  'et  il  fait  cr^r-, 
quer  son  bec  comme  la  chouette  effraie.  Les  bentaveos  s'ap^ 
prochen^es  animaux  poftr  s'emparer  des  débris  et  desmor<^ 
ceaux  de  chair,  que  laissent  Le^^'iribus  et  Us  caracaras*  lia  se 
.cubent  au  haut  des  arbres  touffuç  ,,et  Ton  a  assuré  à  M.  dé 
Azara ,  k  qui  nous  devons  tous  ces  détails ,  que  lejur  ponti» 
n'est  composée  que  de  deuxcsuCs.  Desîndividus^  qili  .ne  dif- 
fèrent du.  précédent  qu'en  ce  qu'ilsont  le  bec  deux,  fois  plus 
large  qu'épais.,  tandis  que  celui-ci  l'a  Ajussi  large  qu'épais  « 
ne  seroient-ils  pas  le  neinei  de  M.  de  Azara,  qui  a  le  bec  cpn-' 
formé  comme  eux?. Ce  bec  est  figuré  $^r  la  première  plan* 
che>  n.^  i5-,  de>9ion  Histoire  des  oiseaux  de  l'Anaécique 
septentrionale. 
Le  Tyhân  de  la  Carguiib.  F.  Tybaijï  intbépide  ou  Pi* 

PIRI. 

Le  Tyran  se  Cayenne.  V,  Tyran  féroce. 

Le  Tyran  colérique  ,  Tyrarnius  irntabilis  ,  Vieill.  ;  Mus* 
cicapa  crinita^  Lath,  pi.  fS  de  l'IIist.,des  oiseaux  de  PAmé-* 
rique  septentrionale,  sous  le  nom.de  tyran  verdâtre.  C'est  à 
tort  que  j'ai  rapproché  de  cette  ^espèce  le  tyran  de  Cayennû 
Çmuscicapa  ferox),  dans  l'histoire  citée  ci-dessus;  car  c'es^  uoq 
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race  dîstîhcte  :  le  tyrap  de  cet  artîcle  esl  le  moucheroile  de  Vir^ 
gime  h  liuppe  oerte^  d«  BûflfoD  ,et-«n  de  ces  oiseaux  que  l'on 
chercheiroit  inatUement^ans  là  nature  >  sî  ôn-le  voutoît  con- 
forme .à^  la  figure  qu'en  a  ptfbliée'  Gaiesby  (pl.52  )  ;  c'est 
Cependant  d'après  elle  que  Brîsson  c^t  totïs  les  ornithologistes 
rpnt  décrit,  et  je  croîs  bîèÂ  que  là  figtire  qu'en  donne  Buf- 
fon  (pi.  enl. ,  n.^  5Gg-,'fig.  i  ),  a  été  calquée  sur  la  précé- 
dente. Sa  huppe  est. trop  fengfte^  ses  couleurs  trop  vives  et 
sa  taille  frdp  allongée  y  èi^fin  il  appartient  à  la  hiéme  espèce 
que  Toiseati  décrit  da fis  îBufTon  soiis  le  nom  de  l^ran  de 
la  Éomsiahe  ' (^Muscicapa  tiidoiMCÊana ,  Lath.):,  mais  non  pas 
celui. de  la  même  contrée',  dont  parle  ce  naturaliste ,  à  l'ar- 
ticle dé  sàù  tyran  de  ià' Cdralme^leqatl  est  un  vieux  tyran pipiri 
décrit  ci-après.  liétyfêM  ^erdâthe  a  sept  pouces  deux  lignes  de 
longueur;  lé  bet:  brun  ;  la  tête  garnie  de  plumes  assez  lon- 
gues ,  que  roîseàuTelève  lorsqu'il  est  irrité,-  et  fort  souvent, 
ca^  il  est  d'un  naturel ë6léri<{Ue  et  méchant;  c^  plumes, 
le  haut  du  cou  et  le  dessus  du  co^s  sont  d'un  gris  verdâtre  ; 
la  gorge  et  lé  devatitdh  cou  d^dn  gris  plombé;  la  poitrine  et 
les  àu&es  parties  postérieures^d-un  jaune  clair,  ainsi  que  les 
couvertures  da  dessous  des  ailes;  les  supérieures  bordées  de 
blanc  sale';  les  petfnes  des  aihes  et  de  la  queue  brunes;  les 

'  primaires  bordiéeis  d^uiy' teinté  canelle  jaunâtre,  les  secon- 
daires de  blanc"*,  et  les'càûdkles  de  rongerai  k  l'intérieur  ; 
lé5  piedis  sont  d'on  brim^foncé.  • 

La  femelle V  qui  a  été  donnée  pour  une  espèce  particu- 

é,  lière ,  sous  le  nom  de  muscicapa  ludwiciana ,  est  d'un  grii 
brun  sur ie  dessus  du  corps ,  isans  atucuhe  nuance  de  vert; 
d'iin  ardoisé  e!air  *i\xt  la  gorge  ;  jaunâtre*  an.  ventre  ;  roux 
clair  sur  kes  grandes  pennes  des  ailés  ^  avec  quelques  traita 
blanchâtres  sur  leurs  grandes  couvertures ,  et  d'un  cendré 
bran  sur  la  ^lieue ,  qtrl  ^st  lavée  de  rouis  dans  son  premier 
tiers.  \      , 

Cette  espèce  cadiesoti  nid  dans  un  trou  d'arbre ,  le  com^ 
pose  d'herbes  grossières,  de  plumes ,  de  soies  de  cochon ,  de 
poil* de  chien,  parmi  lesquels  on  trouve  deà peaux  dont  les 
serpens  se  dépouillent  acrprinleHips.  Il  senlbie,  dit  Wiison^ 
que  ces  peaux  soient  -de  toute  nécessité  pour  le  nid  de  cet 
oiselaû  ;  car  on  n'en  a  jamais  trouvé  sans  que  ces  peaux  en 
fissent  partie.  Est-ce  un  moyen  de^terreur^ue  ce  tyran  em-^ 
ploTe  pour  éloigner  les  t>iseaux  et  lés  animaux"  qui  vojidroient 
s'em^iarer  de  saprog^itùre?  Sa  poh(e  est  de  quatre  œnfsd'u^ 
|ànnâtr'e  tèrnè ,  côiiVertÀr  de  petites  lîgtiès>éife  diverses  teintes | 
Veifemedt  ènenv  qïAn&^èë  oirdirbit  tracées tMrèe  une  plume.  > 
£^'fyr^  ei^t  ;  de  |dttà»)é&^tyrââs ,)«  plus  colérique  ^.ei^celui 
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dont  te  cri  est  le  plu$  désagréable.  Il  aniionce  toojjoars  sa  inail« 
yaise  humeur  enfaisaiit  c)aqiier.sonbec. Cette  espèce  arrive  aa 


poitpt  rencontrée  dana 
les  états  qui  sont  au  nord  de  la  Virginie. 

Le  TyaAfif  ftVLOQUy.^yrgwvisferQx^  musdc^^qferQx  ^  Latb« 
Ce  tyrao  de  Cayenne  a  sejpt  pouces  4^  langueur  ;  le  bec 
bnin  ;  cette  teinte  est  très-tQiicée  ^ur  la  t^te ,  U  deam  du 
cou  et  du  corps  9  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  9  ses 
peQnesy  et  les  plomes  scapolaire&f  iagaige,  1&  devant  du 
cou  et  U  poitrine  cendrés  ;  le  vendre ,  les  câtés ,  les  .couver-^ 
iures  inférieures  de  la.  qu^iie  et  des  4iks  «ppt  d'up.ç  couleur 
de  son&e  très-clair;  les  plumes  du  sommet  de  la  télé  d'une 
couleur  de  citron  et  jaune  aurore  ^  si  ce  n'esf  à  leur  eztré- 
nûlé;  les  jambes  d'un  brun  oUvitre;  les  penses  des  ^les 
pareilles  au  dos ,  bordées  d'un  blan^  «aie  «t  jfmnâtre  en  de^ 
dans  j  et  de  brun  olivâtre  en  dehors  ^  inais  lesp|l^s  proqbes  du 
corps  sont  blanchâtres  4 l'extérieur^  lespieds  noirâtre^.  La 
femelle  ne  différé  du  mâle  qu'en  ç^  que  Le.brim  des  partie3 
3upéri^nres  est  moins  foncé. 

C^tte  espèce  se  trouve  aussi  au  P4rj||guay,  et  est  décntfs 
par  M.  de  Auira  sons  la  dénomi^lsoii  4^  mnri  panb 
ifphmcdQ.  H.  Sonnîni  lui  rapporte  einôorf*  coinme  vs^étâi 

le  suiriripofxio  amariUo  major  et  le  ^sufrifi  fiPf^  y  fp4f9  4^  91.  df 
Azara;  mais  ce  savant  naturaliste  espagnol  n'adq[^etpoin(  ces 
variétés.  «  ;     ..,  -        , 

Le  premier  a  septrponcea  et  demi  dis  Iqiigueur ,  }ef  pennei 
dea  ailes  et  de  ia  queue  npirâtre»^  2|yeç  i|ne  bcirdiire  bla^çhç 
àlappemièrepeunedcraile  et  sur  J^s^eux  intermédiaire^  4^ 
la  queue;  toutes  Les  parties  sqpérieures  d'un  brun  teint^  4^ 
verdâtpç  9  iin  peo  plus  foocé  siv  la  tête  ;  les  gravides  cony^rr 
tares  supérieures  des  parties  intérieures  de  Taile  avec  uq  pen 
de  blanc,  à  leur  extérieur;  lesiamb^^  brpDos;  toutes  les  par- 
ties inférieures  d'un  j^tme  foib|e  ;  le  b^ç  et  leç  pieds  noirâ- 
tres'; Ttris  couleur  de  noisette  f  et  Is^^tfox^^he  jaune.  Ce  tyfWf 
nn  des  oiseaqx  Ici  moins  raines  4n  P{^rfigu4ys  vit  seufou  par 
paire»  se  tient  à  la.lisière  des  bois  et  ^^w  les  graqds.  halir 
tiers»  sqr  les  petites  bi^ancbes  ^ècbes,  4'on  il  s'élance  pQnr 
attraper  les  inse#es  quivolept  ampi^  de  lui. 

Le  second  est  rare  au  Par^gfi^y*  Von  a  dit  à  M.  de  Az^r^ 
qu'un  jeune' de,  cet  t^espèçtf  a  voit  ét^  pris  dans  untrpud^ 
palmier ,  où  il  v  «^oil'^iilsi  4(QÇI^  <3^9fo  taçh(3t^;  de  vjolet  y,^^^ 
un  fond  blanchâUe^  tnaisiaacnn^^Pfiaiiieii^  4^  9i4tCe  tyraiji 
a  sept  pouces  trois  quatt^  d«  MgP^Drs  '  l^  fâtf  .brune  ^  le  ^ 
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dessas  du  cott  et  da  corps,  et  les  couveitares  sapérîeares 
des  ailes  d'an  brun  teinté  de  verdâtre  ;  les  pennes  noirâtres, 
bordées  de  roassitre  à  Pextériear ,  et  ae  blanc  sale  en 
dedans;  la  gorge  etlederantducoud'un  blanc  naancé  d'une 
coalear«de  plomb  ;  les  parties  postérieures  et  les  couvertures 
inférieures  des  ailes  d'un  jaune  foncé  ou  rougéâtre  ;  le  bec 
et  le  tarse  noirs;  enfin  laboucbe  orangée.  Il  uut  avouer  que 
ces  trois  tyrans  présentent  de  très-grands  rapports  entre  eux. 
Le  TvftAW  HUPPÉ  DE  CAYEimE.  K  Platybhynqub  cou- 

EOfïNÉ. 

Le  Tyrak  a  huppe  noike.  V.  Batara  huppé  ,  mâle. 
Le  Tyran  a  huppe  rousse.  V,  Batara  huppé,  femelle.^ 
Le  TYRAilf  KTRÉPIDE  OU  PiPiRf ,  Tyramus  intrepidu^  Vieilk; 
Lanius  fyrarmus^  Var.  fi*  et  Var.  C  ,  Lath.  ;  Lauius  tyrannus 
et  Car^inus ,  Var.  y. ,  et  Lùàtmaanus^  Var.  i", ,  Gm.  ;  pi.  43 
de  VHisimre  des  OUeaux  de  F  Amérique  septeninanak,  (/est  à 
tort  que  ces  auteurs  ont  donné  pour  une  de  ses  variétés  le 
^on  de  SaifU  -  Domùigue  de  Brissoa,  ou  le  UM  de  BufFon. 
Celui-ci  est  une  espèce  très-distincte  et  décrite  ci-après  sous 
le  nom  de  J/iYUi  mattruU.  J'appelle  celui  de  cet  article,  pp- 
piri^  dénomination  qui  peurroit  aussi  convenir  à  l'autre  , 
puisqu'ils  jettent  le  même  cri  qui  exprime ,  suivant  les  uns, 
pipin,  et,  suivant  d'autres,  tUtHy  et  qu-ib  prononcent  d'un  ton 
aigu  et  criard.  Les  A'méricains  l'appellent  king  bird  (  oiseau 
roi  ) ,  soit  parce  .que  sa  tête  paroît  couronnée  de  jaune  lors- 
qu'il redresse  les  longues  plumes  qui  la  couvrent ,  soit  parce 
qu'il  domine  en  maître  absolu  dans  le  canton  qu'il  habite.  On 
trouve  les  pipais  dans  l'Amérique  septentrionale,  depuis  le 
Mexique  jusqu'au  Canada.  Ils  arrivent  au  centre  des  Etats- 
Unis  ,  dans  le  mois  d'avril ,  par  petites  troupes  de  quinze  à 
vingt- cinq.  Ces  oiseaux,  vi£s ,  gais  et  babillards,  quand  ils  ont 
de  la  nourriture  en  abondance ,  sont  tristes ,  inquiets  et  si* 
lenciAix  lorsqu'ils  se  la  procurent  difficilement*  Ils  éprouvent 
souvent  cette  disette  k  leur  arrivée ,  mais  elle  dure  peu  de 
temps  ;  car  les  chaleurs  succèdent  au  froid  avec  une  telle  ra- 

S^idité ,  que  les  insectes  ailés ,  leur  nourriture  favorite,  s'off- 
rent alors  de  tous  cAtés  pour  satisfaire  leur  appétit.  Dès  quç 
leur  pâture  est  abondante,  toute  société  cesse  entre  eux;*  le 
mâle  et  la  femelle  s'isolent  dans  l'arrondissement  dont  ils  ont 
fait  choix ,  et  n'y  souffrent  pas  d'autre  oiseau  de  leur  espèce. 
Les  jardins,  tes  vergers ,  les  bosquets  voisins  de  la  demeure 
de  l'homme,  sont  leur  domicile  de  préférence.  Une  branche 
morte  ou  dépouillée  de  sa  verdure  est  Tendroit  où  le  mâle 
fait  sa  résidence  pendant  le  jour.  11  préfère  la  cime  d'un  arbre 
élevé ,  Kfin  d'avoir  toujours  Tœil  sur  ce  qui  se  passe  autour 
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de  lui.  Il  n'est  pajs  molos  courageux  que  le  tyran  matinal  ^ 
quoique  plus  petit.  Kien  ne  lui  en  impose,*  rien  ne  peut 
riutimider,  s'il  a  sa  famille  à  défendre;  il  ose  menacer 
rhomme  par  ses  cris ,  dès  que  sa  présence  lui  porte  om-^ 
brage  ;  il  ose  même  Tattaqner ,  s'il  vent  lui  enlever  ses  petite. 
11  a  un  tel  attachement  pour  sa  famille,  qu'il  ne  balance  pas 
il  combattre  les  corneilles  et  tout  oiseau  de  proie  quelconque, 
s'ils  s'arrêtent  près  de  son  nid  ,  si  même  ils  se  rencontrent 
à  une  certaine  distance  de  son  domicile  :  aussitôt  qu'il  les 
aperçoit ,  il  vole  à  leur  rencontre,  les  poursuit  avec  une  au- 
dace et  une  intrépidité  étonnantes  dans  un  si  petit  oiseau , 
et  leur  livre, un  combat  digne  d'être  cité.  Ce  tyran  déploie 
alors  l'art  de  voler  dans  toutes  ses  combinerons  ;  si  i^on 
adv^rsafre  évite  sa  fureur  et  l'impétuosité  de  son  attaque , 
par  un  vol  sinueux  ou  ii  ras  d^  terre  ,  le  pipiri ,  l^^ajours 
maître  du  sien  ,  en  change  la  direction ,  et  profite  de  la 
flexibilité  de  ses  mouvemens  pour  le  frapper  aux  yeux.  Si , 
au  contraiiy ,  son  antagoniste  cherche  au  haut  des  airs  un 
abri  contre  ses  coups ,  il  le  pince  sous  les  ailes  ,  le  har- 
cèle de  toute  manière ,  et  le  fatigue  par  une  lutte  si  violente , 
qu'il  le  force  d'abandonner  le  champ  de  bataille  et  de  s'en- 
fuir au  loin.  Dès  que  son  «nnemi  a  disparu ,  le  vainqueur 
revient  à  son  nid  et  annonce  à  ,sa  compagne  ^  par  une  trépi- 
dation d'ailes,  son  triomphe  et  sa  jore.  11  combat  avec  la 
même  furie  le  roi  des  airs ,  et  vient  à  bout  de  le  mettre  en 
fuite.  J'en  ai  vu  un  ,  dit  Catesby ,  qui  s'attacha  sur  le  dos 
d'un  aigle  et  le  persécutoit  de  manière  que  l'aigle  se  renversoit 
sur  le  dos ,  tâchoit  de  s'en  délivrer  par  les  différentes  postures 
où  il  se  mettoit  en  l'air ,  et  enfin  fut  obligé  de  s'arrêter  sur 
le  baut  d'un  ar^re  voisin ,  jusqu'il  ce  que  le  petit  fyran  fût  las 
ou  jugea  à  propos  de  le  laisser.  La  saison  des  amours  est  la 
seule  où  ces  grands  oiseaux  ne  peuvent  lui  en  imposer  ;  mais, 
dès  qu'il  n'a  plus  de  famille  à  défendre  ,  il  est  presqm  aussi 
timide  tjue  les  petits  vplatiles.  Malheureusement ,  le  pipiri 
jquiy  en  éloignant  .des' basse-cours  les  oiseaux  de  proie,  de- 
vient le  protecteur  de  la  volaille ,  fait  une  guerre  à  outranice 
.aux  insectes  précieux  dont  le  travail  et  la  prévoyance  contri- 
buent aux  richesses  du  cultivateur.  Les  abeilles  n'ont  pas 
d'ennemi  plus  redoutable  ^  et  leurs  riches  seroient  promp- 
tement  dévastées ,  si  l'on  n'avoit  soin  de  diminuer  le  nombre 
de  ces  oiseaux  utiles  sous  un  autre  rapport. Cependant,  quand 
les  abeilles  se  réunissent  et  l'attaquent  en  masse  ,  elles  lui 
opposent  assez  de  résistance  pour  le  faire  reculer  ;  plusieurs 
tyrans  réunis  ne  peuvent  même  entamer  leur  bataillon  serré. 
Cette  espèce  place  son  nid  sur  les. arbres. de  moyemie 
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Kauteiir  \  ellc.çn  cottipose  rcxlérieur  de  brancbes  sèches ^  de 
petites  racines",  et  elle  en  tapisse  l'intérieur  de  laine  et  de 
bonrre.  S^  ponle  'est  de  trois  ou  quatre  oeufs  d^une  couleul 
blanchâtre  ,  mouchetés  de  brtin  ,  de  pourpre  foncé,  et  rayés 
de  noir  vers  le  gros  4>out.  tes  petits  naissent  couverts  d  lin 
âuvet  grisâtre.  * 

tiôrsque  le  pipiri  relève  les  plumes  assez  longues  de  sa  têtej, 
«lies  laissent  alor^  à  découyertleuf  belle' couleur  orangée,  quî^ 
lorsqu'elles  sont  couchées  ,  est  totalement  cachée  parle  noiy 
qufi  fes  teriÀrtie  ;  le  reste  de  la  tête  ,'1é  dessus  du  cou,  le  dos, 
ïie  croupion  ,  les"  couvertures  supérieures  des  ailes  et  3e  U 
qbeue  sont  d'un  gris  noirâtre  ':  celte  teinté  est  plus  foncée  sur 
fe$  pennes  alaires  et  caudales  qui  sont  terminées  de  blanc  ; 
1^  gorge  et  toutes  les  pariies  postérieures  sont  d'un  gris  blanc; 
Fins  ,  le  bec  et  les  pieds  noirs;  longueur  totale  ,  sept  pouces 
Aèjnx  lignes.  Là  femelle /fliffère  du  rnàle  en  ce  que  les  partie^' 

avant  leur-  preniicrc  iwue  ,.  uc^auiic  «t  la  leie  ,  ei^ia  co^ieuip 
des  patrtîes  iBÛpéHéiirèâ  est  d'une  nu^^rice  moins  sôniiKfe.  "  '*' 
*^' 'L'oiseau décrit  pârBulTon  àrarticle  précédent, soi^s  le nom^ 
dfc  tyran  dé  id  l^ûîsîkne ,  est  bien  ,  comme  il  le  pense  ,  un  in-, 
diVidu  de  celte  espècé,niaisdansun  âgé  très-avÀcé;  cependant 
ti\  rqn  m  1  autre  ne  sont  point, ainsi  que  je  l  ai  déjà  dvt^  des  va- 
.    dëtés  du  TtiAN  M AÎftrifkt  oii  TÏTlfei:  '  V:  ci-après  son  àptîcrê.; 

'  Xè   TyRÀI^  DE  LA  LOUISIA-NE,  if^,  TyRAN  QUERELLEUR  et 

TVrak  ïntré1?ibe  ou  Pipiri.     *  .     " 

'  te  TyRà!*  itt*A*fcl!*À'Kliife  6u  T/^tiVÏÊ,  Tyramus  magnanîmm^ 
Vîeill.  ;  Lanius  .slilphjuraius  et  Càrvu$flaQÏgasier  ,  Lâth.  ;  Laniusî 
sUljihuraius  et  Cffrvusjlavus  ,  Gm.  ;  pi.  ^j  de  VHist.  des  Qi^^  d^ 
rAfàéiique  septentrionale.  Buffon  a  fait  un  double  enioloi  en 
décrivant  cet  oiseau  sous  les  noms  de  hécarde  à  ventre jâ^une  et. 
de  garlu  ou  de  gèaî  à  ventre  Jaune  de  Cayenne ,  et  cette  ^ni^prise 
a  été  copiée  p^r  les  auteurs  cites  ci  dessus.  Ce  tyrijn  montre 
lê'même  courage  que  lès  titiris  et  (es  pîpiris  pour  combattre 
tfcîùt  oiseau  de  proie  qui  se  présente  dans  son  canton.  Son- 
min,   à  qui  nous'devons  des  détails  sar  les  mœurs  dé.  cet 
o'iseâu,  cite  un  trait  de  sa  hardiesse  et.de  son  intrépidité  pour 
défendre  ses  petits.  «  J'avois  tiré^  dit-il,  un  jeune  dans  un 
abattis,  et  mon  coup  ne  Payant. atteint  que  d'un  seul  grain. 
ée  plomb  ,  il  voloit  encore  foiblement  ;  mon  nègre ,  qui  cou- 
rbît  pour  le  saisir,  fut  accueilli  par  un  oiseau  de  la  même 
espèce  ,  vraisemblablement  le  père  ou  la  mère  :  il  se  jetoit 
sdr  la  tête  du  noir  avec  fureur  et  opiniâtreté  ,  le  becquetoit 
^    dé  toute  sa  force ,  et  ne  l'abandonna  qu'à  mon  approche..  » 

XXXV.  6 
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Le  mile  et  la  (emelle  ne  se  qaiUent  guère,et  se  tiennent  4 
it  la  Gaiane ,  dans  les  abattis  et  dans  les  savanes  ;  les  arbres 
élevés  et  pea  branchus  sont  ceux  où  Ils  se  perchent  le  plas 
souvent  ;  c'est  de  là  qa'ils  s'élancent  quelquefois  sur  les  in- 
sectes qui  voltigent  dans  les  environs  ,  mais  ils  pourchassent 
plus  volontiers  ceux  qui  se  cachent  sous  les  feuilles ,  et  par- 
ticulièrement les  chenilles. 

Ticthie  est  le  nom  que  cet  oiseau  porte  à  Cayenne,  d'après 
son  cri,  et  il  prononce  ce  mot  d'une  voix  criarde  et  aiguë,  en 
traînant  sur  la  dernière  syllabe.  On  le  rencontre  ,  non-seu- 
lement hi  ia  Guigne,  liials  encore  k  Porto-Ricco,  k  Saint-JDa<- 
mihgùe ,  où  cependant' il  est  rare.  On  le  trouve  aussi  ai> 
Brésil  et  au  Paraguay,  si  c'est  réellement  le  Gnei  gnei  de 
de  M.  de  Azara^  nom  que  ce  naturaliste  a  tire  de  son  cri  aigre^ 
haut  et  précipité.  Celte  di.fférence  ^ans  le  cri  de  ces  deux 
oiseaux  provient  peut-être  de  la  manière  dont  il  est  entendu. 

Le  "bec  de  ce  tyran  est  noir ,'  ainsi  que  les  bords  et  rex-* 


dessus  et  la  seconde  ^u  -  dessous  de  l'œil  j  la  gorge  est  d^un 

Sris'blaiic  à  sop  origine ,  et  ensuite  du  beau  jaune  citron  qui 
omiâe  sur  toutes  tes  parties  postérieures  ;  les  pennes  des 
âîlès  et  de  la  queue  sont  brunes  dans  le  i^ilieu,  rougeâtres 
en  dehors ,  et  grises  en-dedans  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps 
es^t  brun  ,  et  les  piçds  sont  lioîrs  ;  longueur  totale, iiûit  pouces- 
trois,  à  six  lignés.  La  femelle,  ne  diffère  jdu'  mâle  qu'en  ce  que 
ses  couleurs  sont  moins  vives.' 

Le  gnei  gnei  diffère  du  iiclme  par  une  taille  plus  longue,  par 
un  bec  beaucoup  plus  large  ;  de  plus ,  il  n'a  point  de  bpr-* 
dures  rougeâtres  aux  ailes,  et  une  nuance. Verte  est  mêlée  àla, 
couleur  des  parties  supérieures  ;  l'iris  est  d'un  rouge  bai.,  et 
ha  bouché  d'un  blanc  luisant.  ^  ^       . 

Lé  Tyran  matinal  ou  Titiri,  jyrannus matuiinusy  Vîeill.  ; 
Lanius  iyrannus ,  Vàr.  A.  Lalh.  Le  nom  de  ft'^n  que  Buffon 
a  imposé  à  cette  espèce ,  est  tiré  de  son  cri  le  plus  fami- 
lier ;  d'autres  ont  cru  entendre  qu'il  prononçoit  ;>i/?zr/;  de 
là  est  venue  la  confusion  qui  règne  dans  le  rapprochement 
qu'on  a  fait  de  cet  oiseau. avec  le  tyran  pipiri  àé  l'Améri- 
que septentrionale ,  qui  jette  un  cri  pareil ,  entendu  aussi 
différemment  ;  enfin  on  l'appelle  encore  quiquiry ,  d'après 
le  môme  cri  autrement  entendu.  Il  en  est  encore  de  mê- 
me pour  d'autres  tyrans  dont  le  cri  est  pareil  ou  à  peu 
près  pareil  ;  tel  est  celui  à  large  bec  et  le  suiriri  proprement 
dits  du  Paraguay.  On  distingue  à  Saint-Domingue  deux  racés 
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daiis  celte  espèce:  l'une  y  est  connue  sous  la  dénomination 
de  pipiri  à  tête  noire  on  pipiri  grôs-béc^  et  T  autre  sous  celle  de 
pipiri  à  tête  jaune  ou  pipiri  de  passage  ;  celui-  ci  est  plus  petit 
et  moins  fort. 

On  a  remarqué  deà  disparités  dans  leur  naturel  ;  les  grands 
pipiris  se  tiennent  par  paires  dans  les  lieux  écartés ,  et  sont 
plus  sauvages  que  les  petits  qui ,  plus  doux,  s'approchent  des 
habitations  et  se  réunissent  eit  assez  grandes  troupes  pen- 
dant le  mois  d'août;  ils  cherchent  alors  les  cantons  où  se 
trouvent  certaines  baies  qui  attirent  les  scarabées  et  les  in^ 
sectes  dont  ils  font  leur  principale  nourriture.  Quoiqu'on 
appelle  ces  tyrans ,  oiseaux  de  passage,  ils  ne  quittent  pas  l'îJe 
Saint-Domingue,  puisqu'on  les  y  voit  dans  toutes  les  saisons; 
mais  ils  parcourent ,  pendant  Tannée  ,  divers  cantons  où  ils 
trouvent  une  plus  grande  abondance  d*alimetis.  Ces  deux 
races  sont  nombreuses  à  Saint-Domingue.  De  tous  les  oi^, 
seaux ,  le  titiri  est  le  plus  matinal  ;  il  fait  entendre  sa  voix  à 
la  pointe  du  jour  ;  c'est  aussi  le  dernier  endormi,  car  il  crie 
encore  lorsque  la  nuit  est  presque  close.   D'un   naturel   gai 
et  babillard,  on  voit  ces  oiseaux  s'agacer  réciproquement^ 
s'élever  dans  les  airs ,  les  uns  après  les  autres  ,   de  la  cime 
des  arbres ,  où  ils  se  tiennent  pendant  toute  la  journée  ; 
c'est  de  là  qu'on  les  voit  s'élancer  après  l'insecte  ailé ,  le 
saisir  adroitement,  retourrier  aussitôt  à  leur  branche  favorite^ 
et  la  quitter  de  nouveau  pour  fondre  sur  le  premier  qui  se 
montre  dans  les  environs.  Ils  chassent  ordinairement  depuis 
le  lever  du  soleil  jusqu'à  dix  heures,  se  reposent  ensuite ^f 
et  recommencent  deux  heures  avant  la  nuit.  Ainsi  que  les 
tyraps  pipiris.  ceux-ci  sont  des  oiseaux intéressans,  puisque  ce 
sont  des  gardiens  utiles  qui  veillent  sans  cesse  à  la  sûreté  de 
la  volaille,  en  faisant  une  guerre  continuelle  aux  éperviers, 
aux  cresserdles  ,  et  à  des  oiseaux  de  proie  encore  plus  fortsi 
qpe  ceux-ci.  Us  les  attaquent  avec  courage,  et  les  combattent 
avec  une  telle  opiniâtreté ,  qu'ils  les  forceùt  de  s'éloigner  des 
habitations.  C'est  ordinairement  dans  cette  lutte  qu'ils  font 
entendre  et  réitèrent  sans  cesse  un  claquement  de  bec,  dont 
le  bruit  suffit  pour  mettre  en  fuite  les  chiens  qui  connoissent 
les  effets  de  leur  colère.  Doués  du  courage  des  plus  grands 
oiseaux   de  rapine ,  c'est  surtout  lorsqu'on  cherche  à  leur 
enlever  leur  nid ,  qu'ils  en   donnent  les  preuves  les   plus 
frappantes;  leur  audace  devient  fureur;  ils  âe  précipitent 
sur  le  ravisseyr,  le  poursuivent  avec  intrépidité;  et  si,  malgré 
leurs  efforts  ,  ils  ne  peuvent  sauver  leurs  petits  ;  ils  en  pren- 
nent soin  dans  la  prison  où  ils  sont  retenus. 

Ces  tyrans^  comme  la  plupart  des  oiseaux  sédentaires  d^ 
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la  Zone  lorrlde ,  n'ont  pas  [de  sa!$on  marquée  pour  couver  ; 
les\  uns  nichent  à  Tautomne  et  même  à  Tépoque  qui  répond 
à  notre  hiver  ;  d'autres  ,  au  printemps  ;  mais  tous  se  repo- 
sent au  milieu  de  Tété.  Ils  placent  leur  nid  à  la  bifurca^on 
des  branches  d'un  arbre  élevé ,  et  le  composent  de  petits 
rameaux  secs  et  d^herbes  fines.  Leur  ponte  est  de  trois  ou 
quatre  œufs  blancs  ,  avec  des  taches  longitudinales  ,  brunes 
et  rousses  vers  le  gros  bout.  Les  petits  éclosent  couverts  d'un 
duvet  gris;  ensuite  ils  se  revêtent  d^une  robe  dont  les  teintes 
sont  plus  ternes  que  celles  des  adultes ,  et  ils  n'ont  alors 
aucun  vestige  de  la  couleur  jaune  ou  orangée  qui  est  sur  la 
tôle  de  ceux-ci. 

Ce  tyran  a  la  tête,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  ,  gris  ; 
les  plumes  du  siqciput ,  d'une  couleur  orangée  chez  les 
niâles,  et  jaune  chez  les  femelles  ,  si  ce  n'est  à  leur  extré- 
mité ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ,  leurs  pennes  et 
cefles  de  la  queue  ,  sont  bordées  de  blanc  en  dehors,  et  noi- 
râtres en  dedans;  cette  couleur  prend  uft  ton  sale  sur  les  par- 
ties inférieures ,  etten^  au  gris  cendré  sur  la  poitrine  ;  le  bec 
«t  les  pieds  sont  noirs;  Tiris  est  brun  ;  longueur  totale  ,  huit. 
ponces  deux  tiers. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  toutes  4es  grandes  îles  des 
Antilles  et  à  Cayeàne.  * 

Le  Tyran  mélancolique,  Tyranaus  melanchoUcus  ,  Vieill. 
3onnini  a  cru  reconnoître  ,  dans  cet  oiseau  ,  le  mouche^ 
rôlle  de   Virginie  à  huppe  v^erte ,  ou  le  tyran  oolérique   de  ce; 
Dictionnaire  ;  mais  je  ne  ^is  adopter  son  sentiment ,  car 
ces  deux  musciifores^  diffèren|  trop  par  leurs  couleu((;$  et  leurs 
liabitudes  pour  les  réunir  .en  une  seule  espèce.  Le  nom  de, 
$uir!riguasu  est  celui  que  les  Guaranis  du  Paraguay  ont  imposé 
iicet  oiseau  pour  le  distiqguer  du  suiriri^  proprement  dit.,  dé- 
crit 4:i-dessus,  et  qui  veut  dire  grand  suiriri  :  ce  nom  exprime 
aussi  son  cri.  M.  de  Azara ,  à  qui  nous  devons  la  connois- 
sance  de  ce  tyrmn ,  ignore  s'il  se-  trouve  à  la  rivière  de  1^ 
Plata;  mais  il  arrive  au  Paraguay  4U  mois  de  septembre ,  et 
en  repart  à  la  fin  du  printemps!  Il  ne  se  tient  jamais  à  terre  , 
où  ses  jambes  très  -  courtes  l'empêchent  de  marcher  et  de 
«auter;  il  se  tient  assez  long-temps  tranquille,  aune  hau- 
teur moyenne ,  sur  les  arbres  et  sur  les  buissons ,  d'où  il 
s'élance  sur  les  insectes  qui  passent,  jusqu'à  trois  pieds  de 
distance  y  et  les  rapporte  à  sa  place  pour  les  manger  ;  on  le 
voit  aussi  quelquefois ,  vers  le  soir,  voler  long-temps  s^u- 
dessus  des  rivières  et  des  plaines,  et  attraper  les  insectes  âi  la 
manière  des  hirondelles.  Le  mâle  et  la  femelle  ne  se  quittent 
^oint,  et  ne  diffèrent  pas  à  l'extérieur.  Ce  sont  des  oi&eaux 
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solitaires ,  nî  farouches ,  ni  ruses ,  et  d'un  naturel  qui  paroî^ 
mélancolique  ;  ils  entrent  souvent  dans  les  lieux  habités ,  et 
ils  nichent  dans  les  jardins ,  à  la  cime  des  orangers  ;  si  uU 
chien  où  un  chat ,  ou  un  oiseau ,  quel  qu'il  soit ,  s^approchè 
de  leurs  petits ,  ils  Tattaquent  avec  acharnement  ;  souvent 
même  ils  se  jettent  sur  les  animaux,  sans  cause  apparente. 
Leur  nid  est  à  découvert  et  coknposé  de  petits  rameaux  à 
Textérieur,  et  de  paille^  très-menues  à  Tintérieur,  le  tout  en 
petite  quantité  ;  ce  nid  n^a  pas  de  profondeur ,  il  est  assez 
plat,  et  si  peu  ample  ,  quMl  peut  h  peine  contenir  trois  bu 
quatre  petits ,  qui  ressemblent  h  leurs  père  et  mère ,  dès 
qu^iis  sont  converti  de  plumes.  Les  œufs  sont  blancs  ,  avec 
une  sorte  de  couronne  rougeâtre  ^  et  comme  épineuse  .v«rs- 
leur  gros  bout. 

Les  plumes  du  haut  de  la  tête  sont  étroites ,  décomposées  ^ 
longues  de  cinq  à  six  lignes  ,  un  peu  hérisséies  ,  d'une  cou- 
leur de  safran  datas  quelques  individus,  et  rouges  dans  d^au- 
Ires;  mais  ces  couleurs  ne  s'aperçoivent  que  lorsque  les. 
plumes  sont  écartées ,  parce  qu'elles  sont  terminées  d'une 
teinte  plombée;  le  reste  de  la  tête  et  Le  dessus  du  cou  sont  de 
cette  teinte,  mais  elle  est  plus  claire  au  menton  et  plus  sombre- 
depuis  le  bec  jusqu'à  Toreille  ;  la  gorge  et  le  devant  du  coa 
sont  d'un  brun  mêlé  de  Jaune  et  de  vert;  les  pattes  postérieures; 
et  les  couvertures  inférieures  àes  ailes  ^  d'un  jaune  foncé  ;  le 
dos,  te  croupion  et  les 'grandes  couvertures  âi:s  ailes  ,  qui 
Ont  un  liseré  blanchâtre  9  sont  d'un  brun  noirâtre  ^lavé  de 
▼ért  et  de  jaune  ;  les  autres  couvertures  et  les  pennes  ,  duo, 
brun  pur ,  qui  prend  un  ton  noirâtre  sur  la  queue  qui  est  ter- 
minée de  blanc  sale  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ;  l<^s  plu- 
mes des  efttés  de  la  tête  se  dirigent  en  en  haut  *,  la  queue  est 
fourchue,  et  la  penne  extérieure,  de  chaque  côté  ,.a  neuf  lignes, 
de  plus  que  les  autres  ;  cette  conformation  de  la  queue  et  la. 
brièveté  des  pieds  rapprochent  cet  oiseau  des   hirondelles , 
mais  son  bec ,  beaucoup  plus  large  qu'épais  ,  avec  un  cro- 
chet à  sa  pointe,  et  de  rongs  poils  à.sabase,  1^  place  parmk 
les  tyrans,  dont  il  a  tout  le  naturel. 

Le  TxHAN  (P£Tix)  DE  Caxenhe.  Voyez.  Moucherollé. 

MUNE.' 

Lé  Tyran  QUERELLEUtt  ou  Sciriri,  Tyrannus  nxosus.j 
Vieîll.  Suiriri  est  le  nom  que  Ton  donne  particulièrement  a 
cet  oiseau  ,  parce  que ,  dit  M,  de  Azara  „$on  cri  exprime  ce 
mot  vivements  et  d'un  ton  aigu.  SoninH^  donne  pour  être  lf^ 
même  que  le  tirtri  de  Caycnne' ou  lé  tahiùsiyrannîcus  de  lime  lia 
et  de  Latham;mais  je  trouve  trop  peu  de  rapport  pour  les  réu- 
nir ^  entre  la  description  de  ce  laniusj   et  celle  que  SI.  de 
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Azai^a  a  faîte  de  sob  suinrij  proprement  dît.  Sî  Ton  n'â*- 
voit  égard  qu^à  leur  genre  de  vie  et  à  leur  naturel  j  on  ne 
pourroit  rejeter  cette  réunion  ;  mais  il  faudroit  aussi  y 
joindre  d'autres  tyrans,  particulièrement  Tespèce  qui  se 
trouve  dans  rAmérique  septentrionale,  et  décrite  ci-dessus^ 
sous  la  dénomination  de  tyran  pipiri. 

Le  suiriri  est  un  des  oiseaux  les  plus  communs  du  Para- 
guay ;  il  entre  dans  les  jardinset  les  cours  des  habitations , 
dans  les  pâturages  voisins'  des  bois  et  des  halliers.  On  ren- 
contre ces  tyrans  par  paires ,  et  souvent  en  petites  bandes  de 
six  ou  huit  j  sans,  pour  cela ,  former  de  société  entre  eux.  Ils 
sont  sédentaires ,  peu  farouches ,  vifs  ,  querelleurs ,  et  si 
hardis  que  ,  sans  apparence  de  cause ,  ils  attaquent  fréquem* 
ment  les  iribus ,  les  caracaras  ,  les  aigles  mêmes ,  les  pour- 
suivent avec  acharnement ,  se  cramponnent  sur  leur  dos ,  et 
les  frappent  à  coups  de  bec.  Leur  vol  est  rapide;  ils  se  posent 
indifféremment  sur  les  toits  ,  sur  les  arbres  secs  ou  feuilles , 
tantôt  haut ,  tantôt  bas  ;  leur  bec  n^a  presque  point  de  cro- 
chet à  son  bout,  ni  de  poils  k  sa  base  ;  leurs  jambes  et  leurs 
pieds  sont  plus  longs  que  dans  toutes  les  autres  espèces; 
enfin/  ils  ont  la  démarche  vive,  agile  et  aisée  des  oiseaux 
des  champs. .  Ils  ne  pénètrent  point  dans  l'intérieur  des 
grands  bois,  et  ils  ne  se  perchent  sur  les  arbres  touffus  que 
pour  dormir,  ainsi  que  le  font  presque  tous  les  autres  tyrans; 
mais  ils  en  diffèrent  en  ce  que  leup  chasse  aux  insectes  ne  se 
fait  point  au  vol;  ils  courent  dessus  avec  beaucoup  de  légè- 
reté ,  sans  déployer  les  ^iles  ;  aussi  fréquentent-ils ,  de  préfé- 
rence,  les  cours ,  les  parterres  et  lés  prairies  fauchées ,  où 
ils  peuvent  courir  plus  facilement  après  les  mouches  ;  s'il  s'y 
trouve  des  animaux  paissant ,  il  se  place  devant  eux ,  les 
regardent,  les  accompagnent ,  et  saisissent  les  insectes  qu'ils 
font  lever  de  terre  ;  et  quand  ils  sont  fatigués  de  ce  manège  , 
et  qu'ils  sont  rassasiés ,  ils  se  posent  sur  leur  dos,  et  se  lais:- 
sent  conduire ,  sans  chercher  à  manger  les  poux  dont  ces 
animaux  sont  ordinairement  dévorés.  On  dit  que  ces  oiseaux 
cachent  soigneusement  leur  nid ,  et  que  leur  ponte  est  de 
deux  œtifs  d'un  blanc  rougeâtre. 

Sur  la  longueur  de  la  tête  du  suiriri,  règne  un  enfonce  « 
ment  que  recouvrent  les  plumes  un  peu  longues  de  ses  côtés; 
celles  de  son  sommet  sont  décomposées  et  fort  étroites  y  et 
celles  des  oreilles  sont  assez  longues  et  se  dirigent  un  peu 
en  haut  :  il  a  sept  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ; 
la  gorge  et  la  moitié  du  cou  ,  en  devant ,  de  couleur  de 
paille;  les  autres  parties  inférieures,  jaunes;  les  supérieures, 
d'un.faruu  clair;  les  plumes  du  sommet  de  la  tête  ),  brunes  à 
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lenr^extrtfmîté,  et  d'un  rouge  d'écarlate  dans  le  reste.;  l'irls  y 
fdiblement  roogeâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  ,  noirs. 

Le  Tyran  roux  ,  lyrannus  rufm  ,  "'Tieill.  ;  Muscicapa  d- 
nerea^  Linn. ,  édit.  i3.  Cet  oiseau  habite  le  Brésil,  d'où  il 
a  été  apporté  par  M.  Delalande  fils.  Il  a  non-seulement  la 
tête  y  mais  encore  la  gorge  et  le  cou  en  entier  d'un  cendré 
un  peu  Bkuâtre  ;  toutes  )es  parties  postérieures  rousses , 
ainsi  que  les  pennes.de  la  queue  ^  à  l'exception  des  deux  in- 
termédiaires qui  sont  d'un  brun  verdâlre,  de  même  que  tou- 
tes les  parties  supérieures.  Le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  Je 
rapproche  de  cette  espèce  le  gobe-mouche  roux  de  Brissôn, 
pi.  (9 ,  fig.  3  du  Supplément  de  son  Ornithologie  ,  comme 
un  individu  d'une  race  très-voisine ,  si  ce  n'est'  pas  une  va- 
riété d'âge.  Il  a  huit  pouces  un  quarfde  longueur;  la  tête  , 
le  dessus  et  les  côtés  du  cou,  d^un  cendré  foncé  ;  la  gorge  et 
le  devant  du  cou  ,  couverts  de  plumes  blanchâtres  spr  les  , 
bords ,  et  cendrées  dans  le  milieu  ;  le  dos  et  les  scapulaires, 
d'un  roux  rembruni  ;  le  croupion  ,  les  couvertures  du  dessus 
de  la  queue  et  la  poitrine,  d'un  roux  brillant;  les. autres  par- 
ties inférieures  du  corps,  d'un  roux  plus  clair  ;  les  couvertu- 
res des  ailes  pareilles  au  dos  ;  les  peniies  brunes  et  bordées 
de  roux  ;  celles  de  la  queue  pareilles  à  la  poitrine^;  la  man- 
dibule supérieure  noirâtre  ;  l'inférieure  grise  ,  et  les  pieds 
d'un  gris  brun.  On  le  trouve  à  Cayenne. 

Le  Tyran  de  Saint-Domingue.  V.  Tyran  matinal  ou 
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Le  Tyran  des  Savanes  ouVSavana  ,  Tyranmis  Samaa  , 
Vieill.  ;  Mnscicapa  tyrannus ,  Lath. ,  pi.  ^Z  de  VHisL  des  Ois» 
de  r  Amer,  sept  Cet  oiseau,  que  Pennant  a  décrit  dans  son^^/r^/ic. 
Zoology ,  se  trouve  ,  dit-il ,  au  Canada  ':  Brisson  et  Linnseus 
le  rangent  aussi  parmi  les  oiseaux  de  cette  contrée.  Il  y  est 
sans  doute  très-  rare  ,  car  aucun  voyageur  n'en  fait  mention, 
et  il  a  échappé  aux  recherches  de  Wilson  et  aux  miennes; 
-aussi,  ne  l'ai-j*  compris  dans  lajiste  des  oiseaux  du  nord  de 
TAmérique,  que  sur  la  foi  des  auteurs  qui  l'y  ont  placé. 
Cettç  espèce  est  assez  commune  dans  la  Guiane ,  et  elle  se 
retrouveroît  encore  dans  l'Amérique  méridionale,  si  réelle- 
ment rindividu  que  Commerson  a  rapporté  des  bords  de 
la  rivière  de  la  Plala  ,  et  qu'il  a  vu  dans  les  bois  de  Monté- 
Video,  appartient  à  la  même  espèce  ;  mais  il  en  diffère  assez,' 
principalement  par  ses  habitudes.,  pour  mériter  une  descrip- 
tion particulière.  V.  Tyran  bellot.  Le  nom  de  Savana  que 
Montbeillard  a  imposé  au  tyran  de  cet  article ,  vient  de  ce 
4]u'il  se  tient  toujours  dans  les  savanes  noyées  ,  nom  qui 
lui  convient  mieux  que  celai  de  veuçe  ,  soùs  lequel  il  est  cQn< 
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BU  à  Cayenne  ^  puîsqo^Il  ne  ressemble  ans  veuves  que  par  fa* 
longueur  de  sa  queu<^On  le  volt  perché  sur  les  arbres  9  d'oit 
i}  descend  à  tout  moment  sunles  mottes  de  terre  ou  les  touflPes 
d'herbes  qui  surnagent ,  hochant  sa  longue  queue ,  comme 
les  lavandières. 

Sa  grosseur  est  celle  de  V alouette,  et  sa  longueur  totale 
de  quatorze  pouces ,  dont  la  queue  en  tient  neuf  ^  c'est-à- 
dire  ,  les  deux  pennes  les  plus  extérieures  (  elles  sont  encore 
plus  longues  dans  quelques  individus);les  autres  vont  toujours 
eh  diminuant  jusqu'aux  intermédiaîres^qui  n^ont  qu'un  pouce 
neuf  lignes  de  long,  ce^qui  rend  sa  queue  très-fourchue«  Ces 
pennes  sont  noires ,  et  le  bord  extérieur  des  deux  latérales 
est  blanc  dans  prés  de  Jeur  moitié  ;  le  dessus  de  la  tôte ,  les 
côtés  de  la  nuque  sont  noirs  ;  mais  le^  plumes  du  sommet , 
plusjongues  quelles  autres,  n'ont  que  leur  extrémité  de  cette 
couleur,  et  sont  jaunes  dans  le  reste  ;  un  gris  ardoisé  couvre 
le  dessus  du  cou  et  du  corps  ;  les  ailes  sont  de  la  même  teinte, 
mais  plus  foncée  ;  le  croupion  est^noirâtre  ,  et  le  dessous  du 
corps  blanc  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  La  tache  jaune  de 
la  tête  distingue  le  mâle  de  la  femelle  ,  qui  en  est  privée  ; 
les  jeunes  ont  cette  partie  grise  ainsi  que  le  dessus  du  corps. 
De  plus  ,  ils  ont  la  queue  beaucoup  plus  courte  ,  et  une  taille 
inférieure. 

*  Le  Tyran  SOLITAIRE,  T>Tflw/ïM5  50//W1W5,  Vieill.»  est  dé- 
crit par  M.  de  Azara  sous  la  dénomination  de  jittriW  chor-  . 
reado  todo.  Cet  oiseau  est  de  passage  au  Paraguay  ,  et  ne  sV 
trouve  qu'au  printemps  et  en  été;  il  y  est  assez  commun.  Il 
est  solitaire,  et  on  le  voit  toujours  dans  les  bois  ou  sur  leurs 
bords  ,  perché  au  plus  haut  des  arbres  ,  afin  d'épier  les  in-« 
sectes.  Il  reste  long-temps  en  repos ,  sans  montrer  d'inquié- 
tude ;  on  ne  peut  exprimer  son  cri ,  et  lorsq^u'on  le  tient  à  la 
main ,  il  en  jette  un  fort  aigu. 

Ce  tyran  a  huit  pouces  cinq  lignes  de  longueur  totale  ;  les 
plumes  du  sommet  de  la  tête,  d'un  jaune  pur  à  l'intérieur , 
et  noirâtres  à  leur  extrémité;  une  bande  noire  qui  part  des 
narines,  couvre  l'œil  et  l'oreille  ;  au  dessus ,  on  en  remarque 
une  autre  qui  est  marbrée  de  blanc'et  de  noirâtre ,  et  qui  s^é- 
tend  depuis  la  base  du  bec  jusque  sur  les  côtés  de  l'occiput  ; 
des  coins  de  la  bouche  naît  un  triait  blanc  sous  lequel  il  y  en  ^ 
ub  autre  noirâtre;  les  plumes  des  parties  inférieures  ont,  sur 
leur  milieu,  une  teinte  noirâtre,  qui  s'étend  en  longueur > 
ave»  une  bordure  blanchâtre  sous  la  gorge ,  et  d'un  jaune- 
clair  au  cou  et  à  la  poitrine;  le  ventre  est  blanc;  le  derrière 
^e  la  tête  et  le  dos  ontâe  longues  taches  brunes  et  blanchâ^ 
très  ;  les  petites  couvertures  supérieures  des  aîles  sôol  noir  4^ 
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ite^  et  frangées  3e  roux  ;  les  grandes  ^es  parties  internes  de 
l'aile  ,  également  noirâtres,  avec  un  liseré l)Ianc;  celles  des 
parties  externes ,  de  nidme  que  les  pennes  et  les  plumes  du 
croupion  ,  brunes  et  boisées  de  rougeâtre  ;  la  penne  exté- 
rieure de  la  queue  est  frangée  de  blanchâtre  ;  les  autres  le 
^8ont  de  rouge  ^  et  noirâtres  dans  le  reste  \  le  bec  est  noir^ 
et  le  tarse  de  couleur  plombée. 

*  Le^  Tyran  suiriri  ,  Tyrannvs  alhkoUis ,  Vieill.;  se  trouve 
an  Paraguay  ,  et  est  décrit  par  M.  de  Azara ,  sous  le  nom  de 
Suiriri  chorreàdo  linxoro.  Il  a  six  pouces  et  demi  de  longueur 
totale  ;  un  trait  blanchâtre  qui  part  du  dessus  de  rœll  ver$  le 
milieu ,  et  qui  se  prolonge,  en  s^élàrgissant ,  sur  les  côtés  de 
l'occiput  ;  les  coins  de  la  bouche  ,  la  gorge  et  une  partie  d«i 
cou ,  en  devant ,  présentent  la  même  couleur  ;  un  trait  noir 
se  fait  remarquer  autour  de  la  mandibule  inférieure  ;  le  reste 
de  la  tête  est  noirâtre  y  avec  du  jaune  lavé  à  Tii^érieur  des 
plumes  de  son  sommet  ;  le  dessus  dq  cou ,  le  dos  et  le  crou- 
pion sont  d'un  vert  noirâtre  ;  la  queue  ,  les  pennes  et  les  cou^ 
verlnrès  supérieures  des  ailes  ,  noirâtres  et  bordées  de  blan- 
châtre Idans  les  parties  intérieures  de  l'aile;  la  moitié  infé- 
rieure du  devant  du  cou  et  la  poitrine ,  sont  couvertes  de  plu- 
mes d'un  brun  foncé  dans  leur  milieu  ,  et  d'un  blanc  sale 
sur  les  bords  ;  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  sont  d'un  jaune  un  peu  vif ,  avec  quelques  raies  trans- 
versales et  noirâtres  ;  une  grande  tache  blanche  est  sur  le  côté 
ihfj^rieur  des  pennés  ;  le  bec  est  noir,  et  le  tarse  noirâtre. 
On  le  trouve  au  Paraguay.  M.  de  Azara  n'a  vu  qu'un  seul 
individu. 

Le.  Tyran  verdXtre.  V.  Tyran  querelleur. 

♦Le  Tyran  violent,  Tyrannus  violentus ^  Vieill.  ;Gmra 
yetapa  (  oiseau  de  ciseaux  )  est  le  nom  que  les  Guaranis,  peu- 
plade du  Paraguay ,  donnent  à  cet  oiseau  qui  a  de  si  grands 
rapports  avec  le  tfran  des  SaQanes^  que  je  les  ai  confondus 
dans  V Histoire  des  Oheaux  de  f  Amérique  septentrionale  ;  inais  je 
me  suis  aperçu  depuis  ,  que  Vyetapa  en  diffère  assez,  par  sa 
taille  plus  courte  et  plusieurs  de  ses  habitudes ,  pour  le  pré-« 
senter  comme  une  espèce ,  ou  plutôt  comme  une  race  dis- 
tincte ,  mais  très- voisine.  II  a  le  naturel  querelleur  ^es  fyransy 
surtout  à  Téjpoque  de  ses  amours  ;  c^eSt  alors  qu'il  attaque 
avec  le  plus  de  violence  les  autres  oiseaux ,  pour  les  éloigner 
de  sOQ  nid  ;  il  se  pose  en  des  lieux  élevés  et  aécouvefis',  pour 
faire  la  chasse  aux  insectes  quMl  poursuit  aussi  au-dessus  des 
eaux  et  des  plaines ,  à  la  nianière  des  hirondelles.  Son  cri 
a  paru ,  a  M.  de  Azara ,  n'être  qu'un  claquement  de 
))ieç  ;  son  nid ,  que  ce  naturaliste  a  trouvé  sur  un  buisson  sec. 
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isolé  et  extrêmement  petit ,  étoît  si  large  et  si  profond ,  que 
Ton  n'auroit  jamais  cru,  dit^ii ,  quUl  fût  l'ouvrage  d^n  pe- 
tit oiseau.  Il  étoit  travaillé  avec  de  la  terre  ,  et ,  eo  dedans  f 
il  étoit  garni  de  petites  racines  et  d^m  duvet  cotonneux.  Le 
seuiœuf  quMly  a  trouvé  avec  des  petits,  étoit  blanc  tacheté  de 
brun  et  de  roux.  Selon  Noseda  ,  cité  par  M.  de  Âzara  ,  le 
guira-yétapa  nichk  sur  les  orangers  et  les  buissons  ,  fait  un 
nid  petit  et  composé  de  feuilles  et  de  débris  d'écorçes  ^  et  ses 
œufs  sont  très-blancs  ;  ce  qui  laisse  du  doute  sur  la  réadité  du 
véritable  nid  de  cet  oiseau.  Au  reste  y  les  suirrls-petlis-ci:^ 
seaux  volent  avec  beaucoup  d'aisance ,  et  aiment  la  compa- 

fnie  de  leurs  semblables  ;  car,  h  l'époque  de  leur  départ  du 
^  Paraguay ,  on  les  voit  réunis  en  troupes  de  cent  et  deux  cents  . 
individus ,  dont  quelques-uns  se  tiennent  perchés  à  la  cime 
d'un  arbre  très-élevé  et  touffu ,  tandis  que  les  autres  volent 
en  tourbillon  confus  ,  se  jetant  sur  les  insectes  ,   et  s'exer-, 
çant  à  cette  chasse  ;  ils  se  posent  ensuite  sur  l'arbre  d'où  ceux 
qui  y  étoient  placés  partent ,  pour  que  la  bande  tournoyante- 
soit  toujours  aussi  nombreuse.  A  leur  retour  ,  au  printemps  y. 
ils  se  rencontrent  deux  à  deux  et  quelquefois  en  petites  trou- 
pes qui  ne  tardent  pas  à  se  diviser  par  paires. 

Cetyran  a  la  tête  arrondie  àson  sommet ,  etrevêtue  déplu- 
mes serrées  ;  dix  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ,  dont  la 
queue  en  tient  six  chez  les  mâles,  et  deux  pouces  de  moins  chez 
la  femelle  et  le  jeune;  ses  deux  premières  pennes  sont  plus  lon-^ 
gués  de  trois  pouces  et  demi  que  les  inteonédiaires;  lesplunies 
de  la  tête  sont  jaunes,  mais  noires  à  leur  extrémité,  et  ce  n'est 
qu'en  les  soulevant  qu'on  aperçoit  la  première  teinte.  Le 
dessus  du  cou  et  du  corps  est  d'un  cendré  bleuâtre  ;  les  ailes 
sont  brunes;  toutes  les  parties  inférieures  blanche^?;  le  bec, 
les  pennes  et  la  queue  sont  noirs;  les  couvertures  inférieures 
de  l'aile  ,  d'une  foible  teinte  jaune.  C'est  le  suiiiri  iixereia  de 
M.  de  Azara,  à  qui  nous  devons  la  connoissance  de  cet  oiseau. 

Le  Tyran  vorace,  Tyannus  vorax  ,  Vieill. ,  se  trouve  à 
la  Martinique.  Excepté  les  plumes  du  sommet  de  la  tête  y 
qui  sont  d'un  jaune  orangé  presque  jusqu'à  leur  extrémité, 
tout  le  plumage  de  cet  oiseau  est  gris  ;  mais  cette  couleur 
prend  un  ton  brun^à  la  pointe  des  plumes  du  dessus  delà 
tête  ,  sur  les  ailes  et  la  queue ,  est  claire  à  l'extérieur  des 
pennes  secondaires ,  et  blanchit  sur  toutes  les  parties  infé- 
rieures, ^es  pieds  sont  noirs ,  ai^asi  que  le  bec  qui  est  au  moini 
trois  fois  plus  large  que  haut ,  long  d'un  pouce ,  et  garni ,  à  sa 
base  ,  de  soies ,  qui  couvrent  les  narines.  La  queue  est  four-* 
chuq  ,  et  la  première  penne  de  l'aile  très-échancrée  à  s% 
pointe.  Longueur  totale  ,  huit  pouces. 
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Les  PEPOAZAS.  Cette  âénomînation  signifie  aih  4ra^ 
versée.  Les  Guaranis  ,  peuplade  du  Paraguay ,  l'appliquent 
à  tout  oiseau  dont  les  ailes  sont  traversées  par  une  bande 
d'une  autre  couleur  que  le  iond,  et  particulièrement  à  la 
première. espèce  de  la  famille  d'oiseaux  dont  il  va  être  ques- 
tion. 11, (^st^  dit  M.  de  Azara,  facile  de  la  confondre  avec 
les  suiriiis  ( moucherolles  et  tyrans)  9  parce  que  les  espèces 
qui  la  composent  ont  les  m%mes  attributs  ;  néanmoins ,  en  y 
regardant  de  près ,  on  remarque ,  ajoule-t-il ,  quelques  ca- 
ractèrç^-qui  les  distinguent.  Les  pépoazas  n.'ont  pas  le  naturel 
triste  ç^  querelleur;  leur  vol  est  plus  rapide,  bas,  horizontal, 
et  si  aifé  ,  qu'ils  semblent  n'en  faire  qu'un  jeu.  Ils  ne  pour- 
suivent point  au  vol  les  insectes  ;  c'est  à  terr£  qu'ils  les  pren- 
nent. Ils  vont  moips  dans  les  campagnes;  et,  pour  l'ordinaire, 
ils  se  pôsent.sur  les  buissons.  Us  marchent  avec  légèreté,  ce 
qui  ne  les  empêche  pas  de  se  percher  sur  les  grands  iairbres, 
et  de  préférence  sur  ceux  qui  sont  morts.  On  ne  lés  voit  pas 
pénétrer  dans  les  bois ,  ni  parcourir  les  halliers.  Les  plumes 
de  la  tête  ne  se  hérissent  point  ;  de  même  que  celles  qui 
couvrent  le  corps  en  dessus,  elles  sont  décomposées,  soyeuses 
et  douces  au  toucher.  Quand  ils  veulent  se  poiser ,  ils  sem- 
blent s'amuser  en  battant  des  ailes  et  en  déployant  toute  la 
vigueur,  de  leurs  muscles.  Us  ont  les  ailes  beaucoup  plus  lon- 
gues et  plus  fermes  ,  ainsi  que  la  queue  ,  la  jambe ,  le  tarse 
et  les  doigts ,  que  les  suiiins ,  et,  en  outre  ,  1^  bec  plus  étroit 
et  plus  fort. 

*  Le  Pepoaza  proprement  dit ,  est  le  plus  commun  de 
toute  la  famille  ;  néanmoins ,  il  est  rare  jusqu'à  la  rivière  de 
la  Piata.  11  est  solitaire,  et  ce  n'est  qu'à  Tépoque  des  amours 
que  le  mâle  et  la  femelle  vont  de  compagnie  à  quelque  dis- 
tance l'un  de  l'autre.  , 

Ces  oiseaux, ont  la  troisième  penne  de  l'aile  la  plus  longue 
dé  toutes ,  et  les  deux  premières  échancrées  sur  le  plus  grand 
côté  ;  les  couvertures  inférieures  longues  et  nombreuses  ;  la 
queue  composée  de  d^uze  pennes  égales  ,  dont  les  tiges  sont 
inclinées  en  dehors  et  dont .  les  barbes  extérieures  se  pro- 
longent à  mesure  qu'elles  approchent ,  de  rextrémité  ;  le 
bec  est  plus  large  qu'épais,  droit,  fort,  légèrement  crochu 
à  sa  pointe  ,  un  peu  renflé  et  garni  de  grandes  moustaches^ 
les  caractères  tirés  du  bec  rapprochent  ce  pepoaza  des 
tyrans  et  des  bécardes  ;  sa  longueur  totale  est  de  neuf  pouces; 
un  trait  blanc  part  des  narines  et  se  termine  au  -  dessus  de 
Fangle  antérieur  de  l'œil  ;  un  autre  ,  noirâtre  ,  prenant  nais- 
sance au  coin  de  la  bouche  ,  traverse  l'œil  ;  au-dessous,  un 
troisième  finità  TorelUe  et  se  pariage  sou^  l'angle  antérieur  de 
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rœil,  embrassant  entre  ses  deux  brâncbes  une  petite  tache 
noirâtre  ;  enfin,  una quatrième  ligne  dé  cette  dernière  couleur 
descend  de  chaque  côté  de  la  gorge  qui  est  blanche ,  ainsi 
qu^une  partie  du  cou  en  devant;  les  parties  siipérieures ,  It 
reste  du  devant  du  cou ,  le  haut  de  ta  poitrine  et  les  petites 
couvertures  supérieures  de  Taile ,  sont  cendrés  ;  le  bas  de  la 
poitrine  et  le  ventre ,  blancs ,  ainsy)ue  les  neuvième  et  dixième 
pennes  alaires  dont  les  tiges  sont  noires  ;  les  huit  premières 
ont  leur  tige  brune ,  une  tache  blanche  à  leur  base ,  qui  à 
quatre  lignes  et  dtfmie  sur  la  première  et  s'étend  progressif» 
vement  sur  les  suivantes ,  jusqu'à  occuper  presque  entière- 
ment la  huitième  ;  les  autres  sont  noires ,  et  les  secondaires 
blanches  à  leur  extrémité  ;  parmi  les  couvertures  supérieuresi 
les  unes  sont  noires  et  les  autres  noirâtres  et  terminées  de 
cendré^  aussi  bien  que  la  queue  dont  la  penne  extérieure  , 
de  chaque  côté ,  est  bordée  de  blanc  en  dehors  ;  le  tarse  et 
le  bec  sont  noirs  ;  Firis  est  orangé.  Le  mâle  et  la  femelle 
se  ressemblent. 

*  Le  Pepoaza  couronné  est  plus  rare  an  Paraguay  que 
le  précédent ,  et  a  le  bec  plus  droit  et  plus  pointu  ;  du  reste^ 
il  a  les  mêmes  formes  et  les  mêmes  habitudes  ;  le  front  et  les 
côtés,  de  la  tête  sont  blancs,  avec  un  trait  noirâtre  qui  part  de 
Fœil  et  se  termine  à  la  nuque  ;  le  dessus  de  la  tête  est  noir; 
la  gorge  et  les  parties  postérieures  sont  blanches  ;  les  grandes 
couvertures  supérieures  des  parties  internes  de  l'aile,  noires, 
et  bordées  de  blanc  ;  celles  des  parties  externes  et  les  pennes^ 
noirâtres  et  traversées  par  une  bande  blanche  qui  paroit  aussi 
sous  l'aile  ;  les  petites  couvertures ,  le  dessus  du  cou  et  du 
corps,  d'un  cendré  rembruni  ;  les  couvertures  supérieures  et 
les  pennes  de  la  queue  ,  tioirâtres ,  avec  du  bl^nc  sur  leurs 
barbes  extérieures  et  un  petit  liseré  blanchâtre  à  leur  extré- 
mité ;  le  bec  et  le  tarse  noirs  ;  longueur  totale  ,  huit  pouces 
et  demi.  Il  n'y  à  point  de  différence  entrie  le  mâfe  et  la  fe- 
melle. 

Le  Pepoaz\  noHiNiCAiili  a  les  mêmes  formes  et  les  mêmes 
habitudes  que  les  précédens.  Longueur  totale,  sept  ponces 
trois  quarts;  les  ailes,  la  queue ,  le  bec  et  lès  pieds  sont  noirs  ; 
les  six  premières  pennes  alaires ,  brunes  k  leur  pointe ,  avec 
une  petite  tache  blanche  au-dessus;  le  reste  du  plumage  est 
de  cette  couleur,  qui  s'obscurcit  sur  la  tête  et  y  forme  une 
sorte  de  capuchon  commençant  au  bec  et  finissant  en  pointe 
sur  le  dos.  La  femelle  est  pareille  au  mâle. 

*  Le  Pepoaza  irupero.  Le  nom  conservé  à  cette  espèce, 

Îar  M.  de  Azara ,  est  celui  que  lui  donnent  les  Guaranis. 
lUe  n'est  pas  rare  au  Paraguay.  La  troisième  de  ses  pennes 
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alakes  est  la  plus  longue  9  et  les  devpc  premières  sopt  si  édian- 
crées  à  cinq  lignes  de  leur  extréipiié ,  q^'eiles  se  réduisent 
presque  à  la  tige  ;  le  bec  est  plus  large  qa'ép^is ,  droite  fort 

£os ,  avec  un  pejltt  crochet  à  sa  pointe  et  des  poils  à  sa  base. 
HrvperQ  a  sept  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  le  plumage 
généralem^t  d  un  beau  blanc,  à  Texceplion  du  bout  de  la 
queue,  des  couvertures  s^psédeures  de  la  partie  eiterpe  de 
l'aile  1  de  ses  quatre  premijères  pennes,  de  Textrémité  de^ 
quatre  svivantes,  de  l'iris ,  du  h^t  et  du  t^rse ,  lesquels  sont 
noirs.  Le  iràle  ne  diffère  pas  de  la  femelle. 

*  JLe  BEFOA24  A  VËintRE  rougeâtbe  se  trouve  dans  les 
campagnes  nues  des  environs  de  Monte- Video;  marche  avec 
agilité  et  légèreté  ;  fait,  à  terre ,  la  chasse  aux  insectes ,  et  s^ 
le  vol  eouit  et  lent.  Sa  queue  est  échancrée  ,  et  sa  longueur 
totale  est  de  neuf  pouces  et  demi  ;  la  gorge ,  le  devant  et  les 
côtés  du  cou  oiit  ,une  teinte  plombée  claire, qui  se  rembrunit 
sur  les  parties  supérieures  ;  le  sommet  de  la  t^te  est  noirâtre; 
te  dessous  du  corps  et  les  couvertures  inférieures  de  Taille  pnjt 
la  couleur  rougeÂtre  du  tabac  d'Espagne  ;  les  pennes  alaires 
sont  de  la  voAwt  teinle  eo^  dessous ,  mais  moii^  forte  et 
moins  puce  c^  dessus ,  avec  leur  extrémité  bJanchlltre,  à  l'ex- 
ception de  celles  delà  partie  externe,  lesquelles  sqnt  d'up  noi- 
râtre luisant  ;  leurs  couvertures  supérieures,  foiblement  bor- 
dées de  bUnohâtre  sur  un  fond  brun  plombé  ;  la  queue  est 
noirâtre  et  terminée  par  du  brun  roussâtre  ,  avec  une  bor- 
dure blanche  à  l'extérieur  de  sa  première  penne  ;  le  bep  et  \^& 
pieds  sont  noirs. 

*  Le  Pbpoaza  a  tête  noire  a  le  bec  très  -  gros ,  droit  ejt 
un  peu  crochu  à  «a  pointe  ;  sept  pouces  de  longueur  totale  ; 
la  tête,  la  queue,  les  quinze  premières  pepnes  de  l'aile  et 
leurs  couvertures  supérieures  y  d'un  très-beau  noir  :  mais  les 
pennes  ont ,  sur  leur  côté  inférieur ,  une  marqne  blanche  qui 
s'étend  en  s'élargissant  jusques  aux  deux  tiers  de  leur  longueur; 
les  autres  pennes,  et  le  reste  du  plumage  sont  presque  blancs, 
avec  une  nuance  plombée  sur  la  poitrine;  le  tar;se  est  d'un 
gris-de-plomb ,  et  le  bec  d'un  bleu  de  ciel.  (V.) 

TYRANNEAU,  lyrannuius,  Vieill.  ;  Mvtaaiifa ,' Unn.  ; 
Syiçta ,  Lath.  .Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  et  de  la 
famille  des  jSBgithal^s.  V,  ces  mots.  Caractères  :  bec  très- 
court,  garni  de  quelques  poils  à  sa  base,  assez  robuste,  co- 
iiy:o -convexe ,  entier,  incliné  seulement  à  la  pointe  de  sa 
partie  supérieure;  narines  petites ,  arrondies ,«  couvertes 
d'une  membrane  ;  langue  cartilagineuse ,  bifide  4  sa  pointe; 
les  première ,  deuxième ,  troisième  et  quatrième  rémiges,les 
plus  longues  de  toutes;  quatre  doigts,  trois  devait.,  un.d^r* 


94  T  Y  R 

rièrc  ;  les  exlërîeurs  réanîs  k  leur  base  ;  le  poslërieor  drticQl<$ 
près  du  doigt  interae ,  et  susceptible  de  se  tenir  de  côté  ;  ' 
ongle  postérieur,  le  plus  long  de  tous. 

•  Le  Tyranneau  huppé,  Tyranmdus  elaius,  Syhia  elaia^ 
I<ath.  ;  pi.  enl.  de  BufT. ,  n.^  708,  sous  le  nom  de  mésange 
huppée  de  Cayenne.  Cet  oiseau  se  trouve  dans  la  Guiane ,  et 
y  est  très-rare.  Il  porte,  sur  le  sommet  de  la  tête,  une  petite 
huppe  jonquille  un  peu  plqs  en  arrière  que  celle  du  roitelet 
huppé  ;  le  reste  de  la  tête ,  le  cou  ,  le  dos  et  les  deux  penses 
intermédiaires  de  la  queue  sont  d'un  vert  oUve  soitibre  ;  le& 
antres  pennes  caudales  et  celles  des  ailes,  noires;  les  pennes 
secondaires  bordées  d'un  jaune  vif  à  Textérieur  ;  et  les  cou- 
vertures d'un  jaune  clair,;  la  gorige  est  grise  ;  la  poitrine  d'ua* 
gris  verdâtre  ;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  sont  d'ua 
jaune  foible;  le  bec  et  les  pieds  noirs  ;  longueur  totale ,  trois 
pouces  deux  lignes.  Cette  description  est  d'après  nature. 

Cet  biseau,  que  Buffon  a  décrit  sous  la  dénomination  de 
roifelet- mésange ^  fait,  comme  il  le  dit  fort  bien ,  la  nuance 
entre  les  roitelets  et  les  mésanges.  Il  se  rapproche  des  premiers 
par  sa  petite  taillei  et  son-  piunyige,et  des  dernières  par  son 
bec  fort  et  court;'  mais  il  a  ,  de  plus  ,  des  caractères. parti-* 
cuiiers  qui  m'oift  décidé  à  Tisbler  génériquement:  Il  se  tient 
sur  les  arbrisseaux  ,  dans  les  savanes  non  noyées,  et  cherche 
sa  nourriture  en  s'accrochant  à  l'extrémité  des  branches^ 
comme  font  les  mésanges  et  les  roitelets,  (v.) 
TYRANNOS.  Nom  grec  du  Roitelet.  V.  ce  mot.  (s.) 
ÏYRANNUS.  Le  Roitelet  ,  enlatin  formé  du  grec.  Lin-; 
Dseus  a  appliqué  la  même  dénomination  au  TiTiai.  (s.) 
TYRIK.  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre,  (b.) 
TYRIMNE ,  Tyrimnus.  Genre  de  plantes  établi  par  H. 
Cassîni  pour  placer  le  Chardon  panaché  (  Carduus  leucogra^ 
pAi/5,WiHd.), lequel  diffère  des  autrespar  ses  étaminesqui  sont 
monadelphes  ,  et  par  ses  fleurons  doqt  les  divisions  sont  den- 
ielées  et  surmontées  d'un  long  appendice  triquètre,  arrondi 
au  sommet ,  bicorne  et  denticulé.  (b.) 
TYl{OGLYfREiArathdde).V.  Acarides  et  Acarus.(l.) 
TYROLITE.  Nom  donné. par  Delamétherie  slu  feldspath 
bleu  et  SLU'lazùlite  de  Werner,qui  l'avoit  d'abord  réuni  en  une 
seule  espèce.  V.  Feldspath  bleu  et  Klaprothitë.  (ln.) 
TYROLT*  Un  de^  noms.ailetnands  du  Loriot,  (v.) 
TYRSÉ.»  C'est  le  nom  de;  la  Tortue  molle  du  Nil 
(  Tesiudo  triunguis^  Forsk.  et  Gmel.)  ou  le  Trionyx  d' Egypte 
(^Tnonyx  œgypiiacus  de  M,  Geoffroy  Saint-Hilaire  ).  Elle  est 
quelquefois  Ipngue  de  trois  pieds  ;  d'un  vert  moucheté  de 
blanc,  à  carapace  peu  convexe*,  Suivant  Sonninî|  elle  dé- 
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Tore  les  pelits  crocodUes  au  momem  où  ils  ëclosent  M  Cu 
yiegpense  que  c'est  la  même  qu'on  trouve  dans  TEuphrate 
r.  Tortue  a  bec  et  ToaTUE  de  l'Euphrate  rnESM^         \ 
TZANAHOEI.  Nom  d'un  oiseau  dî  Sex^qu^'^e  ie 
soupçonne  être  un  jeune  mâle  de  l'espècç  du  grand  Ouis^ 
cale.  F.  ce  mot;  (v.)  ^ 

TZANATTOTOLT.Nom  d'unCouRoccou  du  Mexique; 

TZEÏRAN.  Espèce  de  rumînaùt  asiatique  du  genrJ  des 
Antilopes.  V.  ce  mot.  (desm.)  ^ 

TZINITZC AN.  Nom  mexicain  d  un  Couroucou  vert; 
TZITZIHOA.  Nom  d'un  Canard  sauvage  du  Mexique; 

TZONPANi  Quelques  voyageurs  ont  rapporté  que  le 
moqueur  se  nommtizonpan  au  Mexique  ;  JFernandez  l'appelle 
€e«c(m^to/^.  r.  Moqueur  ,  à  l'article  Merle,  (s:) 

TZONPONTONIC.  Petit  arbrisseau  de  la  femille  des 

corymbifëres ,  qui  croît  au  Mexique  et  qui  y  porte  ce  nom  . 

d  après  Hernandez.  Il  est  probable  que  c'est  le  gnaphalium 

dommgense ,  Lk.  (ln.)  •  * 

TZONYAYAUHQUI.  Nom  mexicain  d'une  espèce  de 
Canard,  (désm.)    ,  r  ^«  **c 

TZOPILOTt.  VaUtpur  du  Mexique^ ^.l'article  Zopi- 

LOTE.  (s.) 

TZUR-BAN.  Nom  arabe  du  Porc-épic  a  crête  rmî-tur  ^ 
TZWIJESZATKO.  L'„n  à.AoSsmyr^l^nîl 
aissoN,  suivant  Gesiûer.  (desm.)  ' 
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UAGRA.  V.  Tapir,  (desm.) 

TJAN-PI.CHU.  Nom  qu'on  donne,  selon  Loureiro,  i 
l^anton,  en  Ubme ,  a  un  arbre  dont  on  mange  les  fruits 
qui  se  vendent  dans  les  marchés.  Cet  arbre  est  son  ^uiaanà 
lausmmy  genre  qui  se  trouve  être  le  même  que  U  cookia 
décrit  dans  ce  Dictionnaire  à  l'article  Vampj.  (ln.). 

UBA.  Nom  espagnol  du  Raisin;  (desm.") 

Snîîîw    T?t ■  PP^A'*  "°ï  '"^  Tbichiore XEmaS.  (b.) 

1    7  / .    u  '       i"?-  *^*"'/®  ^^  P''"**^''  •^»^*»'»  Paf  Jossieu  dam 
la  dioécie  hezandne  et  dans  la  famille  des  asparagoïdes.  H 
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offre  pour  caractèrefs  i  up  calice  à  six  diyisloa^'^  acconipagné 
ie  deux  écailles  :  six  étamlnes  dans  les  ne.urs  mâles  •  un  ovaire 
inférieur  ^  trois  styles  et  k  trois  stigpiates  ei^tpurés  de  si^ 
ëtamincs  stériles  ;  une  capsule  à  trois  ailes ,  4  trois  loges  » 
contenant  chacune  deux  semeaces. 

Ce  genre  avoit  été  confondu  avec  les  Jgnames  ^  dont  il  ne 
difTèr-e  positivement  que  parce  qu'il  a  Tovaire  inférieur.  Il 
renferme  dés  plantes  volubles  ,  à  racines  charnues ,  à  feuilles 
alternes ,  et  à  fleurs  en  épis  ou  en  grappes  a^iUaires.  Il  se 
rapproche  du  Rcxsurgier. 

.Gfuelio  ^onne  le  ^lême  nom  à  un  genre  de  1^  polyandrie 
t'étragynie  ,  qui' a  un  calice  de  quatte  folioles;  une  corolle 
de  quatre  pétales  ;  une  capsule  comprimée  et  polysperme/  Il 
Fannonce  comme  établi  par  Lamarck  y  mais  il  n'a  pas  été 
possible  de  le  trouver  âzns  les  ouvrages  de  ce  ,i>otaniste.  (b.) 

IJBIUIVI.  Dans  Therbicr  d'Amboine,  4:'ealeiump  généri-; 
que  d'une  douzaine  de  plantes  de  la  f^iuiUe  des  asparagoïdes  » 
que  !pinnaèus  plàçoi't  dans  son  genje  ifiascorea  (  Ignauë  )  , 
maintenai^t  partagé  en  deux  :  d^yscorea  et  ubium.  Ce  dernier- 
comprend  upe  grande  partie  de^  espèces  à!uhlutn  de  |lmnfihe« 
KUbion.  (ln.)     '    '      ''  ^  '. 

, .UBRIDE,  K.  HYOTU)E.,(a>ESM.) 

tjÇA  9  Vça.  Je  distingue  sous  ce  nom  géi^érique  des  crus^» 

tacés  tcè$-a^alog\ies.aur  jj'«£:ai[V'y'^.9  o^Ats  <l^i  ÇQ  diffèrent  par 
les  proportions  relatives  de  leurs  pattes,  et  quelques  autr^eA 
<^racljèiCes;  celles  de  1^. secoue  paires  sopt  pti|S. longues  que 
celles  4e  la  troisième  ,  eti^ette  différence. 4ii^i^!ie  aussi  pt'o- 
gressivement ,  ivlativement,  a^^  suiiça^ti^s.  C^s .  ftqiqiaaz  se 
tiennent  sur  les  bords  des  marais.  Je  rapporte  à  ce  genre  le 
canner  uça  de  Linnaeus,ou  Vuça-una  de  Pison,et  de  Marcgrave* 

Cette  dénomination  dLUça-una^  que  le  docteur  Léach  a 
donnée  à  l'espèce  qu'il  cite  pour  exemple  de  son  genre  uça  » 
m'a  induit  en  ecreur  (  Règne  ahimal  par  M.  Cuviek*  )•  Ce  na- 
turaliste a  eu  en  vue  la  coupe  générique  que  j.'ai  formée  ici 
sous  le  nom  de  Gélasime.  (l^  , 

UCACOU  et  UKAKQUtfAdatisojti.  Genre  de  plantes 
qui  eOrnj^^end  le  cotidà  spilanthus  ^  L. ,  et  lés  lidéns  nodosa  et 
mWa^  L.  Cette  dernière  plante  constitue  lé  melarithera  dé 
lfiehau)c  y  et  toutes  ensemble  rentrent  dans  le  ceraiocephnïuà 
de  Vaillant',  dont  {^t ^ussl.partie  le  5/»<7â/i/;^ii5  a/:m«//à.  Le 
genre  ukakou  se  distiâjgue  du  oïàensfix  ses  fleurs  axillaires  eé 
solitaires,  composées  frun  calice  commun  de  cinq  à  sept  fo- 
Cotes  larges;  d  un  réceptacle  écailleux  et  à  écàil|es  larges;  les 
autres  caractères  Içur  sont  communs ,  et  l'un  et  Tautre  ont 
lesBeurs  composée;s  dé  fleurons  iberipaphroditeli^  corolfe  ^ 
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rinq  dentd ,  et  de  fleurons  femelles  tridemës  ^  quelquefois 
entiers  dans  le  lidens.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté-  (ln.) 

U  C  C  ELLO-D  ELLA-MAP  ON  NA^Ucello  pbscatore; 
Nom  italien  du  MAatmi^ËCHEÙR.  (v.) 

U-GHAO-LUIVI.  Arbrisseau  grim^iant  des  enrirons  de 
Canion^  en  Chine;  c'est  TAntipesme  geimpamt  de  Loaréiro* 

(LN.) 

UCHIIiTASTRITlVIdes  anciens  Romains.  C'esMaméme 
plante  que  le  gerardum,  (lk.) 

UCiiUEN.  Nom  de  la  Matricaire  dans  Ayicenne.  Cet 
auteur  arabe  écrit  aussi  àlhacavén ,  et  Sérapion  ach^eiu  Çlth.) 

U-CHU-KlOIl  Nom  chinois  d*une  espèce  de  Qatiuee^' 
(vitex  spicata ,  Lour.  )  propre  à  la  Cfiine  et  k  la  Cochinchine  f 
où  elle  est  cultivée.  Cettç  plante  esi  échauffante,  résolutive  ^; 
nèrvine ,  anodihe  ,  et  en  usagé  dans  la  paralysie  ,  J'hémiplé-^. 
gie  ,  les  tremblemens ,  etc.  (Ltï.) 

U-CHU-TUv  Nom  4u  SpREAtj  (  Samhuçus  n%ra)  en 
Chine  ;  plante  qui  se  retrouve  dans  presque  toutes  les  par-^^ 
lies  de  l'ancien  con(inen(.  (ln.) 

XJCRI ANE.  r.  ToçôtÈNÉ.  (B.) 

UDAMI.  Nom  qu^bn  donne,  dans  les  Indes  orientales  ,  U 
uû  arbre  que  Rumpbius  à  figuré  sous  le  nom  de  fuisqualis 
(  Amb.  5 ,  tabl.  38  )  ,^  et  dont  Linnœus  a  fait  un  genre  qu'il 
appelle  de  vièiûe ,  et  qùéRoliert  Brown  place  dans  lafanôiUe 
des  combretacées.  (ln.) 

UpANG.  Au  Malabar  et  k  Jftva,  ce  nom  es^  celui  des 

CÉiuS^ktÉS  MACROUkElS.  (DÈ$M.)  .      , 

UDANCr-LÂUT  OÙ  UnÀt^G-LAUT-LEBEa.  Au  Malabar;; 
c'est  le  nom  des  Crustacés  appelés  ursa  cancer,  (d^sm.) 
'ÙiSEbÔNIl^  des  anciens  Africains.  V:  SinsniTis.  (ln.) 
Vp0KE'^  Ûddrà.  t^enre  de  plantes  établi  par  Nuttal^< 
Ginêfa  of  Norih  American  plants  ^  pour  placer  I'ElodÉE  DU 
Canada  ,  de  Michaux  ,'  qui  a  été  réunie  aux  3erpicules  par 
Mplhemberg  et  Pursh.  Ses  caractères  $ônt  :  spathe  bifide  ; 
fleuf^'hiàlè,  calice  divisé  eh  trois  pariies ,  corolle  de  trois  pé-* 
taies,  neuf  étamines  9  dont  ttob  intérieures  ;  fleur  femelle  i 
caHce^tutiileui  à  trois  ^i^isions,  trois  pétales ,  trois  filament 
stériles  ;'  utrîcùle  k  trois  graines  cylindriques,  (b.) 

UDjOTEË  ,  Vdotea.  Genre  de  polypiers  non  articulés  i 
flabellifoirmes ,  à  écofce  crétacée  non  interrompu^  ,  et  mar- 
quée de  plAsieurà  tigdcs  concentriques  ,  paraltèle^  et  trans-^. 
versales.  C^est  le  Flabjsllaire  de  Lamard^.  fft:) 

ÛÊLk;tJELKEN/ULK;  im^îCÇ.  Noms  aUcmandi 
de  la  Marte  putois,  (pesm.) 
17EN-XU.  r.  Cay  gon  et  Mo-|ii£N-hoa.  (ln^t) 

xxxy.  "  7 
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UETT-UETT.  On  donne  ce  nom,  au  Sénégal,  an  Van- 
neau ARMÉ.  (V.) 

UG/ENE,  Ugœna.  NomdonnéparCavanillesàungenrer 
de  plantes  qu^il  a  établi  aux  dépens  des  '  Ophioglosses  de 
Lînnaeus.  Ce  genre  est  le  mâmç  que  celui  appelé  Ramon^ 
•DIE ,  Ophioglosse  et  Hydroglosse.  (b.) 

UGGUS.  Nom  tartare  du  Bœuf,  (desm.) 

UGI  et  VAGE.  Noms  arabes  de  Vacorus  caîamus ,  L. , 
selon  Matthiole  ;  Avicenne  nomme  cette  plante  oigL  (ln^) 

UGLIASSOU.  Ce  nom  est  celui  que  porte  à  Nice  un,e 
nouvelle  espèce  de  Murène  ,  décrite  par  M.  Risso ,  sous  le 
«om  de  murène  Cassini.  Le  PoMATOME  TELESCOPE  reçoit  aussi 
la  même  dénomination,  (desm.) 

UGNOouUGNA.Noms  languedociens  d'une  variété  de 
i>on  Raisin  blanc,  dont  le  grain  est  sphérique.  (desm.) 

UGOLA.  Adanson  appelle  ainsi  les  champignons  globu- 
leux appartenant  au  genre  Clavair?;.  (b.) 

UGU.  Nom  turc  du  grand  Duc.  (v.) 

UHLE.  Canard  noirâtre^  commun  en  Lithuanie,  suivant 
RzacEynski(  Hisl.  nai.,Polon.  ).  Cette  espèce  est  vraisembla* 
i)lement  la  même  que  le  canard  brun.  Voyez  Tarticie  des 
Canards,  (s.)  '     , 

UHROX  ou  AUROCHS.  V.  Tespèce  de  ce  nom  dans 
l'article  B<EUF.  (dësm.) 

U JING.  Nom  burate  de  I'Hermine.  (desm.) 

TJRAKOU.  Nom  d'un  genre  de  plantes  proposé  par 
Adanson  ,  pour  séparer  quelques  BtDENts  des  autres. 

Ce  genre  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

UK.ALEK.  Nom  groënlandais  d'un  Lièvre  blanc,  (desm.) 

TJ-KHAU-MO.  Nom  que  porte  en  Chine  un  grand  arbre 
~deïa  dl-oécie  diandrie  ;  c*est\etnadlcasinensîs^  Lour.  (ln.) 

U-KIA-PI.  Espèce  d'arbre  qui  croît  en  Chine; c'est  l'âra- 
liapalmatay  Lour.  (LN.) 

UKSCHUK.  Nom  tungouse  de  l'OuRS  brun.  (de;$m.) 

UKSUK.  F.  Utsur.  (desm.)  . 

-  ULA.  Nom  donné  sur  la  côte  Mâlabare  à  un  arbris- 
seau grimpant  ^  dont  le  fruit  contient  une  graine  qui  a  le  go&t 
de  la  châtaigne,  et  que  Ton  mange.  Willdenow  pense  qu'on 
peut  le  placer  dans  le  genre  Thoa  ;  c'est  son  Thoa  eduiis.  Cet 
arbrisseau,  figuré  dans  Rhéede  (Mal.  7  ,pL  22  ) ,  croit  près 
Calidut.  (LN.) 

ULAR-SÂWA.  Nom  de  pays  du  Python  ou  Grande 
CbuLEu vre  de  Java.  V.  ces  «mots,  (b.) 

U t  ASSL  Plante  de  la  Chine  qui  se  rapporte  avec  inccrti-r 
iude  au  genre  ÉcHms.  (b.) 
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ULASSIIXM  de  Rumphîus.  Lpureîro  rapproche  cette 
plante  de  son  Echinus  irisulcus.  V.i  ECHINE  et  Ulassi.  (ln.)     ^ 

ULCëRARIâ.  Les  anciens  otit  donné  ce  nom  à  leur 
marruhium  nigrum  ,  qu'ils  employoient  avec  succès  pour 
euérif  les  ulcères  invélérés  et  les  morsures  de  chien.  Voyez 
Maraubigm  et  Prasion.  (ln.) 

ULCÈRES.  F,  au  naot  Arbre  (  Maladies  des  plantes.  ) 

'  (TOL.) 

ULEIOTE  ,    Ukiota.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des' 
coléoptères ,  section  des  tétramères ,  famille  des  platiformes. 

Les  uléiotes  avoient  été  placées  par  Linnœus  avec  les  ca- 
pricorhes;  Fabricius  les  avôit  ensuite  rangées  parmi  les  ^U" 
cujes  ;  et  c'est  sous  le  nom  de  cucuje  fla^ipède  ,  que  j'ai  décrit  / 
dans  moii  ' EiiUmtoiogie  l'espèce  la  plus  connue.  Latreille  en 
a  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  uléiotes  que  Fa^-^ 
briciiis  a  changé  en  celui  de  ^/tw^eip.  Les  u/»o/65   diffèrent  i    ' 
des  cucujespair  leurs  an-lennes  longues  et  composées,  d'ar-     - 
ticles  cylindriques. 

L*ULÉlOTE'TLAvipÈDE ,  Uleîota  flaoipes ,    vit  sous  l'écorce- 
des  arbres  :  sa  larve  habite  probablement  l'intérieur  du  bois,' 
et  se  nourrit  de  sa  substance  :  il  est  petit ,  déprimé  ,  noir ,  ou 
d'un  brun  noir,  el^uelquefois  testacé  ;  les  antennes  sontfili«i 
fornies  i'  tfe*  ia  longueur  du  corps  ;  le  corselet,  est  dentelé  4e 
chaquexôt^  ;  les  élylres  ont  des  stries  crénelées;  les  pattes 
sont  jaunâtres  ou  rouges ,  et  quelquefois  brunes.  Le  mâle  est 
distingué  de  i a  femelle  par Jes  mandibules  plus  grandes  et  for- 
mant deux  petites  cornes.  On  connoît  quelques  autres  espè^ 
ces ,  dont  deux  de  l'jVmérique  septentrionale:  (o.  l.^ 

ULET.  Genre  de  plantes  d'Amboine  /  incomplètement 
connu,  (b.)  .  , 

ULEX.  Arbrisseau  simplement  nommé  par  Pline  ,  et  que  * 
Ton  croit  être  notre  ajone  {uleûr  europœus j  Linn.).  Fi,  Ajonc.   - 

.  ULF  et  WARG,  Noms  suédois  du  loUp.  V..  Tarlicle  Chien. 

.(desm.) 
ULINJA.  Nom  malâbare  de  la  CLQKV^ï>v.XCardiospçrmuni 
hallracahurn  ^  L.  ).  (l-N.)  •  ' 

ULI,TKA.  Nom  russe  de  I'Hélice  vigneronnï:  l  hélix  po- 
mafia,  (desm.)..  ,' 

ULK.  L'un  des  noms  allemands  de  la  Marté  putois  . 
selon  Gesner.  (t)ESM.)  , 

ULLOA y  Z/ZZoa.  Arbuste  parâfsitedu  Pérou,  qi;ii,  seul 
constitue,  un  g^nre  dans  la  pentaodrie  xnonogynije  et  ja^sla 
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famille  d«s  Sot Ailéfis-  H  a  ^lé,  appelé  Joamulloa  pat  les  m- 
teors  cle  la  Flore  de  ce  pays. 

Les  caractères  dé  ce  genre  sont  :  calice  renflé,  à  cinq  divi- 
sions; corolle  tabulée,  à  gorge  bossue  ;  baie  à  deux  loges  et 
à  sieofiences  réniformes.  (b.) 

ÙLLUCINA.  Nom  que  les  babitans  des  rives  de  l'Ama- 
zone donnent  k  plusieurs  espèces  de  CaoTON.  (b.) 

ULIVIACÉES.  Famille  de  plantes  établie  pour  placer 
TOrme  ,  le  Micocoulier  ,  le  PtAnÈRB,  etc.,  qui  faisoient 
auparavant  partie  de  celle  des  Amentacées.  Voy.  ce  mot. 

ULMAIRE.  Espèce  de  Spires  ,  qui  avoit  servi  à  Tour- 
nefort  poiir  rétablissement  d'un  genre.  (B.) 

ULMARIÀ.  Plusieurs  botanistes  ancie^ns  ont  décrit  sou^ 
ce  nom  la  Spirsb  ulm aire  ,  à  causé  des  découpures  de  ses 
feuilles ,  qui  ont  une  certaine  resssemblance  avec  les  feuilles 
de  l'orme.  Tournefort  en  avoit  fait  un  genre  distinct  ^  qui  ti- 
roit  ses  caractères  de  la  forme  tordue  des  capsules  et  d.*  la 
tige  herbacée  ;  caractères  trèç-yagues.  Plillcenet  y  rapp  jr- 
toit  les  spiiwa  iomentosa  et  trifoliata ,  h*  (lw.) 

Ul»MIFOLIA-ARBOR.  Plukenet  (  Alm.  ^Z  ,  pi.  1137  , 
fig.  1  )  donne  ce  nom  au  Greuvier  du  Cap  {grewia  ocçidenta-, 
lis^  Linn.)»  p^rce  que  les  feuilles- de  cet  arbre . oui  quelque 
ressemblance  avec  celles  de  l'orme ,  quoiquç  plui^  petites. 
C*est  poar  la  même  raison  que  Compelin  (Hor^.  i,  tab.  85), 
Séba  et  Rai    l'onj  appelé. m/^*   fycie   (whuscHia  œûuopiça. 

ULMUS.  IJn  voyageur  t  qui  s'arrêteroit  en  Italie,  recon- 
noîiroiit  sejrfe^ent  à  ce»  vers,  d'ijine  simplicité  admirable  » 
qui  commencent  le  premier  livre  des  Géorgiques  de  Virgile  : 

Omet  fheiat  icBtOê  segeUs,  qvo  sidère  Urràm 
r^Ure ,  Mmcenae ,  vSxokeqfXt  *djuiigfsre  yite» 
Conveniai;  (fw»  cwa  éown ,  qui  eultne  4taéenda 
Sit  peeori,  ofdhtbs  quant»  eœpertefUia  parois  ; 
Hine  eaiiere  incipiam^  etc.,  ete. 

reconnoîtroit ,  dis- je ,  notre  orme  ,  dans  Vufmus  ^es- anciens. 
En  effet ,  c*est  encore  aux  ormeaux  qu'on  marie  la  vigne  , 
dans  cette  heureuse  contrée  ,  et  qne  les  pampres  ,  enLacés 
dans  leurs  branchés ,  les  font  plier  sous  l,e  poids  des  grappes. 
Selon  Pline  ,  le»  Grecs  dislinguoient  deux  sortes  aliumus  z 
Tune  plus  touffue  qui  habitoit  les  hauteurs  ;  et  une  autre  qui 
végétoitdans  les  plaines  ,  et  qui  étoit  un  arbrisseau.  En  Ita- 
lie ,  on  npmmoit  ks  ormes  les  plus  élevés^  ulmi  aUinœ 
(  ormes  d'Attino  ,  dans  rAbbruze  ) ,  et  parmi  eui,  on  pré- 
férait les  individus  qui  avoient  crà  dan»  un  terroir  sec  f  à  cew 
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qu^on  rencontroijt  dans  les  lieux  aqaatîqùes.  Ces  ormes  d^Ât- 
tîno  ne  portoient  point  de  samara  ^  c'est  ainsi ,  dît  Pline , 
qu'on  appelle  le  fruit  de  Forme ,  et  on  les  maltîplioit  pkr 
rejetons  ,  tandis  ique  -les  antres  espèces  d'ormes  pouvoient 
être  semées.  Il  y  a  voit  eôcore  Vuimus  des.  Guides ,  et  Vulmus 
dliaUe  ,  à  feuillage  épais  et  à  petites  branches  plus  ckargéei^ 
de  feuilles  ;  enfin  ,  Vuimus  sauvage ,  qui  complète  le  nombre 
des  quatre  espèces  d'ormes  que  Pline  admet  Qiiy.  33^  ch.  17), 
savoir  :  les  ormes  d'Altino ,  ceux  de  la  Gaule  ,  ceux  d'Italie 
et  ceux  sauvages. 

Le  bois  de  Vuimus  étoît  ^  selon  Pline  )  un  bon  bois  de 
charpente.,  qui  ne  se  tourmentoit  pas ,  et  nous  voyons  les 
auteurs  anciens  l'estimer  pour  le  charronage  ,  poiir  la  cons- 
truction des  charrues  9  pour  f;^ire  des  éehalaset  des  soutiens 
à  la  vigne,  et,  à  ce  sujet,  Pline  fait  remarqherqbe  par  tonte 
l'ItaHe  on  voyoit  les  yîgnes  irnarié^s  ahx  ermes. 

Uulmus  des  Latins  est  le  ^iea  des  Grecs  :  Théophraste  en 
décrit  deux  espèces ,  l'une  des  montagnes ,  la  y  lus  élevée  ,  et 
l'autre  àes  plaines,  plus  louffae  ,  laquelle  éloit  le  pieiea  pro- 
prement dit  ;  les  feuilles  de  cette  deMièi^  es]ièce'étoienl  un 
peu  crénelée^,  au  pourtour,  mais  point  découpées^  un  peu 
plus  grandes  ^ue  celles  du  poirier  ^  mais  rudes  et^non  polies, 
ni  lisses,  comme  elles.  On  trouvoit  cette  espèce,  en  petite 
quantité,  aux  environs  du  mont  Ida  ;  elle  se  plaisoit  dans  les 
lieux  abreuvés  d'eau  ;  on  en  faisoit  usage  ,  quoique  son  bois 
ne  fût  pas  beau ,  et  qu'il  fût  roux  et  difficile  à  travailler  étant 
sec  ;  elle  ne  portoit point  de  fruit,  mais  elle prodnisôit  cer- 
taines vessies  pleines  de  gomme  et  de  moucherons  ;  en  au- 
tomne ,  elle  portoit ,  en  grande  quantité ,  de  petits  boutons 
ou  chatons  noirs;  mais,  ajoute  Théophraste ^  je  n^ai  point 
remarqué  si  elle  en  portoit  en  d'autires  saisons.  Columelle  a 
résolu  cette  question,  que  se  fait  le  naturaliste |;rec ;  <c  On 
M  tient  ppur  assuré  ,  dit-il ,  quMl  y  a  deux  sortes  d-tt/i9ïi/5  ;  car 
«  il  y  a< celui  d'Italie  et  celui  des  Gaules  \  Vùknus-^es  Gaules 
«  est  appielé  uimusattiniû\  ét^l'autrë  ti/mzis  nmtras^  Trefinellns 
u  Scrofa  s- est  trompé,  en  croyant  qi^e  i'u//?zù$a#Rnia  ne  porte 
'ft  point  de  slûmafa  ,  car  il  en  porte ,  mata  peu  etraretnent^ 
<r  et  voilà  pourquoi  on*  Ta  eru  stérile  ;  sa  graine  est  cachée 
«c  dans  les  premiers  bbiitoûë  que    l'ii^ii»^'»  produit  au  prin^ 
«  temps  ;  c'est  1^  sài&dn  qui  iîinpêch^  de  le  semer,  et  qui 
«<  oblige  à  le  multiplier  de  surgeons.  Uui^us  des-  iG^ules  est 
«  plus  haut  que  le  n&tre  ,  et  son  feuillage  j^laît  davantage  aux 
«  bêles  k  cornes.  (  Côlumeile ,  liv.  6 ,  tap.  &).  >» 

Dioscoride  ne  décrit  point  le  pieiea'^  mais,  parmi  ses  pro- 
priétés et  Usages,  il  fait  remarquer  qUel^umeury  qu'oa 
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trouve  dans  les  vessies  quMl  produit,  rcndoit  la  p^aa  du 
visage  plus  belle  et  plus  brillante  lorsqu'on,  s'en  «froltoit  la 
figure.  Cette  humeur  se  convertissoit ,  en  se  séchant,  en  de 
petits  insectes  semblables  à. des  moucherons.  Seion  Diosco- 
ride  f  on  mangeoit  les  jeunes  feuilles  du  pieiea ,  en  potage  , 
comme  les  autres  herbes.  £n  fomentant  les  os  rompus  avec 
la  décoction  des  feuilles^  ou  detTécorce  ,  ou  de  la  racine  du 
pteiea ,  ils  se  coudoient  plus  tôt.  Toutes  les  parties  de  cet 
arbre  étoien^  astringentes ,  etc. 

C'est  à  nos  espèces  d'ormes  d'Europe,  et  à  leurs  variétés, 
qu'on  rapporte  les  deux  pteiea  dès  Grecs  et  les  ulmus  des  La- 
tins :  ainsi  le  ptdea  des  plaines  de  Théophraste  ,  est  rapporté  k 
r^/mii^.  d'Italie  de  Pline  ,  à  Vuhnus  printanier  de  Columelle  , 
et  à  DOS  ormes  communs,  ulmus  campe stris  et  suberosa^ 
Willd.,  dont  les  variétés  représentoienl  les  espèces  dé- 
crites par  Pline;  et  le  pieiea  de  montagne  de  Théophraste 
.k  Vulmus  ejfusa  ,  Willd.  Quelques  anciens  botanistes  dou^ 
tent  s'il  ne  faut  pas  rapporter  Vulmus^ sauvage  de  Pline  au 
-charme  d'Italie  (  c(ir/»/iu5  05/rya ,  L.  ). 

Les  follicules  de  Pornie  s'appeloient  autrefois,  cyperis  ^ 
corîcos  ou  carycos^  et  thylàcion ;  la. graine  étoit  désignée  par 
samara  ^  sûmera^  et  encore  amara\  d'après  Columelle  et 
•Hermolaiis ,  etc.  Les  botanistes  ont  conservé  aux^ormes  le 
nom  générique  latin  d'ulmus^  dont  l'origine  n'est: pas  cbnnue. 
F.  Orme.  (Ln.)  , 

IJ LOBO^È y  Ulolorus  ^  Latr.  Genre  d'arachondes,  ordre 
des  pulmonaires^  famille  des  aranéïdes  ou  fileuse&, itribu  des 
orbitèles ,  distingué  des  autres  genres  de.  cette  division  par 
lesi  caractère^s  suivâns  :  les  quatre  yeux  postérieurs  placés  à 
intervalles  égaux  sur  une  ligne  droite  ;  les.  deux. latéraux-,  de 
Ja  ligne  antérieure ,  plus  rapprochés  du  bord  antérieur  dti 
corselet  que  le  à  deux  compris  entre,  eux:  cette  ligne  arquée 
ainsi  en  arrière*  !    :  .    ' 

Lesulobores  ont»  demâmequ^  les;  tétragnajbheâ  »  le  corps 

allongé  et  presque  cylindrique  ;  leur$  mâchoires  s'élargissent 

•et  s'arrondissent  ,>comme  dans  le^  épejfres^,  de  1«  base  à-  leur 

extrémité  ;  le  premier  article  de  Jeurs;  tarses  posté  rieurs!  offre 

•ilnQ  rangée,  de  petits  crins  extr,êmen:»ent  déliés.  S)î'l'x)n'en 

excepte  les  deux  tarses  antérieurs  ,'  llext rémité  de  ces  piàrlles 

-ne  laisse  apercevoi;r  que  leur  onglets  ils  doiveïit  être- très- 

'|»etUs ,  s'ils  existeat.. 

:     Ces  animaux  font   des  toiles  semblables    à    celles-  déé 
antres    aranéïdes   orbitèles.    mais  qui  sont  pjus   lâcher  «et  * 
horizontales.  Ils  en  occupent  pareillement  le  centre ,  mais 
«n  portant  en  avant  et  dans  une  ligne  drpite ,  à  la  m«ucii'èr|e 
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des  tëtragnatheSf  les  qofitre  premières  pattes  ;  les  deux  sui-^ 
vaDteSrSODt  étendues  latéralement,  et  les  deux  postérieures 
sont  dirigées  en  arrière.  Ils  emmaillotent ,  en  moins  de  trois, 
minutes  ,  le  corps  du  petft  coléoptère  qui  s'est  pris  dans  leur 
filet.  Leur  cocon  est  étroit^  allongé ,  anguleux  sur  ses  bords  9 
et  suâpendu  verticalement ,  par  un  de  ses  bouts  ,  à  un  réseau  ; 
Tantre  extrémité  est  comme  fourchue,  ou  terminée  par  deux 
ongles  prolongés ,  dont  Tun  pliis  court  et  obtus  ;  chaque  côté 
a.  deux  ongles;  aigus. 

J'avois  observé ,  le  premier ,  cette  arané'îde ,  dans  un- 
voyage  que  j^avois  fait  aux  environs  de  Bordeaux  ;  mais  je 
n'avois  pas  eu  le  temps  de  recueillir  ces  faits  intéressans  ; 
et  qui  m'ont  été  communiqués    par  mon  ami  M.    Léon^- 
Dufour.  ... 

L'UxoBoi^E  WâlkeitàeR,  Vlobotus  WalkenaAw^  est  long 
de  près  de  cinq  lignes ,  d'nn.jaiuiâtre  roiissàtre ,  ci»uvert  d'nt^< 
duvet  soyeux,  formant,  sur  le  dessus  de  l'abdomen,  deux' 
séries  de  petits  faisceaux.;  Iei$  pattes  ont  des/apneaux  pbis 
pâles.  Aux  environs  de  Bordeaux  et  de  Saint-§ev«r,,  dépar^. 
tement  des  Landes,  (l.) 

ULONATE  ,  Ulonata.  Deuxième  classe.idu  système  en-, 
tomologique  de  Fabricius,  qui  a  pour  caractères  :. quatre: 
aniennules  ;  mâchoires  couvertes  par  uae  galette.  C-ctte- 
classe  répond  à  Tordre  des  orthoptères  de  la  ^léthode  que-: 
j'ai  présentée  au  Dictionnaire  de^  Insectes^  faisant  parxie  de 
VEncyclopédîe  méthodique.   Voy,  BOUCBE ,  OaTflidPlÈRE.  (o.>. 

ULOTA.  Nouveau  genre  de  plantes  de  la  famille  des. 
mousses ,  propos^  par  Weber  et  Mohr  »  adopté  par  M.  Brir 
del ,  et  composé  de  cinq  espèces  détachées  du  genre  Oa- 
THOTRic  ,  dont  il  diffère  par  la  coiffe  conique,  lisse  ,  le  plus, 
souvent  fimbriée  à  la  base  ;  seize  dents  au  péristome  ex-, 
terne  et  huit  seulement  à  l'interne,  (P.  B.) 

ULRICIË  ,  Ulricia»  On  eonnoît  sous  ce  nom,  dans  quel«^- 
ques  jardins  ,  la  plante  appelée  LifiÉCHiNiE  par  Willdenow, 

V.  MÉLISSE  et  HORHINELLE.  (B.) 

XJLTICANA.  L'un  des  noms  de  la  BeèladoiSe',  chez  les 
anciens  Romains,  (lk.) 

ULTIME,    Ulù'mus.'  Getïte    de   Coçuilles   établi  par 
Denys-de-Montfort,  jtoûtplacei*  quelques  espèces  de  Bulles. 


V^ibèèé'  quî'^ertde  iypë'V  ce  jgçnre  éii  la.BtJLtE  GiBf- 


«' 


xo4  U  L  V 

B^usE  de  LibnâStis ,  qui  est  blanchâtre ,  rarement  de  plus 
d'un  pouce  de  long,  et  qui  nous  vient  des  côtes  du  Brésil. 
On  la  connôtt  «  dans  le  commerce  ^  sous  les  noms  de  bossue 
9ùns  dmU  y  de  Huile  à  ceinture.  (B.) 

ULUK.   Nom   de  rEcuREÙiïT,    chez    les    Tui^gouses. 

.  (PESM.) 

^  ULULA,,  Nom  employé  ^  par  îkl.  GavÂer,  pour  une  divw 
9Îon  des  oiseaux  de  proie  diurnes  ;   c'est  y  dans  Linnœus , 
la  dénomination  spécifique  de  la  GaiiNDE  Chevécoe  de  Buf- 
fon.  (V.) 

•  ULUXIE ,  UlÙMo.  Genre  de  plantes  établi  par  Jussieu.  II 
ne  difTère  pas  de  celai  appelé  Columelle  dans  U  Flore  du 
Pérou,  (b,) 

ULV,  le  Loup,  ULVINDE,  la  Louve  ,  en^ânpik  et  en 
islandais;  ulvehund ^  d^xiB  les  mêmes  langues  ,  désFigne  le 

Ch1E»-L0UP.  (bESM<) 

ULVâ.  Suivant  M.  Thiéb'aut-dé-Bcrneaud  ,  les  anciens 
donnoient  ce  nom  à  la  Fetuque  Iflottâ^te.  (b.) 

ULVâCÊES.  Ordre  établi  par  Lamoîiroux,  Annales 
jja  Muséum,  dans  ses  Thàlàjssiophytes.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  iikie  organisation  herbacée  et  uniformie  ;  une  couleur 
verte  ;  jaunissant  ou  blanchissant  à  Tair.  Les  genres  qui  le 
composent  sont  indiqués  aux  mots  Ulve  et  Vaàeç.  ^b.) 

U^VE  ,  Ui(fa,.  Qenre  de  la  cryptogamie  et^de  la  famille 
'des  algues ,  qui  renferme  des  jplantes  si  voisines  à^s  y  arecs  , 
des  CoNFEHVES  ,  et  même  dèj^  Treai^lles  ;,  que  la  limite  de 
leurs  différences  ne  peut  être  fixée  d'une  manière  sàùsfai* 
santé.  Elles  vivent,  comme  celles  des  d!eûx  premiers  des 
(genres  ci-dessus ,  dans  lés  eaux  douces  ou  salées  ,^  et  sont , 
ainsi  qu'elles ,  attachées  aux  roches  par  une  simjple  expansion 
de  leur  partie  inférieure.  Il  n'est  aucun  habitant  des  bords  de 
la  mer  qui  ne  les  connoisse ,- car  elles  sont  si  abondantes, 
que  dans  beaucoup  d'endroits  elles  couvrent  le  îànà  des 
rivages  d'un  tapis  de  verdure ,  varié  de  diverses  nuances  de 
rôuge  et  de  jaune,  qui  sert  d^  retraite  aux  pétils  poissons , 
aux  crustacés  ,  aux  coquillages  et  autres  aninaaux  marins.  On 
^  }es  confond  généralement  avec  les  vrais  V arecs  {^JFucus  , 
^inn.  ) ,  et  on  les  ramasse  avec  eux  pour  servir  à  l'engrais 
des  terres. 

Vauch^r  .d/e  Genève ,  dans  son  excellent  travail.. sur  les 
€onferves  ^  ^  Veconqu  que  .les  uli^es  (Peau  àoun^  sont  composées 
de  deux  membranes ,  divisées  longitu()jpfle|nçn^  p.ar  une  fm- 
m^me  quantité  de  peiiies  çloîs^Hs,  qui  forment  des  tubesi 
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plas  ou  moins  remplis  de  boargeons  sémioiformes  «  disposés 
deaz  par  deux  oa  quatre  par  quatre  ;  de.  sorte  qu'on  doit  les 
considérer  comme  des  Conferves  jointes  les  unes  contre  les 
autres;  elles  font  donc  partie  de  leur  famille ,  à  laquelle  il 
faut  joindre  les  Oscillaires  et  IcsYârecs,  qui,  comme  elles» 
ne  se  reproduisent  paii  par  de  vraies  semences  ,  liiais  par  des 
espèces  de  bourgeons  sortant  de  leur  intérieur,  et  croissant 
par  simple  développement  de  substance,  bôuhgeons  que  j'ai 
appelés  séminiformes,  à  raison  de  leurs  rapports  extérieurs  « 
avec  les  graines. 

On  n'a  pas  d'observations  aussi  positives  stir  les  uhes  ma" 
fines;  mais  il  parott ,  par  celles  qu'a  faites  DecandoUe  ,  qae 
si  elles  s'écartedt  de  Torganisation  âes  précédentes ,  c'est  de 
$1  peu  qu'on  ne  doit  pas  craindre  de  les  réunir. 

Il  n'y  a  que  cinq  à  six  espèces  à'^ube^  d'^eàu  douce  ,  dont  la 
filus  commune ,  I'Ulve  iî^testikale  ,  est  vûlgàîremebl  con- 
nue sous  le  nom  de  boyau  de  chaty  parce  qu'acné  est  tubùleuse 
et  plissée  à  peu  près  comme  les  intestins  de  ce  quadrupède. 
C'est  dans  les  eaux  pures  et  stagnantek  qu'on  trouve  prin- 
cipalement cette  dernière;  mais  elle  croît  aussi  *sùr  les  ^ 
bords  des  rivières  dont  le  cours  est  tranc^uille.  Sa  couleur  est 
4'un  vert  clair ,  sa  substance  très-suscèpiible  de  déchirement  ; 
sa  longueur  souvent  de  plusieurs  pieds >  et  sa  grosseur  d'envi- 
ron un  pouce.  Il  est  douteux  que  celle  <^u'on  trouve  si  fré- 
quemment dans  la  mer,  et  qu'on  est  dans  l'habitude  de  nom- 
mer  de  même ,  doive  lui  être  réunie. 

Les  espèces  marines  sont  au  Donfibre  de  plus  de  soixante 
dans  les  auteurs  ,  et  il  est  probable  qu'elles  sotit  beaucoup 
plus  nombreuses  dans  la  nature  ,  car  elles  ont  été  fort  petit 
étudiées  en  Europe,  et  point  du  tout  dans  les  autres  parties 
du  monde. 

Gmelin ,  Hisioriafucorum  ,  et  Dillenius ,  Wsïoria  muscorum^ 
sont  ceux  qui  en  ont  figuré  le  plus  grand  taombrë. 

Woodwàrd  a  publié  un  très-bon  mémoire ,  qui  les  a  pour 
objet,  dans  le  troisième  volume  des  Actes  de  la  Société  Lin- 
neenne  de  Londres. 

Il  les  divise  en  quatre  sections ,  savoir  :  les  memhranèusès\ 
dont  la  fructification  est  inconnue  ;  les  membraneuses  qui  portent 
leurs  semences  ,  ainsi  qu'ort  l'a  vu  plus  haut  ;  les  gélùimeùses , 
dont  les  feuilles  sont  cylindriques^ou  comjp'rimëes  et  edlièVe^, 
et  enfin  les  demi-gélailneuseSj  dont  les  feùitWs'sont  cyliWdriqucà 
et  fubuleuses. 

Là  première  division 'se  '  subdivise  è'ù  cinq 'à titres  ^  ijui 
sont  :  .  '  • 

l,*>  tes  vlç^s  membraneuses j   dont  les 'feuiUeè  ^oht  planes^ eit 


loG  U  L  V     . 

entières.  On  en  compte  sept  espèces  ,  parmi  lesquelles  îl  faut 
distinguer  :* 

L'Ulve  ombilicale,  qiiî  est  plane,  orbîculaire ,  sessile , 
peltçe  et  coriace.  On  la  trouve  dans  l'Océan. 

L'Ulve  laitue,  quî  est  palmée,  prolifère,  et  dont  les 
digîtations  inférieures  sont  plus  aiguës  que  les  autres.  On 
la  trouve  communément  dans  l'Océan. 

2.®  Les  idi?es  dont  les  fe^uilles  sont  planes  et  percées  de  irous^ 
On  en  compte  trois  espèces  qui  sont  fort  rares. 

3.**  Les  lûves  dont  les  feuilles  sont  tubideuses  et  rugueuses.  On 
en  compte  quatre  espèces,  dont  I'Ulve  intestinale,  ci- 
desstis  mentionnée  ,  fait  partie. 

4'^  Les  ulvez  dont  les  feuilles  sont  celluleuses.  On  n'en  compte 
qu'une  espèce. 

'5.®  Les  uhes  dont  les  feuilles  sont  pUssécs,  On  n'en  compte 
aussi  qu'une  espèce,  qu'on  appelle  I'Ulye  linze,  et  qui  est 
commune  sur  les  côtes  de  France. 

Parmi  les  ulves  de  la  seconde  division  ,  quî  sont  au  nombre  de 
neuf,  il  faut  distinguer  : 

L'UiVE  PAON,  quî  est  rénîforme  ,  sessîle  ,  striée  en  sau- 
toir. Elle  se  trouve  assez  communément  sur  les  côtes  de  la 
France  australe.  C'est  une  des  plus  belles  espèces  du  genre.^ 
£lle  varie  beaucoup  dans  &qs  couleurs. 

L'Ulve  palmée  ,  qui  a  les  feuilles  palmées.  Elle  avoit  été 
mal  à  propos  placée  parmi  les  varecs  par  Linnœus.  Elle  se 
tirouve  sur  les  côtes  de  France. 

Les  uhes  des  deux  autres  divisions  se  rapprochent  beaucoup 
des  CoNFERVES,  et  doivent  rentrer  dans  les  genres  de  celle 
famille ,  introduits  par  Decandolle  et  autres. 

Mais  le  meilleur  travail  qui  ait  été  publié  sur  X^s'uhes ,  est 
celui  de  M.  Lamouroux  ,  Essai  sur  ks  Genres  de  la  famille  des 
Thalassiophytes ,  où  il  les  considère  comme  formant  un  ordre 
particulier,  celui  des  Ulvacées,  et  où  il  établit  les  nouveaux 
genres  Aspérocoque  ,  Bryopsis  et  Cauleupe  ,  sans  compter 
son  autre  ordre  Alcyonidion  ,  qui  ne  contient  qu'un  genre  , 
dont  quelques  espèces  i  avoient  été  décrites  sous  le  nom 
à'ube. 

Des  espèces  aujourd'hui  placées  dans  les  genres  Lami- 
naire ,.  DuMomiE,  FlABELLAIRE,  LaMARKÉE  ,  DiCTYOTE, 
RlVUL^IRE  ,  THÉLÉPHOREet  TrÂttinickie  ,  l'ont  précjédem- 
ment  été  dans  celui  dont  il  est  ici  auestion.  •     .        ' 

Selon  Lamouroux,  les  véritables  ulves  sont  celles  «dont 
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UlvES    laitue  y   OMBILICALE,      LI19ZE,     ClC.  ;   Ct  CD  ul^es  à 

feuilles  jfistuleuses ,  comme  TUlve  intestinale,  (b.) 

U-LY-MO..  Grand  arbre  de  la  Chine  ,  qui  paroît  être 
«ne  espèce  d' Alisier  (^craùxgus  mbra^  Lour.  )>  voisine  du 
craiagus  iomento$a  ,  Linn.  (ln.) 

UMâRI  ,  Geojfr/xa.  Genre  de  plantes  de  la  dîadelplûe  dér 
candrîe  et  de  la  famille  des  légamineuses  ,  qui  présente 
.  pour  caractères  :  un  calice  campanule  à  cinq  dents  ;  une  co- 
rolle papîliouacée  à  étendard  plus  grand  que  les  ailes  et  la 
carène ,  qui  sont  de  même  longueur  ;  dix  étamines  ,  dont  neuf 
réunies  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur ,  oblong  ,  surmonté 
d'un  style  recourbé  ,.  à  stigmate  capité;  un  drupe  ovoïde  , 
sillonné  sur  ses  côtés,  et  contenant  un  noyau  également 
ovoïde,  presque  ligneux  ,  bivalve  et  inonosperme. 
i.  Ce  genre.,  y  compris  T  Awdira  de  Plson  ,  et  le  Vouaca- 
POA  d'Aublet ,  qui  sont  la  même  plante ,  renferme  trois 
arbres  à  feuilles  ailées  avec  impaire,  à  folioles  opposées ,  à 
fleurs  disposées  en  grappes  axillaires  ou  en  panicules. 
-  L'un,  I'Umari  épineux,  a  le  tronc  et  les  branches  cou- 
vertes d'épines.  Il  se  trouve  dans  TAmérique  méridionale  et 
dans  les  Antilles.  Ses  fleurs  exhalent  une  odeur  forl^  et  dés- 
agréable ;  ses  fruits,  qui  sont  gros  comme  une  prune  ,  et 
qu'on  connoît  â  Saint-Domingue  sous  le  nom  de  pois  palmiste , 
sont  d'un  vert  pâle  ,  d'une  chair  douce  ,  qui  excite  souvent 
le  vomissement.  Us  contiennent  une  amand«  que  l'on  mange 
au  lieu  de  pain  avec  la  viande  et  le  poisson.  V.  sa  figure  pi. 
R  i3  de  ce  Dictionnaire.  Son  écorce  s'emploie  comme  fé- 
brifuge, et  porte  le  nom  de  Quinquina. 

L'Um ARI  SANS  épines  sc  distingue  du  précédent  par  son 
seul  nom.  U  en  diffère  peu  par  les  qualités.  Jl  se  trouve  dans 
les  mêmes  pays. 

L'Uj^ARI  superbe  mérite  son  nom.  Il  est  originaire 
de  rAtnérique  méridiotiaîe ,  et  est  figuré  pi.  100  de  l'ou- 
vrage de  AIM.  Humboldtet  Bonpland,  sur  les  plantes  de  ce 
pays,  (b.) 

XJMARï.  Nom  brasîlien  du  geoffroya  ou  geojfraa  spinôsa\ 
L..,  dans  Pison.  Adansonl'a  adopté  pour  désigner  ce  genre 
qui ,  lorsqu'il  publia  les  Familles  des  plantés ,  ne  contcnoit 
qoe  cette  seule  espèce.  V,  Umari  ,  ci-diessus.  (ln.) 

tJMBATS  et  MARSJEER  de  Kœmpfer  (  Amœn.  exot. 
i>.  8qq'.).  "Npmè  donnés  par  les  Japonais  ,  au  CoignassiÉr. 

UMBELLIFEnA-AQUATICA;  CW,  Aans  îiai ,  li» 

CÎGUÈ* BÙlbifere  (Oattàpuflfifera^  L.  ).  (ln!) 
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,    UMBER  et  UMBERERDE  des  Allemande  V.  i  Tariicle 
Tbrbe  d'ombre,  (ln.) 

UMBILIC.  V.  Ombilic  oa  nombril,  (viaey.) 

UMBILIC,  Umhilicus.  Genr«  établi  par  Decândolle, 
pour  placer  le  Cotylet  ombiuqué.  Ce  genre  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  et  une  corolle  à  cinq  divisions  ;  dix  étamînes; 
cinq  ovaires  séparés  par  autant  d'écaillés  ovales,  (b.) 

UMBILIC.  Cavité,  entourée  des  restes  du  calice,  qu'on 
trouve  dansia  plupart  des  fruits, dont  le  germe  étoit  placé  sous 
la  corolle  ,  comme  les  Pdiaes  ,  les  Gaenades.  V.  Calice 
et  Fruit,  (b.) 

UMBILIC  MARIN.  Espèce  de  Toupie;  et  opercules  de 
plusieurs  coquilles,  (b.) 

UMBILICAIRE,  UmbUlcana.  Genre  établi  par  Hoff- 
mann aux  dépens  des  Lichens  de  Linnaeus.  Il  rentre  dans  le 
genre    Capnie  de  Yentenat,  et  Gyrophobe   d'Acfaarius. 

(B.) 

UMBILICARIS.  Espèce  de  Millepertuis  dans  Césal- 
pin.  Ce  même  nom  a  été  donné  par  Paul  Ammann  à  la  Mo« 
LUCELLE,  à  cause  de  son  calice  évasé,  (ln.) 

UMBILICUS.  Mot  latin ,  synonyme  d'OMBiLic.  Les  bo- 
tanistes se  sont  servis  autrefois  de  cette  expression  impro- 
pre ,  pour  désigner  des  plantes  dont  les  feuilles  sont  peltécs^ 
c'est-à-dire  \  portées  sur  le  pétiole  par  leur  disque ,  et  dont 
le  milieu  est  un  peu  enfoncé ,  de  sorte  que  chacune  repré- 
sente une  espèce  de  coupe  ou  de  bassin  évasé  «  avec  un  creux 
ou  un  ombilic  dans  le  centre.  Quelquefois  aussi  ils  désignè- 
rent des  plantes  grasses ,  dont  les  feuilles  sont  radicales  et 
disposées  en  rosettes  ,  qui  ^  avant  leur  épanouissement ,  for- 
ment de  petits  globes  avec  une  cavité  au  pôle  supérieur.  Le$ 
articles  suivans  fournissent  des  exemples  des  diverses  appli<r 
cations  d'un  mot  que  les  botanistes  fixent  maintenant  et  avec 
plus  de  justesse  à  une  partie  de  la  graine.  F. 'Ombiuc* 
{Phys.vég.)  (LN.)  ^    ..  ^ 

UMBILlCUS-AQUATlCUS.  Quelques  botanistes  ont 
noi^mé  ainsi  ei^cptyledon  açuaticus  THydrogotyle  vulgaire. 
Le  Nelumb'o  (  Nelumhium  speciosum ,  Willd.  ). ,   est  désigné 

5ar  umbilicus  aqualicus  maximus  clUnensis ,  dans  Morison  {Hist, 

UMBILICUS -MARINUS.  Espèce  de  zoophyiè  qui 
constitue  le  genre  Acétabulaire.  CVst  le  tùbulafia  areii/bu- 
lum  y  L.,  que  lés  anciens  botanistes  aVoîeut  ci'ti  devoir  râDgeV 
avec  lep  plantes,  (ltî.)  .,.,.-. 

'"  UMBILICUS-TENERIS.  Les  Latins  désignoient  par 
ce  nom  deux   espèces  de  plantes  qui,   chez  les  Gteés  » 


\ 
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dtûient  appetëes  cofyteâoné  Pline  et  Dioscoride  en  donnent 
la  même  description.  » 

La  première  avoît  les  feuilles  en  forme  de  coupe ,  à  peiné 
creusées  et  en  touffe  ;  du  milieu  de  cette  touffe  s'élevoîent 
de  petites  tiges  qui  pOrtoient  les  graines  ;  la  racine  étoit  oli- 
yiforme.  On  faisoit  usage  du  suc  de  cette  plante  pour  calmer 
les  inflammations  et  les  ardeurs  d'estomac  ,  et  guérir  des 
écrouelles.  Les  feuilles  et  la  racine  étoient employées  comme 
diurétiques  ,  lithontriptiques  et  aphrodisiaques. 

La  deuxième  portoit  également  le  nom  de  cymbalion  ;  ses 
feuille»  larges  ,  grasses  ,  allongées  comme  une  spatule  ^ 
étoient  entassées  vers  la  racine  et  disposées  en  forme  de  rose 
ou  d'œil,  de  même  que  dans  la  grande  espèce  Saizoon  (  V, 
Semperyivuhi  et  SedUm  ).  Sa  lise  étoit  menue;  elle  produis 
soit  des  Heurs  et  des  grailles  semblables  à  celles  de  Vhyperi^ 
€um  ,  c'es;t-à-dire  ,  des  fleurs  jaunes  et  de  Irès-petites  gousses 
(capsules).  La  racine  étoit  assez  grosse.  Geite  plante^  avoit 
les  mêmes  propriété!»  que  la  grande  espèce  d-aizoon. 

La  première  espèce  s'appeloit'  encore  ,  chez  les  Grecs  ^ 
cepos  aphrodîtis ,  gès  omphahs ,  stichis  on  Étoechis ,  sUrgilhron 
et  scythalion,  Cetie  plante  étoit  le  cotylédon  proprement  dit  , 
dont  le  nom  exprimoitla  forme  en  bassin  des  feuilles.  Les 
Latins  firent  usage  de  la  dénomination  èiumlilicus  veneris. 
On  retrouve  lé  cotylédon  dans  Galien  et  dans  Hippocrate. 
Presque  tous  les  auteurs  ont  rapporté  cette  plante  à  celle 
que  nous  nommons,  diyQc\Àxm2sas^  cotylédon  umbiliçusj  et  ce 
rapprochement  paro^  très-exact. 

La  seconde  îespèce  àe.  Cotylédon  seroii,  d'après  F.  Co- 
lamnpi ,  W'sedum  tdephhan;  mais  cette  plante  n'a  pas  les  fleur» 
jaunes  ni  lejs  feuilles  disposées  en  forme  àe  rose  radicale.  £Ue 
ne  peut  pas  être,  contre  le  sentiment  d'Anguillara  et  d'autrei» 
bofaiiîste§  ,  la  joubaH;^je  4es  toits  dont  iesd'eurs  sont  pur-' 
purines  ou  blanches  ;  mais  il  est  très-probable  que  c'étoit  une 
<ËSpè<:e  iie  sdijîk^^^  àn^ào^e  9Xk  s(Âxifmgd  cot^edon^  ou  bien 
)k  one  espèce  voisine.  L^on  sait  que  beaucoup  de  saxifrage;^ 
ont  lé^  feuilles  radicales  disposées  en  forme  de  rosette  tout^ 
{ne  et  ks  fleurs  jaunes  ou  dorées  comme  celles  des  milleper- 
tuis (  hypéficum).  Matthiole  fait  observer  que  quelques  phar- 
maciens et  herboristes  ,  abusés  par  le  nom  dé  cymbalion  que 
recevoil  cette  denidème  espèce  de  colylàdon^eXceWi  de  cymàa- 
iana  {àntlrrhinum  cymbalaria^  L.),  désignèrent  improprement 
fso' umbilicus  veneris  ,  le  isymbeUaria. 

Chezlesbotanistes modernes, jusqu'à  Toumefort,  les  noms 

.    Sumiîlicusveneris  désignent  plusieurs  espèces  de  sempeivwum , 

4e  saxifmga ,  et  le  cotylédon  umbiticus ,  L.  Dans  ces  mêmes  au^ 
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tears,ro/W^i/oii(qa^ilsfoDltantÀt  fémîoin,taiilôt  neutre)5est  sy^ 
nonyme  à'umbiiicus  veneris ^  ,et  môme  à' umbilicus  simplement, 
'  lournefort  a  préféré  la  dénomiDation  de  cotylédon^  lors- 
qa^il  a  établi  le  genre  de  ce  nom  sur  de  cotyledon-umbilicus  ^ 
genre  qui  a  été  adopté  par  tous  les  botanistes ,  «nais  qui  A 
subi  quelques  changemens  ;  car  on  a  fait  y  à  ses  dépens  ,  les 
genres  kalanchœ  ou  vérea,  et  umbUicus  ;  ce  dernier  auroit  dà' 
conserverie  nom  de  cotylédon  qu^l  avoit  reçu  depuis  ioog- 
temps.  V.  CoTYLET  et  Umbilic,  ci-^lessus ,  p.  io8,  lig.  4-*   ' 

Une  espèce  de  Muguet  (  comallaria  bifolia  )  est  lé  cQiyiedon 
syioestre  de  Tragus ,  Dodonée  ,  etc.  (ln.) 

U  MB  LE  CHEVALIER.  Poisson  des  genre»  Salmoke- 
On  donne  aussi  ce  nom  au  Salmone  salveline.  (b.) 

UMBRA.  Nom  d^une  Scïène  sur  laquelle  Cuner  a  fait 
une  savante  dissertation  dans  le  premier  volume  des  Mé^ 
moires  du  Muséum.  V,  Maigre,  (b.) 

UMBRACULUM  MARIS.  Plante  fieurée  par  Rum- 
phius  ,  et  qu^on  croit  appartenir  au  genre  A£gicère..(90 

UMBRE.  Nom  spécifique  d'une  espèce  d' Iguane,  (b.) 

UMBRE  ou  OMBRE.  Poissons  des  genres  Scïène  et 
Perche. 

Gronovîus  a  donné  le  même  nom  à  un  genre  établi  sur  le 
gobius  canînus.  V,  GoBlE.  (b.) 

UMBRETTA.  V.  Ombrette.  (b.) 

UMBRINA.  Nom  latin  des  poissons  du  genre  Ombrine.: 

/  •  (desm.)    . 

TJMIF/\KE.  Nom  japonais  de  la  Tridacne.  (b.) 

UMIMUK.  Animal  du  genre  Bœuf,  qui  vit  dans. les, 
contrées  voisines  du  cercle  polaire.  Fabricius  le  Regardé 
tomme  identique  avec  le  Bison  (  Bos  Bison ,  L.  )  ikiais  cela 
est  douteux. 

Ce  nom  se  donne  aussi ,  en  Norwége^  à  une  race  de  bœufs 
domestiques.  -  (b.)  • 

TJM-Kl.  Arbrisseau  qui  croît  en  Chine  ^  et  qui ,  selon 
Plukenet  {^Alm. ,  iab.  44^,  %•  "^^^  y  ^otie  cenom  et  ce)i« 
•de  umùy.  Ses  feuilles  ressemWcntà  celles  du  myrte  à  grandes 
feuilles;  sa  capsule  est  hexagone,  ailée  sur  les  angl^&,  et  al- 
longée de  manière -à  former  une  couronne  ;  ses  (leurs  sont 
roses  et  blanches  et  à  six  pétales.  On  se  sert  des  fruits  pour 
obtenir  une  teinture  écarlate.  Loureiro  rapporte  c^t  arbris- 
seau à  celui  qu'il  a  observé, ii  .Canton ,  qu'on  lui  a  novfymé 
chy-tsu^  et  qu'il  prend  -pour  le  gardénia  florida  ^  L.  9  quoique 
la  forme  du  fruit  de  la  plante  de  Piukenetne  semble  pas  exac-. 
tement  la  même  que  celle  des  fruits  de  ce  gardénia  ,  iesqueUy 
ao  reste  ,  sont  aussi  employés  au  même  usage,  (ln.) 
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UMSEMA.  Genre  étaBIf  par  Rafinesque  Schmallz  pour 
placer  le  pùntedera  cordata^lAnn. ,  et  deux  autres  plantes  des 
Etats-Unis  qu^\\  nomme'  urhsema  obtusifolia  elrnucronala.  Les 
caractères  qu'il  assigriè  à  ce^  genre  ne  nous  sont  pas  connus. 

(LN.) 

U-MUEN  MO.  Cest  le  nom  qu'on  donne  ,  en  Chine  , 
à  TÉbéinoxyle  de  Loureîro  ,  grand  arbre  qui  forme  de  vas- 
tes foréls  eii  Cochinchine.  F.  Éeénoxyle.  (ln.) 

UMUK.  ;  Nom  tungouse  du   Polatoucihe  de  Sibérie. 

(desm.) 
.    UNAGIN.  Les  Burates  donnent  ce  nom  au  Renard  et  à 
une  pellle  MaIite  ,  voisine  de  rHERMiNE.  (desm.') 

TiNAU,  Bradypus  didaciyhts  ^lÀnn,  Espèce  de  mammifère 
de  Tordre  des  Edentés  ,  de  la  famille  des  Tardigrades  et 
du  genre  Buadvpe  ou  Paresseux.  V,  cts  mots,  (desm.) 

UNAU-OUÀSSOÛ.  r,  Bradype  unau.  (desm.)         ' 
UNAU  (petit)  ou  KOURL  F.  Tart. -Bradype.  (desm.) 
UNCAIRE  GAMBJR.  Arbre  de  l'Inde,  figuré  pârRum- 
pliius  sous  le  nom  Ae  f unis  uncaius  ^  àooX  les  feuilles  cuites  sont 
mêlées,  «parles  Malais  ,  avec  le  bétel  qu^^ils  ipâchenf  conti- 
nuellement Cet  arbre  appâtf tient  au  genre  NaûClée.  (b.) 

UNC ARIA.  Nom  donné  par  Schréber  au  genre  ouràuparia 
d'Aublcl.  Gmelin  et  Willdenowr  Tavoient  adopté.  Jussicii 
areconnu  ensuite  que  ce  genre  ne  difleroit pas  du  Nauclea, 
Lînn.  ,  et  WilidenoW  s'est  rendu  à  cc^éùtimênt.  V,  NaU- 

CLÉE  et  OUJROUPARI.  (ln.)       '  /.  ^  ' 

.  ... 

TJÎÏ.CIA.  Caips  désigne  ainsi  le  Léopard  ^^espèçe  de  qua^ 
drupcde  çafnassier  du  genre  Cjiat.,(de!Sïm.). 

UNCINAJRE ,  Uncinaria,  Genre  de  vers. intestins  dont  le 
corps  est  filiforme ,  élastique  ^  antérieurement  un  peu  nodu- 
leux,  avec  dés  lèvr^,m,embraneuses.  et  anguleuses.  La  queue 
de  la  femelle  est  simple  ,  et  celle  du  mâle  est  armée  de  deux 
crochets  pointus  renfermés  dans  une  vésicule  .djemi-transpa- 
rente. 

On  compte  deux  espèces  àhmcînaires  :  Tune  .qui  se  trouve 
dans  les  intestins  du  blair^ea^  ,  et  l'autre  dans. ceux  du  re-r 
nard. 

ÇéQ  genre  ^  d'après  l'observation  de  Rudolpbi,  ne  peut  pas 
être  séparé  de  celui  des  Strongles,  dont  une  çapèce  seule, 
qui  est ,  en  effet ,  la  plus  commune ,  a  la  bouchfe  ciliée,  (b.) 

UNCÏNËE  ,  Uncînla,  Genre  de  plantes  établi  par  Per-* 
soon  aa'x  dépens  des  LAiCQEsi  II  renferme  celles  qui  ont  une 
arête  à  la  base  interne  des  écailles  des  fleurs  fomeiles.  (b.) 


r. 
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UNDI.  Nom  brame  da  Cajak  (tw.) 

UNËDO.  Les  Latins^selonPline,  doonoient  ce  nom  âat 
fruits  de  Varbutus  y  qu^ïi  compare  ^  pour  ia  forme  et  la  consis- 
tance ,  à  la  fraise ,  et  qui ,  par  leur  grosseur ,  ne  pouroient 
être  maneés  plusieurs  ensenibie  comme  les  fraises,  mais  un  à 
un.  Ces  miits  étoient  produits  par  un  arbre  brancha  appelé 
arhuiusj  qui  en  offroit  à  la  fois  de  mûrs  et  de  non  mûrs  ;  mais 
ils  étoient  un  an  à  mûrir.  Il  paroît  qu^on  distinguoit  deux 
sortes  à'arbutus^csLr  Pline  fait  observer  qu'on  ignore  si  c'est  le 
pied  mâle  oh  le  pied  femelle  qui  produit  les  fruits.  Cet  auteur 
fait  remarquer  encore  que  les  Grecs  appelloientrar6iiAi5,coma-' 
ros  et  memecyioSy  d'où  nous  pouvons  conclure^ajoute-t-il,  qu'il 
r  en  a  de  deux  espèces ,  même  chez  les  Latins ,  bien  qu'ils 
eur  donnent  le  nom  commun  à'arbuius.  Selon  Pline,  le  roi 
Juba  prétendoit  que  Varbutus  atteignoit  cinquante  coudées 
(soixante-quinze  pieds),  en  Arabie.  Les  fruits  de  VarbuUa 
étoient  d'une  difficile  digestion. 

Le  comaros  est ,  suivant  Dioscoride  j  mi  arbre  semblable 
au  cognassier ,  k  écorce  mince  et  à  fruits  de  la  grosseur  d^une 

£runé  ,  sans  noyau  ,  et  que  les  Grecs  appeloîent  memecylon. 
lOrsqqe  ce  fruit  avoit  mûri ,  il  étoit  jaune  ou  rouge ,  piquant 
sur  la  langue  ,  indigeste,  et  causoit  des  douleurs  de  tête.  Ces 
propriétés  sont  confirmées  par  Galiea. 

Théophjraste  donne  une  description  plus  complète  du  ra- 
maros;  d'après  lui,  c^est  lin  arbre  ji  ecorce mince  comme 
celle  du  taçiariz,  à  feuilles  moyennes,  entre  celles  du  laurier 
et  de  l'yeiise  ;  à  fleurs  en  grappe ,  et  chacune  en  forme  d'œu^ 
vide  (  en  grelot)  ;  à  fruit  boq  à  manger  ,  ne  mûrissant  qu'au 
bout  d'uii  an ,  de  sorte  qu'il  demcuroit  sur  l'arbre  jusqu'à  U 
nouvelle  floraison.  Théophrasto  n'oublie  pas  de  faire  remar- 
quer que  )e  style  est  persblant  après  la  chute  de  la  corolle , 
et  ce  passage  a  été  très-mal  traduit ,  parce  que  ni  Théo- 
phra$te,  ni  ses  commentateurs,  n'avoienide  termes  pour s^ex* 
primer  brièvement. 

Les  botanistes  retrouvent  dans  notre  arbousier  ou  fraisier  en 
arbre  (  arbuius  unedo ,  L.),  le  comaros  des  Grecs,  et  ïarbuius 
des  Latins,  dont  les  fruits  sont  le  memecylos  oumemeèyion  des 
premiers  ,  et  V unedo  et  le  memqecylus  des  derniers. 

C.  Bauhin  place  cet  arbre  dans  son  groupe  des  arbuius , 

où  viennent  se  ranger  Varbutus  andrachne ,  L.  (  qui  est  Tan- 

drachne  de  Théophraste  et  de  Pline,  selon  C.  Bauhin)  :  le 

jambolin  de  d'Acosta  ,  et  le  carandas  de  Garcias  ,  ou  auzuba 

d'Oviédo. 

Xoarnefort  avoit  rapporté  les  deux  premières  plantes  ii 
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ftOU  genre  ajiuius;  ce  même  genre  augmente  de  VuQa-ursi^  T., 
eist  Varbutus^  Linn.  Cette  réunion  n'est  pas  adoptée  par  tous 
les  botanistes ,  et  quelques-uns  en  séparent ,  de  nouveau  ^ 
VuQarùrsi ,  genre  qu'ils  nomment  arclosiaphylos  avec  Adanson  , 
et  mairania  avec  Desvaux,  (ln.) 

UNGUENTARIA.  Selon  C.  Baufiîn ,  ^e  son  temps  ,  les 
Parisiens  doniiôient  ce  nom  à  une  espèce  de  Santoune  qui 
paroît  être  le  santolina  squarrosa  ,  L.  (LN.) 

•»  T  "IkT  â'^  ♦  T  ¥  ^       '^X      m.    \      M.*  •♦        •  *  f         y^ 
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plat  comme  Tongl 

de  Tteil ,  ou  de  la  fosse  orbiiaire.  (vire y.) 

tJNGUIS-lBIDIS.  Synonyme  dé  QuÎmquefoliuih  chez 
les  anciens.  V.  ce  mot.  (lîî,) 

UTÏGUIS  MlLVlNtJS  et  UNGUlMILVIÀ.  JSynony^ 
mes  de  Luieola  thtt  les  anciens.  (Lf?.) 

UNGtJLA  CABALLINA.  Tragus  donne  ce  nom  au  tus- 
silagofarfàra.  Cette  plante  est  VungiUa  asinina  d'£rik  Cordus» 

(ln.) 
UNIBRANCHAPERTURE,  VnibranchapeHura.   C'est 
le  notii  que  Lacépèdé  a  donné  au  genre  de  poissons  appelé 
SYi^BRAt^cflE  par  Bloch.  (B.) 

UNICOiRNE.  Quadrupède.  V.  Licorne,  (s.) 
XJNICORNE.  Nom  d'un  Chètodon.  (b.) 
UNICORNE.  L'un  des  noms  du  Narv^ual  ,  selon  les 
iiavigatieurs.  (desm.) 

UNICORNE  fossile;  On  à  donne  ce  nom  à  diffé- 
tentes  parties  d^animaux  qui  avoient  plus  ou  moins  de  ressem-^ 
blance  avec  une  corné.  Dans  les  pharmacies  d'AUemagpe^ 
on  appelle  urUcomé  l'ivoire  fossile  et  décomposé  qu'où 
trouve-dans  différentes  contrées  de  TEurope.  v^  Fussiles; 

(PAT.)- 

UNICORÎÎE  MARIN,  t/wcoTTw  marinum.  C'est  un  deé 
noms  donnés  par  quelques  auteurs  au  Narwhal  vulgaire. 

(desm.) 

ÏJNiCORNtJS.  Denyë-de-Montfort  donne  ce  nomlatid 
au  genre 'de  coquilles  qu'il  appelle  Licôri9E>  et  queM.  La-^ 
marck  nomme   MoNOCEROS.  (bESM.) 

UNIFOLIUM.  Brutifelsiùs  ^  Dôdonée  et  plusieurs  au- 
tireà  botanistes  ont  donné  ce  noni  au  Muguet  quadHifidâ 
(^tôtkQaUûtia  hifoUa^  L.  "),  qui  it  distingue  des  autres  espèces 
de  muguets  par  sa  corolle  à  quatre  divisions ,  ses  étamineâr 
au  nombre  de  quatre ,  et  par  sa  baie  à  deux  loges.  Ces  ea-* 
tactères  ont  paru  sbffisans  à  Adanson  pour  établir^  sur  ce 
thuguet  j  son  genre  unifoUutn  j  qu'il  auroit  mieilx  fait  d'appcK 
JfcXXY.        ,  •  ti  /        . 
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Ittf  hifoliûm  oa  diphyllum  ,  parce  que  celte  planle  a  presque 
toufoîîi»»  d'eux  (feuilles,  (ln.) 

UNi(4ANOGEPHALE,  i/m>a/2or^)[?Aû/o5.  Genre  de  ser- 
peos  qui  a^a  pas  été  adopté.  V,  Vipère,  (b.) 

UNIO.  Nom  l^tÎD  des  coquillages  bivalves  du  genre  Mu-^ 
LÈTK.  M.  RàQnesque  le  divise  en  huit  sous-gerires  qu'il  vient 
die  former ,  et  auxquels  il  donne  les  noms  et  assigne  les  ca-^ 
ractères  suivans. 

f .  PhoPtERÀ.  Talves  obloagues ,  très-prolongées  anté- 
Tteurement ,  et  plus  ou  moins  ailées  supérieurement  ;  axe 
presque  médiai  ;-  dent  lamellaire ,  (lexueuse.  Quatre  espèces  , 
nommées  P.  aUUa ,  P.  phaesdra^  P.pallida,  etc.  )  composenl 
celtiî-ei.  '  ' 

a.  EuRYNi.Av  Valves  oblongues,  très  prolongées  antérieu- 
rement; axé  postérieur  ;  dent  lamellaire  droite.  Il  comprend 
quatre  espèces  dont,  les  principales  sont  nonuné^  :  £.  Ai- 
iissima ,  £  dilàtata  ;  E.  pattida, 

3;  EiiLn^TfO.  Valves  elliptiques  ;  axe  presque  iliédial^  dent 
lamellaire  courbée.  U  contleiU  douze  espèces. 

/|..  pLÀCtôLA^  Valves  semi-elliptiques»  plus  qu  moins  tron- 
qciées.jtntérienrèmen1  ;  axe  postérieur  ;  dent  lamellaire  obli- 
que  ,  droite.  Plusieurs  espjàces-  s'y  rapportent ,  notamment 
les  Plagioia  perrucosa ,  fasciàlaris ,  leptodon ,  depitssa  f  flai^  f 
obliquaia^  etc. 

5.  OBtyvARiA.  Valves  obovales  ou  arrondies;  axe  presque 
médial  ;  dent  lamellaire  oblique.  O.  oboQoUs  subratunda,  syn- 
tûxîsy  retusa ,  crassa ,  Ursa  ,  etc. 

6^  TftCNÇiJCCA.  Valves  bombées ,  tronquées,  antérieure- 
ment; dent  postérieure  semi-lamellaire ,  dentée;  dent  la- 
lAellaiV-e,  oblique,  courte  ;  axe  presque  médial.  Deux  espèces: 
les  2\  truncata  et  triquetra. 

7.  Ambl£,i)9  A.JValves  non  transversales,  elliptiques  ou  obo- 
vales; axe  basilaire  latéral;  dent  lamellaire  oblique.  A.  opalis. 
'  8.  Pleitrobekia:.  Valves  non  transversales ,  allongées  « 
oblôngues;  base  atténuée  ;  axe  basilaire,  latéral  ;  dentposlé- 
rieure  bitt^b^ée  ;  dent  lamellaire  longitudinale.  Il  se  compose 
de  d^ox  espèces  :  P:  myUtoîdes  ^  P  conica. 

Ces  différentes  espèces  à'unio  onl  toutes  (au  nombre  de  cin* 
quante)  été  trouvées  dans  TOhio  par  M.  Rafinesque.  Nous 
désirons  les  connottre  en  nature  ,  afin  d'a4mettre  définitive- 
ment les  distinctiôïisc^ni'ont  été  proposées  par  ce  naturaliste. 

(BESM.) 

UNIO  LA.  Nom  d'une  espèce  de  graminée  chez  les  Ro- 
tiiainst  au  rafi^port  d'Âdanson,  qui  croit  que  c'est. un  Patct- 
%tii{p<^a);  maîptenant  ce  nom  désigne  un  genre  de  la  mém^e 
famille.  Vj  Uniole  et  Trisiola»  (1*17.) 


; 
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TJNlOtiÊ,  î/«io/a.  Genre  de  plantes  de  la  triandrle  digynîe 
efde  la  famiile  des  graminées ,  qui  diffère  peu  de  ceui(  des 
Bribes  el  des  Paturins  ,  mais  qui  a  cependant  toujours  ré- 
sisté aux  tentàtires  qui  ont  été  faites  pour  ïy  réunir. 

Ses  caractères  sont  ;  épillèts  aplatis  et  ovales  ;  balle  calicî- 
nale  à  deux  ou  un  plus  grandnpmbre  de  valves,  et  contenant 
plusieurs  (leurs  ;  balle  ilorale  de  d^ux  valves  ;  toutes  ces  val^ 
ves  comprimées  et  comme  tranchantes. 

On  connoît  six  çspèces  de  ce  genre ,  dont  cinq  ont  été  ob- 
servées par  moi  dans  leur  pays  natal ,  la  Caroline.  La  plus, 
belle  est  rilNiOLE  MARITIME, Ja  véritable  uniola paniculata  de 
Linnaeus  ,  dont  on  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Trisiole» 
qui  croît  dans  les  sables  des  bords  de  la  mer,  et  qui  seroil 
propre  à  figurer  dans  nos  jardins  paysagers  ;  mais  les  pieds  , 
l^rovenus  des  graines  que  j'avoîs  rapportées  à  Paris,  ne  sV 
sont  pas  conservés.  La  plus  utile  est  I'Ûmole  a  longues 
lEUiLLES,  qui  se  cultive  depuis  long-temps  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Elle  donne  un  fourrage  un  peu  dur,  mais  extrême-* 
ment  abondant,  et  fort  du  goût  des  bétes  à  cornes.  (B.) 

tfPlK^UÉ.  Les  marchands  donnent  ce  nort  à  des  coquilles 
4ôritla  spire  ,  au  lieu  de  tourner  cle  gauche  i  droite^  comme 
la  plupart  de$  coquilles ,  tourne  de  droite  à  gauche.  On  les 
appelle  aussi  coquilles  gauches. 

Ces  coqiiilles  étoient  autrefois  prodigieusement  estimées 
deis  collecteurs  ,  parce  qu'on  les  croyoit  .très-rares  ;  et  tel- 
amateur  qui  n'auroit  pas  donné  un  écu  de  la  coquille  natu--> 
rèllè ,  trouve  des  coquilles  gauches  dans  presque  tous  les 
g^enres;  mais  il  est  des  genres  où  elles  sont  plus  fréquentes 
que  dans  d'âutires.  En  conséquence ,  oii  les  recherche  biea 
moins,  La  cause  de  cette  vai^ation  dans  la  direction  des  spi- 
res ,  vient  des  circonstances  dans  lesquelles  s'est  .trouvé 
l'animal  au  moment  de  sa  naissance  ,  ou  d'un  obstacle  qu'il 
a  trouvé  lorsqu'il  a  voulu  tourner  sa  tête  du  côté  que  la  n^-^ 
ture  lui  a  indiqué.  Il  est  des  espèces  dont  les  individus  sont 
gauches,  et  alors,  lorsqu'il  s'en  trouve  de  droits ,  on  les 
appelle  contre-unique.  J'ai  donné  aux.  mots  Coquille  et  Co- 
quillage l'extrait  des  notions  qu'on  possède  en  ce  moment 
sur  la  formation  des  iestacés ,  et  on  y  trouvera  ce  qu'on  peiit 
désirer  savoir  sur  l'objet  de  cet  article.  (B.)  • 

UNISËMA.  Nom  proposé  par  Rafinesque  ScKmaltz  pour 
le  genre  qu'il  croit  qu'on  pourroit  établir  sur  la  Fléchièrk 
A  feuilles  SAGiTTEES  ,  et  à  fleuFs  bleues  ^  en  épi ,  qui  croît 
€n  larges  touffes  sur  les  bords  des  lacs  et  des  eaux  courantes  de 
Ifi  Louisiane;'«lk  a  été  observée  par  le  voyageur  Robin. (ln.) 

UNISPERME  ,1  Unispermum.  Genre  de  plantes  établi 
par  Nuttall|  Gênera  ofNoTih  American  plants  ^  pour  placer  le 
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ScA^Oilt  DE  CxAYtON  de  Michaux.  Les  caractères  qii^il  lai 
âttHbue  sont  :  fruit  linéaire ,  solide ,  anguleux ,  tiispide,  ter- 
miné par  le  styiequi  persiste;point  d'involucre universel,  (b.) 

UNIVALYË.  Classé  des  testacés  dont  là  coquille  n'est 
composée  que  d^une  seule  pièce. 

Les  coquillages  de  cettô  classe  varient  dans  des  limites 
Ibrt  étendues.  Leurs  caractères  sont  incertains ,  difficiles 
à  exprimer ,  attendu  qu'ils  lie  résident  souvent  que  dans 
une  nuance  de  forme,  et  qu'il  est  quantité  d'espèces  qui 
en  réunissent  plusieurs ,  souvent  opposées.  Ces  caractères 
sont  toujours  pris  de  leur  ouverture,  c'ést-à-dire  delà  forme 
de  ses  bords  et  des  parties  qui  les  accompagnent. 

Les  unwal0es  sont  le  plus  communément  tournées  en  spi- 
rale, soit  tnrriculée  ,  soit  discoïde  ;  quelques-unes  sont  cham- 
brées dans  leur  intérieur;  d'autres,  telles  que  lespaielies^ 
semblent  n'être  qu'une  moitié  de  bwalves.  Ces  dernières  pa- 
roiSsent  réellement  former  le  passage  des  unes  aux  autres. 

Les  animaux  qui  habitent  les  unkalçes  sont  tous  des  mofi 
lusques  cepkalés ,  c^est- à-dire  qui  ont  une  tète  analogue  à  celle 
de V hélice  ou  escargot.  Leur  organisation^  est  beaucoup  plus 
rapprochée  de  celle  des  animaux  vertébrés  que  celle  des  bhal' 
pf5.  La  plupart  ont  des  yeux ,  beaucoup  ont  des  dents  ou  une 
trompe  qui  en  tient  lieu.  Leurs  sexes  sont  souvent  séparés  ^ 
et  lors  même  qu'ils  sont  réunis ,  il  faut  le  concours  de  deux 
individus  pour  la  fécondation.  Presque  tous  sont  ovipares.  Les 
hommes  en  tirent  moins  d'utilité  que  àts  hÎ9abes^  depuis, 'sur- 
tout,que  la  couleur  pourpre  est  tombée  en  désuétude.  Onn'en 
ilkiange  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  soit  parce  qu'ils  sont 
en  général  trop  peu  fournis  de  chair,  soit  parce  que  la 
plupart  sont  difficiles  à  prendre. 

On  trouvera  aux  mots  Coquille  et  Coquilli^ge  tout  ce 
qu'il  est  important  de  savoir  sur  la  formation  des  coquilles  ^ 
la  nomenclature  de  leurs  parties ,  et  la  physiologie  des  ani- 
maux qui  les  habitent  On  y  renvoie  le  lecteur ,  ainsi  qu'à 
Farticle  de  chacun  des  genres  qui  en  font  partie ,  et  dont  la 
nomenclature  est  indiquée  au  mot  CoNCaYLioLOGiE.  (b.) 

UNIVERS ,  Unioersus,  On  exprime  par  ce  terme  tout 
Tensemble  des  choses ,  soit  créées,'  soit  existantes  de  toute 
éternité  dans  les  espaces  infinis  où  roulent  les  sphères  innom- 
l^rables  des  astres  et  des  difTérens  mandes. 
^La  nature,  ou  plutôt  son  sublime  Auteur, cnmprend tout 
ce  qui  existe  dans  cet  univers  dont  l'immensité  effroyable 
étonne  la  pensée  humaine ,  et  Paccable  sous  le  poids  de 
l'inejhî. 

iipî  peut  comprendre,  en  effet,  jusqu'à  quelle  incroyable 
distance  s'éloignent  les  astres ,  les  étoiles  fixes ,  ou  ces  soliels 
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'dont  la  lamiire,^  malgré  sa  vélocité  excessive, ne  parvient  à 
notre  oeil  qu'après  des  milliers  d^années  9  si  Ton  en  doit  juger 
d'après  l'éloignement  de  tant  de  milliards  de  lieues  de  notre 
petite  sphère  perdue  en  un  coin  obscur  de  Tunivers? 

£t  plus  on  observe  Tempyrée  dans  de  grands  télescopes  de 
cent  pieds ,  avec  Herscfaell  9  plus  on  découvre ,  par-delà 
des  millions  d'étoiles  fixes,  d'autres  étoiles  imperceptibles 
encore  plus  enfoncées  dans  les  abîmes  célestes,  sans  fin, 
sans  limites. 

Qu'est-ce  que  ces  nébuleuses  ou  ces  groupes  de  petits  soleils 
agglomérés  comme  une  poussière  enflammée  dans  les  champs 
de  la  voie  lactée?  Sont-ce  les  matériaux  de  nouveaux sokils 
destinés  à  se  constituer  un  jour  en  masses  lumineuses, 
comme  les  plus  brillantes  étoiles?  pu  est^-ce  la  matière  dû 
soleils  antiques-, -se  dissolvant  et  reformant  une  matièieT 
chaotique,  illuminant  les  déserts  de  l'étendue  étemelle  ? 

Que  sont  ces  taches  d'un  noir  profond  observées  au  pôle 
austral  ?  Se  trouverait-il  d'épouvantables  solitudes ,  séjour 
du  néant  et  de  la  mort ,  au  sein  des  grands  espaces  des  cieux? 

Ces  déserts  attendroient  -  ils  la  création  de  nouveaux 
mondes ,  lancés  par  la  main  toute-puissante  du  souverain 
Architecte  de  l'univers  ? 

L'univers  ,  qu  est-il?  Auroit* il  ses  bornes  dans  un  espace 
qui  ne  peut  en  avoir  aucune  ?  S'il  est  limité ,  se  meut*il  dans 
son  tout ,  comme  se  meuvent  partiellement  plusieurs  de  ses 
sphères  ?  Ces  constellations ,  que  nous  appelons  des  étoiles 
fixes,  lé  sont-elles  éternellement?  et  n'.a-t-on  pas  remarqué 
plusieurs  astres  apparoissant  et  s'éteignant  tour  à  tour  ?  Y 
auroil-il  aussi  des  astres  obscurs  ? 

On  peut  dire  de  IHinivers  ce  que  Pascal  a  dit  de  l'iinmen* 
site  de  Dieu  :  c'est  un  cercle  infini  dont  le  centre  est  partout, 
et  la  citconférence  nulle  part.  Mais  dans  celte  infinité,  com- 
ment ses  parties  tendent-elles  vers  un  centre?  car  c'est  ce 
qu'exprime  le  terme  funwers.  Si  ce  centre  existe  9  comme 
dans  la  machine  humaine,  où  il  existe  un  cerveau,  citadelle, 
suprême  de  la  vie,  le  centre  de  l'univers  seroit-ii  le  trône  de 
la  Divinité?  Cette  puissance  souveraine  qui  l'anime  ne  seroit- 
elle  pas  plutôt  ryépandue  dans  tous  les  espace^ ,  comme  le 
croyôient  les  stoïciens  ? 

\  JappUer  est  qupdcumqug  çides ,  çuocumçuâ  moveris. 

L'on  a  nommé,  monde  ,  soit  chacune  des  planètes ,  soit 
chaque  $.ystèi»^  planétaire  composant  un  vaste  tourbillon , 
on  une  roue  immense  autour  d'un- soleil.  Il  existeainsl^  pro- 
bablement, une  multitude  infinie  de  mondes  autoui'de^  étoiles 
fixes*  Mais  peut-on  croire  qu'il  y  ait  plusieurs  univers  dans 
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cet  espace  sans  m^s^iine  et  $fans,fQnd»  ^It^^i^  ^^  peut  pas  se 
refuser  d'admettre  comm.e  exîstdot  par  lui-même  ? 

Et  s^il  y  avoit  plusieurs  ^ands  univers  »  chacun,  d^e.ux 
seroit'îl  régi  par  un  dieu?  jreut-il  e^ster  pluslçprs  dlqjfx , 
qui,  ^lors,  pe  serQÎebt  pas  infinis ,  mais  des  .étiies  limitiés? 
£a  pluralité  des  dieux ,  dit  TertuUien,  est  la.nuUité  de  DiejB» 
puisque  Tessence  méime.de  la  divinité  consiste  4a.ns  rimoien** 
site  et  la  toi^te-puissance;  il  jp^e^sa^roit  donc  y  avAÎr  qu'ua 
iSeulDieiî,  comme  un  seul  univers,  quoique  celuirci  soit  comr 
po3é  d'une  ii^piié  de  mpndi-5  fiji  de  soleils  diffécens* 

Mais  pourquoi  Tuplvers  exister^t-il  ?  et  à  quoi  bon  notre 
yic  ? 

Sans  doute ,  cela  étoit  nécessaire.  Atomes  d^nn  jour , 
ipstrumens  d'une  puissance  qui  nous  dérobe  ses  immor- 
tels desseins  ,  c'est  à  nous  d?adorer  en  silence  ses  dé- 
crets éternels,  d'accomplir  les  destinées  qui  nous  furent 
U*acée8. pendant  quelques  înstans  sar  ce  globe. 

Quel- plus  digne  emploi  ferions-nous  de  TinteUigence  que 
PAuteur  supréiçe  de  la  nature  nous  départit ,  comme  à  la 
plus  noble  4e  ie&  créatures ,  sinon  d'admirer  les  prodiges 
dont  notre  vie  jest  environnée?  Ainsi ,  nous  sommes  assis  au 
plus  grand  des  spectacles  pendant  le  cours  de  nos  journées 
sur  cette  terre. 

Il  est  k  croire -que  l'Être  souverain  a  dA  vouloir  tout  ce  qui 
était  bien  ,  noi)  par  rapport  à  nous  ,  mais  relativement  à 
toutes  les  créatures  sorties  de  ses  mains.  C'étoit  sa  gloire  et 
son  bonheur  y  ou,  si  Ton  ose  le  dire ,  sa  nécessité  de  bien 
faire  ;  tout  devoit  être  pour  le  mieux ,  mais  non  selon  nos 
vueis  courtes  et  bornées ,  qui  trouvent  des  imperfections  ré-' 
lativemênt  à  nous,  dans  ce  qui  est  bien  et  perfection  par 
rapport  k  ^ensemble  universel. 

S'il  étoit  de  l'essence  divine  ^e  produire  nécessairement 
l'univers,  comme  une  œuvre  de  bonté  supréine  et  de  perfec- 
tion ,  la  plus  auguste  fonction  de  l'homme  seroit  d'imiter  ^ 
dans  sa  vie ,  cet  ineffable  modèle. 

Qn^il  séroit  beau ,  cet  emploi  de  Thistoire  naturelle  ,  /âe 
nous  montrer  par  toute  la  création  ,  ces  voies  sacrées  4e  I4 
Divinité,ces  vestiges  d'une  suprême  intelligence  coordonnant 
les  créatures  pour  le  mieux,  les  unes  par  rapport  aux  autres , 
organisant  une  république,  une  confédération  harmonique 
de  tous  les  êtres ,  pour  leur  commune  félicité  dans  lé  cours 
4e  leur  vie  !  Oui ,  si  la  mort  même  devient  m  élément  de 
nouvelles  reproductions ,  elle  n'est  point  un  mal  réel  ;  les 
mbléctiles  qui  nous  amment  deyant  revivre  en  d'autres  êtres, 
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le  repos  àa  .tombeau  n'est  qo^on  do^x  asile  de  paîx^  e\  un 
sommeil  transitoire  pour  d'ai^tres  existences*. 

Heiireax  qui  contemple  Tanivers  pour  n'y  ;trouver  que  à^s 
motifs  d'adnoiiration  ,  et  des  espérances  dHmiQortaUté  l  C'est 
alors  que  Pâme  s'élance  vers  son  auteur ,  comme  un  r^yen 
de  lumière  qui  retourne  au  soleil  9  d'où  H  étoit  éman^.  C'est 
du  faîte  de  la  hauteur  de  ces  pensjées  que  nous  4écou¥riroi9S 
mieux  les  desseins  du  sujprême  Architecte*  La  vîç  s'eqtioblit 
dans  ceâ contemplations  du  génie;  elle  o.ublie  les  afQictiokis 
de  la  terre  et  les  dégoi^ts  du  siècle.  Alors  le  trépas  n'a. plus 
d'amertumes .  les  peines  sont  charmées  ;  et  ce  n'est  jj^^s  l'un 
des  moindres  bienfaits  que  la  philosophie  promet  aux, 2^mis  de 
la  NàtuiiE.  (V.  cet  article  et  HisromE  NATUf^LLE^et  le  Dis- 
cours préliminaire*)-  (;ytREy.)  ,  .       .  .       .    v 

UNjALiV,^.  Arbrisseau  au  Malabar  ,  figsiVié  par  Abéede  ^ 
mais  dont  les  ^parties .d^  la 'fnicti&cation  ne*  sont  pas.  complè- 
tement connues.  (B.)  ..   1     .  '  ,     ..;       ,    » 

tJNKEtSTEVN  ,yùrre  ^Vnkel  en  allemand*  CoUîni  ^ 
donné  ipjç  liom  iiu  basalte  d^Unkel,  sur  les  bor^s  du  Rhin. 

tJNdEvfiîl.  iSom  '^u  toLAi  chez  les  Tuji^ous^.  (s.)    . 

tJNOijîil^TÈS,  i/«o|:aW  Septième  claBst:*  du  ^ysièpe  en- 
toipologique  dé  Fabri.éius,  t|m  répond  aux  arachàifles^  et  q«ti 
comprend  l^$:genreÂ  ihvihàlQn:>,  araignée  <i,fgucheurj  taren- 
tule et  scçrpîoh;  elle  a  ppuir  carajotères^  :  î^txsx  palpes  ou  pn- 
lennules  avancée;^  »  màcKoires  cpfnées^  munies,  d'un  onglet. 

"CNOKE,  l7flona.  JBenre  de. plantes  de  la  polyandrie 
polygynie  let  de  la  famille  dés  anonacées,  qui  présente,  poqr 
caractères  :,  un  caUce  de  trois; fpUoles;  une  corolle  de  six  pé- 
tales ;  un  grand  nombre,  d'ét aminés  insérées  au  réccptale^ 
plusieufs  ovaires  surmontés  de  styles  sin)|iles,  ;  plqsiear$  baie^ 
articulées  con^me.  un  chapelet ,  et  contenaat  >dei|^  ou  tf ois 
semencesw 

Ce  genre,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  Cânatygs,  efi 
y  réunissant  ^  avec  Decandolle ,  les  genres  Desmos  et  |ÀÉ- 
LOpoRE de Loureiro, XYLOPiEdePalisot^de-Beauvois  ,  Ma- 
REi^TERic  de  Pupetit-Thouars  9. renferme  trente-^ix  arbres  i 
feuilles  alternes,  pétiolées^  entières,, et  à  fleurs  solitaires  o^a 
•  presque  solitaîires  dans  les.  aiç^sellés  des  feuilles.  Leurs  fruits 

se  .nia^enj.^;7       "..,:..  ...*.'. 

ILè.s  iïspèççs  Jespï\i%  re)i|^r<}u^Ies,de  ce  genre  ,  sont:  ., 
L^'Unone  »pi;RUM4  f^i}L,^i^ iÀg^  sar^neipteujse,  les  feuilles. 
Iancéo|tées,  (e^ pédoncules  uniâones,  et  les  fruits  allongés.  Elle 
croit  sur  les  côtes  de  Malabar  et  dans  les  Moluques«  On  U 
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eonfond  fréquemment  avec  le  Canatî(&  de  Ceyean.  Sa  rà-iî 
cine  fournît, par  la  distillation,  un  élixir  odorant  très-employé 
dans  la  médecine. 

L'Umon£  EiscuLENTE,  quî  a  la  tige  grimpante  ,  les  feuilles 
ovales  lanc'édléés,  les  rameaux  pourvus  de  vrilles^  les  pédon- 
cules uriiflores  ,  ^t  les  pétales  lancéolées..  Elle  est  originaire 
des  Indes,  où  on  mange  ses  fruits,  qui  sont  odorans. 

L'Unone  odoratste,  qui  a  les  feuilles  lancéolés,  aiguës, 
glabres;  les  fleurs' jaunes^  très- odorantes ,  portées  quatre 
ensemble  sur  àe&  pédoncules  communs.  Elle  croît  d^ns  les 
Mbluques',  et  seciiUive  dans  Plnde,  où  ses  fleurs  sont  fort 
Recherchées.  C^e&t  le  Véritable  £:a/zaR^a  figuré  par  Rumphius^. 
Vol.  2 ,  pi.  665; 

L'Unone  a  loi^gues  feuilles,  qui  a  les  feuilles  linéaires 
aiguës,  ondulées  en  leurs  bords,  les  .fleurs  presque  en  om- 
belle, elles  pétales  linéaires.  Il  est  naturel  au  Bengale  ;  o^ 
emploie  son  bois  pour  les  constructions  civiles  et  militaires,  v 
C^est  V arbre  dé  mâture  de  Sonnerat,  Voyage  aux  Indes,  p.  Sgq. 

L'Unone  AàoMATiQUE'(ri//zon^  (Ttine  $e\ile  hoùleur)^  qui  a 
)es  feuilles  oblongne^  ,  aiguës  ,  glabres  ;  les  fleurs  solitaices 
et  géminées;  les  fruits  oblongs.  Il  est  naturel  à.la  Oruyane ^ 
•;et  figuré  par  Aublet',  vol.  2 ,  pi.  aijrî.  On  emploie  ses  se- 
mences, q.ui'soht  très-aromatiqUes ,  pour  snppléçrle  PoiVRH 
dans  les  assàisonn^mens.  C^est  Idi'inanigneUe  do  conimerce. 

L'Unone  d'Étiéïowe,  qtii  ^  ïesftuilles  ovales,  lancéolées., 
aiguës,  glâbf*eis,îglauques  en  dessous;  le  fruit  sessllë Jet' cylin- 
drique. Il  crpît  en  Afrique.  On  fait  commerce  de  ses  fruits, 
desséchés,  qui  se  si^bstituent  an  poivre  dans  la  préparation 
des  alimens.  .         . 

L'Unone  xttbiPOïnE,  qui  a  les  feuilles  oblonguès,  sérîcées 
en  dessous ,. recourbées  en  leur^  bords,  et  les  fleurs  portées , 
deux  ou  quatre  ensemble ,  sur  des  pédoncules  axillairés.  Elle 
croît  sur  les  bords  de  i'Orénoque,  où  on  fait  usage  de  son 
écorce  contre  la  fièvre.  C'est  à  Humboldt  et  Bonpland  qu'on 
en  doit  la  connaissance,  (b.)  '.  . 

UNXIE,  tlnxia.  Plante  herbacée,  à  tige  dichotome,  à 
feuilles  opposées  ,  sessiles,  lancéolées,  pourvues  de  cinq 
nervures,  et  bérissées;  à  fleurs  solit^ircs  dans  les  bifiircaiioi^s 
des  tiges ,  qui  forme  un  gè.nre  dans  la  syngénéBV|)olygamie 
superflue,  et  dans  la  famille  des  corynibifères.    ^  ' 

Ce  genre  offre  poijr  car^actères  :  un  calice. deycînqfolioles 
ovales  ;  un  réceptale  nu  ,  pd.riant  eji  son  disque  ctnqllleuton^ 
hermaphrodites,  et  à  sa  circonférence  cinq  demi-fléurons 
ovales,  femelles  fertiles;  dix  ^emçjacçs  ovâtes;  dUt^^'  ç^ 
unies. 
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Vunxiê  croU  II  Sarinam.  Elle  est  sudorîfique  à  un  haut 
Segré,  et  fréquemment  employée  dans  toutes  les  maladies 
où  il  faut  exciter  la  transpiration.  (B.) 

.  UOLIN.  Synonyme  de  Pimelée.  (b.) 

UQNALL  Nom  de  l'OaANGE ,  en  Italie..(B.) 

UPAS,  UPAS  ANTIARE,  BUBON  13PAS  ou  SPO,  . 
'Anfiaria.  Grand  arbre  de  Java ,  célèbre  par  l'actif  poison 
qu'il  recèle,  et  par  le  merveilleux  dont  il  a  été  l'objet. 

Ses  feuilles  sont  alternes,  ovales,  cordiformes,  coriaces ^ 
rudes  au  toucher  ;  légèrement  velues  ;  ses  fleurs  solitaires  et 
axillaires.  V.  Rumphius,  v;  2 ,  pi.  87 ,  où.  il  se  trouve  figuré. 

Cet  arbre  forme  seul  un  genre  dans  la  monoécie  polyan- 
drie, et  dans  la  famille  des  Orties,  dont,  d'après  M.  Lesche- 
nauity  les  caractères  consbtent  :  i.^  en  un  réceptale  renversé  ^ 
en  forme  de  champignon  ;  en  des  étamines  séparées  par  des 
iéeailles  ;  en  un  ovaire  surmonté  de  deux  styles  divergens  ; 
en^  une  semence  enfoncée  dans  le  réceptale  '  converti  en 
drupe.  -" 

Il  découle  du  tronc  de  cet  arbre ,  soit  naturellement ,  soit 
par  incision  ,  un  suc  visqueux  ,  gommo-résineux ,  jaunâtre  ^ 
d'une  saveur  amère ,  qui ,  mêlé  dans  les  alimens ,  ou  intro- 
duit dans  le  sang  par  l'absorption  de  la  peau ,  ou  par  une 
blessure,  cause  promptement'la  mort  aux  hommes  et  aux 
animaux  ;  mais  il  est  (aux  ,  ainsi  que  l'a  vérifié  IVL  Lesche-r 
naulty  que  ceux  qui  s^en  approchent  de  quelques  toises  soient 
atteints  de  ses  effets;  il  en  a  fait  couper ,  il  a  touché  ses 
branches;  les  oiseaux,  les  reptiles ,  les  insectes  se  promènent 
dessus  sans  inconvénient;  mais  il  ne  faut  pas  s'arrêter  long- 
temps sous  son  ombre  ;  il  ne  faut  pas  manier  imprudem- 
ment son  suc  ,  car  il  en  résulte  un  mal  de  tête  violent ,  une 
enflure  générale ,  des  nausées ,  et  deis  vomissemens  qui  se 
dissipent  ordinairement  en  quelques  jours^  mais  qui  peuvent 
être  suivis  de  la  mort. 

La  préparation  du  poison  appelé  upa$  anilar,  dont  les  ha- 
bitans  de  Java  enduisent  leurs  flèches,  consiste  dans  le  mé- 
lange à  froid  de  ce  suc  avec  du  piment  et  de  la  pondre  de 
Galanga,et  autres  racines  odorantes, qui  né  peuvent  qu'ajouter 
à  son  action.  L^^  animaux  frappés  de  mort  par  l'action  de  ces 
flèches  n'en  sbnt  pas  moins  propres  à  être  manges  ;  seije- 
metitil  convient  d'enlever  le  tour  de  la  plaie. 

Les  expériences  faites ,  tant  à  Java,  par  M. Xeschcnàqlt; 

♦4^'en  France ,  par  MM.  Delîlle  et  Magcndiè,  coiistaten\  4"^ 

pe']^o!soin,  lorsqu'on  le  prend  à  l'intérieur  i  agit  d'abord  sxiv 

le  système  digestif',  c'est-à-dîre  ,  produit  les  plus  violentés 

'^racuatiofis  par  haut   et  par- bas ,    évacuations  i|ui -30îit 
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promptement  suivies  de  la  mort  la  phis  donlonrense  ;  et 
qu'introdait  dans  le  sang  par  une  blessure ,  il  supprime  Tac- 
lion  des  nerfs ,  et  cause  une  paralysie  générale  et  subite  à 
laquelle  il  n^est  pas  possible  d'apporter  de  remèdes. 

Les  effets  de  TUpas  tieuté  ,  qui  est  produit  par  un  arbre 
du  genre  des  YoniQUESy  sont  semblables,  mais  encore  plus 
prompts.  («.) 

XJPATA.  Adanjson  nomme  ainsi  le  genre  aoicennia^  L. 
Vpata  et  apata  sont  les  noms  que  Rhèede  (Malab.  4f  ^-  4-S  ) 
donne  à  Vaoicennia  ton^eniûsa^  Linn. ,  qui  est  le  kandalu  et 
VœpaU  des  Brames  de  Tlnde ,  et  le  salgueira  des  Portogjais. 
V,  Ai?icenne  tomenteux ,  il  l'article  Avicenhe.  (lw.) 

UPÉRHIZË^  Vperhiza.  Genre  de  champignons  que  j'ai 
établi  entre  les  TauFF£S  et  ies  Vesseloups*  Il  ne  renferme 
qu'une  espèce.  Elle  est  irrégulière,  mais  cependant  rappro- 
chée de  la  forme  globuleuse ,  noire ,  rugueuse ,  sessile, 
remplie  de  loges  mésentériformes ,  épaisses ,  blanches ,  qui 
deviennent  brunes  en  se  reniplissan^  dç  poussière  séminale 
à  la  maturité.  Son  caractère  le  plus  saillant  se  tire  de  se3 
racines,  qui,  au  lieu  de  pénétrer  daqs  sa^ibstance,  s'éten- 
dent sur  sa  surCace,  où  elles  se  divisent,  se  subdivisent,  et 
se  recouvrent  dans  leurs  derniers  raaieauz.  Ces  racines  sont 
lires  -  aplaties ,  et  ne  semblent  être  que  des  nie^ranes  ; 
ixiais,  dans  le  vivam ,  elles  peuvent  être  enlevées  à  leur  base 
é,t  dans  une  partie  de  leur  longueur. 

L'upérhize  truffière  se  .trouve  en  Caroline ,  sur  la  terre  ^ 
dans  les  lieux  sablonneux  et  légèrement  humides.  On  en  ren- 
contre toujours  plusieurs  dans  la  même  place<  Les  plus  gros 
iniïlvidus  ont,  au  plus ,  deux  pouces  Ae  diamètre.  Lors  de  la 
maturité,  ijs.se  déchirent  irrégulièrement  en  haut  et  $ur  les 
côtés ,  et  répandent  leurs  semences  à  la  manière  des  truffes, 
avec  lesquelles  les  uperhize  ont  les  plus  grands  rapports  de 
conformation  intéri/zure ,  étant  solides ,  comme  on  l'a  déjà 
dît ,  et  ne  changeant  pas  de  forme  par  la  dessiccation.  Ces 
plantes  se  rapprochent  des  vesseloups  par  leur  forme ,  par 
la  manière  dont  elles  sont  fixées  à  la  terre.,  et  par  leur  pous- 
sière séminale  qui  est  fétide. 

L'upérhize  est  figurée  dans  les  mémoires  de  l'Académie  de 
Turin ,  année  i8i4»  et  sur  la  pi.  K.  i5  de  ce  volume,  (b.) 
[    UPÉROTE.  Coquille  fossiles  d^  genre  Fistulaire.  (b.) 

UPIDE.  M.  Dunîéril  donne  ce  noua  français  au^  iasiectç^  ' 
du  genre  Upis.  F.  ce  mot.  (nESM.) 

]UPIS,  Up¥7  Genre  d'insectes  ^  Fordre  des  coléoptères, 
section  des  hétéromères ,  fasoille  Àes  inélasomes ,  tribu,  dè^ 
ténébrionites. 

Un  a  beaMç^up  varji^  à  j'égavi  de  l'ips^ietç.  qui  Ini^ftrt  dfi  typçt 
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VàmAnjA  en  aroît  .fait  un  ckaranson  ,  Linnœus  on  aiielale^ 
Degéer  un  iénébrion\  et  Fabricius  un  spondyle.  Je  l'ai  décnt  et 
figuré  dans  mon  Entomologie  ,  sous  le  Dom  de  ténëhrion  cêr 
ramboide.  Il  a  été  ,  depuis ,  regardé  par  Fal)ncJus  comme  un 
genre  distinct  de  celai  des  ténébnons,  arec  lequel  il  pajoissoit 
avoir  le  plus  de  rapports.  Voici  les  caractères  qu'il  lui  as- 
signe :  antennules  inégales,  en  masse;  mâchoires unidentées; 
languette  courte  , .  échancrée  ;  antennes  grossissant  insensi- 
blement. Latreille  signale  ainsi  ce  genre  :  antennes  inisensi- 
blement  renflées  vers  leur  extrémité  ;  les  derniers  articles 
transversaux  plus  cylindriques  que  grenus ,  comprimés ,  le 
terminal  plus  long  que  les  précédens  ;  lèvre  supérieure  ap- 
parente ;  dernier  article  des  palpes  un  peu  plus  gros,  cylin- 
drico-coniqae ,  comprimé  ;  menton  presque  carré ,  un  peA 
orbîculaire  ;  port  des  ténébrions  ,  mais  corps  plus  allongé  ; 
partie  .antérieure  du  corps,  jusqu'à  rabdomen,  plus  éti^oite 
que  la  postérieure  ;  mais  ces  différences  sont  légères  \  et  cet 
auteur  a ,  postérieurement,  réuni  ces  insectes  au  genre  pré- 
cédent. « 

Uupis  eéramhoîde  est  d'une  couleur  noire  ;  le  corselet  est 
lisae  9  presque  cylindrique ,  peu  déprimé  ;  les  élyires  sont 
couvertes  d'une  multitiide  de  points  élevés  qui  se  touchent  et 
se  rénnisisent  p^ir  leurs  Jbords.  11  vit  au  nord  de  l'Ëuropie , 
dans  les  bolets,  (,o.  x.)  . 

UPODERME.  SyaoBym.e  d'HypoDERME.  (b.) 
UPÙDALI.  Plante  de  Rhéede  qui  appartient  à  la  Crus- 

TOLE  BRUYANTE.  (B.) 

UPUPA.  Npn(i  latin  et  générique  de  la  Huppe  ou  Papï^rt; 
F.  ces  mots,  (v.) 

XJRA.  Çruat,^^  i^e^wçrs  du  Brésil,  dont  on  mange  beau- 
cpup,  et  qui  p^piit  ^pp^urte.nir  ^u  gienre  Écrivisse,  (b.) 

pRAC.  C'e$.t  U  même  chose  que  le  "Varzç.  (b.) 

TJRAltTJClRÀ,  Siajdîîi^  r^ppo^ie  qu'au JBrésil ,  on  dpn- 
lioit  ce  nom  ^  .4e$  bois  qui  seryoient  .à  faire  du  feu  en  en 
frottant  l'ujp  jco^t^e  ^' autre  deux  morceaux  bien  secs.  D'après 
JLérius  ,  on  choi$i^spit  uii  bois  Xti^^/f  et  un  biois  dur  ;  on  faî- 
soit^  avec  ce  dernier^  un  ^âton  conique  à  un  bout ,  et  on  If, 
tournoit  ayec  uqc  trè$  -grande  rapidité  dans  un  creux  ^ait  d^ns 
le  bois  teiidre  ;  p?r  ce.jpoy.çn  op  y  me,ttpit  le  feu ,  ainsi  qu'à 
du  cotOn  ou  à  des  feuilles  sèches.  L'un  de  Cjes  bois  p^rpît  étr^ 
celçii  d'une  espèce  (^e,Couï.EQ,unsr  (  Cecropia  )  :  du  mpins  une 
plante    de  ce  genrp  e/st  i^opaniée  uràcufib^  dans  Pison.  (h^') 

V^Aj^'E'PBl^^^  Ûrpffpsh.  ^^rfi  de  pMntps  élabli  par 
Kuttall,  Gênera  ofNort  American  plants^  pour  placer  la  Caî?- 
XPE  PURPURINE  ^eWjiUcr.  Ses  ^ar^ctèr^e^  sont  :  baUe  calici- 
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nale  ,  scariease  ;  conteirant  deux  ou  trois  fleurs  distinctes  et 
alternes  ,  l'nne  plus  coarte  et  l^autre  plus  aiguë  à  la  basé  ; 
balle  florale  de  deux  valves  stipîtées ,  inégales,  l'autre  termi* 
née'partrols  arêtes  dont  Tintermédiaire  est  plus  longue  ;  lés 
nervures  piibescentes  ;  la  graine  globuleuse.     ' 

Cç  genre  est  intermédiaire  entre  les  Barbons  et  les 
Canches.  (b.) 

URALIëR  ,  Anlhocercis.  Genre  de  plantes  de  la  didy- 
namie  angiospermie  et  de  la  famille  des  solanées,  établi  par 
!LabiUardière,  dans  son  bel  ouvrage  sur  celles  de  la  Nouvelle- 
Hollande  y  pour  placer  un  arbrisseau  de  ce  pays. 

Il  ofTre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  ;  une 
corolle  hypocratériforme  à  cinq  grandes  découpures  égales 
et  lancéolées  ;  quatre  étamines  didynames  ;  un  ovaire  supé- 
rieur surmonté  d'un  stigmate  presque  en  tête;  une  capsule  à 
deux  loges.  (.B.) 

URAL]|VIâUS.  Nom  allemand  du  Lemming  a  collier  , 
Lemmus  iorquatas ,  espèce  de  Campagnol.  V.  ce  mot.  (desh.]^ 

URAN.  Nom  de  Turane  9  en  allemand  ;  uranerz  signifie 
mine  d'urane.  L'Urane  oxydé  est  le  grunesuranerz^  Lenz'.,  et 
I'Urane  ox  y  du  le,  le  «c^a^arMï-uran^rz.  Ce  dernier  a  été  égale-* 
ment  nommé  uran  glas,  uran  vitreux ,  et  urantlerz ,  mine  d'à- 
ranit;  et  le  premier,  uran  glimmer ,  uranit  mica  ,  et  uranitspaih^ 
c'est-à-dire,  urane  mica  et  urane  spatbique  :  lorsqu'il  est 
terreux,  c'est  l'uran-oA^r,  Vuranocher^  Tura/i /Mztt(Lenz.)et 
Yuranitocher  des  auteurs  allemands,  (ln.) 

URANA TE  DE  CHAUX  ou  CALCIUM  URANATÉ, 

V.  Urane  oxydé,  (ln.) 

URANE  et  URANIUM.  Métal  qui  n'est  connu  que  depuis 
trente  années,  et  qu'on  n'a  pas  encore  pu  obtenir  parfaite- 
ment pur  ni  cristallisé.'  Il  est  en  masse  poreuse  ,  cassante , 
d'un  gris  foncé  très -brillant,  et  se  laisse  aisément  entamer 


qui 
tiennent  et  dont  nous  traiterons  bientôt. 

L'urane  se  fôpd  à  peine,  même  au  feu  le  plus  violent; 
lorsqu'on  le  fait  roiigîr  a  Tair  libre ,  il  s'embrase  et  j^asse  à 
l'état  d'oxyde  iaoiràire. 

Les  oxydes'  d/uraine  sonr  au  noohbre  de  six  ,  d'apYès  Bu^ 
cholz,,  qiii  a  fai^  nii,  travail 'spécial  Sùf  l'urane;  nou^  n'en 
Signalerons  que  deux  ^  parce  qu'ils  se  rencontrent  dans  la 

Jue'profûxyâe  ou  ifxyduîe ,  c[ui  est  l^ôkydc  'noîfâtre  cîié  phi» 
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liaut  Selon  Bucholz,  il  contietit  loo  parties  d'arane  et  S,  17 
d'oxygène.  F.  UàaM  oxydulé.  •        ' 

Le  Deutoocyde.  U  est  d'un  jaiinè  citron  ,  et  s'obtient  en  dé- 
com|[>osant  le  deuto^nitrate  d^urane  par  la  potasse  ou  par  la 
soude.  A  une  haute  température ,  il  abandonne  une  portion 
de  son  oxygène.  Il  se  trouve  naturelfement  combiné  avec  la 
chaux  et  l'eau,  dans  l'urane  oxydé,  et  il  y  remplit  les  fonctions 
d'un  acide  très-foible;  i^ssi  M.  Berzelius  donne -^t- il  à  ce 
minéral  le  nom  de  calcium  uranaié.  Les  observations  de 
MM.  Chevreul  et  Berzelius  constatent  que  Toxyde  d'u- 
ï'ane  possède  les  propriétés  d'ufl  acide  très-foib|e  ;  el  Bucholz, 
en  effet ,  avoit  reconnu  que  l'oxyde  d'urane  pouvoil  se  com- 
biner avec  la  potasse ,  et  que ,  dans  C£tte  combinaison ,  il 
résistoit  à  l'action  du  feu  qui  décompose  Toxyde  pur. 

^  Les  sels  à  base  d^U'rane  sont  três-^eu  connus  ;  nous  ne 
citerons  que  les  suivans  :  ils  sont  des  combinaisons  du  deur 
loxyde  dWanè  avec  un  acide: 

Le  deutoxyde  d'urane  donne ,  avec  l'acide  murîaf ique ,  un 
mnriate  d'urane  ou  deuto-muriate  vert  -  jaunâtre ,  cristallisé 
en  prismes  quadrangufaireset  très-aplatis,  légèrement  déli- 
quescent et.  très'soluble  dans  l'eau. 

Le  deutoxyde  d'urane,  combiné  avec  l'acide  nitrique  y 
produit  le  muriate  ou  deuto-muriate  d'uràne  d'un  jaune  ci- 
tron, sel  cristallisable  en  prismes  aplatis  à  quatre  ou  six  pans, 
soluUe  dans  moitié  de  son  poids  a  eau,  à  quinze  degrés^  et 
beaucoup  moips  si  l'eau  est  bouillante. 

Le  sulfate  (Turane  ou  deuio-sulfaie  est  d'un  jaune  citron  ;  il 
roagît  la  teinture  bleue  de  tournesol  ;  cristallise  difficilement 
en  petits  prismes  ou  en  tables,  et  se  dissout  dans  un  peu  moins 
de  trois  cinquièmes  de  son  poids  d'eau  froide  ,  el  moitié  cn^ 
viroQ  de  son  poids  d'eau  chaude.  Ce  sel  contient  :  18  d'acide 
salfurique ,  70  d'oxyde  d'urane  et  la  d'eau.  La  dissolution 
concentrée  de  sulfate  d'urane,  exposée  au  soleil ,  perd  sa 
couleur  d'un  jaune  clair  et  passe  au  vert ,  en  laissant  préci- 
piter de  l'oxyde  d'urane  avec  un  peu  d'acide  et  en  exhalant 
une  odeur  sensible  d'éther  (  Bucholz  ).  Il  existe  aussi  un 
proto-sttlfate  d'urane ,  mais  on  le  connoit  très-peu. 

L'on  reconnott  Fnrane  toutes  les  fois  que  sa  disso- 
lution dans  l'acide  nitrique  est  jaune   oii  jaunâtre  et  que  4 

r   une  i 

s'en  sépj 
__  potasse ,  .      ^   a  *        jL 

jaune  pâle,  insoluble  dans  un  excès  d'alcali  ;  que  le  prussiate 
àt  potasse  y  forme  un  précipité  couleur  de  sang,  et  les  hy-- 


s 
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dro-saUures  alcalins  un  précipité  bran;  enfin  ^  que  le  fer  n^ett 
réduit  point  Foxyde. 

L'urane  est  un  métal  encore  sans  usage.  II  a  été  découvert 
en  1789,  par  Klaproth ,  en  analysant  Turane  oxydulé  ou 
pechblende  de  Johauugorgénstadt  en  Saxe.  Bucfaolz  en  a 
fait  le  sujiet  d*un  travail  particulier. 

On  peut  joindre  à  ces  travaux  ceux  de  M'.  Chevreul, 
ijui  a  reconnu  que  Toxyde  d'urane  jouissoil  de  la  propriété 
des  corps  électro-négatifs. 

Les  minéralogistes  ont  dîvî^  les  minerais  d*urane  en  deux 
espèces ,  que  nous  allons  décrire  sous  les  noms  qu'elles  re- 
çoivent dans  les  ouvrages  de  minéralogie  ^  c^est-à-dlre,  ceux 

d'UHANÉ:  OXYDULÉ  el  d'URAÎïE  OXYDlS. 

URANE  OXYDÉ  (MHaay;  Uramte  ,  Klapr.;  Uran, 
Wem.  f  James.  «  Calcium  uranaté  et  Uramte ,  Berz.  ).  Les 
couleurs  jaune -citron  et  vert  d'*émeraude  sont  particu- 
lières à  cette  substance  ,  et  la  font  reconnoître  presque  aus- 
sitôt. 

Lorsqu'on  Texpose  sur  du  charbon  y  2i  Taction  de  la  flamme 
produite  par  le  chalumeau  ,  Il  décrépite  avec  violence  et  perd 
environ  un  tiers  de  son  poids ,  ce  qui  est  dû  à  TévapoTatloa 
de  Te  au  et  à  une  portion  d'oxygène  abandonnée  par  l'iiFâne 
oxydé  :  ce  minerai  devient  alors  d'un  jaune  de  bronze.  On 
obtient,  en  le  fondant  avec  le  borax ^  un  verre  coloré  en  vert 


L'urane  oxydé  ressemble  beaucoup  quelquefois  à  l'arsenie 
sùlftiré  jaune;  niais ,  au  chalumeau,  il  ne  donne  pas  d'odeur 
arsenicale,  à  moiâs  quHl  ne  contienne  du  cuivre  arsenlaté,  et- 
alors  sa  couleur  n'est  plus  le  jaune  de  l'orpiment,  mais  lé  vert* 

Il  ^e  dissont  lentement  dans  l'acide  nitrique  et  sans  effer^^ 
Tescence  ;  l'ammoniaque  versée  dans  la  dissolutioni  y  produit 
un  précipité  jaune  insoluble.  En  pareille  circonstance ,  le 
cuivre  donne  un  précipité  bleu.  Ainsi,  on  peut  reconnoître 
aisément  i'urane  oxydé ,  lorsqu'il  se  présente  avec  les  teintes 
vertes  particulières  à  certaines  espèces  de  cuivre.  Cependant^ 
on  doit  faire  remarquer  que  I'urane  oxydé  naturel  n'est  pas 
.parfaitement  pur  ;  et ,  indépendamment  de  la  chaux  avec  la- 
quelle il  est  combiné  ,  on  y  trouve  aussi  de  Tétain,  du  cuivre, 
etc. ,  coknme  on  en  jugera  plus  bas ,  à  l'inspection  des  ana- 
lyses que  nous  en  donnons.  La  pesanteur  spécifique  de  I'urane 
oxydé  varie  de  a,igo  à  3,3; 

L'urane  oxydé  se  trouve ,  dans  les  terrains  primitifs ,  dans 
trois  états-  :  cmiallisK^  compacte  et  puli^rulent  ^  qu'on  peut 
reconnoître  comme  trois  variétés  principales. 

I.   UbA^E^  O^YJDë  CRISTALLISi  OU  UaA1<£  MICACE  {Spaià 
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pesant  Pârij  Sage  \Caivreeôrnè  iMiMuriaU de  euiçre;  Otyae  de  bismuth 
micaeé  et  cristallisé ,  Deborn  ;  Mica  pert ,  Modgez  ;  Uranite  spa-^ 
t Aiguë ,  Kia|HP.  ;  Uranite  mêlé  àif  cùiçre  ,  etc. ,  et  Urane  oxydé  pert  et 
jaune  ^  Delam.;  Chatltotith^  Wern.,  Catal. ,  Pabst.  ;  Uran^glimmer  ^ 
Wern.^Karsl,,  etc.  ;  Grun-uranerz  ,  Ënimerl.  ;  Green-mica^  Thoraps.; 

Urau-wca^^  Tiiomjps.,  James,  etc.  ;  Micaceous  uranitic-ore  ^  Kirw.; 

Urane  micacé  y  Brocfa.  ). 

La  stracture  feuilletée  et  Téclat  vif  et  brillant  donnent  k 
ce  minéral  Papparence  âa  mica ,  dont  il  diffère  cependant 
par  tous  ses  caractères  ;  surtout,  parce  que  ses  lames  n'ont 
point  Félasticité  de  celles  du  mica. 

L'urane  micacé  est  translncide ,  quelquefois  transparent  ^ 
mais  seulemept  sur  les  lames  minces.  Il  est  divisible  paral<»- 
lèlement  aux  faces  d'un  prisme  droit  à  base  rectangle  ;  mais 
les  divisions  parallèles  aui  bases  sont  seules  très  -  nettes  ;  les 
autres  ne  soot  sensibles  qtt^à  une  vive  lumière;  Quelquefois 
les  lames  d'urane  sont  formées  de  coudies  dé  diverses  f  teintes 
de  vert ,  qui  forment  sur  les  plans  de  bases  autant  dft  carréis 
^onc^i^triqv^S!,. disposition  qui  confirme  lé  choix  qu^okit  îûi 
MM.Haûy  et  de  Boumon  du  prisme  droit  à  base  carrée  pour 
le  noyau  des  former  cristallines  de  cette  belle  espèce  miné- 
rale. Suivant  M.  Haiiy,  l'on  doit  fixer  à  ce  noyau  unehau*^ 
teur  qui  soit  i  la  largeur ,  dans  le  rapport  de  5  à  i6.  M.  de*? 
Boumon  «st  porté  à  le  regarder  cQmme  un  peu  pkn  courte 

Les  formes  secondaires  ne  sont  pas  trisHonoUipliées  et  or- 
dînairèfhént  difficiles  à  saisir,  à  cause  de  la  pelitesse-des  cris<* 
taux  ;  M.  4e  Bournon  en  figure  plusieurs  dans  son  Catalogue 
d^  Minéralogie.  Dépuis  la  publication  de  cet  ouvrage  ^ 
on  a  dondé',  dans  lès  Mémoires  de  la  société  de  Géologie 
de  Londres,  uq  tFavâîl  spécial  sur  les  formes  cristaliinea 
de  l'urane  micacé  dû  Comouailles,  accompagné  d'un  grand 
nombi^  de  figures. 

Les  formes  cristallines  les  plus  ordinaires  de  l'urane  micacé 
sont  les  suivantes ,  auxquelles  nous  avons  cru  devoir  donner 
dès  noms  particuliers. 

1.  UJ  micacé  primitif  (^uranite  ^  fig.  Siy,  3i8et  3*7  f^ 
Bourn. ,  Cat  ).  En  prisme  carré  ,  tantôt  très-court,  presque 
laminiforme ,  tantôt  cubique,  tantôt  allongé.  Il  s'observe  dana 
Turane  micacé  vert  du  Cornouailles  ,  et  surtout  dans  celui 
de  Sclinéeberg  en  Saxe ,  ainsi  que  les  vajrîétés  suivantes  : 

2.  Urane  encadré ,  Nob.  (  uranite^  fig»  Sig  et  3so,  Boum.  ) 
La  forme  primitive  dont  chaque  base  est  entourée  de  quatre 
trapèzes  qui  résultent  d'un  décroissement  sur  les  bords.  Les 
trapèzes  sont  inclinés  de  loy^  3a'  sur  la  base  qui  leur  est  ad^ 
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jacente.  Les  cristaux  de  cette  forme  sont  comtnttnéftieirt 
lamelliformes,  et  en  s'empilant  les  uns  sur  les  autres ,  pro-^ 
duisent  les  variétés  n."'  7  et  8.  D'autres  fois,  les  faces  tra- 
pézoïdales prennent  plus  d'étendue,  et  les  cristaux  deviennent 
des  octaèdres  épointés  aux  sommets  et  émarginés  à  leur  base. 
Les  cristaux  simples  lamelliformes  sont  les  plus  communs  et 
plus  grands  que  les  autres. 

3.  V.  micacé  trapézkn  (^urane  trapétien^  Haiiy  ;  uranite^  fig. 
320  et  322^  Bourn.)*  Cette  forme  ne  diffère  de  la  précédente'' 
que  par  l'absence  des  pans  du  prisme  primitif;  c'est  tantôt 
une  table  biselée  sur  les  bords ,  tantôt  l'octaèdre  épointé. 
Lés  cristaux  sont  ordinairement  très-petits* 

M.  Haiiy  cite  ,  sur  l'autorité  de^DoIomien ,  des  cristaux 
d'urane  oxydé  octaèdre  ;  mais  ceux^ue  nous  avons  tus  dans 
la  collection  de  ce  célèbre  géologue  »  quoique  très-petits,  ne 
nous  ont  offert  que  Vurane  trapeùen  allongé  en  octaèdre. 

4-  V,  micacé périociaèdre  (uranite,  fig.  323  et338,Bourn.).  La 
forme  primitive ,  dont  les  arêtes  du  prisme  sont  remplacées 
par  un  semblable  nombre  de  nouveaux  pans  faisant,  a^èc  le^ 
anciens,  des  angles  de  i35<>. 

5.  U.  micacé  épointé  (uranùe,  fig.  324,Boum.).  Combinaison 
des  variétés  3  et  4* 

-  6.  U.  micacé péridédheocaidre (^uranlte ^  fig.  3^5,  Boum.  )« 
Prisme  court  à  sei^e  pans.  C'est  la  forme  périoctaèdré 
augmentée  de  bu^t  pans  alternes  avec  les  buit  autres,  et  fai-» 
saht  avec  eux  des  angles  de  i53®  26'. 

'  Parmi  les  formes  de  groupemens  et  indéterminables  qu'of-» 
fre  l'urane  micacé  ,  nous  distinguerons  les  suivantes. 
'  7 .  U.  micacé  flaheWforme,  Cristaux  composés  de  lames  un 
peu  écartées  vers  les  extrémiités  comme  les  plis  d'un  éventaiL 
Ces  cristaux ,  comme  tods  ceux  de  même  forme  et  d'autre 
substance ,  sont  implantés  de  champ,  et  présentent  ainsi  jpouf 
sommet  les  pans  des  prismes  ,  etles  bases  pour  côtés.  Dans 
dette  disposition  ,  Ttirane  flabetliforme  est  divisible  perpen-^ 
diculairement  à  sa  gangue.  Cette  forme  est  commune  dans 
Murane  micacé  citnn. 

7.  V.  micacé  squammifôrniej^p  cristaux  formésde  lames  plus* 
ou  moins  étendues,  imbriquées  et  disposées  en  rose  ou  en 
eréte.  Cette  forme  est  fréquente  dans  l'urane  micacé  vert. 

■   8.  r/.  micacé  lamelliforme  .Ext  lames  minces,irrégulières,  dîs-« 
séminées,  couchées  ou  implantées  de  champ  sur  leur  gangue^ 
9.  V.  miViic^âmor/>^«.£npetites  masses  composées  de  lamel-' 
hiUs  disposées  dans  toutes  sortes  de  directions. 
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L'U^ANE MICACÉ , ««rdQtlà  déf:oQ?ejrte  de  KUproth ,  a  été 
regardé,  taniôl  comme  ua  munate  de  cuiare ,  tantôt  comme  ua 
plomb  veHj  tantôt  comme  moi  oayàe  de  bism^àh ,  tantôt  comme 
un  mica  Péri  • 

LWane  micacé ,  coni|idéré  cfaimiquemeot  et  dans  ses  ci 
semëns,  peut  être  séparé  en  deux;   savoir iVurane  miioâ 
vert  et  Vurane  micacé  jaune  o\k  dtriik. 

L'iiron^iîiwflctfw?/^  est  presque  toujours  du  vert  et  des  teintes 
^e  1  émeraude  proprement  dite  ;  il  offre  quelquefois  le  îaune 
verdâtre  de  la  variété  suivante.  Son  éct^^t^st  pins  vif  et  son 

o^^^f  4,^^??^^*^  *^**'î^*  ^^  pesanteur  spécifique  varie,  de 
3,i3^à  3,3i^l  présente  les  formes  et  les  manières  d'être  oue 
nous  avons  mdiquées,  excepté  cependant  là  variété  dite  (la- 
lelliforme.  Il  est  comppsé,^  d'après  W.Grégor,  de: 

TTraneoxydé    ,    •    74^,4 
Cuivre  oxydé  .    .      8^2 
-     .     .     .    Plomb.     ..     ,.   .  .    trace 

;  .     ^    Perte .   i  , 

Uorane  micacé  dont  nous  offrons  îciTaiialysé,  provenoît 
du  Gornouailles.  Cette  mênieirariété  a  été  examinée  récem- 
ment par  M.  Berzélius ,  et  ce  savant  la  comi&ère  comme  du 
calcium  uranaté,  coloré  en  très -beau  vert  par  du  cuivre 
arseniaté  qui  n'y  est  qu^u  mélange»       ... 

L'urarie. micacé  vert  se  trouve  dans  les.  veines  métallifère» 
qui  traversent  des  roches  micacées  et  graaitiiiues.  Il  a  com- 
munément pour  gangue ,  le  silex  corné  {homstdn  infusible  des 
Allemands),  que  quelques  auteurs  ont  confondu  avec  le  jas- 
pe ,  lorsque  étoit  rp^e.  Les  '^«tres  gangues  sont  :  le  quarz  j 
diverà  minerais  de  fer ,  le  cobalt  oxydé,  l'urane  oxydulé ,  et 
des  pierres  argileuses,;  L'uraneifliicacé  est  disséminé  sur  ses 
gangues;  rarement  fornue-t-U  4es  petits  noyaux  composés 
ide'iâmes. entrelacées/        •  ,^.  .  . 

C'est  en  Saxe  que  cbtre  substance  a  été  découverte  d'abof  d^ 
et  l'o^  connoît  depuis  assfiz  long-temps ,  dans  nos  cabinets  î 
les  jolis  cristaux  qu'on  trouve  à  Schnéeberg.  Ils  ont  rarement 
plus  d'une  ligne  et  denjïe  de  largeur,  et  communément ,  beau- 
coup mc^ins.  La  variété  lamellaire  est  un  peu  plus  étendue.  U 
y  a  aàâsr  del  urane  micacé,  à  Eibcnstock ,  Johannffeoreen- 
Staldt  êtTanneqbaum.  6      B'^- . 

Mais  rien  n'égale  la  beauté  des  cristallisations  de  cette 
subi^tance  qu'on  trouvé  ei.Comouailles ,  à  Carharrak,  à,  Tin- 
erbft,  àTol-carn,à  Redrutb,  à  Huel-Jewel,  à  Stenna-Gwya 
y  Tes  Saînt^Austle ,  à  Gunnîslake  et  Callingi'on.  Le  quarz, 
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le  feonlsteio  ;  te  enivre   otydnlé  ,  efti ,   ièài  in  à^gaex 
Çett«  variété  d'urane  a  été  ttamée  aatri  en  SihérieTprès 
d'Ëkalhérinbo^ir^  elle  y  «I  lamif  llifohné,ct  anâlœue  à  l'a. 
rane  micacé  de  bchaécherg. 

_ ■  Oa  l'indiqne  en  petites  UimèsVertM ,  sur  no' rfcBISè ferm- 
^peiu ,  k  Sàska ,  dans  le  bmA'at  de  Temesw'ar  cA'  Hongrie  ; 
avec  )e  cobalt  arseniaté,  il  Rien erïatt ,^ dans  te  Wthémber^; 
à  Woifeadorf  itins  l'OlierpfalE  éa  Baridrë ,  àVêï  de  la 
vh^fti  SuMée. 

.,  I.'UaiNE  MICACÉ  irrrtm  est  d'nû jiuhe  citfofi*,  tttaWfflïefois 
d'udeuînte  inégale  de  vert;  Il  â  ud  éd'àt  nScrëin^iBsvifqué 
celui  dï  l'urane  vert  et  est  moifai  ft-iàSlilcï^è.  Ctf  ié  i'oB- 
«çtve  guère  qn'eii  lames  disséminées  obagàjoiàiéf^tri';  '^téù 
crisiaut  (labeitifonnes,  grati^aémH  éOiL  Sà'p^iiMàésptc^' 
fiqueestd3,3i3.  La  variété ijuî^^e^oçiveittfèsd'Amnn  ,  zélé 
analysée  par  M.  Henélins  qui  l'atrowée  composée  de 

Chaux       .  -,:.  ■ ,...-,-    .     .     .     6,87 

Urane  oxydée i.     .     .  73,15 

ï^a>»  •■.!..  i5,7o 

Il.lamoivdé  ;.:..  ,.  .  ..:..■.;>  .  .  a  :  0Ç7S" 
Silice,  laagné^ie ,  Manganèse  <H^é  .'  i-  0180  . 
Gapgùe  êt^erte  .      .      .    : ,.,    *:    *     .   ,.    S^aj! 

1   Ia  présence  de  Te«l  aVoiliIéji'^ti!  ^oiisialiiéjàaflfii.  Ber- 

célius,  par  ane  analyse  de  l'àf^e  iilitfatJé ,  qo^l  à  publiée 

dans  Ifes'Méwoires-del'AÉaaértiifJdéSVofckbolm.  Cçclïmîste 
,  -admet <fiie  dans  la  twMâipOiïltifbti'dê'IHit-aïi'etnicacé,  il  y  âiïa 

4>élii  ^xcés  d'oxyde  d'orase  «lla'i-an-;  'étrwi'gers  i'ia  consli- 

4UIÎ0A  de  l'uranate  dtf  t^iUV^t  diii'dl-c'àEiODrië,  saits  doute. 

Jliné^le idiStribBlitJD  de  la (iotMéiW  vérte.dWs 'les' Crisiauk  d« 

CR.oliriériri. 

L,  .L'urone  micaeé  cltrin  se  li-d 

^te  j^^atite ,  aceoiiiitagii< 

altéré)  ,  de  quars  ,  de  mica 

,.  Jl  a  f  abordété  dédBdVeïl 

jngénié«rdes  mines,  en  pe 

Jes  veincEd^iin  granité  altéré 

<an  ,  d^vtement  de  Sadni 

serve  ans»  dans  la  mâne  4 

d^Eau.  M.  LauDoi  fils  l'a  (t 

Lyon  .  dans  dn  granité ,  ave 
A  Sàint-¥rieî«  et  Chan'ti 

Aiicacé-esi  en  petites  lankell 
'  ^anïte  décomposé  et  terrée 

-.  Kom  l'avons  oliservl  eoi 
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Babensfeita  éik  Bà\rièré ,  lëqaeî  conténoit  aussi  dé  gros  bris 
""  d'ateua-màrinè.  On  Piûdliiue  eûcttfe  dans  le  pay^  de 

Le  gr'a'nîied'è  finiùsmék,  datas  la  province  du  Maine .  aux 
Et?ts-Ums ,  a  offert ,  dit  on,  celte  substance,  ei  il  pâroît 
du'elle  se  fSrSùyé  égaléménï  près  Baltimore  dans  le  Marv 
lànd ,  etc.  '  ■    ^ 

WerhaeiîéU  uran-ocker,  KàtSt.;  [ndùraied  urah-ochre,  James  \ 
ÎL^'-  'if  P-'K  "««"  compactés  ,   d'un  f^n.  jaunâtre 

quès ,  Qtf  lésërement  translucides  sur  les  bords  •  il  «p  K,:.» 

aisément;  sa  pesanteur  spécifique  tarie  deS.iS  f  IJelaméth  ^ 
à3,34,(Hauy).,  ,  ".  tl^eiaffi^th.  ) 

Saiyant  Klajffôlh ,  les  Tàriéïis  b'runé  ei  orangée  contien- 
nt  un  peu  df  f^r  ;  il  séroftà'dKsirer  qu'on  en  fît  l'analvse 


nent 

de  noareau. 


^  I^>PPe  o^y^^  coinpàctè  accompagné  Purane  oxvduië  It 

ï-  h^W   ^^^^   PUtVÉRÛjLEisT  TERaEUX  (  t/>ïlwïe 

»  '^\^V^',\ '^enéibliche  ur^mfcfter f  Vit^n.\  Friable  u 


?<'*'?'Jafn,.;.JI  est  terreux  ,  pulvér^lent  et  des  mêmes  coor 
leurs  que  la  janet<F  orécédente.  II  accompagne  parUcufièi'*». 
ment  1  uranç  oiyduR,  et. le  recouvre  d'efflo?escénces  ou  de 


fcroûles  farineuses,  "d'une  couleur  jaûiaè-serin  très  -  vive  U 
accompagne  auisîl'urane  oxydé  micacé  vert ,  et  l'urane  oxydé 
micacé  cilrin ,  et  présente,  sans  .doute,  lés  mêmes  difféVen- 
.«"  <•'?''''  'm  Jî"?cipes  constitutifs.  Un  le  trouve  dans  les 
memiÊs  localités.  Les  b^aux  échantillons^  qu'on  «n  voit  dans 
les  cabinets,  sont  apportes  de  Saxe;  ' 

4^:l{ora.  \  Fechileade^  yieden.  ;  Uràne  uni  à  un  peu  d'osù^^ 
§^ne^  KlafA-olh.  ;.  UmhU  mineraiisé  par  le  soufre^  appdéfùk^émënl 
pechblende Qi^ mine iUSereàpçi^i ;Uninbstti/aréàran;Bt^9iméî^  t 
Pecherz\  W«ra.,  Kar^t.,  eic.  ;.;Jc/wp«tt  wanekx^^  fimmerl.  - 
Uran-pechen,  Sack.  \  Pitjph^uran ,  Bsiusî  \  F^k  blende  j  Ait;! 
Pitch-ore ,  James.  ;  le  Pèchen  oa  ïumiie  noir  ^  Brocl|.  ):  Ce 
minéral  ne  cris^adl^e  prôlnt.  11  n'a  eimore  été  trotrvé  qu'en 
massé  amdrphe^  réûifbjrme.ou  mameloonée,  de  côuïêsitt 
noire  ♦  quélq«efoi3  gwâire.  Sa  caasare  e'sttrès-inëg*!*,  aufet 
quefoi«  partiellement  cbnchoïdel: Il  a  on  éclat  liiiàamoÀ 
gras  ou  résineux  ;  ses  iragtoeus  sùA'  oj^aques  ;  il  it  lai^H 
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rayer  par  le  coateau ,  et  sa  riiclure  ti^offre  ppioi.  de  couleùf 
ni  d^éclàt  différens.  Sa  pesanteur  spécifique  f  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  de  Fuirane  oxydé ,  est  de  6,37 
d'après  Guyton-de-Morvauz  ^  de  6,53|  selon  M.  Ilauy;  et  de 
7,50 ,  suivant  Klaproth. 

U  est  complètement  infusîble  au  chalumeau ,  sans  addi<i 
lion  ;  arec  le  borax  ou  la  soude  «  il  donne  une  scorie  grisé 
terreuse;  avec  le  phosphate  de  soude,  il  produit  des  globules 
verts  transparens  ;  il  se  dbsout  incomplètement  dans  les  acides 
sttifuirique  et  muriatique  ;  mais  il  se  dissout.entiè rement  dans 
les  acides  nitrique  et  nitro-muriatique ,  et  forme  alors  des 


composé  de 

Urane  oxydulé*  .  •  •  86,5 
Fer  oxydulé ,  noir.  .  ' .  a, 5 
Plomb  sulfuré.  •  •  •  6,0 
Silice •    «r      5,6 

L^urane  oxydulé  se  trouve  avec  les  mines  de  plomb  et 
d'argent  dans  les  roches  primitives.  U  est  communément  ac* 
compagne  de  plomb  sulfuré  ,  de  cuivre  pyriteux ,  de  fer  hy- 
draté ,  de  chaux  carbonatée  ,  de  quart,  de  baryte  sulfatée  , 
et  beaucoup  plus  rarement  d^ argent  natif ,  d'argent  sulfuré , 
d'argent  antimonié  sulfuré ,  d^ argent  blanc ,  de  cobalt  àrse*. 
niaté  ou  oxyd^ ,  d'arsenic  ttatif  et  d'urane  oxydé.  ' 

On  rindiquc  dans  le  micaschiste  à  Jobâtigeorgenstadt  ^ 
Schnéeberg  et  Wiesenthal,  .en  Saxei.  On  en  trouve  aussi  danà 
laciémé  contrée  y  àÂnnaberg  et  Marienberg  ;  il  est  dans  lé 
granité  à  Joachimsthal ,  en  Bohème.  On  le  rencontre  encore 
à  Wolfendorf ,  en  Bavière;  ^Konigsberg,  enNorwége;  et 
en  Angleterre,  près  Tol-Carn,  et  Tincroft,  en  Cornouàilles. 

L'urane  oxydulé  a  été  lotig-temps  confondu  avec  le  zinc 
«olfuré  ou  blende ,  et  c^ést  pour  cela  ^u'on  Favoit  nommé 
bkode  dcpoioD^  pechblende  ;  mais  sa  pesanteur  seule  le  fait  re^ 
coxmoilre  aussitôt  ;  sa  poussière  noire,et  Tabsencedelamesyle 
âisting«ièiit  encore  du  môme  minéral  et  du  schéelin  ferrugîné« 

iNous  mentionnerons  ici  deux  minerais  ^'«iràne  qui  parois*- 
sei^t.  devoir  être  placés  à  la  suite  de  Vurdnè  oocydulé»  • 

Le  prenaier  est*  Tjiraiitf  oxydulé  sîUcifire  iid.^  Lucas; 
vramie  ou  mine  durant  sUiceuse ,  Delam.') ,  dont  Lampa* 
dius  a  retiré ,  par  l'analyse  :  urane  >  35  ;  fer ,  7^5o  ;  silice  9 
56  ;  alumine  ,  3,5o.  Ce  minéral  est  d'uni  bfiin  noirâtre  »  facile 
à  briser  ,  à  cassure  conchoïde  et  brillante.  U  se  troitre  à 
^ieb^ftlehn  p  près  Freybeii;^  en  Saxe.  ■      « 
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Le  deuki^e  est  Vurani  ùàt^àùlé  ferrifhrei  analysé  par 
M.  Sage  9  et  qui  renferme  :  nrane,  78  ;  fer,  30  ;  sônfre,  a  ; 
r^chantilloii  analysé  provenoit  ^^Eîbenstock  ,  en  Saxe.     ,  , 

Nous  devons  faire  observer  ici  que  l'urane  a  été  trouvé 
associé  au  fer  et  au  titane  ,  en  Saxe  cl  en  Ecosse.  V.  Titan* 

OXYDÉ  FFRRIFÈAï.  <LN.)  / 

URANE-MICA ,  URANÊ-MICACÉ.  T.Uitane  oxydé 

.CRISTALLISÉ.  (lN.)  ^  ^ 

URANE  MICACÉ.  V.  Uranb  oxydé  cristallisé,  (lïï.) 
URANE  NOIR.  V.  Urane  oxyi^ulé.  (lu.) 
URANE  SPATHIQUE.  Voyez.  Urane  oxydé  CRiSTAt- 
'usé,»(lnO 

URANE  SULFURÉ.  V,  Urane  dxydulé.  (ln.) 
URANE  TERREUX.  V\  Urane  oxydé  pvlvérulent* 

Cln.) 
V  URANE  VERT.  V.  Urane  oxti>É.  (ln  > 
URANERZ.  V.  Uran.  (ln.) 
URANGLAS.  V.  Uran.  (ln.) 

URAN  GLIMMER.  V.  Urane  oxydé  cristallisé,  (ln.) 
URANIA;  Nom  que  les  Latins  donnoient  à  Tune  de 
leurs  espèces  d'iRis  ^  à  cause  de  sa  fleur  bleu>céleste,  <ln.)' 
URANIA.  Synonyme  de  Ravensara.  (b.) 
URANIE  ^   Vrarda ,  Fab.     Genre  d'insectes  de  Tordre 
des  lépidoptères  ,   dont  on  avoh  rangé  les  espèces  ,  partie 
avec  les  diurnes  ,  et  partie  avec  les  nocturnes  ,  mais  qui , 
dans  Tordre  naturel ,  doit  £tre  placé  avec  les  hespérides  > 
seconde  tribu  de  nos  lépidoptères  de  jjour.  Les  caractères  de 
ce  genre  sont  :  antennes  filiformes,  très-gréles,  sétacéesc  et  un 
peu  courbées  à  leur  extrémité  ;*  palpes  inférieurs  allongés  , 
grêles;  leur  second  article  très^comprimé  ;  le  dernier  beao*^ 
coup  plus  menu ,  presque  cylindrique  et  nu. 

Ces  lépidoptères  sont  d'assez  grande  taille  ,  vemarquabUs^ 
par  les  couleurs ,  disposées  en  manière  de  bandes  longitudi- 
nales ou4ie  flammes ,  et  quelquefois  très-belles  ,  comme  d'un 
vert  doré  ou  bleues  ,  sur  le  fond  noir  de  leurs  ailes  ;  dans 
toutes  9  les  ailes  inférieures  ont  des  prolongemens  en  forme 
de  queue  ,  et  analogues  à  ceux  que  nous  voyons  aux  mêmes 
organes ,  dans  quelques  hespèdes.  Ces  insectes  ont  été  sur- 
nommés trivialement,  par  quelques  amateurs  ,  les  pages.  Oft 
distingue  surtout  celui  que  Ton  désigne  ,  mais  faussement , 
aous  la  dénomination  de  page  de  (Skandernager  (  Ryphij^us  )  ; 
il  ne  se  trouve  que  dans  l'île  de  Madagascar  :  cette  es- 
pèce est  une  des  plus  riches  et -des  plus  élégantes  de  la  fa-* 
mille.  L'Amérique  méridi^nate  en  fournit  deux  autres  analo-« 
guest  dont  la  plus  copnue  est  le  popilio  leilu^,  ^.^^  de  Mériaxv 
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URANlCrp.  Nom  .donné  par  R.  iForster  et.Lenz  ,  à 
I'Ubâjne  qxYDÉ.  O^iï,)  , 

URANjt  ^t  URANIT;E,(.i7/xi«a«,  en  latîn).  Noms 
(donnés  par  les  minéralogistes  allemands,  et  par  quelques^ 
miféraiogistes  frjinçais ,  aqx  mjn.erais  d!arane ,  et  particiâiè- 
irement  à  riTBÂï^E  oxyde.  (li9.) 
;XJRiVNITERZ.  r.  JJra»,  frw.) 

URANIUM.  Nom  imposé  par  Klaprolh ,  au  métal  non- 
Tean  qn^il  a  .^éçouy^rt  da^ns  TUaAitE. 

Uraï^iÙm  CHALCiTEs  de  R.  Forster ,  et  Uranium  chai- 
GHOLitfluSf  L.  Gm^Un*  F.  Ubahe  oxydé  CRisTAtusé. 

Uranium  suI'^^aa.tum.  d«.iF0r3ter ,  Wiedemnann,  Louis 
Gmeiin  ,  etc.  V,  Ûrane  oxydulé.  (ln.) 

URANKALK  de  Lenz.  V.  Urane  oxydé  compacte  et 
pulvérulent,  (ln.) 

URANOCHER  et  URANOCHRE.  T.  Urato^ oxydé 
compacte  et  PVLyÉRi7ï.ï;m'.  (ln,) 

URANTPEÇHÉRZ..r.  Uraot  oxymlé.  (ln.) 

URANOQON.  Illîger  doinne  ce  nom ^  un  genre  de  cé- 
tacés, nommé  précédemment  Hyperoodon  par  M.  de  Lacé- 
pède,  .et^qu.e  nous  conservons  dans  le  genre  Dauphin.  F. 
ce  dernier.  jd(|ot.  (dçsm.) 

URANQ]\1QRPHZT£$.  Queluues  naturalistes ,  portés 
pour  les  noips  grçç3y  oj^t:  imaginé,  celoirci  polir  dési|gner  cer~ 
taineftpiçrri^s  jngiirées  sur  tesi^ueUesils  ontccùreconnoitre  le 
f oleil ,  la  lune ,.  les.étoiles,  d«a  comètes ,  des.constttllatioiis  ^ 
(a.  voie  lacté.e  ,  en  un  mot  «'tous  les  objets  «pielci  ciel  nous 

Iifésente.  Aujourd'hui  ces  sortes  d^accûiens  ne  £xeint  plus 
'attention,  (ln.) 

URANQSCOPë^  lIraQQ$çofms»  Genre  depoiàsfms  de  la 
division  des  tluQCLAiRE^  ,  dont  les  caractères  consistent  à 
avoir:  la  tête. déprimée  et  plus  grosse  que  le  corps  i.  les  yeux 
sur  la  partie  antérieure  d^  la  tête  et  très-rappkt6c»és  ;  la  ma* 
cboire  inférieure  beaucoup  plus  avancée  que  là  supérieure  ; 
Vensemble, formé  par  le  corps  et  la  queue  presque  xoniqpe  , 
et  revêtu  d'écaillés  trè&Tfàciies  à  distinguer  ;  chaque  pperculé- 
branchial  composé- d'une  seu^e  pièce  «   et|;arni  d'une  mem^^ 

l)rane  ciliée,    ,  .  <«' 'l »  •■    •        «      ^ 

;  Ce  genre  renferme  deuxe^èces*  dèntune  sealesè  trouve* 
dans  les  m^rs  d'Europe  ;  c'efct.rUR'ANOSOOPe  rat,  Vra^ 
noscopus  scaber ,  Linn. ,  qui  ai  le  dos  dénué  d'écaillés  épi* 
neuses.  Vtfyez  planche  R.  ,17  de  ce  .Ùictiolnaaire  Sur 
nos  côtes  f  on  l'appelle  6i9>2^t  tapecon^  raspécpn  H  prcstrçt 
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des  ancîensl'ont  connu  et  le  Qo^oQ^oîentavec  lé  Cailïo- 
WYME  et  le  TuACHiNE.  Sa  tête  tàréjaSemip  4ans,rae  cuirasse 
«sseu^ ,  trè«-radè  au  taocfeer ,  et  armée  ^è  quelques  épines 
dom  deux  plus  grosses  sur  sot  sotamet.  Sa  bouiOie  Toùvre 
m  dessus  ;  est  très-grande ,  èl  Tenférme  mè  laiigue  épaisse  , 
hérissée  de  petites  deûts.  Ses  mâcKinrés  iônt  garnies  de  dents 
peu  saillantes  ,  et  Tinférieure  a ,  enfant ,  une  membrane 
ternamée  par  uai(u)gfilaa»ftiitqai,  arecles  barbillons  dont 
ses  lèvres  som  gar;iiie5 ,  a«nre»t  à  attirer  les  petits  poissons 
dont  1  uranoscope  radiait  sa.  prcâe  ;  ses  yeux  sdnt  places  à  la 
partie  ««pérîeare.4ela  Jtftte,  trè»-rapprochés  qt  tressailles. 
C  est  cett^  situation  des  yeux  qiii.lm  a  valu  son  npça.  Jlnlrç 
les  yeux,  on  i^emarqueupe  çWji;é>Q  croissant.  jL'ouvertur^ 
de  ses  ouïes  est  très-large ,  couycrte  ^'un  opercule  dentelé , 
muni  dCone  membranié  garnie  de  cinq  rayons.  Lé  corps 
est  presse  carré ,  couvert  de  trèspetîtès  écailles,  etpourvii 
d  une  ligne  latérale  à  deux  courbures.  La  queue  est  cylîndrî- 
'"f  ^  ?"^"^  conique.  Les  nageoSres  ventrales  sont  jiiïacées 
près  de  la  gorge.  Il  y  a  deux  nageoires  dorsales  qui  se  tou- 
chent ,  et  ^ont  la  première  a  des  rayons  aiguiUonnés.  La 
nageqire  de  la  qtiepe  est  ronde. 

Ce  poisson  1»  qui  est  brun  surledo^  et  blanc  soiis  le  ventre, 
parvient  rarement  à  plus  d'un  pied  de  long.  H  vît  sur  les 
rivages,  caché  dans  la  boue ,  et  attendant  patiemment  les  ne- 
tus  poissons  et  les  mollusques ,  dont  il  fait  ^à  pf.oiel  Sa  ifitair- 
est  blanche,  maïs  dure  et  maigre.  On  en  fait  peu  de  cas , 
qvoiqu  on  la  mange  fréquemment,  surtout  en  Itfiiie.  On  k 
prendaufiIeielàrhameçon.^(^^^  , 

IJTIANQXE  ;  ^î/o^rw.  Petite  plante  de  la  Nouvelle- 
tloli^4e ,  qui  ^  seniîi  de  typei  Labillardière  ,  pov^tablir 
un  nouveau  genre  dans  la  Âyngén^sie  égale ,  et  dansia  familî* 
0es  cynarocéphales.  ->  '  * 

Ses  caractères  sont  :  fleurs  réunies  en  tête  ovale  ;  ca^ce 
commun  renfermant  de  deux  à  dnq  fleurs;  réceptacle  Comiiur^, 
couvert  de  poils  ;  réceptacle  partiel  garni  de  paillettes;  se- 
mences couronnées  par  une  membrane  Ixîînq  cBvîsioii.  (b.) 

URANOS.  F.  l'article  PtAi^tE.  (lib.) 

URAO.  Carbonate  de  soude  qui  se  dépose  an  fanjï 
d  un  lac  dans  le  Veneisulà  F.  Nation.  Cb.)     •  '      '      ^ 

^^ARIE  ,  Uraria.  Genre  établi  par  Desvaux  sfaj,  jUjens 
des  Sainfoins.  U  a  poùr{type  le  SAfNroiNVÊiNT.  'i^es  csfrac- 
tères  consistent  :  en  ubfcrflice  réfléchi ,' et  un  fruit  â  article* 
reployés  les  uns  sur  lès  autres  (s.)  '    v. 
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UHATE.  F.  OuaATE.  (B.)' 

URBERE,  PIQUE -BROTS;  VENDANGEUR, 
COUPE-BOURGEON.  Noms  donnés  i  divers  îofteetes 
nuisibles  à  ia  vigoè,  aux  arbres  fruitiers,  appartenant  les 
nns,  et  c^est  le  plus  (crand  nombre,  au  genre  des  BBCHiAaEjs, 
et  les  autres  à  celui  des  Eumolpes.  (l.)    -  : 

URBICOLES,  Vrbkdœ  hêsperim.  Division  du  geiire  Hes- 
PÉBIB  de  Fabnciiiis,  qui  seule  eompo^e  ie  genre  du  même 
nom  dans  la  méthode  de  M.  LatretUe.  (desm:) 

URCEE ,  Vrceus.  Nom  donné  par  Kléîn  à  un  genre  dé 
coquilles  qui  fait  partie  des  NÎêrite's  de  Lînnseus.  Denys- 
de-Montfort  a  rétabli  ce  genre  sous  celui  de  Clithon.  (b.)^  . 

URCÉOLAIRE)  UrceolaHa,  Genre  établi  par  Lan^jDck 
aux  dépens  des  Yorticeu^es.  Ses  caractères  sont  :  corps  li-. 
bre,  contractile,  urcéolé, quelquefois  allongé,  sans  qùeuie  et 
sans  pédoncule  ;  bouche  terminale ,  dilatée  t  garnie  de.  cUs^ 
rotatoirs« 

Lamarck  rapporte  yingt-sîx  espèces  à  ce  genre.  Les  "plus 
connues  sont:  les  Yorticelles  verte,  sphéroïde,  ceinte  ,■ 

TARIABLEf  CRACHOIR,  NOIRE.,  JAMBARDE,  llAM£LOiaiUÉ:£,^;^ClR- 
EHEUSEf  TRONC ATELLE  ,  GODET  et  VERSATILE.  (B.) 

URCÉOLAIRÊ,  Vrceotaria.  Genre  de  plantes  crypto- 
games ^  de  la  famille  des  algues,  établi  par  Achard  aux  dé- 
pens des  Lichens  de  Linnœos.  Ses  caractères  sont  :  des  scu- 
tellesurcéèlées,  enfoncées  dans  les  verrues  et  les  aréoles  de 
la  croûte  ;  ane  croûte  solide,  assez  éjpaisse,  fendillée ,  aréô- 
laireoaverraqneus6,  et  presque  orbicnlaire.  U  a  pour  type 
tes  lichej^  géographique  ,^  noir^  çerddtre  et  cendré^  de  Linnaeus. 
U  enlèrè  ces  espèces  an  genre  Lepronque  de  Venfenat.^ 
Cmelin  a  aussi  donné  ce  nom  à  un  genre  de  la  pentandrie  qui 
a  Ué  depuis  appelé  ScHRABÈBE,  etFenilléeii  une  plante  au-- 
jourd^hui  connue  sons  lé  nom  de  Sarmiente.  K  Gyalëcte. 

(B.) 

UKCÉOLAIRE^  Urceolans.GenTe  de  plantes  établi  par 
R.  Brown ,  et  qui  ne  diffère  pas  suffisamment  desCvATHOpES. 
de  LabUlardière.  11  est  fort  voisin  du  Décaspore  et  du  Tro-' 
CHOCAR9B.  Trois  cspèccs  ,  toutes  odginaires  de  la  Nouvelle- 
HoUandf ,  le  composent.  (B.)  ,  ^  . 

« 

URCÉOLARÏA,  de'  Cothenius.  Ce  genre  est  le  nièmè 
que  le  schradera  .de  Yahl ,  étant  fondé  sur  la  même  plante 
{^$ch.  capUata ,  Vahl. ,  WîUd»),  V.  ScQR AOàftB.  (ln.) 
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« 

.  TTRGEOLARTS.PI^te  mentionnée  pafrun  auteur  romain,. 
Scrib<mitfs>  -qui  vivoît  du  temps  de  Fempereur  Claude  ,  et 
qa^om  crdît  ôirè -notre  Pariétaire  officinale,  (ln.)  ; 

•"t)Ri]ÊOLE,  Urceola,  Plante  ligneuse ,  sarmenteuse,  à. 
feuilles  opposées  9  légèrement  pétiolées  j  ôblongues ,  pointaes, 
lin  peu  scabres  et  un  peu  velues  ;  k  fleurs  verdâtres ,  petites ,, 
velues  endebors,  disposées  en  panicules  terminales^  et  ac-. 
compagn^ées  de  bractées,  qui  forme  un  genre  dans  la  pen<r 
tandrié  tttonogynie,  et  dans  la  famille  des  apocinées« 

'  Ce  genreV  extrêmerrient  voisin  du  Vaheb,  offre  pour  ca-. 
ractèrés  :  un' calice  hi  cinq  dents  ;  une  corolle  monopétale  ré- 
trécie  à  Touverturc  et  à  cinq  dents;  cinq  étamines  à  antbères 
CDBvargèptés  et  adnées  au  côté  intérieur  des  filets  ;  un  tube  ou 
nectaire  cylindrique ,  entier,  entourant  deux  ovaires  très- 
velus  ^  dU'  milieu  desquels  s-^élève  un  style  court  k  stigmate 
bifide  ;  deux  follicules  rondes ,  comprimées  latéralement ,  ri*- 
dées;  coriaces,  uniloculaires,  bivalves ,  contenant  des'se^ 
menées  nombreuses  9  réniformes ,  plongées  dans  une  pulpe 
ferme  et  cbamue. 

\àurcèoIe  s^élève  très^hautsur  les  arbres,  auxquels  elle  s'at- 
tacbe  par  ses  jeunes  pousses;son  écorce  est  épaisse  et  inégale. 
Lorsqu'on  entame^  cette  écorce  ,  il  en  sort  un  fluide  laiteux, 
qni,par  son  exposition  à  Taîr,  se  divise  en  une  partie  aqueuse 
et  un  coagulum  qui  est  une  vevixàkXe  résine  Mastique  ^  ressem- 
blant parfaitement  par  sa/coulenr  et  ses  propriétés  an  caout^ 
chouc^  c'est-â-dire  à  celle  fournie  par  VheQea  d'Aublet.  Elle 
est  même  plus  élastique.  Elle  se  dissout  fort  biei^  dans  Tbuile 
essentielle  de  térébenthine ,  et  sert  en  Chine  k  un  grand  nom- 
bre d'usages  analogues  k  ceux  qu'a  le  caout-chouc  en  Europe. 
Cette  plante  est  figurée  dans  le  cinquième  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  de  Calcutta,  (b.) 

URCÉOLE,  Urceola.  Vandeli  a  donné  le  même  nom  à 
un  autre  genre  de  la  tétrandrie  monogynie  et  dont  la  famille 
est  indéterminée.  Ses  caractères  sont  :  calice  de  six  petites  fo- 
lioles ovales  et  caduques;  corolle  tubuiée  à  quatre  lobes  al- 
longés, recourbés  ;  quatre  étamines  attachées  il  l'or^ce  de  U 
corolle  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  court  et  à  stigmate  en 
tête  ;  une  capsule ,  se  divisant  transversalement  et  contenant 
plusieurs  semences, 

La  plante  qui  sert  de  type  k  ce  genre,  et  qui  a  quelques 
rapports,  ^vec  les  Plantaii^s  ,  croît  au  Brésil,  (b.) 

.  URCHIN  on  HEDGSHOG.  Noms  anglais  du  HÉaisson 
d'Europe,  (OESM.)  ; 

VRCHIN.  Kom  rolgaire  deS'EaiNACES,  <b.> 
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Les  espèce^  4c  ce  genre:  .q^i  ont^e  piSic(ïU  tWJtii  jtt 
aminci  par  le  bas ,  forment  une  famille  que  Panleta  appelée 
xlYPOTHEtK  ou  Chevrette  ou  Cf^vnoTUXEy  l'aqu/elle  jp«n- 
ferme  quatre  espèces  fiçuréeç  pi.  35  du  Traité  d^s  Champi- 
gnons de  ce  médecliû.  L*une  est  la  CHï;vROTiTSE  chamois  ^  ^ 
aliondantè  en  automne  dans  les  boî^,  et  qui^quoiqu^iiupeii 
coriace,  se  mai^e  partout  ;  l'apire  est  la  CHEV|iOTiNje  eca^ 
iiEUSÉ,rare  en  France;la  troisième,  la  CHEVaoTiNE  zjsi  tytst- 
TAtL ,  petite  espèce  dont  le  chapea^  se  relève  en  entonnoir  ; 
la  quatrième,  la  Chevrette  bleujs  a  QPEUfi  n^iRJi^  P^)Pt.o- 
«Ence,  est  très-belle ,  mais  fort  délétère.  Elle  cstfignréie  pj. 
35  bis  du  même  ouvrage,  (b.) 

',  URCO.  Les  Péruviens  donnent  ce  nom  aa  Lama  mUe» 

(jDBStl.) 

'  VRÈDE ,  Urtdo.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  remarqué 
des  taches  noires,  fauves,  rouges,  jaunes ,  blanches ', etc. , 
sur  les  feuilles  et  sur  les  écorces  dés  plantes.  On  connoissoit 
depuis  long- temps  tepr  influencé,  plus  ou  moins  nuilsibley 
Bur  la  végétation  (V.  Rouille)  ;  mais  c'est  à  Pçrsopn  qu'on 
doit  d'av'oir.faitconnottre  y  d'qine manière  positive,  que  les 
taches  ,  dont  je  viens  de  parler,  sont  dues  à  dés  chàmpi^ohs 
extrêmement  petits ,  formant  des  genres  distincts  ,  genres 
an  nombre  desquels  se  trouve  celui-ci.  Depuis  ,.moA  boYlé- 
gue  Tessîer,  en  publiant  ses  belles  expériences  sur  là  Ca-  . 
KiE  et  le  Charbon,  etc.,  Bénédict  Prévost,  fn  nous  fai- 
sant connaître  le  mode  de  végétation  du  second  de  ces  cham- 
pignons ,  nous  ontmis  sur  la  vraie  voie  ,  et  ont  autorisé  De- 
candolle  à  donner  k  ces  plantes  le  nom  de  champignons  pa-, 
rasUes  internes^  pour  les  distinguer  des  Agarics,  dçsjBÔLBTSy 
etc. ,  qui  croissent  sur  le  tronc  des  arbres  ,  et  doivent  être 
distingués  sous  le  nom  de  champignons  parasites  externes. 

Le  beau  travail  de  DecandoUe  a  été  In  à  l'Institut/ et'se 
trouve  en  entier  au  mot  TJredo  du  Dictionnaire  de  botani- 
que, faisant  partie  de  l'Encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
tières. 

Les  caractères  du  genre  sont  :  poussière  nue  ,  placée  sous 
l'épiderme  des 'feutiles  ^  lequel  *  épiderme  se  déchire  ,  et 
semble  former  un  petit  réceptacle  frangé  en  ses  bords ,  con^ 
tenant  des  capsules  ovoïdes  ou  globuleuses ,  ses^îles  ,Qa 
presque  sessiles,  à  une  seule  l<>ge.-        * 

Trompé  par  les  apparences  ^  Bulliaird  avolt  <3onné  à  ce 
genrelenomde  Réticulairé.'F'.  cemot.  *     .. 

Les  genres  qui  se  rapprochent  le  plus  de  celtit  dôAt  il  est 
ici  question  ,^et  qu'on  confand  souYént;avec  lai ,  sont  ceux 
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am>eH»^.EaiH£E  ,,P?cciBi£,.Bpu.4iRE.et  Ecidie.  Vcjfez  ces 
mots. 

DçcandoUe  ji^yîsje  fesur^efe^  connus,  qui  sont  aii  nombre 
de  plus  de  ceQt ,  e^  quatre  sections. 

Lapremîère  renferime. c^nxdQAt ifip.QMSsière  est  J^un brun  noir 
^a,rom^<.  On  y  di$tîngite  i!tJ9.i]>E  BiES  H^RJÇO'ÏS  ,.l;UftÈa)E 
pts  VOIS  çt  rUnlpçji^^s  fiYES ,  qui  nuisent  souvent  aux  ré- 
coltes de  ces  léguinesj  i'U^ÈD£  OOOrxist  ,  qui  vît  sur  la  Sar- 
AÈT£  DES  CHAMPS  ,  et  que  son  nom  caractérise. 

tid  seconde  çonUiçnt  ceux  dont  l(t  poussière  est  noire  pu  brune* 
On  y  trouye  I-Ûkèhie  CHARBON  et  rUnàDE  du  maïs  ,  dont  il 
a  été  longuement  question  auk  mots  XIbarbon^  Carie  et 
Haïs. 

La  troisième  réunit  cew^  dont /a  poussière  est  jaune  oa 
tmng^e  ^  et  dont  les  printipaax  sont  :  r^tTAEDiE  vo  aosibr  ,  qui 
empê<the  souvent  cet  arbuste  de  :flturir;  rUREDEiiouiLEE, 
giii  cause  de  ai  granâs.dommages^uz.  Céréales.  F.JRosilu. 

BESBIiÉS. 

La  quatrième  offre  ceux  dont  la  poussière  est  blanche.  On  y 
distingue  leslJRÀDEs  ^u  Salsifis,  du  Persil  et  des  Cruci* 
FÈRES ,  qui  nuisent  également  à  ces  plantes. 

>  Trois  espèces  de  ce  genre  sont  figurées  pi.  3  de  l'ouvrage 
deBemardi y  sur  les  plantes  rares  de  la  Sieile. 

L'Urèdé  MYGOPHiLt  est  le  type  d'un  nouveau  genre  ,  ap- 
pelé SePEDOÎ^^N  et  MyCOBR ANCHE,  (b.) 

XJREN.  Kom*mala))are  ,  selon  .ï^héede  (M.al.,ïo,  t.  2  > 
d'une  espèce  de  ijrialv^cée ,  qui  est  le  type  du  ^çnre  urena 
de  Linnseus  ;  c^est  Vurena  lobata^  L. ,  qu'il  .nfi  faut  pas.cpn- 
fondf.e  avec  le  isjeru  uren  (  Rh.  9,  tab^yS  ),  qnrestTe.^tffec- 
cJfia  corchorifoiia,  L.  ;  ni  avec  le  kalu-uren  (  Rh.  ip  >  tab.  £4)t 
OU  sida  cordifoUq  ,  L.   V.  UrÈNE,  (ln.)  '     \  , 

URENË ,  Urena.  Genre  de  plantas  4c.la  monadel^^Ue* po- 
lyandrie et  de  la  famiUe  des  i^alvaçées^  dont  les  caractèrea 
consistent  :  en  un  calice  double  ,  l'iptérieiir  divisé  en  cinq 
parties  ,  et  l'extérieur  en  cinq  parties  moins  profondes.;, 
une  corolle  de  ci\iq  pétales  réunis  à  leur. base*;, un: grand 
nombre  d'^taipines  insérées  a^  somm^^  d'nn  tube;  cinif 
ovaires  terminés  par  autant  de  stigmates  bifides  ;  cinq.capsa-T 
les  conniventes ,  ;muriquée;s  exiérieoçekn^nikf^é valves  .et Jmo-^ 

nosçern^es.  \^  -  «,        /  - 

Ce  genre  renferme  des  berbes  ou  sous-arbrisseaux  dont 
les.  feuilles  soi)t alf^f i^^^^jet  mupi^j^o^deisMMis  dlunegbnde 
poreuse  ,  dont  les  fleurs  sont  portées  sur  des  pédonci^ es;axil» 


/  '^ 


i4»  U  R  I 

laires  etteripinaux;  On' en  compte  huit  espèces,  dont  tes 
deax  plas  connaes  sont  :  ' 

L'Ûeèi^e LOBÉE V qui  a  les  fenilles  presqatè  rondes,  pre&- 
qne  en  cœur  et  anguleuses  ,  avec  trois  fffani^es  en  dessous. 
Elle  est  vîvace ,  et  se  trouve  dans  iTnde  et  en  Chine. 
On  regarda  sa  racine  co^nme  un  spécifique  contre  leë 
morsures  des  serpens^  et  dans  les  contusions.  Elle  est  cul- 
tivée dans  le  jardià  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Paris,     s- 

'  L^tTaÈNE  siNUÉE,  qui  a  lesfetiîUes  sinuées,  à  cinq  lobes 
denticolés  et  obtus.  Elle  est  vîvace ,  et  se  trouve  dans  Plilde* 
£lle  partage  les  propriétés  de  la  précédente. 
On  trouve  aussi  des  urènes  en  Amérique,  (b.) 
UERTERËS^  U  retors.  Ce  sont  deox  canaux  membra- 
neux ,  conduisant  INirihe  des  reras  \  la  vessie ,  chez  les  mam- 
m^ères ,  et  au  cloaque  coihrimun  des  excrémens ,  chez  les.  oi- 
seaux, les  poissons ,  la  plupart  des  reptiles.  {V,  Reins.  )  La 
partie  par  laquelle  les  uretères  reçoivent  Turine  àts  reins^ 
«st  plus  élargie,  en.forme  de  bassinet.  (viRET.) 

.URETEUR.  L'un  des  noms  que  porte  le  Petrohyzon 
NOIR,  (b.) 

URÈTHRE,  Fr^ra.  C'est  le  canal  unique  qui  conduit  bu- 
rine de  la  vessie  au  dehors ,  et  qui.,  chez  les  mammifères  mâ^ 
les ,  accompagne  ordinairement  la  longueur  de  la  verge.  Mais 
les  animaux  qui  n'ont  pa2^  de  vessie  urinàire  ,  comme  les  oi-r 
«eaux,  les  poissons ,  etc. ,  h'ont  par  d'urèthi^.  L'étroitesse  de 
ce  canal,  dans  l'homme ,  retient  davantage  les  graviers  et 
les  calculs  vésicaux ,  que  chez  la  femme  où  il  est  beaucoup 
plus  court  et  plus  dilatable.  F.  Vessie.  (viREY.^ 

URGE.  En  hongrois,  c'est  le  nom  du  Mulot,  (desm.) 

'URL  Dans  lé  département  du  Var  ,  on  appelle  ainsi  U 
Loutre,  (desm.) 

XJRIA.  C'est  i  dansBrisson ,  le  nom  générique  du  Guil-; 
LEMOT.  Cette  dénomination  est  grecque  ou  latine ,  et  celle 
d'un  oiseau  aquatique  qui  paroft  avoir  été  un  Plongeon  ou 
un  Grèbe,  (v.)      * 

URICHNEUMONOS.  Les  Grecs  donnoiènt  ce  nom, 
qui  signifie  queue  d'iéhneumon  ,  à  l'un  de  leurs  plantains.  V. 
Plantago.  ^N.)  ; 

URIGNë  (^phota-Jupkut).  Espèce  dé  phoque  de  rArchi- 
pel  de  Chiloë ,  décrite  par  AJ[olina.  Voy,  l'article  Phoque. 

(desm.)    . 

URIK^.  Nom  tungouse ,  qu'on  dit  d'être  celui  de  la  Ma&« 
ii0TTe.4i>i^5M.  )       -:  . 
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UKINA-ÀIURIS.  Les  magiciens  de  Tantlquité  doonoiem 
te  ncwn  à  la  mauve.  F.  Malva.  (ln.) 

IJRINARIA.  On  a  donné  autrefois  ce  nom  au  pîssen^ 
lit /plante  très-'dîuré tique.  Burmanh  désigne  sous  ce  nom.* 
dans  sa  Flore  de  Cèylan,  deux  herbes  annuelles  (  phyiianihus 
niruri  et  urinaria^  L.),  qui  sont  très- employées  dans  l'Inde,  à 
tause  de  leurs  vertus  diurétiques  et  vermifuges ,  qui  les  ont 
Tait  appeler  herbe  d'afQiction  (  herba  mœroris ,  Kumph!  ).  (ln.) 

tTRIN  ATOR.  Nom  latin  donné  par  M.  Cuvier  au  genre 

ÎPlONGEON.  (DESM.) 

URINE,  I7r//iâ.  fluide  excrémentitiel ,- séparé  dusang^ 
chez'le^  animaux  ^  par  deux  glandes  connues  sous  le  nom 
'de  Reiiss.  Vàye^  cet  article  et  ceux  Vessie  ,  Uretère  «i 
Urèthre. 

L^urine  a  été  beaucoup  examinée  par  les  médecins  et  les 
chimrstes ,  comme  offrant  de  précieux  indices  de  l'état  inté.« 
rieur  du  corps  et  de  ses  humeurs  ;  car  elle  varie  véritablement 
beaucoup  en  qualité  et  quantité. 

D'abord ,  elle  est  plus  aqueuse  ou  moins  chargée  de  ma- 
tières étrangères ,  plus  limpide  enfin  chez  les  enfans  et  les 
femmes  que  chez  les  hommes  et  les  vieillards.  Elle  paroît 
plus  crue^  aussi ,  immédiatement  après  lé  repas  et  la  boisson 
\urinaà  pastu),  que  le  matin  ou  après  un  intervalle  consi- 
dérable des  repas.' 

Elle  est  plus  abondante  en  hiver  qu'en  été  ,  parce  qu'eo 
cette  saison  chaude ,  on  transpire  davantage ,  et  le  corps  a 
moins  de  surcharge  d'humeur  surabondante  à  l'intérieur  au>rs» 
Mais  les  urines  en  petite  quantité  sont  aussi  plus  chargées 
de  matières  que  les  urines  abondantes.  On  comprend  que 
lès  individus  qui  boivent  beaucoup  et  font  peu  d'exercice  ^ 
urinent  davantage  que  les  autres. 

Les  personnes  vivant  de  végétaux ,  urinent  davantage  que 
par  le  régime  animai.  Il  y  a  même  des  individus  qui  urinent 
sans  boire,  Aomme  sont  la  plupart  des  rongeurs.  On  sait 
aussi  que  les  individus  attaqués  de  diabète  ou  àtflux  d'urine^ 
en  rendent  plus  qu'ils  n'avalent  de  liquides.  On  a  cru  voir  , 
en  cette  circonstance  y  que  leur  peau  absorboit  l'humidité  dç 
l'air.  Les  pays  humides,  diminuant  la  faculté  de  transpirer, 
accroissent  la  quantité  des  urines.  Le  grand  exercice^  dissi- 
pant beaucoup  par  la  transpiration ,  fait  rendre  des  urineç 
moins  abondantes  ,  mais  rouges  et  chargées.  Dans  la  diar-^ 
rhée ,  on  urine  moins  que  dans  la  constipation. 

L'urine  varie  aussi  par  les  affections  de  l'âme  ;  ainsi ,  elle 
devient  Hmpide  et  crue  ,  soit  par  là  crainte ,  soit  dans  la  tris-* 
^esse ,  et  les  spasmes  hypocondriaques^  et  ne  présente  aiican 
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chaux,  et  une  matière  huileuse  (Foorcroy  e]t  Vaaqnelioyi^^w»!.' 
du  Muséum  ,  tom.  17  9  P-  34.6).  On  a  trouvé  dans  lesTeios  dés 
esturgeons  ou  dans  leur  cloaque  f  des  concrétions  .ocinairet 
qui  sont  composées  j  selon  Klaprolh ,  de  phosphate  ^^thaux 
pour  les  deux  tiers,  et  d^albumine  »  d^eau  et  de  sul^A^ealr 
caire.Un  dépôt,  trouvé  dans  une  vessie  de  tortuiç,  contencnt; 
phosphate  de  chaux,  acide  urique  »  muriate.de  spude  et  ma-r 
tière  animale.  

On  sait  que  diverses  substances  excitent  plas  ou.fpoÎQi  la 
sécrétion  des  urines  ,  comme  le  nitrate  de  potasse,, et  quel* 
^ues  végétaux  appelés  diurétiques. 

Les  organes  de  la  dépuration  urinaire  ne  paroissent  point 
exister  hors  de  la  grande  division  des  animaux  vertébré^..  ^ 

URKSUK.  r. Utselur.  (desm.)    .  ,     .  ... 

URNE  ÉPINEUSEX'esi  unecoquiUe  du  genre  VbW* 
(de  Linnaèus  ,  Voîuta  capiUUùm,  (nESBl^)  .    .  t;  '  * 

-  URO.  Moin  brame  de  Vodeliam  desnâbiJûns  du&IaUbare. 

UROCÉRATES,  rn)cur/iAï. Trîbii d'insectes ^ deiordrc 
dks  hyménofiitèréSy  famille  des  porte- scie .,  et  qui  a  pour  c»« 
ractères  :  une  tarière  filiforme  ou  capillaire,  logée  entre  depiJF 
coulisses  ^  Textrémité  de  Tal^domeadans  les  teso^elles  ;  l^&b- 
domen  sessîle;  la  lèvre  inférieure  entière  ou  sifi^pleo^eM 
échancrée;  les'antennes 'filiformes  oasjétacées^  de.ptusdè 
neuf  articles.  ,  '    '"  ".   1    . 

-  Cette  ifamille  est  voisine  âe  celle  des  tenihrédiaes  ;  m^is  .1^ 
tarière  des  femelles  est  ici  filiforme  ou  q^pillairç ,,  e^  npp  en 
forme  de  lame  en. scie  ;  la  lèvre  inférieure  n'est  pa^  trifidf^. p 
et  les  antennes  pnt  toujours  plus  de  neuf  articles  ;.les:4arv€fl 
^6  ces  insectes  sont  d'ailleurs  très-différentes  r  ^-en  yuger 
par  celle  AtViirùche géant ,  et  vivent  dans  l'intérieur ^s  bois» 

Cette  famill.e  comprend  les  genres  .URoc^a£|!!|Ç'si^]if£X  et 
Obysse.  (L.)  ,    •...     .  .■    • 

UROCÈRE,  Uiroren/^.  Genre  dlnsectes  de  Tordre  des 
hyménoptères,  famille  des  pqrte-scié ,  tribu  des urocé rates ^ 
établi  par  Geoffroy ,  et  que  Linnçeus.^  Fabricius.  et  M.  Ju-^ 
rineont  nommé  SireX.  Il  a  pour  caractères:  une  tarière  s^tl* 
lante ,  de  trois  filets  dans  les  tienielles  ;  abdomen  sessile ,  ter-^ 
miné  en  une  pointe  en  forme  dé  coriié;  lèvre  inférieure  ar-« 
prondie  ;  palpes  maxillaires  très-courts ,  ayant  moins  de  cinq 
articles;  les  labiaux  très-velus ,  terminés  par  un  article  fort 
gros  et  globdâux  ;  antennes  sétacées'i  insérées  entre  les  yeiu  » 
4e  plus  de  douze  articles. 
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Réaamar,  Degéér,  et  Linaaeus  dans  ses  premiers  t»ovra-« 
ges ,  avoient  va  dans  ces  insectes  des  îckneumons^  Geoffro^r 

Î'ogea  avec  raison  qu^il  falloit  les  séparer  génériqaement ,  et 
es  nomma  urocères  (  derrière  cornu  ):  Il  ignoroit  alors  que 
LinnaeuSy  dans  la  seconde  édition  de  ssl  Faune  suédoise  9  im- 
primée en  1761,  nne  année  avant  que  parût  V Histoire  des 
Insectes  de  PariSf  eût  proposé  ce  genre  sons  le  nom  de  sirex. 
Il  semblerait  donc  qa'à  raison  de  son  antériorité  ,  la  désigna- 
tion de  sireùB  devroit  prévaloir  ,  et  exclure  celle  d^urocère. 
Cette  dernière  étant  cependant  généralement  plus  adoptée 
par  les  naturalistes  français ,  nous  avons  cru  pouvoir  la  pro- 
férer ,  d^autant  plus  que  Linnaeus  ,  en  formant  la  coupe  des 
sirex ,  n'en  avoit  pas  donné  les  caractères^  et  que  Geoffroy 
Fa  du  moim  précédé  quant  à  cet  objet  essentiel.  Il  eût  été  à 
désirer  que  M.  Jorine  n'eût  pas  augmenté  la  confusion  de  la 
nomenclature  ,  en  désignant  nos  xiphydiies  sous  la  dénomi* 
nation  X!urocère,  ^ 

Les  urùcères  ont  des  rapports  avec  les  xiphydries ,  les 
orysseSf  les  diplolèpes  et  les  ichneumonides.  Ils  en  diffèrent  par  la 
brièveté  de  leurspalpes  maxillaires^et  de  ceux  de  la  lèvre  infé- 
rieure, qui  sont  très-velus,  et  terminés  par  an  article  gros  et 
globuleux  f  et  surtout  par  un  caractère  fat^ile  k  saisir  :  abdo- 
men terminé  en  une  pointe  en  forme  de  corne.  Les  xiphy^ 
dnes  ont  la  boiiche  et  la  tarière  des  ienihrédines  ;  les  orysses 
ont  la  tarière  capillaire  roulée  en  spirale  ;  les  dipiolèpesietie& 
ichneumonidesxC ont  pas  le  premier  anneau  de  Fabdomen  con- 
fondu à  sa  base ,  ou  intimement  uni ,  avec  Textrémité  pos- 
térieure du  corselet,  de  même  qi|e  Tont  les  tenthrédines  et 
les  urocérates ,  ce  que  j'ai  indiqué  par  ces  expressions  :  abdo^ 
men  sessile. 

Les  urocères  ont  le  corps  -fort  allongé  et  cylindrique  ;  la 
tête  hémisphérique,  appliquée  exactement  par  sa  surface 
postérieure  au  corselet  ;  deux  antennes  sétacées ,  d'un  grand 
nombre  d'articles ,  un  peu  plus  longues  que  le  corselet ,  et 
insérées  entre  les  yeux  ;  deux  mandibules  courtes  ,  mais 
épaisses,  à  deurou  trois  dents ,  et  propres  à  ronger  le  bois; 
deux  yeux  petits  ovales  et  entiers  ;  trois  petits  yeux  lisses 
placés  en  triangle  sur  le  vertex  de  la  tête  ;  le  premier  segment 
du  corselet  coupé  droit  en  devant;  le  corselet  court,presque 
cylindrique  ;  l'abdomen  long,  cylindrique  en  majeure  partie , 
de  neuf  anneaux,  dont  le  premier  est  intimement  uni  au  cor-^ 
selet  par  he  moyen  d'une  pièce  qui  semble  former  un  troi- 
sième segment  à  ce  corselet ,  de  même  que  dans  les  tenthré^ 
dines  ;  ce  premier  anneau  est  fendu  au  milieu  du  dos ,  dans 
sa  longueur  ;  le  bord  postérieur  de  l'avant-dernier  est  avancé 
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et  forme  un  angle  ou  une  courbe  ;  le  dernier  isegment  est  ter  - 
miné  par  une  saillie  conique  ,  hérissée  d'aspérités  ,  et  qui  a 
une  ouverture  en  dessous ,  ce  qui  indique  que  c'est  là  qu'est 
placé  l'anus.  La  pièce  qui  forme  le  dernier  anneau  se  courbe  ^ 
fie  prolonge  obliquement  en  dessous ,  de  chaque  c6té ,  en 
tirant  vers  la  base  de  l'abdomen  ;  les  deux  bords  de  la  pièce 
laissent  entre  eux,  dans  leur  longueur^  un  intervalle  qui  est 
occupé  dans  les  femelles  par  deux  pièces  longues ,  étroites^ 

Eresque  linéaires,  minces,  concaves  au  côté  intehie,  sail- 
mtes  en  bonne  partie  au-delà  de  l'abdomen ,  et  ayant  une 
articulation^  au  point  où  elles  sortent  de  l'anneau  ;  ces  pièces 
servent  de  coulisse  et  de  gaîne  à  la  tarière.  Cet  instrument  est 
filiforme  ,  menu  et  d'égale  grosseur;  il  dépasse  la  corne  qui 
termine  l'abdomen  ;  sa  surface  offre  plusieurs  points  con* 
caves ,  et  à  son  extrémité  ,  qui  va  en  pointe ,  de  petites  den* 
telures  imitant  celles  d'un  fer  de  flèche.  Cette  tarière  n'est  pas 
simple.  Elle  est  le  résultat  de  tr^is  pièces,  dont  l'intermédiaire 
ou  là  tarière  proprement  dite  est  recouverte  par  les  deux  la- 
térales, qui  lui  servent  d'étui  ;  Tabdomen  des  mâles  estsim-* 
plement  terminé  par  une  petite  pièce  coi|iqoe  et  fort  pointue. 
Les  pattes  sont  menues  »  avec  les  cuisses  courtes ,  les  ïambes 
cylindriques,  presque  sans  épines,  et  les  tarses  longs,  munis  au 
bout  de  deux  forts  crochets,  unidentés  chacun  en  dessous. Les 
mâles  m'ont  paru  avoir  les  jambes  et  le  premier  articule  des 
tarses  postérieurs ,  comprimés  et  plus  larges^que  ne  le  sont  ces 
parties  dans  les  femelles;  les  tarses  ont  même  une  courbure. 
J'ai  développé  ces  divers  caractères  dans  le  troisième  volume 
4Ae  mon  Gênera  Crust  et  Insectorum. 

'  Les  utocères  viennent  de  préférence  dans  les  pays  froids  et 
montagneux  peuplés  de  pihs  et  d'arbres  conifères.  L'espèce 
la  plus  connue  ,  ïurocère  géant  ^  est  très-répandue  dans  là 
Suède.  Mauperluis  Tavoit  prise  en  Laponie ,  et  Réanmur , 
auquel  il  donna  cet  insecte ,  le  nomma  en  .conséquence  ich^ 
neumon  de  Laponie.  11  est  très- commun  dans  les  Alpes,  dans 
les  Pyrénées.  On  le  prend  aussi  quelquefois  aux  environs  de 
Paris. 

On  lit  dans  les  Ephémèrides  des  Curieux  de  la  Nature 
(  Collect,  acad. ,  part,  étrang. ,  tom.  3  ,  page  4-4>  )'»  ^^^e  ob- 
servation relative ,  à  ce  qu'il  me  paroît  ^  aux  urBoères ,  et  qui 
seroit  très- extraordinaire  si  elle  étoit  vraie.  Il  y  est  dit  que 
dans  la  ville  de  Czierck  et  ses  environs,  on  vit  en  1679  4^^^" 
ques  insectes  ailés  inconnus ,  qui,  avec  leurs  aiguillons,  blés- 
sèrent  mortellement  les  hommes  et  les  animaux.  Ils  se  )etoîent 
brusquementsur  les  hommes  sans  être  agacés  et  s'àttachoient 

aux  parties  nues  du  corps  ;  la  piqûre  étoit  aussitôt  suivie 


y 


i 


U  R  O  i47 

d'une  tnmear  dure  y  et  s!  Ton  n^avoit  soin  de  la  blessure  dans 
les  trots  premières  heures,   eo  se  pressant  d^en  faire  sor- 
tir le  venin  «   on  mouroit  peu  d^  jours  après.    Ces  insectes 
firent  périr  (rente-cinq  hommes  dans  ce  diocèse  ,  et  un  grand 
nombre  de  èœufs  et  de  chenaux.  Ils  n'en  vonloient  qu'aux 
hommes.  Sur  la  fin  de  septembre  ,  les  vents  en  apportèrent 
quelques-uns  dans  une  petite  ville  sur  les  confins  de  la  Silésie 
et  de  la  Polojgne;  mais  ils  étoientsi  foibtes,  à  cause  du  froid, 
qu'ils  y  firent  peu  de  dommage.  Huit  jours  après  ,  ils  dispa- 
rurent tous.  Ces  animaux  ont  touis  quatre  ailes  ,  six  pieds  ^  et 
portent  sous  le  ventre  nn  long  aiguillon  ,  muni  d'un  fourreau 
qui  s'ouvre  et  se  sépare  en  deux.  Ils  font  entendre  un  bruit 
très>aigu  en  se  jetant  sur  les  hommes.  Quelques-uns  sont  or- 
nés de  Cercles  jaunes,  et  les  autres  leur  sont  semblables  en 
tout ,  mais  ils  ont  le  dos  tout  noir,  et  leurs  piqûres  sont  plus 
venimeuses.  L'auteur  de  cette  observation  donne  un^  des- 
cription étendue  d'une  de  ces  espèces  d'insectes ,  celle  à 
cercles  jaunes  y  qu'il  accompagne  de  figures  grossières  ,  mais 
qui  m'ont  permis  d'y  reconnoitre  distinctement  un  urocère  , 
le  géant  ou  le /asciVorf».   L'espèce  toute  noire  dont  il  est 
parlé  plus  haut ,  devoil  être  le  spectre ,  ou  celle  nommée yu- 
pencii5.Nous  sommes  loin  d'ajouter  foi  aux  observations  pré- 
.  cédentes.  La  nature  a  donné  une  tarière  aux  urocères  pour 
déposer  leurs  œufs  dans*  les  trous  ou  les  fentes  des  arbres ,  et 
c'est  le  seul  usage  qu'ils  puissent  en  faire.  Comment,  ces  in- 
sectes aurotent-ils  changé  d'instinct  tout  k  coup ,  seroient-ils 
devenus  agresseurs  de  l'homme  qu'ils  doivent  fuir  ,   et  au- 
roient-ils  pu  convertir  eo  une  arme  offensive  un  corps  qui 
n'est  qu'un  oviducte  P  £n  supposant  même  qu'ils  eussent 
piqué  quelques  personnes ,  il  ne  devoit  pas  en  résulter  plus 
d'accidens  que  n'en  produit  ordinairement   la  piqûre   d'un 
corps  aigu  et  sans  venin  ,  d'une  épine.  Les  petites  dentelures 
dont  l'extrémité  de  la  tarière  des  urocères  est  armée  ,  pour- 
roient  seulement  rendre  la  blessure  un  peu  plus  forte.  L'igno- 
rance et  la  superstition  ,  qiii  en  est  la  suite ,  auront  dénaturé 
les  faits. 

Les  uroèères  bourdonnent  en  volant.  L'histoire  des  méta- 
morphoses de  l'espèce  la  plus  commune  ,  le  géant^  est  connue , 
Ear  les  observations  de  Roësel.  La  femelle  pond  dans  le 
ois  des  œufs  qui  sont  fort  allongés  et  pointus  aux  deux  extré- 
mités ;  la  larve  est  allongée,  rayée,  jaunâtre,  cylindrique , 
avec  une  tête  écailleuse  et  six  pattes  très-courtes  ;  l'extré- 
mité postérieure  du  corps  est  renflée.  V. ,  dans  cet  auteur,  les 
antres  particularités  de  ses  métamorphoses.  M.  le  docteur 
Klug,  directeur-adjoint  duxabinet  d'Histoire  naturelle  de 
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Berlin ,  a  publié  une  bonne  monographie  de  te  genre  et  de 
quelques  autres  vobins ,  qu'il  a  accompagnée  d'excellentes 
^ures. 

Ubocère  GÉAKTy  Vrocerus gigos^  Geoffl ,  pU  R.  lo,  la ,  de 
cet  ouvrage  ;  Sirex  gigas^  Fab.  ;  fem.  ;  ejusd.  S.  mariscus^  le 
mâle  ;  ejusd.  S,  psylUus ,  var.  de  la  femelle.  U  a  environ  un 
pouce  de  long  ;  les  antennes  jaunes  ;  la  tête  brune ,  avec 
une  grande  tache  jaune  de  chaque  côté  y  derrière  les  yeux; 
le  corselet  brun,  un  peu  velu;  Tabdomen  brun,  avec  les 
deux  premiers  et  les  deux  derniers  anneaiix  jaunes  ;  les  pattes 
jaunes  ;  les  cuisses  brunes  ;  les  ailes  transparentes  et  les  ner- 
vures ferrugineuses. 

On  le  trouve  sur  les  arbres. 

UaocÈRE  SPECTRE ,  Urocerus  speetrum  ;  Sirex  s/vec^nim, Lion., 
lSdih.\  S.  emarginalus  y  Fab.;  le  mâle.  U  est -presque  de  la 
taillq  du  précédent,  très-noir-,  avec  la  tête  et  le  corselet  ve^ 
lus  ;  une  raie  jaune  devant  les  ailes  ;  les  ailes' obscures ,  et  les 
jambes ,  ainsi  que  les  tarses ,  roussâtres. 
Il  habite  les  mêmes  lieux  que  lé  précédent. 
UaocÈàE  BLEUATRE ,  Urocerus  cœmlescens  ;  Sirtx  jwencus  , 
Linn. ,  Fab  ;  S,  noctUio^  Fab.  ;  le  mâle»  U  est  entièrement 
d'un  bleuâtre  foncé  ;  la  base  des  antennes  et  les  pattes  ^nt 
roussâtres. 
Xes  antennes  et  les  ailes  présentent  quelques  différences. 
Dans  plusieurs  les  antennes  sont  sétacées,  assez  longues,  de 
plus  de  vingt  articles,  et  les  ailes  supérieures  ont  quatre 
cellules  cubitales,  dont  la  dernière  incomplète. 

Bans  d'autres  espèces,  ces  organes  ont  une  cellule  de 
moins,  et  les  antennes  sont  filiformes ,  plus  courtes ,  et  de 
treize  à  seize  articles.  Ces  dernières  espèces  composent  le 
genre  tremex  de  M.  Jurine.  Les  autres ,  ou  les  premières  , 
forment  celui  de  Sirex.  (l.) 

UROCHLOë  ,  Urochloa.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  GftAMiKÉES ,  établi ,  par  Palisot-de-Bèauvois ,  dans  le 
voisinage  des  Panics  ,  et  encore  plus  des  Setairés.  Ses  ca- 
ractères sont  :  poils  en  petit  nombre  ,  entourant  la  base  des 
épillet^,  balle  calicinale  de  deux  valves,  dont  l'intérieure  est 
très-petite  et  renferme  deux  fleurs  ;  l'une  mâle ,  4  balle  de 
deux  valves  membraneuses  ;  l'autre  hermaphrodite ,  à  balle 
de  deux  valves  coriaces,  plissées,  l'inférieure  terminée  par 
une  soie  courte  ,  caudiforme  ;  des  écailles  obliquement  tron- 
quées ,  presque  émargiilées. 

Une  seule  espèce,  provenant  de  l'Ile-de-France,  cons- 
titue ce  genre,  (b.) 
UHOCHS.  C'est  un  synonyme  du  mot  âuroch$  ,  qui 
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désigne  uée  espèce  particulière  de  Bœuf,  qui  est*  sauvage 
dans  les  forêts  de  la  Lithuanie,  et  qa'on  a  crue  long-temps  là 
souche  de  nos  races  de  bœufs  domestiques^  V*  Fârticle  Bœuf. 

(DESMi) 

TJRODELES.  ^  Famille  établie  par  Duméril  ,  parmi 
les  reptiles  batraciens.  Elle  offre  pour  caractères  :  un  cor^s 
allongé  avec  une  queue;  les  quatre  pattes  d^ égale  longueur;, 
la  langue  adhérente. 

Les  genres  qui  y  entrent  sont  :  Triton  ,  Salamandre  , 
Protée  et  Sirène,  (b.) 

UROGâLLUS.  Dans  Scopolt ,  c^est  te  nom  du  genre. 
Téiras.  V.  ce  mot.  (desm.) 

UROMTCE  j.  Vromyces,  Genre  de  plantes  de  la  classe 
des  ÂNANDRES ,  preinier  ordre  ou  section  (  lès  épipfaytes  )  ;, 
il  est  composé  de  FUrède  appenoigulé  ,  Pers.  (p.b) 

UROPLâTE  9  Uroplatus.  Genre  de  reptiles  saudens  ,. 
établi  aux  dépens  des  Geckos.  Ses  caractères  sont  :  queue? 
aplatie  ;  doigts  larges  et  garjais  ^  en  dessous ,  de  lames  entiii* 
lées.  (B.) 

UROPODE  ,  Vropoda^  Latr.  yAcarus,'Deg.  Genre  d^a-* 
xachnides .  de  la  famille  des  holètres ,  tribu  des  acarides ,. 
section  des  trombidites,  dont  les  caractères  sont  :  organes^ 
de  la  manducation  cachés  ;  corps  recouvert  d^une  peau  écaiU 
leuse;  pattes  très- courtes.;  un  filet  à  l'anus^  au  mayen  du- 
quel l'animal  est  attaché  au  corps  de  divers  insectes  coléop- 
tères 9  et  semble  être  suspendu  en  l'air.  On  n'en  connoît» 
qu'une  espèce^  l'açaru5  végétons  de  Dégéei^ ,  ou.  la  miUevégéy 
tante,  (L.) 

URÔPODES  ou  BRÉVIPENNES.  M.  Duméril  (  Zoo- 
logie analytique)  ,  donne  ces  noms  à  la  famille  des  oiseaux 
palmipèdes  qui  renferme  les  genres  Gbèbe  ^  Guillemot  , 
Alque  i  Pingouin  et  Manchou.  (desm.) 

UROPRISTES  ou  Serricaudes.  Nom  donné  par  M.  Di*> 
méril  à  une  famille  d'insectes  hyménoptères;,  que  nous  dési- 
gnons sous  le  nom  de  porte-scie.  V,  Hyménoptères,  (l.) 

UROS.  >^.  UrOCHS.  (DESM.) 

UROSPERME  ,  Urospermum.  Genre  établi  par  Scopolt 
aux  dépens  des  Salsifis  de  Linnaeus.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  I.?  des  aigrettes  stipitées ,  plumeuses,  dont  les  pédi^ 
cules  sont  corniformes  et  fistuleux  ;  â.^  des  semences  sillon- 
nées transversalement.  11  renferm'e  les  salsifis  pîcroîde  et  ver^ 
ù'cillé.  Dumont-Côufset  l'a  appelé  Barbouquise  ,  et  WiU- 
denow  amopogon,  (b.) 

tJROTLE.  Synonyme  d'ANOPTÈRE.  C^y 
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UROXE  ,  URNOT.  Noms  saédois  de  Vauwchs^' espèce 
de  Bœuf  savvagç.  (desm.) 

URRACAX.  Nom  soas  lequel  M.  de  Azara  décrit  les 
Pies  du  Paraguay.  F.  Pie.  (v.) 

URSA.  La  femelle  de  I  Ours  ,  en  latîn.  (s.) 

TJRSA  FORMICARIA.  Le  Fourmilier  tamanoir  a 
reçu  ce  nom.  (desm.)  ^ 

URSIN.  Nom  languedocien  du  Hérissot^  et  dtes  Oursins. 

(desm.) 
URSIN.  C'est  le  nomd'one  espèce  de  Phoque.  F.  Phoque 

URSIN.  (DESM.) 

URSINIË ,  Ursinia,  Genre  de  plantes  établi  par  Jussieu 
dans  la  syngénésie  polygamie  nécessaire ,  et  dans  la  famille 
des  corymbifére&.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  hémisphé- 
rique 9  imbriqué  d^écailles  coriaces,  inégales,  scarieuses  sur 
leurs  bords  et  à  leur  sommet  ;  un  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes, supportant  des  fleurons  hermaphrodites  dans  son 
disque  ,  et  des  demi-fleurons  oblongs ,  entiers  ,  femelles  , 
stériles  ou  neutres  à  sa  circonférence  ;  plusieurs  semences 
glabres,  surmontées  d'une  aigrette  composée;  Texténeure 
scarieuse  et  à  cinq  divisions,  Tintérieure  à  cinq  rayons  et 
sétacée. 

Ce  genre  ,  formé  aux  dépens  des  AcTOTiDEsdeLînnseas, 
tenferme  une  douzaine  de  plantes  vivaces,  presque  toutes 
originaires  d'Afrique,  à  feuilles  alternes  ,  simples  ou  pînnati- 
fides ,  et  à  fleurs  solitaires  et  terminales.  On  en  voit  rare- 
ment dans  les  jardins,  et  elles  ne  présentent  aucun  objet 
d'utilité. 

Le  genre  Sphénogyhe  s'en  rapproche  infiniment^  (B.) 

URSOLLE.  Nom  patois,  synonyme  d'ORSEiLLE.  (desm.)., 

URSON  (^Hystrix  dorsata^  Linn.  ).  Rongeur  épineux  de 
l'Amérique  septentrionale.  V.  pi  R.  is.  Il  appartient  aa 
genre  Porc- Épic.   (  V.  ce  mot),  (desm.) 

URSUS.  Nom  latin  des  quadrupèdes  du  genre  Ours. 

(desm.) 

URSUK.  Nom  que  porte  ,  au  Groenland  ,  le  LaktaK  , 
Phoque  du  Kamtschatka.  (desm.) 

URTICA.  Les  Latins  appeloîent  ainsi  diverses  plantes^ 
parmi*lesqueiles  étoient  comprises  nos  Orties  ;  leur  nom 
dérive  du  verbe  latin  urere^  brûler,  et  rappelle  ainsi  la  pro- 
priété qu'ont  les  orties  de  piquer  et  de  produire  des  déman  * 
geaisons  cuisantes ,  et  des  ampoules^  comme  les  brûlures. 
Cette  même  propriété  fit  nommer  les  orties ,  paries  Grecs , 
acafypha  ou  acalypha^  ç'est-à-dire  désagréables  à  toucher  y  et 
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knide  oo  cnida ,  qui  signifie  pîqaep  j  âéopianger ,  et  même 
brûlen 

Dioscoride  indique  deax  espèces  à'acafyphè  :  Vune  plus 
âpre  (  cuisante  ) ,  plus  sauvage^  ii  feuilles  plus  larges  /et  plus 
noires ,  à  graines  semblables  à  celles  do  lin  ,  mais  pius  pe- 
tites/L^  autre  espèce  n'étoit  pa9  aussi  âpre  f  et  elle  avoitles  ' 
graines  plus  petites. 

Les  acafyphè  étoient  des  plantes  rësolulives^  dessiccatives , 
diurétiques,  aphrodisiaques  et laxatires^  et  à  cause  de  cette 
dernière  propriété ,  on  mangeoit  les  feuilles  cuites  arec  les 
animaux  des  coquillages. 

Dioscoride  explique  longuement  les  diverses  manières 
d^employer  ces  plantes.  Galieny  consacre  moins  de  mois» 
mais  au  fond  il  rappelle  les  mêmes  usages.  Hippocrate  est 
encore  plus  bref.  Pline  les  expose  en  deux  chapitres ,  dont  un 
seulement  traite  des  vertus  des  véritables  uHica.  Il  rapporte 
qu'un  certain  Phanias  avoit  fait  exprès  un  traité  sur  ces 
plantes. 

Ce  célèbre  naturaliste  romain  décrit  les  uriicû ,  ch.  i5  , 
liv.  21 ,  où  il  est  question  des  herbes  qui  croissent  d'elles- 
mêmes  et  qui  soiit  piquantes.  Il  fait  observer  que,  parmi  ces 
plantes  y  Vurtîca  est  surtout  très-reconnoissable  k  de  petits 
godets  qui  étoient  dans  la  fleur ,  et  qui  se  changeoient  en  une 
laine  pourpre  ;  elle  dépassoit  souvent  âltux  coudées  de 
hauteur.  Selon  Pline ,  il  y  en  avoit  de  plusieurs  espèces, 
savoir  :- 1.^  Vurtica  sauvage  femelle ,  espèce  moins  piquante  ; 
a.^  Vurtica  sauQ,age  dit  carda ^  espèce  beaucoup  plus  cuisante  i 
et  à  feuilles  frangées  (c'est-à-dire,  finement  dentelées  et  à 
dents  aiguës);  3.^  Vurtica  Jèerculap*a  ^  qui  avoit  de  l'odeur. 

Ces  trois  plantes  produisoient  des  graines  nombreuses  et 
noires.  «  C'est  une  chose  étonnante ,  ajoute  Pline  ,  que  des 
plantes,  qui  n'offrent  point  d'épines  ,  soient  malfaisantes  par 
l'effet  seul  de  leur  duvet ,  qui  par  le  pltls  léger  attouchement 
produit  aussitôt  des  démangeaisons  et  des  ampoules  com- 
me des  b;*ûlnres ,  et  dont  l'huile  est  le  remède.  » 

Pline  croyoit  que  cette  propriété  des  urtica  étoit  fortifiée 
par  l'action  du  soleil ,  et  ne  prenoit  pas  naissance  en  même 
temps  que  la  plante  ,  et  c'est  ce  qui  est  faux.  Quelques  gens 
faisoient  cuire,  au  printemps ,  les  jeunes  orties  pour  les  man- 
ger avec  de  la  viande  ,  et  par-là  éviter  des  maladies  dans  le 
cours  de  l'année.  Il  ajoute  que  les  urUca  sauvages  rendoient 
les  viandes  plus  tendres.  Il  termine  en  faisant  remarquer  que 
Vurtica ,  qui  ne  piquoit  pas  ,  étoit  appelé  iamium  ;  et ,  ch.  i^, 
liv.  22  ,  il  dit  qu'il  est  doux  à  manier  et  que  ses  feiûUes  ne 
sont  point  piquantes ,  et  qu'elles  ont ,  au  milieu ,  une  tache 
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blanche^  On  disoit  cette  plante  utile  pour  guérir  les  ûèvrts 
tierces  et  quartes  «  les  écrooelles ,  etc. 

Le  iamium  de  Pline  ne  4oit  pas  être  confondu  avec  son 
galeopsisy  ni  avec  le  galeopsis  de  Dioscoride.  Ces  deux  auteurs 
s'accordent  dans  la  description  du  galeopsis  ;  et ,  dans  cette 
description ,  on  n^  retrouve  point  celle  du  Iamium  de  PUne. 
Cependant  les  anciens  naturalistes  disent  que  le  galeopsis 
ressemble  entièrement  à  Vuriica ,  excepté  que  les  feuilles  ne 
sont  point  piquantes,  et  qu'elles  ont  une  odeur  fétide,  lors- 
qu'on les  frotte  entre  les  doigts  ou  qu'on  les  pile  ;  que  ses 

fleurs  sont  petites  et  rouge^  ;  et  qu'elle  crott  partout  le  long 

s _f ^  • "t 1 *        ï i_      _         _i        I  »•• 


plante  galeohdolon, 
îabeo  des  Romains;  et  dans  les  temps  plus  modernes,  elle  a 
été  désignée  par  urtica  mortua  9  urtica  innoxia.  U  est  possible 
que  ce  mt  la  même  plante  que  Vuriica  hercukmea ,  seulement 
citée  par  Pline  ,  qui  étoit  fétide. 

De  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  acafyphè  des  Grecs 
répondent  aux  urtica  piquans  des  Latins,  qui,  sans  nul 
doute  ,  rentrent  dans  nos  orties-grièçhes  ou  orties  propre- 
ment dites  (  urtica^  L.  ),  dont  il  y  a,  dan^  l'Europe  niéridio- 
Hale  et  dans  l'Afrique  septentrionale ,  quatre  espèces  princi- 
pales, savoir:  les  urtica  urens,  dioîca^  membranacea  eïpibtffi^ 
fera,  La  première  est  probablement  l'espèce  la  plus  piquante 
des  urtica  de  Pline ,  celle  dite  cania  ;  la  deuxième  seroit  l'ur* 
tica  femelle  ,  du  même  auteur ,  ou  la  plus  petite  de  toutes  ; 
la  troisième  peut  avoir  été  confondue  avec  la  deuxième  ; 
quant  k  la  quatrième ,  quelques  auteurs  jugent  que  ce  peut 
être  Vuriica ,  à  laquelle  Pline  attribue  une  inflorescence  com- 
posée de  plusieurs  godets,  qui  se  changeoicnt  en  61amens  pur- 
purins; effectivement,  les  fleurs ,  dans  V urtica  pHtaUfem,  sont 
ramassées  en  petites  boulettes  hérissées  de  poils.  Cette  plante 
s'élève  très-haut  ;  Chabrée  dit  qu'elle  atteint  quelquefois  plus 
que  hauteur  d'homme  ;  cette  espèce  s'appelle  vulgairement 
ortie  romaine, 

la  urtica^  dit  iamium  par  Pline,  est  très-sûrement  une  es«- 
pèce  de  Iamium  des  botanistes  actuels  ,  probablement  le 
Iamium  maculatum^  L. ,  et  peut-être  le  Iamium  album  y  L. , 
dont  les  feuilles  sont  quelquefois  marquées  d'une  ligne 
blanche. 

Le  galeopsis  paroît  avoir  été ,  et  presque  sûrement ,  le  la- 
miijmyujvureumy  L.  ;  si  Ton  n'y  rapporte  pas  Vuriica  hêrcuh" 
n/ia  de  Plrae,  on  pourra  présumer,  aveo^alechamps  et  d'au- 
ifes  auteurs  y  que  c'est  le  stachys  ar^ensis^j  que  Clusius  avoit 
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pris ,  mais  à  tort  i  selon  nous ,  pour  legakopsis  des  anciens  « 
ainsi  que  le  lamium  album. 

Chez  les  modernes,  on  voit  le  nom  à^uriica  affecté  d'abord 
à  des  plantes  de  genres  très^différens ,  mais  qui  appartiens 
nent  à  deux  familles  ,  celle  des  urticées  et  celle  des  labiées , 
toutes  ayant  de  la  ressemblance  par  leurs  tiges  anguleuses  et 
leurs  feuilles  orales  ,  fortement  dentées  en  scie ,  et  pointues. 
C.  Bauhîn ,  dans  son  Pinax  ,  groupe,  sous  le  nom  d'urftca^ 
les  orties  piquantes  que  tous  les  auteurs  ont  nommées  uriica 
et  urttca  urens ,  et  quelques  labiées ,  dont  le  calice  a  les  dents 
épineuses  ,  comme  le  galeopsis  ietrahU>  Ces  plantes  sont  ses 
uriica  faiua  aculeata^  dont  la  piqûre  n'est  pas  cuisante.  C» 
Bauhio  renvoie  dans  le  groupe  qu'il  désigne  par  galeopsis  siœ 
lamium  ,  pel  urtica  mortua  ,  les  uriica  labeo ,  fatua  9  itiers  ^  non 
mordax ,  mortua  et  Jœtida ,  des  auteurs  de  son  temps  ;  ces 
plantes  sont  des  lamium  et  Aes  galeopsis  ^  L. 

Toumefort  bannissant  la  confusion  qu'entratnoit  naturelle- 
ment l'application  trop  étendue  du  nom  d'ur&Vra ,  le  fixa  au 
genre  des  orties ,  et  depuis  lui ,  il  lui  a  été  conservé  ;  si  l'on 
y  a  rapporté  des  plantes  différentes ,  c'est  que  celles-ci  ap- 
partenoientà  desgenresdelaméme  famille  ou  d'une  famille 
voisine  ,  tels ,  par  exemple  9  que  les  genres  tragia  et  acatypha , 
de  la  famille  des  Uihymaloîdes  ,  et  le  bohemeria  de  la  famille 
des  urticées.  Le  genre  wiica  contient  beaucoup  d'espèces  exo< 
tiques  ;  on  pourroit  lui  réunir  V aspicarpon. 

Le  nom  grec  des  orties ,  acalypha  ,  a  été  donné  par  Lin- 
nseus  à  un  genre  de  la  famille  destithymaloïdes,  qui  ne  com- 
prend que  des  plantes  exotiques.  V.  Rici^elle  et  Ortie. 

URTICA  "  MARINA.  Les  Latins  donnoient  ce  nom  à 
des  espèces  de  physalies  et  de  méduses ,  ou  d'autres  genres 
de  zoophytes  radiaires  ,  qui  vivent  dans  la  mer ,  et  qui  cau- 
sent,  lorsqu'on  les  touche,  une  sensation  vive  et  cuisante, 
analogue  à  celle  qu'on  éprouve  par  les  piqûres  d'orties  on 
par  les  brûlures. 

Pline ,  contre  l'opinion  de  ses  contemporains ,  pensoit 
que  les  éponges  et  les  orties  de  mer  étoient  douées  de  senti- 
ment. Il  fait  observer  que  ces  êtres  dévoient  former  une 
classe  distincte,  entre  celle  des  animaux  et ^celle 'des  végé- 
taux, (c  Les  orties  de  mer ,  dit-il ,  nagent  la  nuit  et  changent 
de  couleurs  aussi  pendant  la  nuit  ;  elles  ont  des  feuilles  char- 
nues ;  se  nourrissent  de  chair ,  et  piquent  comme  les  orties 
terrestres  ;  lorsqu'on  les  touche ,  elles  se  contractent  et  se 
roidissent  infiniment,  et  lorsque  de  petits  poissons  se  pré- 
sentent,elles  les  enveloppent,  en  déployant  subitement  leurs 
feiiilles  7  et  les  dévorent  ;  quelquefois  elles  se  laissent  flotter 
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et  ressemblent  k  de  Talgaesècke  et  morte ,  etbr&Ient  les  poS^ 
sons  qui  les  touchent  ou  qui  vont  se  frotter  sur  les  roches  où. 
elles  sont  ;  elles  vont  aussi,  la  nuit^  à  la  recherche  des  peignes 
études  hérissons  de  mer  {pedines  et  echini)  ;  aussitôt  qu^on  les 
touche  avec  la  main ,  elles  changent  de  couleur  ,  se  contrac- 
tenty  et  vous.causent  une  sensation  brûlante;  et  si  on  leur  laisse 
un  peu  de  temps,  elles  se  cachent.  L'on  dit  que  leur  bouche 
est  'située  à  leur  base ,    et  qu'elles  rendent  leurs  excrémens 

Î^ar  un  petit  tube  qui  est  à  leur  partie  supérieure.  (F.  Pline  ^ 
iy.  9  f  ch.  4-5  )  '*• 

Cette  description  des  orties  de  mer  a  été  puisée,  par 
Pline ,  dans  des  auteurs  grecs  plus  anciens ,  et  convient 
assez  aux  velelles  de  là  Méditerranée  ;  mais  il  est  dans  les 
choses  très-probables'  que  les  anciens  ont  compris ,  dans 
leurs  uriica  marina ,  le9  espèces  de  méduses  et  de  physalies 
qui  croissent  dans  les  mers  d'Europe  et  dans  le  golfe  Arabique. 
P.  Belon  plaçoit  les  orties  de  mer  parmi  les  poissons  ,  et 
Rondelet  parmi  les  animaux  imparfaits.  C.  Bauhin  indique 
quinze  espèces  iHurtiea  marina ,  d'après  Belon ,  Rondelet 
et  Aldrovânde  ;  et  parmi  ces  urtica  sont  compris  des  hololhu^ 
ria  f  des  adinia  ,  et  d'autres  aniftiaux,  qui  ne  piquent  point. 
Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que  les  naturalistes 
sont  parvenus  à  mieux  connoître  ces  singuliers  animaux ,  qui 
n'ont  perdu  leur  nom  i- uriica  marina  que  lorsque  Linnaens 
publia  ses  immortels  ouvrages.  F'.  Actiï^ies  ,  Orties  de 
MER  ,  Méduses  ,  Physalie  et  Velelle.  (lk.) 

URTICÉES ,  UHicœ,  Jussieu.  Famille  de  plantes  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  monophylle  el  divisé, 
renfermant,  dans  les  (leurs  mâles,  des  étamines  en  nombre 
déterminé  ,  insérées  à  la  base  du  calice  ,  et  opposées  à  ses 
divisions ,  à  filamens  quelquefois  courbés  en  dedans  de  la 
fleur  avant  son  développement  parfait,  se  redressant  ensuite 
avec  plus  oa  moins  d'élasticité  ;  à  anthères  droites  et  bilocu- 
laires  ;  dans  les  fleurs  femelles ,  un  ovaire  simple ,  libre  ,  à 
'  style  tantôt  nul ,  tantôt  simple  ou  double  ,  souvent  latéral , 
il  stigmates  toujours  au  nombre  de  deux«  Il  n'y  a  de  corolle 
ni  dans  les  unes  ni  dans  les  autres. 

\je  fruit  est  ordinairement  une  seule  semence  renfermée 
dans  une  arille  ou  dans  une  enveloppe  testacée,  fragile,  nue 
ou  recouverte  par  le  calice ,  devenue  quelquefois  molle  et 
bacciforme ,  rarement  poiysperme  par  la  réunion  des  se- 
mences dans  le  même  involucre  ou  sur  un  réceptacle  com- 
mun ;  la  membrane  inférieure  de  la  semence  tst  renflée  et 
charnue  dans  quelques  genres  ;  le  périsperme  nul  et  l'em- 
bryon droit  ou  courbé. 

Plusieurs  plantes  de  cette  famille  contiennent  un  suc  pra- 
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pre  9  laiteux,  acre  et  caustique.  Lear  tige  herbac<fe  ,  frutes-- 
eente  ou  arborescente  ,  porte  des  feuilles  alternes  ou  oppo<- 
sées  9  ordinairement  simples  et  presque  toujours  accompa- 
gnées de  stipules.  Leurs  fleurs,  monoïques  ou  dioïques, 
rarement  hermaphrodites ,  affectent  différentes  dispositions. 
Elles  sont  solitaires  ou  situées  sur  un  axe  en  forme  de  grappe, 
ou  portées  sur  un  réceptacle  m^ultiCiore  et  quelquefois  amen- 
tîforme  y  oib  renfermées  dans  on  involucre  commua  et  mo- 
nopbylle* 

Yentenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ees  expres»ionS',  rapporte 
à  cette  famille  ^  qui  est  la  troisième  de  la  quinzième  classe 
de  son  Tableau  du  Règne  végétal ,  -et  dont  les  caractères  sont 
figurés  pi,.  23 ,  ».°  2 ,  des  planches  du  même  ouvrage ,  dix- 
huit  genres  sous  trois  divisions  ,  savoir  : 

i.^  Les  urù€ées  dont  les  fleurs  sont  renfermées  âan»  dn 
involucre  commmun  monophylle.  F.  Figuier  ,  Tai^boul  , 
DoRSTÈNE ,  Heoicaire  et  Perébier. 

2.^  Les  ùHkdes  dont  les  fleurs  sont  portées  sur  un  récep- 
tacle commun  multiflore ,  ramassées  en  tête ,  et  munies 
d'écaillés  qui  tiennent  lieu  dUnvolucre  ,  ou  distinctes  et 
éparses,  CouLEQum,  Jacquier,  Mûrier,  Brousonhetie , 
Ortie,  Forskale  ,  Pariétaire,  Pterauthe,  Houblon, 
Chanvre  ,  ëlatostème  ,  Bohemère  ,  Procris  ,  et  Théli- 

GONE. 

3.^  Les  genres  tenant  le  milieu  entre  les  z/':/ic^£5  etiesa/nm- 
iacées,  Poivre,  Gunnère,  Lacjstèaie,  Gnet,  Thoa,*  Ba- 

GASSIER,  CoUSSAPIERy  POUROUMIER. 

Decandolle  a  |>roposé  de  séparer  plusieurs  genres  de  cette 
famille  ,  pour  constituer  celles  qu'il  a  appelées  Pi^éritées 
et  TVrtocarpées  Tb  ^ 

URUBITINGA.  F.  l'article  du  Spizaètekoir  huppé,  (v.) 

URUBU.  F.  Gallinâze  urubu,  (v.) 

URUCURÀNA.  Nom  brasilien  d'une  espèce  de  mal- 
▼acée  à  fleurs  rouges,  mentionnée  dans  Pison,  et  qui  nous, 
est  inconnue,  (ln.) 

URUCUREA.  Nom  que  les  naturels  du  Paraguay  onç 
imposé  k  la  Chouette  a  terrier  et  au  Hibou  çboviba.  (t.) 

URUCURYA.  Espèce  de  Palmier  qui  croît  au  Brésil ,  et 
ilont  le  genre  n'est  pas  encore  déterminé  ;  lorsqu'il  n'a  pas 
d'épine ,  on  le  nomme  urucuryha;  ses  fruits  sont  appelés 
iirMC«r/,elc.  (ln.) 

ORUKU.  Nom  brasilien  du  Rocouyer  ,  sous  le< 
quel  Adanson  désigne  le  genre  de  cette  plante ,  qui  est  le 
bixay  L..(ln.) 

URULE.  Synonyme  de  Comespebme.  (b.)  : 
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URUS.  Nom  latin  de  PAuedchs  ou  UaocHS  ,  espèce  de 
Bœuf.  V.  ce  mot.  (de»m.) 
URU5I.  Nom  japonais  de  TArbre  nu  terkis.  V.  Deian- 

URÛTARI  CUQUICHU  CARIRL  V.  UauTAUKAWA. 

(s.) 
URUT AU.  Nom  d'un  Engouleveist  an  Paraguay,  (v.) 
TJRUTAURANA.  V.  l'article  du  Spizaète  huppé,  (v.) 
T7SGATHA  GHISGH.  Nom  que  les  naturels  de  la  terre 
du  Labrador  donnent  ati  Lagopède  de  la  baie  d'Hudson. 
V,  ce  mot.  (V.) 

USCHAR.  Suivant  Browne,  c^est  une  plante  si  com- 
mune dans  le  Dar-Four,  royaume  d'Afrique ,  qu'elle  couvre 
des  plaines  entières.  On  se  sert  de  ses  feuilles  et  dé  s^  sar- 
mens  pour  mettre  sous  les  nattes  et  couvrir  les  marchan- 
dises ,   parce  qu'elles  en  écartent  les  fourmis   blanches. 

V.  OCHAR.    (B.) 

USCHKUSH ,  le  Taureau  ;  Uschkal  ,  la  Vadie;  Prjese  / 
le  Veau  ;  chez  les  Tartares  tchremisses.  (desm.) 

USGHMAH^  Nom  des  animaux  de  l'espèce  du  Che- 
val chez  les  Morduans.  (desm.) 

USGHNAP  et  USGHKAN.  Noms  sibériens  du  Lièvre. 

(desm.) 

USEPALE.  Nom  qu'on  donne  ,  à  Cèylan ,  au  penploca 
esculenia ,  Linn. ,  Suppl. ,  que  les  indigènes  mangent  sans 
inconvénient,  contre  l'ordinaire  des  plantes  de  la  famUle  des 
Apocinees.  (ln.) 

USIË  9  Vsia.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  diptères , 
famille  des  tanystomes ,  tribu  des  «bombytiers.  Ses  carac* 
tères  sont  :  un  suçoir  de  plus  de  deux  soies,  reçu  dans 
One  trompe  avancée,  presque  cylindrique,  toujours  sail- 
lante ;  antennes  de  trois  pièces  principales  ;  corps  court  9 
ramassé  ;  ailes  écartées  ;  tête  basse  ;  point  de  palpes  dis- 
tincts ;  les  deux  premières  pièces  d^s  antennes  de  longueur 
égaie  ;  la  dernière  inarticulée. 

he^usûs  ont  le  corps  court,  peu  velu  ou  glabre  ;  la  tétc 
presque  globuleuse ,  avec  trois  petits  yeux  lisses  ;  les  ailes 
écartées,  horizontales;  l'abdomen  large  ,  presque  triangu*- 
laire ,  ou  conique  ;  les  pattes  assez  grosses  et  allongées  ;  tes 
tarses  munis  de  deux  crochets  et  de  deux  pelotes. 

Fabricius  a  nommé  les  insectes  de  ce  genre,  vduceiles. 


celles  de  Fabricius. 

Ce  genre  a  été  formé  sut  des  insectes  rapportés  de  Bar- 
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barle  par  le  professeur  Desfantaines.  Quelques  espèces  de 
Fabricius ,  celles  qui  ont  des  palpes  distincts'y  forment  le 
gtnre  phthîne  de  M.  Mei^en. 

UsiE  DES  FLEURS  ,  Vsia  florea^  VoluceUa  florea ,  Fab.  Elle 
est  longue  d'enriron  quatre  lignes  9  bronzée ,  légèrement 
pubescente,  avec  la  base  des  ailes  roussâtre. 

On  trouve ,  aux  environs  de  Bordeaux ,  une  variété  de 
cette  espèce  y  moitié  plus  petite. 

UsiE  DoaÉfi  9  Usiaaurata ,  VoluceUa  aurata ,  Fab.  Elle  est 
noire  9  hérissée  de  poils  cendrés  sur  la  tête  et  le  corselet.  Le 
corselet  a  des  lignes  noires  ,  dont  les  latérales  quelquefois 
interrompues.  L'abdomen  est  très  -  noir ,  poilu  y  avec  les 
bords  des  anneaux  d'un  jaune  doré  luisant.  Les  pattes  sont 
noires.  Les  ailes  n'ont  point  de  taches. 

UsiE  VERSlCOliORE  ,  Usia  vemcolor  y  Voîucélla  versîcolor  ^ 
Fab.  Elle  est  cendrée,  avec  la  tête  et  les  pattes  très-noires, 
et  une  tache  dorée  sur  l'abdomen. 

On  trouvera  ces  espèces ,  bien  figurées ,  à  la  planche  xx 
de  la  seconde  décade  des  lîlusiraUons  iconographiques  des 
Insectes  de  M.  Ânt.  Coquebert.  (L.) 

U  SI  HOÂ.  Suivant  Loureiro ,  les  Chinois  appellent 
ainsi  la  Greisâdille  bleue  {passiflora  cœrulea ,  L.).  (lt9.) 

USI  SENG.  Espèce  de  L  auréole  (  Daphne  trifiora 
L.)  ,  qui  croît  en  Chine,  (ln.) 

USNÉE.  Genre  de  plantes  établi  par  Yentenat^  aux 
dépens  des  Licheiïs  de  Linnseus.  Il  offre  pour  caractères  : 
des  tiges  filamenteuses ,  ramassées  en  touffes  ou  pendantes , 
ayant  des  scutelles  planes ,  quelquefois  radiées  ou^iliées  sur 
les  bords  y  et  renferme  les /«VAt^n^^/a/ne/i/^ua;  du  naturaliste 
suédois,  tels  que  les  plissé,  articulé  ^  diçariqué^  dur^ii,  etc.,  etc. 
V,  au  mot  Lichen. 

On  appelle  usnée  humaine ,  les  lichens  de  ce  genre ,  qui 
croissent  sur  le  crâne  des  malfaiteurs  qui  ont  été  pendus  et 
exposés  au  gibet,  jusqu'à  la  destruction  totale.N  On  lui  a  long- 
temps attrmué  des  vertus  sans  nombre  ;  mais  à  mesure  qïie 
les  lumières  se  sont  répandues  en  Europe ,  cette  usnée  a 
perdu  de  son  importance.  Aujourd'hui ,  on  plaint  l'ignorance 
et  la  barbarie  de  nos  pères ,  qui  conservoient  des  cadavres 
exposés  à  l'air,  le  plus  grand  nombre  d'années  possible ,  sou- 
vent uniquement  pour  avoir  de  Vusnée  ;  en  effet ,  cette  usnée 
humaine  n'a  ^as  plus  de  vertu  que  Celle  qu'on  recueille  sur 
les  pierres. 

12 usnée  fugace  est  la  Trémelle  nostoc.  (e.) 

USNÉE  FLEURIE.  C'est  un  Lichen  ,  Uchen  floriâus, 

(desm.) 

USURIS.  I^om  celte  du  Bmàis  des  anciens,  (ln.) 
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USQUIÉPATLI.  V.  YsQuiÉPATti.  (s.) 
USSASI.  Arbre  de  Tlnde,  don^ies  fruits  se  mangent  ;  le^ 
feuilles  servent  à  rassaisonnement  des  mets  ,  et  le  bois  est 
fort  employé  dans  les  arts.  On  ne  connoît  pas  son  genre,  (b.) 

USSO.  L'dn  des  noms  portugais  de  rOuas:UssA  e^t 
celui  de  Vourse,  (desm.) 

USTÉRIE ,  Usteria.  Arbrisseau  k  feuilles  opposées  , 
ovales  ,  très-entières  ,  et  à  fleurs  disposées  en  panicule  ter- 
minale ,  qui  forme  un  genre  dans  la  monandVie  monogynie. 

Ce  genre  ofCre  pour  caractères  :  un  calice  à.quatre  divi- 
sions, dont  une  est  beaucoup  plus  grande  que  les  autres  ;  une 
corolle  infundibuliforme  à  quatre  divisions  peu  profondes  ; 
une  étamine  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  seul  style  ; 
une  capsule  k  deux  valves  ,  à  une  loge  contenant  plusieurs 
semences  arillées.  ^ 

Uustà'ie  croît  en  Guinée.  Elle  se  rapproche  beaucoup  des 
Mussendës  et  des  Pincknees,  mais  elle  a  été  appelée  Mo« 
NODYNAMis  par  Gmelin. 

Cavanilles  a  donné  le  même  nom  à  un  autre  genre  de  la 
didynamie  angîospermie  ,  dont  les  caractères  consistent:  en 
un  calice  de  cinq  parties  aiguës  et  persistantes  ;  une  corolle 
monopétale  campanulée,  ^  tube  ventru  en  dessus,  à  limbe 
divisé  en  cinq  parties  émarginées,  dont  les  deux  supérieures 
sont  relevées  ;  quatre  étamines  inégales  pa^  paire;  un  ovaire 
supérieur  didyme  ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  simple  ; 
deux  capsules  réunies  qui  s'ot^vrent  en  cinq  valves ,  et  qui 
contiennent ,  dans  une  seule  loge ,  plusieurs  semences  atta- 
chées à  un  réceptacle  charnu. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce ,  qui  a  été  appelée 
Maurandie  par  Jacquin ,  et  REiCHAamE  par  Roth.  C'est 
une  plante  vivace ,  à  tige  grimpante  ,  à  feuilles  alternes , 
hastées,  et  à  fleurs  rouges ,  grandes  ,  solitaires  et  axillaîres  , 
qui  vient  du  Mexique.  On  la  cultive  ,  depuis  quelque  temps  » 
dans  les  jardins  de  Paris  ,  où  elle  fleurit  tout  fêlé. 

Ce  genre  se  rapproche  infiniment  des  MuFf  liers.  (B.) 

USTÉRIE,  l/s^nfl.  Genre  de  plantes  établi  par  Medicos^ 
pour  placer  la  Jacinthe  des  bois  {Hyaciniliuii  non  scriptusyh.}* 
Il  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

USTILAGO,  Synonyme  d'UaÈDE.  (b.) 

USUBIS.  Genre  de  Burmann ,  qui  ne  diffère  pas  du 
Schmiedelie.  F.ce  mot.  (b.)  *    ^ 

USULU.  Synonyme  d'OaNiTROPHE.  (B.) 

USUN.  Fruit  du  Pérou,  de  la  grosseur  et  de  la  couleur 
d'une  cerise  ,  qui  a  la.propriété  de  teindre  en  rouge  l'urine 
de  ceux  qui  en  mangent.  On  ignore  à  quel  genre  de  piaules 
il  appartient.  (B.) 
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UT.  Nom  général  sous  lequel  les  Tartares  Tschuwacheâ 
désignent  les  animaux  de  Tespèce  du  chevaL  (desm.) 

UÏAY-KEEASK.  Nom  que  les  waturels  de  là  baîti 
d'Hudson  donnent  au  STEftComÂiRE  a  longue  queue,  (v.) 

UTERUS.  Nom  latin  feçu  dans  le  langage  français ,  et 
tiré  d'un  terme  qui  signifie  une  outre  :  il  désigne  la  cavité  de 
la  Matrice.  V.  cet  article.  La  délicatesse  du  langage ,  en 
public  ;  a  fait  préférer  le  mot  utérus^  comme  plus  didactique 
et  offrant  des  idées  moins  nues  que  le  nom  de  matrice  em- 
ployé par  les  sages-femmes,  (virey.) 

UTIAS  ou  OUTIAS.  T.  Agouti.  Aldrovande  applique  ia 
même  dénomination  à  la  Gerboise  alagtaga.  F.  ce  mot. 

.  (desm.) 

UTLUGAN.  Le  Tarin  en  langue  turque,  (s.)       ^ 
UTOKAITSIAK.    C'est  un  des  noms  du  Phoque  a 
croissant  (^phocagroenlandic^y  (desm.) 

UTRICARIA.  Le  Nepenthe  (^nepenthes disUUaioHa ,  L.  ) 
porte  ce  nom  dans  Plukenet.  (ln.) 

UTRICULAIRE ,  Utncuhria.  Genre  de  plantes  de  la 
diandrie  moiiogynie ,  et  de  la  famille  des  personnées  ,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  de  deux  folioles  égales 
et  caduques;  en  une  corolle  bilabiée,à  tube  à  peine  sensible; 
à  lèvre  supérieure  droite ,  entière  et  staminifère  ^  à  lèvre  in- 
férieure plus  grande ,  entière  ,  munie  intérieurement  d'un 
palais  cordiforme,  saillant,  éperooné  à  sa  base  ;  en  deux  éta- 
mines  ;  en  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  astigmate 
simple  ;  en  une  capsule  globuleuse  uniloculaire  ^  s'ouvrant 
transversalement. 

Ce  genre  renferme  des  herbes  aquatiques  à  feuilles  sou- 
vent remarquables  par  les  vésicules  creusés  dont  elles  sont 
pourvues  ,  et  à  (leurs  disposées  en  grappes  terminales  plus  ou 
moins  serrées ,  portées  sur  une  hampe  munie  de  quelques 
écailles. 

On  en  compte  une  quarantaine  d'espèces ,  dont  deux  seu- 
lement appartiennent  à  TEurope  : 

L^une,rUTRicuLAiREYULGAiR£,dontréperon  est  conique;' 
L^autre  ,  TUtriculaire  petite,  dontl'éperoa  est  caréné 
et  à  peine  saillant. 

Ces  deux  plantes  croissent  dans  les  eaux  stagnantes  etbour- 
beuses.  Elles  ont  la  fleur  jaune,  pédonculée,  et  les  feuilles  très- 
fixement  découpées,  portées  en  grand  nombre  sur  des  rameaux 
fort  longs ,  et  garnies  de  petites  utricoles  très-nombreuses ,  en 
forme  de  lentille ,  qui  leur  servent  à  se  soutenir  entre  deux 
eaax.Geite  particularité  a,  de  tout  temps,  frappé  les  observa-; 
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teurs  9  et  on  en  a  tiré ,  dans  les  temps  d'ignorance  ,  des,  con- 
séquences fort  ridicules.  Aujourd'hui ,  on  connoît  un  grand 
nombre  de  plantes  aquatiques  à  qui  la  nature  a  donné  des 
moyens  de  se  soutenir  ainsi  sur  ou  sous  l'eau ,  et  tontes  les 
utnculalres  ne  sont  pas  pourvues  de  vésicules ,  ou  ont  d'autres 
organes  qui  en  tiennent  lieu.  Par  exemple ,  j'ai  observé  ,  en 
Caroline  ,  rUTRicuLAiRE  ei^flée  de  Walter  ,  dont  les  (leurs 
ressemblent  assez  à  celles  de  notre  utriculaire  vulgaire  ,  mais 
qui  pousse  cinq  ou  six  feuilles  verticIUées  ^  pinnatifides ,  dont 
le  pétiole  est  creux  ou  très-gonBé,  de  manière  que  les  feuilles 
et  la  tige  sont  constamment  soutenues  à  la  surface  de  l'eau 
pendant  toute  la  durée  de  leur  existence. 

D'après  l'observation  de  M.  de  Clairville ,  les  vessies  des 
utriculaires  sont  pourvues  d'une  soupape  et  remplies  d'eau 
avant  et  après  la  floraison.  Ce  n'est  qu'un  peu  avant  la  fécon- 
dation que  l'eau  est  chassée  de  ces  vessies ,  et  que  la  tige 
jouit  de  la  faculté  de  se  tenir  drf  ite  à  la  surface  de  l'eau. 

MM.  Poiteau  et  Turpin  ont  remarqué  qu'il  existe,  à  l'ex- 
trémité des  rameaux  des  mêmes  plantes,  de  gros  boulons  ^ 
qui ,  après  la  mort  de  la  ti^e  ,  tombent  au  fond  de  l'eau ,  et 
les  reproduisent  l'année  suivante,  (b.)  • 

UTRICULE  GANT.  Sorte  de  Fruit.  Le  Cystidion  de 
Link  n'en  diffère  pas.  (B.) 

UTRICULES  (  des  plantes).  V.  Arbre,  (b.) 

UTRICULISNëS.  Famille  de  plantes  établie  par  Bro- 
ten ,  et  qui  répond  à  celle  appelée  des  Lei^ticulaires  par 
Richard,  (fi.) 

UTSELUR.  Les  Islandais  donnent  ce  nom  à  un  phoque. 
V.  Phoque  i^ahk/^k,  (desm.) 

UTSUK  ou  UTSELUR.  V.  Phoque  lahkak.  (desm.) 

UTTAMARÏÀ  ouYUTTAMARIA.  C'est  ainsi  que  les 
Grecs  de  l'ile  de  Candie  nomment  le  Plongeon  ou  Petit 
Pingouin,  (s.) 

UTTER.  Nom  suédois  de  la  Loutre  d'Europe,  (desm.) 
UVA.  Nom  latin  ,  italien  et  espagnol  du  Raisin,  fruit  de 
la  vigne.  Les  botanistes  ont  donné  aussi  ce  nom ,  avec  une 
épithète  distinctive^  ^  plusieurs  plantes  différentes ,  dont  le 
friiit  est  une  petite  bai^  ronde  ,  se^mblable  à  un  grain  de  rai* 
«in.  V,  les  articles  Raisin  et  ceux  ci-après,  (ln.) 

UvA  CAMARONA.  Nom  vulgaire  de  la  Thibaudie  a  lar- 
ges FEUILLES  9  dans  les  Andes  du  Popayan.  (b.) 

Uva-crispa.  TranguSf  Gesner,  et  beaucoup  d'autres 
botanistes,  ont  donné  ce  nom  à  des  espèces  de  Groseillers 
{Riùes  grossularia  ctwa-crispa^  L)*  Ces  mêmes  plantes  ont 
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ité  nommées  sùm  ù^A-trispiffa  et  wa»gprna.  Leurs  feailles 
sont  pHssées  et  ïeiïrs  bràDches  épineuses,  (pi.) 
'.  UvA  DE  pEttRO.  Nom  portugais  du  Laurieb-Thyn.  Leèi 
Espagnols  dotineût  le  ikième  nom  aux  fruits  de  la  salsepà- 
reiUe  noire  {^Smilax  nîgrà^  L.). Dans  ces  deux  plantés ,  les 
fruits  sont  de  frès*petités  baiés  fondes  et  noires ,  d'un  goûc 
désagréable,   (ln.) 

UvA  BOLCB  des  Itarliëns.  C'est  le  fruit  des  ÂiREttÊS. 

Uya  ex  ÈEiiEDfCTA  tEijLÀA.  C.  Bauhin  désigné  ainsi  Iç 
BanaiïiEr  ♦  dont  il  croit ,  avec  raison  ,  qu^un  régime  est  l^ 
fameuse  grappe  de  raisin ,  que  deux  hommes  portoient  ài^ec 
peine ,  et  dont  parlent  les  historiens  hébreux,  (ln.) 

UvA-i*upi^NA.  Quelques  auteurs  désignent  ainsi  la  Pari- 
SETTE  f  dont  le  fruit  est  iine  Èaîe  noire  et  malfaisante,  (ln.) 

UvA  MAàiîîA  eî  UvA  MÀRiTiitfA.  Noms  des  Uvettes 
{Ephedrâ  ^  L.  )*  rfaWs  lès  vieux  ouvrages  de  botanique.  (i,n.) 

,    UvÂ-PASSA.    tes  Latines    donnoient  ce  nom^  au  raisin. 
Pline  emploie  cçtfe  expression  qui  s'est  conservée  en  italien. 

Viiiilé  se  sert  de  pas5i  riiccmi*  pour  désf * *- 

raisin.  Ces  noms^  Signifient  raisin  ^c  gare 
grjB^  à  ^àfifiv.  Les  Italiens  disent  aussi 

Una-spina.  y,  TTvA  et  Crispa,  (m.) 

UVA  TAMINIA.  Pline,  en  traitant  du  staphîsagria  y  étxxX 
qoc  plusieurs  personnes  lui  d^ùnént  le  nom  dWa  iaminia, 
mais  a  fort  ,  parce  <ïuè  c'élôît  une  plante  dont  le  fruit 
ëtoït  toufoù^s  rôugé  ,  tàildis  ^ùe  cehii  du  staphùagria  deve- 
noitnôir  au  temps  de  là  vertdangé.  Vwataminia  se  plaîsoit 
5ans  les  lïéûx  ombragés ,  et  son  fruit  n'aVoit  point  les  pro* 
priâtes  malfaisantes  dé  celui  du  staphisagrîa.  Mais  ,  dans  un 
autre  passage  ,  Pline  confond  ces  deux  plantes ,  lorsqu'il  dit 
qtié  Ywà  tamima  ciiît  dans  du  vinaigre  i  fait  périr  les  vers 
attachés  aux  Éabîllémens  qu'on  hve  dans  cette  décoction? 
On  croit  que  le/>iW  femelle  dé  noire  tamînier  communÇfamnus 
4:ommums^  h»)  est  Vwa  iàiminià  de  Pline.  V,  VltÀ  ALBa.  (tN.) 

UvA-URSi.  Ce  nom  latin  signifie  raisin  d'ours,  et  n'est 
que  la  traduction  àe  urctostaphyloi^  nom  grec  d^une  plante 
citée  jpar  Galien,  qui  croissoit  daite  le  royaume  de  Pont, 
et  qui  é(oît  un  arbrisseau  couché  ,  à  feuilles  semblables 
i  celles  du  memœcylos{  V.  UKedo)  ou  l'arbousier,  ayant  àti 
fruits  ronds,  d'un  goût  austère.^  Clusius  le  rapporte  à  Marbutus 
iiçà'UTsiy  L.,  que  C.  Bauhin  croit  être  Vidœa-raàix  de 
^ioscoride  ,*  et  d'autres  auteurs ,  le  ntis  idœa  de  Théo- 
phraste ,   qu'on    donfte    généralement  pour  notre  myrtUle. 

KXXV.  '^ 
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Dodonée  voit  notre  groseiller  ronge  (  Mes  ruhrum^  dans; 
Vuoa-ursi;  et  Dalechamps  rapporte  celui-ci  au  mespilus  pyra^ 
amtha*  Adanson  paroit  être  de  ce  dernier  avis,  puisqu'il 
renvoie  au  mespilus  ^  Vu^a-ursi  de  Galîen  ;  ensuite ,  cepen- 
dant, il  établit,  sous  le  nom  à^arclosiaphy  las  ,  GaL ,  an  genre 
particulier  sur  Vuva-ursi  de  ClWsîus  9  adopté  par  Tournefort  ^ 
et  qui  rentre  dans  le  genre  arbuius  de  Linnaeus.  Enfin,  Tour- 
nefort avance  avec  raison,  qutVarctosiaphylos  de  Galien  ,  est 
le  çaccinium  arclostaphylos,  L.  f^.  Airelle  de  CAPPAbocE.  (lt9.) 
UvA - ZEYLAiïiCA.  Buroianu  (Thés.  ZeyI.  )  donne  ce 
nom  à  une  espèce  de  canang  (  waria  zeylumca^  )  (ln^) 

UVARIA.  r.  GAKAi«GetUiïO»E,d'unepart,etyEi.tHEiMB 
et  Tritome  de  raulre.'(B.) 

tJVAS  DINFERNO.  r.  Catou-tsjekoe.  (ln.) 

UVÊDALIE,  VQedalia.  Plante  vivace  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  à  feuilles  linéaires  opposées ,  et  à  fleurs  solitaires 
dans  les  aisselles  des  feuilles  ou  à  Textrémité  des  rameaiit  , 
qui  seule ,  selon  R.  Brown ,  cpnstitue  un  genre  dans  la  didy- 
namîe  angiospermie  et  dans  la  famille  des  scropKulaires. 
*  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  prismatique  à  cinq 
dents  ;  corolle  en  masque  à  lèvre  supérieure  bilobée ,  et  l'in- 
férieure trifide  ;  la  découpure  intermédiaire ,  avec  deux  sail- 
lies à  sa  base  ;  capsule  ,qui  est  renfermée  dans  le  calice  ^ 
à  deux  loges  et  à  quatre  valves.  (B.) 

UY££  9  Uvea ,  qui  vient  à!uQa  ,  grain  de  raisin ,  parce 
qu^elle  en  a  la  forme  et  la  couleur.C'est  Tune  des  tuniques  dé 
rOËiL.  (  V,  ce  mot.  )  C'est  la  partie  antérieure  de  la  cho- 
roïde ,  laquelle  est  sitiiée  sous  la  sclérotique.  Cette  partie  est 
ce  qui  forme  Tiris  ou  le  cercle  coloré  de  l'œil.  Au  milieu  de 
l'iris  ,  la  tunique  de  Tuvée  est  percée  d'un  petit  trou  nommé 
{^pupille.  Celle-ci  a  la  faculté  de  se  rétrécir  à  une  grande  la* 
mîère  et  de  s'élargir  dans  l'obscurité  ;  cet  effet  est  surtout  re- 
marquable dans  les  chats  y^  les  chouettes ,  et  autres  animadx 
qui  voient  clair  pendant  la  nuit. 

LWée  est  diversenoient  colorée  dans  les  hommes  ,  car  les 
uns  ont  ri(;is  gris ,  bleuâtre  ou  cendré  ,  les  autres  l'ont  brun 
ou  noir.  En  général  les  habitans  dû  Nord,  et  les  hommes 
â'un  tempérament  sanjuin  ou  flegmatique,  qui  sont  blonds  , 
ont  uairis  gris  ou  cendré  ;  mais  les  hommes  des  pays  chauds  , 
ou  ceux  d'un  tempérament  bilieux  et  mélancolique  ,  ont  un 
iris  noir;  tels  sont  tous  les  nègres,  les  hommes  de  race  mon- 
gole, malade  et  caraïbe.  Cependant  les  individus  blafards  , 
fels  que  les  Nègres  blancs  ,  les  Albinos  9  tes  Kakerlaks,  ont 
un  iris  rougeâtre  ,  parce  que  leur  uvée  n'est  point  enduite  de 
cette  humeur  noire  ovl pfgmenium  qi|i  se  trouve  chez  lesaatres 
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hommes;  et  comme  celle  luQÎque  esitra^spareole,  elle  Iatas« - 
apercevoir  le  lacis  des  vaisseaux  sanguins  aui  ia  parcoarco* 
en  grand  nombre  (  V.  Blumenbach,  Cqmmmt.  de  ocui,  leuco 
JSlhiop.,  dans  les  Comment  ÙotUng.  ).  Cette  humeur  noire  qui 
peinl  la  choroïde  et  Tuvée,  est  abondante  dans  Us  hommes 
bruns  ,  et  très-peu  considérable  dan»  les  blonds  ;  de  là  viVnf 
qu  ils  ont  1  iris  de  couleur  bleue  ou  grisç  ;  aussi  ont-ils  la  vue 
plus  délicate  ,  et  leurs  yeux  sont  facilement  blessés  de  l'éclat 
d'une  vive  lumière ,  parce  que  celle-cL  pénètre  trop  facile* 
ment  jusqu'à  la  rétine;  mais  ce$  mêmes  personnes  voient  plus 

aisément  que  les  autres  pendaiii  le  crépuscule  et  dans  les  lieux 
sombres.  V.  aussi  Sœmerring ,  de  oado,  •■ 

La  couleur  de  l'iri^  ou  de  l'uvée  varie  chez  Ies*animaax 
Comme  elle  est  noirâtre' dans  la  plupart  des  hommes  elle 
représente  , lorsque  lœil  est  dépouillé  àe  la  sclérotique,  un. 
grain  de  raisin  noir,  uQa  ;  de  là  vient  son  nom  à'wée.  D^ng 
cerUms  quadrupèdes ,  tels  que  les  chats  ,  les  chèvres ,  Fuvée 
est  percée  d'une  fente  pupillaîre  longitudinale  ;  eUe  est  trans- 
versale chez  les  cerfs ,  e*c.  T.  OEa.  (virey.) 

U  VERNAIRES*  En  Languedoc ,  on  donne  ce  nom  aux 
Cochons  d'un  an ,  qu'on  achète  pour  les, engraisser  pendamc 
1  hiver,  (desm.)     .  .  r     ..^^  r. 

UVETTE ,  Ephedra.  Genre  de  plantes  de  la  dîoécie  mor- 
nadelphie  et  de  la  famille  des  conifères,  qui  offre  pour  carac-  ' 
tères  :  des  Ûeurs  mâles  disposées  sur  un  petit  chaton  couvert . 
d  écailles  imbriquées ,  lâches,  arrondies,  concaves,  uniflores 
et  composées  d'un  calice  à  deux  découpures  ,  et  de  sept  éla^ 
mines  portées  sur  une  colonne  ,  savoir  :  quajire  latérales  et 
trois  terminales  ;  des  fleurs  femelles  placées  au  sommet  de 
plusieurs  calices  monophylles ,  bipartites  et  persistans  ,  et  ' 
composées  de  deux  ovaires  à  style  court  et  à  stigmates  sim-  * 
pies  ;  deux  semences  planes  d'un  côté ,  convexes  de  l'autre 
recouvertes  par  les  écailles  calicînales /devenues  succulentes 
et  formant  une  espèce  de  baie.  -  ^^ 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  dépourvus  de  feuiUes  •  à  " 
rameaux  cylindriques ,  striés ,  noueux ,-   articulés  dans  les 
noeuds,  disposés  en  verlîcilles  ou  opposés;  à  articulations^ 
engaîoées  dans  une  membrane  bifide ,  et  d'où  sort  un  ou  nlu- 
sieurs  pédoncules  à  une  ou  plujsieurs  fleurs.  . 

On  en  compte  six  espèces,  dont  la  plus  commune  est 
lUviiTTE  DiEuROPE,  Ephedra  distachya ,  qui; aies  pédoncules 
opposés  et  les  chatons  géminés.  Elle  se  irouve  dan^  les  parties 
méridionales  de  l'Europe ,  sur  le  bord  de  Ja  mer.  On  en 
mange  les  fruits ,  qui  sont  doux ,  mais  qui,  malgré  cela  ne 
sont  dans  le' cas  d'être  recherchés  que  par  les  enfans. 

Desfontaînes  a  rapporté ,  des  côtes  de  Barbarie ,  one  nou^ 
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velld  espèce  qui  s'élève  beaucoup  ,  et  qu^îl  ji  appelée  i 
'C^  cotiséquèDee  ,  ûphèdra  aUUsima,  On  la  cultive  avec  succès 
au  Jardin  èH  Muséum  de  Paris.  (B.)  ' 

UVJFERA.  Plukenet  {Atm, ,  pi.  a36,  fig.  7  ;  et  pi.  287, 
fig.  4)  fign^c  9  sôus  ce  nom,  deux  espèces  de  Raisit^iers 
(  Coccùhha  wifera  9/L. ,  et  punctatay  Mill.  )  dont  les  fruits  sont 
de  petHes  baies  disposées  en  grappes.  Hermann  {Parad. 
haia0.  )  et  Comméfm  ( FI.  mai,}  désignent  le  Champac  (M- 
cheltà  châihpàca  ,  'L.  *)  par  wifera  arhor  oriefUalis ,  folio  oblongo* 
Datfs  cet  arbre  ,  le<  fruits  sont  des  capsules  bacciformes , 
disposées  eu  épi  lâebe.  (ln.) 

UVIRANDRA.  F.  OuviRANDftE.(LW.) 

VVÛLAIRE  ,  muiariiu  Genre  de  plantes  de  rhexandrie 
monog^ôfié  et  ^e  !a  famille  des  liliacées  ,  qui  offre  pour  c»- 
raet ères.  :  une  corolle  (calice  9  Juss.)  campanulée,  à  divisions 
•drôhes  ^  creusées  à. leur  base  d'une  fossette  obiongue  ;  point 
;dfc  càflièe  ;  six  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un 
style  à  trois  stigmates  réSéchis  ;  une  câipsule  ov2ile  /trigone , 
renfermant  des  ^eméofces  presque  rohdes  et  comprimées. 

Ce  getiré  réimrt  des  plantes  vtvaces,  k  racines  fibreoses^ 
ii-fetiillë&  alternes  ,  sèssiks  0n  amplexicadies  ;  à  pédoncules 
axillaire^s,  portant  une  ou  deux  fleurs.  On.  en  compte  buit/à 
ait  èépècès  ,  d'dfnt  aucune  ne  croît,  en  Europe* 

-UUvùLÀlRï  AnrpLExrFËUiLLE  fait  aujourd'hui  partie  du 
petite  5tREPTôpk,éirUvuLAiRE  DE  LA  CbmE  coustitue  le 
^enrè  t>ispoRÉ  d^  Salisbury  ,  peu  dîfFérent  du«ScH£L* 
^i^iTMiitÉdé  RbbértBroivn.  (b.) 

TryULARlA.  Brunfèlsîus  a  donné  èe  nom  au  Fragow 
tfrpOPËVLLE  (^Ruscus  kypùphyllum  «  L.  )',  parce  que  son  fruit 
rei^sermblè  à  un  grain  de  raisin.  H  parott  que  Tragus  le  donne 
il  Iles  campanule^,  peut  être  k  cause  de  leurs  fl'eurs  en  grappe* 

Adanson  adù^pte  le  noraà'upulafia  de  Brunfdsiùs»  qu'il  ap- 
|ritqùè  à  un  genre  distinct  des  ruscus^  et  caractérisé  ainsif 
par  lui  :  Heurs  solitaire^  axillaires  ;  calTce  à  divisions  mu- 
i^ès^  bmicune  d'un  éifTdn  ;  plusieurs  graines  sphériques  ;  tige 
traèaftte  ;.  feuilles  alteirnes  le  lotig  de  la  tige.  Ce  genre 
wmbHû  est  le  même  çiiiè  celui  nommé  ainsi  par  Lin  naeus,  et 
Ibi  igdtés  données  par  Brctrifëlsites.  d|ê  son  uviilaria^  repré- 
sentent deux  plantesf»  doàt  chaque  feuille  èd  porte  une  autre 
<;oihme  Aansles  fragons.  T.  Uvulaire.  (ltï.) 

IT-YO,  En  Chine ,  on  nomme  ahisi  un  jf^etit  arbre  du 
tëhrthkVViX'EB.^Laurus  myrrhàj  Loor.]f.  Â'es  fruits  donnent 
ear  et][>ression  une  hutlè  roâgé  odorante^  et. qui  sert,  en 
Cochinchine ,  eomme  méficament  pour  lia  gnériiïon  dès  ma- 
ladies cutanées  et  .comme  vérmrfà|;e.  {hè.y 

U2E,  Non^  de  FOœ ,  en:  Arabe,  (s.) 
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V  • 

VA.  Figuier  da  T'onquln  :  se$  fruits  paissent  sut  le  ironç  ^ 
et  offrent  ,  dans  leur  milieu  ^  une  masse  gélatineuse  blanche 
et  sucrée.  (B.) 

VAâLHëRT.  Nom  hollandais  du  Daim,  (desbc.) 

VAARORM.  Nom  ^^nois  des  larves  d'ŒsTass.  (])^m.> 

VACCA.  Nom  latin  4e  la  Vache,  (pesm.) 

VACCA.  Le  Céphaloptère  massena  décrit  par  1(1.  Ri^so» 
porte  ce  nom  à  Nice,  (desm.) 

VACCA- Aut  îles  Raléares,  c'est  te  nom  d'uo  poisson  du 
genre  HoLOCENTas  (  tiofçcentrus  marînus ,  Lacép.  ).  (b.) 

VACCARIA.  Podonée  appelle  ainsi  le  saponaria  Kocça^ 
rîa;  Hediciisf  et  Moench  après  lui ,  en  ont  fait  uii  genre 
distinct  sous  le  nom  de  vaccaria  :  il  diffère  du  saponaria  ,  par 
son  calice  pyraipidal  à  cinq  angles  ^  et  paf  sa  capsule  ovale  ^ 
polysperine,  conjque  ,  munie  de  deux  enveloppes';  ^une  ex- 
térieure caftilaguieuse ,  Tàiitre  intérieure  membraneuse  et 
trèà-mince;  divisée  inférieurement  en  trois  ou  quatre  loges  ^ 
et  uniioculatre  vers  le  hau't. 

Tabernœmontanus  nomme  vaccaria,  le  Uarrids  hirsuia,  L.  ; 
le  même  nom  a  encore  été  appliqué  aux  melampyrum  aroense- 
et  nemorosum,  (lu.) 

YACCINIA:  F.  VAcaniuM.  (LN.) 

VACCINIÉES.  Famille  de  plantes  établie  pour  Le  genre 
Airelle,  qni^  n'a  pas   rigoureusement  les  caractères  des^ 

RlCORÎlBS.  (s.) 

'  VACCINIUM.  Plante  memionnée  par  Pline  et  par  Vir- 
gile.  Pline  Ta  classée  avec  les  arbres  qui  croissent  dans  les 
liem  où  it  y  a^  de  Teau ,  avec  les  saules,  les  peupliers  ,  les 
aunes ,  tes  siier  et  les  ligusirum  dont  les  table  tiers  se  se  re- 
voient. On  semoît  lé  yaccinium  en  Italie  pour  Tusage  dks 
oiseleurs  9  sans  doute  parce  que  ses  fruits  pîaisoient  aux  oî- 
seaux.  En  France, dit  Pline,  an  emploie  Itvaccinium  à  cau^e 
de  sa  couleur  pourpre  ,  pour  teiodire  (es  vêtemeps  des  es-^ 
claves.  Liv.  i6 ,  cap.  i8.  ^  - 

C'est  cet  usage   du  f^accimun»  que  rappèlent  i.^  Ovide- 

(  Trist  lib.  1 1  éleg.  i  ),  lorsqu'il  dit  N^  te  purpureo  vcleni  QaB- 

cifda  succo.  a.^  Yitruve  (  lib.  4.  cap.  ait.  )  y  dans  ce  passage  ^ 

Vaccinimn  tempérantes  j  eiiac  miscentes  purpuram  fyciunt  ele" 

ganiem.  . 

Il  est  difficile  de  déterminer  sî  c'est  laO^ur  ou  si  c'est 
le  fruit  du  vacdmum ,  qui  le  rendoit  remarquable  chez 
les  anciens.  &\  l'on  se  fonde  sur  l'emploi  de  cette  plante 
pour  teindre  ,  l'étymologie  du  Dom.de  wetcciaium  qai|  selaa 
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Tarron ,  dérive  de  vacca  pour  bacca;  on  seroit  porté*  à  croire 
qu'il  s^agit   ici  du  fruit ,   et  qu«  vaccinium  désigùeroit  une 
plante  chargée  de  baies.  Mais  plusieurs  passages  de  Virgile 
.  semblent,  prouver  que  ce  doit  être  la  deur. 

Alba  lîgustra  cadunt ,  vaccinia  nigra  leguntur. 

a  dit  ce  poète  (  £cl.  a  y  v.  i8  ).  Or,  si  Ton  admet  que 
yaccinia  m'gra  désigne  les  fruits  du  ifùccînium,'  il  faudra  néces- 
sairement qu'aléa  soit  la  désignation  de  la  coukur  des  fruits 
i  àuligustrum^  pour  que  Tantithèse  soit  juste;  cette  explication 
est  inadmissible ,  parce  qu'il  n'y  a  pas,  en  Italie,  d'arbres  ou 

-  d'arbrisseaux  à  baies  blanches  qu'on  puisse  prendre  pour  le 
iigustrum ,  et  encore  moins  des  herbes.  Il  faut  donc  que  l'épi- 
thète  d'alha  se  rattache  aux  (leurs  du  Iigustrum  ,  et  par  suite 
celle  de  Fiîgfa  aux  (leurs  du  vaccinium,  à  moins  qu^on  ne  veuille 

>  traduire  qu'il  faut  cueillir  les  baies  noires  du  vaccinium  ,  lors 
X  de  la  chute  des  fleurs  de  couleur  blanche  des  Ufus1rum%  ce 

qui  est  contraire  à  Tusage  de  Virgile  ,  de  n'opposer  l'un  à 

-  l'autre  ,  que  des  objets  analogues*  Ainsi,  il  dit  encore  : 

Et  nigr»  violx  suDt,  et  vaccinia  nigra.         bgl.  io  »  f.  4^ 

Voilà  donc  que  les  vaccinia  et  les  violœ  ont  la  même  qua- 
lité, celle  d'être  noirs  ,  et  sûrement  en  leurs  fleurs  ,  puisqiie 
les  vioiœ  des  anciens  sont  nos  violettes  et  nos  girofflées  rou- 
ges ,  et  que  les  fruits  de  ces  plantes  ne  peuvent  être  qualifiés 
de  noirs.  Ce  passage  démontre  clairement  qu'il  s'agit  des 
fleurs  et  non  pas  des  fruits.  Mais  en  veut -on  une  autre 
p/euve,  la  voici  dans  ce  troisième  passage  de  Virgile: 

Tum ,  casiâ.atque  aliis  intexèng  suavibus  herbis 
MôUia  hiteojlâ  piogit  vaecinia  caltbà. 

BCI..  3,  T.  4*     ' 

Certes ,  on  n-ai|roit  pas  mis  dans  un  bouquet  une  plante  à 
cause  de  ses  fruits,  et  il  faut  donc  entendre  ici  :  i.*^  que  les 
vaccinia  sont  unis  au  caltha  et  à  des  fleurs  odorantes  ;  2.<*  que 
•le  vaccinium  étoit  une  plante 'agréable  ,  et  k  fleur  d'un  bleu 
foncé-,  et  odorante,  ce  qui  faisoit  un  charmant  contraste  avec 
le  caltha ,  dont  les  fleurs  étoient  jaunes. 

Nous  venons  de  dire  que  le  vaccinium  devoit  produire  des 
fleurs  d'un  bleu  foncé  ,  après  avoir  fait  remarquer  que  ces 

>  mêmes  fleurs  dévoient,  être  noires.  Il  est  aisé  de  donner 
^explication  de  cette  contradiction  apparente.  Après  avoir 
admis  que,  dans  les  passages  de  Virgile  ,  que  nous  venons  de 
transcrire,  il  faut  comprendre  que  ce  poëte  immortel  a  fait 
illusion  à  la  fleur  du  vaccinium ,  il  étoit  évident  qiie  le  terme 
de  noir  ne  pouvoit.  convenir  rigoureusement  à  une  fleur  ^ 
puisqu'il  n'en  existe  p^s  de  cette  cpuieur  ;  mais^.les  Latins , 
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comme  les  Grecs  ^  se  sont  senrîs  très-fréquemment  de  cette 
expression  ,  pour  désigner  la  couleur  des  (leurs  et  des  pierres 
qui  étoient  d'un  yloiet  ou  d'un  bi  eu  extrêmement  foncé ,  en 
un  mot ,  d^in  bleu-noir.  C'est  donc  à  cette  teinte  que  se  rap- 
porte Tépithète  de  mgrœ  donnée  à  certaines  violettes. 

Nous  pouvons  donc  croire,  en  conciliant  Virgile  avec  Pline^ 
que  le  vaccinium  étoit  un  arbrisseau  qui  croissoit  dans  des 
lieux  humides  avec  le  ligustrum  après  lequel  il  fleurissoit  en 
donnant  des  fleurs  pourpres  ou  d'un  bleu  'foncé  ;  que  se% 
fruits  étoient  des  baies  juteuses  y  en  usage  en  France  pour 
teindre  ;  que  ses  fleurs  entroient  dans  la  composition  des 
bouquets  champêtres  9  et  qu'elles  s'épanouissoient  en  même 
temps  que  les  fleurs  du  caàha. 

On  peut  actuellement  demander  quelles  plantes  c'étoient 
que  le  ligustrum  et  le  caltha,  La  résolution  de  cette  question  est 
très-difficile.  Le  ligustrum  de  Virgile  croissoit  en  Italie.  Pline 
ne  le  décrit  point ,  mais  il  le  nomme ,  soit  en  énumérant  les 
arbres  aquatiques  ,  soit  en  traitant  du  ligustrum  d'Egypte  , 
qui  étoit  le  cypros  des  Grecs  9  selon  lui ,  et  le  henné  des  mo*- 
demes,  suivant  la  plupart  de  nos  botanistes.  Il  falloltdonc 
que  le  cypros  des  Grecs  ,  et  le  ligustrum  des  Latins ,  eussent 
bien  de  la. ressemblance  ;  et  effectivement,  on  est  surpris  de 
l'exactitude  avec  laquelle  la  description  du  cypros^  donnée  j)ar 
Dioscoride  ,  s'applique ,  à  la  fois ,  au  henné  et  au  troène.  Le 
cypros  étoit  un  arbre  qui ,  d'après  Dioscoride  9  avoit  des 
feuilles  semblables  à  celles  de  l'olivier,  mais  plus  larees, 
plYhs  tendres  et  plus  vertes.  Ses  fleurs  étoient  plus  blanches  y 
mousseuses  et  odorantes  ;  et  ses  fruits  noirs  comme  ceux  du 
sureau ,  etc.  Il  nous  semble ,  d'après  cette  description ,  qu'on 
peut  croire  avec  Matthîole,  Césalpin^  Tragus,  que  le  liguS" 
trum  des  Latins  étoit  notre  troène  ,  qui  fleurit  en  juin ,  et  par 
conséquent  9  que  le  ligustrum  de  Virgile  n'a  jamais  été 
notre  liseron  des  haies  ,  ni  celui  des  champs ,  comme  quel- 
ques auteurs  l'ont  prétendu. 

Le  càl^a  •  ainsi  que  nous  l'apprend  Virgile ,  avoit  la 
fleur  d'un  jaune  tirant  sur  le  jaune  d'œuf  ou  le  jaune  foncé , 
comme  Texprime  le  mo\. luteus  en  latin.  Le  caltha  fleurissoit 
aussitôt  après  la  chute  du  ligustrum  ou  troène  9  c'est-à-dire , 
après  le  mois  de  juin  (  en  été  )• 

Faisons  remarquer  aussi  que  Virgile  ne  fait  entrer  le  cal" 
^â  que  dans  la  composition  d'un  bouquet  champêtre  9  c'est- 
à-dire  f  d'un  bouquet  formé  de  fleurs  sauvages  ;  ainsi 9 10 
caltha  n'étoit  point  une  plante  cultivée.  Enfin,  puisque  Vir- 
gile l'associe  au  paccitùum  qui  |  d'après  PJiae  ,  croissoit  dians 
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les  endfoîts  humides  ,  ob  dpijt  pensef  gpe  Iç  çallha  yégfioif 
dans  lesmémes lieu^.  , 

Pline  raqge  le  cal  ha  tput  aaprès  |3|çs  i^û)/a ,  et  fait  obf  errcf 
i}ue  sa  fleur  est  d^ane  sejale  cQuleur ,  ^^une  odeur  fâcheuse  | 
et  beaucoup  plus  garnie  dei  pétales  (i/olia,  Pl.)qiiç  |a  fleur 
du  viola  marina  ,  qui  n^en  avoit  pas  plus  ^e  cinq ,  mais  qui 
étôit  odorante. 

Les  botanistes  pensent  que  |e  calthq  est  notfe  souci  des 
jardins ,  ou  plutôt  une  espèce  de  souci'  saurage  ;  par  exem- 

Ele  ^  le  catendulaajvensis ,  qui  croit  dans  les  vignes  «  les  terres 
ien  labourées ,  et  qui  fleurit  en  été  après  le  troëne.  Ce  ne 
peut  pa^  être  lé  Po^ulÀge  (  caltha  patusins  ),  coniinç  le  sup- 
pose Tragus  ^  parce  que  cette  plante  des  prés  très-humide9 
fleurit  bien  avant  le  troëne  ,  elqu^elién^'a que  cinq  pétales. 

Ainsi ,  nous  pouvons  dire  que  le  vacdnium  fleurissbît  après 
le  troëne  y  et  en  même  temps  que  le  souci,  avec  lequel  oh  le 
roarioit  dans  les  bouquets;  ou^  en  d'autre.s  termes, qu'il  (jeu- 
rissoit  à  |a  fin  de  juin  et  eh  juilleti 

Avec  ces  données,  et  avant  d^éxposer  Içs  opinions  de?  bo-> 
tanistes  sur  le  vaccion  des  anciens  •  nous  osons  nous  hasar- 
àtt  à  dire  que  le  lyeium  Europœum  est  sans  doute  le  pacdnium 
de  Pline  et  de  Virgile.  En  effet ,  cette  espèce  de  Ijcium  est 
communément  cultivée  dans  les  b^ies  avec  le  troëne  ;  elfe  çç 
jplâit,  comme  lui,  dans  les.  endroits  fr.ais  ,  les  bosquets  »  etc.  : 
^c'est  un  arbrisseau  de  mêitie  taille  ;  ses  fleurs  sont  violettes 
ou  purpurines  ;  elles  paroissent  en  été  après  celles  du  troène , 
et  ep  même  temps  ^ue'  celles  du  souci  des  cbamps  qui  ci^ît 
dans  les  terres  cultivées  ;  ildohne  pour  fruits ,  des  baies  rou- 
ges doilt  certaihs  oiseaux  sont  friands.  D'après  Tensemble  de 
ces  faits  y  on  né  doit  point  chercher  le  vaccinîum  dans  les 
plantes  que  nous  allons  citer. 

Le  vaccînium  de  Virgile  çst  donné  par  la  pinpaf  t  4i2S  com- 
me|l^te^rs  de  ce  poëte,pour  des  espèces  d'hyacinthes,  nom- 
in^espar  les  botanistes,  hyacinthus,  comosuSf  racemosus  et  se- 
roU'nus ,  et  surtout  pour  la  première  espèce  qui  porte ,  même 
ien  Trance ,  le  nom  vulgaire  de  Vacciët.  Mais  c'est  une  er-* 
reur  extrême  :  en  effet ,  toutes  ces  plantes  sont  herbacées  ^ 
«t  viennent  dans  les  champs  découverts.  Les  deux  première^ 
fleurissent  bien  avant  le  troëne  et  les  soucis  ;  la  troisième  est 
tardive ,  et  n^a  point  les  fleurs  bleues.  Virgile  et  Pline  au* 
yoient-ils  associe  une  herbe  à  un  arbre"P  Ce  n'est  pas  non 
plus  la  Flambe  où  Iris  ,  parce  que  cette  plante  fleurit  de 
bonne  heure,  et  que  sa  fleur  est  très-déUcateet  trés-fugacef 
t:e  qui  ne  permet  pas  de  la  faire  entrer  dans  les  bouquets. 

Ce  n'eit  point  le  Ma6(àI4EB  ,  Prunus  mahaUb^  comme  T^r 
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T^nce  Fanieur  it  i'Hîstoîre  àes  plantes ,  Imprimée  i  Lyon^ 
par  la  raison  que  cet  arbre  fleurit  avant  le  troëne  y  et  que  sa 
flenr  est  blanche. 

^  Enfin,  ce  n^est  pas  le  Myetille  (  vaedmum  myrtOlfts  )  ; 
ainsi  que  le  «lisent  Dodonëe  et  Lobelfpatce  que  ces  arl^ustea 
fleurissent  dès  les  mois  de  mars  et  d'avril,bieo  ayant  le  trnëne; 
qu'ils  croissent  dans  les  bois  touffus,  et  qu'ils  sont  rares  eu 
Italie. 

Maîsy  comme  nous  Pavons  dit  plus  haut ,  c^est  particplii-^ 
rement  le  Yacci£T  (hyacùtibus  comàsus)  qu^on  a  présenta  pour 
le  vaccirdum.  C(;tte  erreur  a  sa  source  dans  des  éditions  folsjr 
fiées  de  Dioscoride,  où  il  est  dit  que  Içs  Romains  nommoient 
anciennement  paccttdum  le  Yacciet. 

Le5  botanistes  modernes  qui  opt  précédé  Toumefoft  »  ont 
nommé  vaccinîa  ,  quelques  espèces  d'arbousiers  et  d'airelles. 
Parmi  les  arbousiers  sont  :  le  paccinia  pannonica  de  Clusius 
ou  Varhubis* alpina^  L«;  le  pacdipa  uoauniàe  Gerhard  9  ou 
Varhuius  wa  ursi.  Parmi  les  airelles ,  sont  le  vaccinia  palustris 
de  Dodonëe  on  le  paccMum  oxycoccus ,  L.  ;  le  pacdhia  rubra 
de  Dodonëe  ,  ou  le  vaecimum  vitis  iâœa ,  L. ,  et  le  paccùûi^ 
nigra  ^  oa  ie  paccimum  myriiilus* 

Toumefort  ne  fit  aucun  usage  du  nom  de  pacdnmm  ;  e| 
le  genre  de  plantes  que  Linnœus  a  nommé  ainsi ,  se  compose 
des  deux  genres  pitis  idœa  et  oxycoccus  de  Tournefort.  Adapr 
son  n'a  pas  approuvé  cette  réunion  ;  et  en  séparant  de  nou- 
veau ces  deux  geiyreç ,  il  a  désigné  le  premier  par  vacdnium  « 
en  attribuant' ce  nom  à  Galien.  Il  appelle  le  second  QxycQç- 
at3{  V,  ce  mot),  comme  Tournefort.Les  botanistes  n'ont  pas 
fous  adoplé  cette  séparation  ,  et  persistent  à  conserver  le 

Îenre  pacdmum  de  Linnaeus;  on  lui  réunit  même  Vacosia  de 
!iOnreiro. 

Rafinesque  nomme  adnana ,  un  genre  intermédiaire  entre 
Y  oxycoccus  et  le  paccimum^  Il  le  caractérise  ainsi  :  calice 
adhérent ,  nrcéolé  ,  à  cinq  divisions  ;  corolle  à  tube  court  et 
à  limbe  à  cinq  divisions  réfléchies;  dix  étamines insérées  suf 
un  disque  glanduleux,  k  filameos  réunis  autour  du  style ,  et 
à  anthères  adnées  aux  filamens  dans  leur  longueur;  un  style 
k  un  stigmate  simple  ;  baie  à  cinq  loges.  Ce  genre  ne  corn- 
prend  qu'une* seule  espèce  qui  croît  dans  les  marais  de  la 
Louisiane  ,  et  que  le  voyageur  Robin  avoit  prise  pour  une 
espèce  de  campanule.  V.  Àieelle  et  Cai^neberge.  (ln.) 

y  ACEROtJNO.  Un  des  noms  provençaux  du  Hoche- 
queue LAVAIïDIÈaE.  (V.) 

YACHË.  C'est  la  femelle  da  Tiueeau  domestique. 
V.  Parliele  Bœuf,  (oesm.) 
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VACAE.  CoqaîHe  iu.  genre  des  Rocvebs  ;  c'est  le  mu- 
rrea>femorakàe  Lînii»as^(B.) 

YACHË  DE  BARBARIE.  Les anatomistes  de  T Acadé- 
mie des  Sciences  ont  décrit,  sons  le  nom  de  Vaehe  de  Bar- 
barie ,  r Antilope  bubale.  F*,  ce  mot.  (s.) 

YACHE-BlCHEi  Quelques  auteurs  ont  ainsi  appelé 
,  I'Antilope  bubale,  (s.) 

VACHE-BLANCUE.  Nom  vulgaire  de  F Agabic  poi- 
vré ,  dans  les  Vosges,  (b.) 

VACHE  BLEUE.  C'est  I'Antilope  îmlgauht  ,  Auliiope 
picta,  (s.) 

VACHE  BRUNE  (  GRANDE)  et  VACHE  BRUNE 
(PETITE).  Noms  donnés  par  les  Français ,  établis  au  Se- 
négal ,  au  Kob  et  au  Koha  ,  mammifères  ruminans  du  genre 
des  At9Tilopes.  (desm.) 

VACHE  BRUNE.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques 
lieux  ,  au  Saule  acuminé  qu^on  emploie  pour  Tosier,  dans 
.  la  construction  des  gros  ouvrages  de  vannerie,  (y.) 

VACHE  A  DIEU.  Les  enfans  donnent  ce  nom  iiux  in* 
,  seetes  du  genre  CocciniELLE.  (desm.) 

VACHE  GROGNANTE.  T.  l'histoire  du  Yak  ou  buffle^ 
à  queue  de  cheQal ,  dans  Particle  Bœuf,  (besm.) 

VACHE  MARI^E.  Nom  vulgaire  sous  lequel  le  Moese 
est  le  plus  généralement  connu.  V,  Moese.  (s.) 

VACHE  MARINE  DU  CAP  DE  BONNE  ESPE- 
RANCE. Dénomination  faussement  appliquée  àPHlPPOPO» 
TAME  ,  par  quelques  vovngeurs.  V.  ce  mot.  (s.) 

VACHE  MARINE  DE  LA  CHINE.  Quelques  ancie^ïs 
voyageurs  ont  écrit  des  contes  sur  cet  animal  qui  puroît  être 
le  DUGON.  F.  ce  mot.  (*  ) 

VACHE  montagnarde:  C'est  un  des  noms  donnés 
au  Tapir  ,  par  les  voyageurs,  (desh.) 

VACHE  DE  QUI  Y  IRA.  L'on  trouve  cette  dénominaliqn 
pour  celle  du  Bison ^  espèce  de  ruminant  du  genre  Bœuf, 
(  Voy,  ce  mot  )  dans  quelques  anciens  livres  de  voyages* 

(desm.) 

VACHE  SAUVAGE.  Nom  improprement  appliqué  au 
Tapir.  F.  ce  mot.  (desm.) 

VACHE  SAUVAGE  DE  GUINÉE.  V.  Antilope  kob 
et  Antilope  koba.  (desm.) 

VACHE  DE  TARTARIE.  C'est  un  des  noms  du  Yak 
ou  du  Buffle;^  queue  de  cheval  {V.  l'art.  Bœuf),  (desm.) 

VACHENDORF  ,  fFachendorfia.  Genre  de  plantes  de 
la  trîandrie  monogynict  et  de  la  famille  ^es  iridées ,  qui  ofîr^ 
pour  caractères  :  une  spathe  bivalve  ;  une  corolle  de  six  pér 
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talés  inégaux  ;  point  de  calice  ;  six  étamides  ;  on  ovaire  su- 
périeur  surmonté  d'un  style  courbé;  une  capsule  triangulaire^ 
il  trois  loges ,  renfermant  trois  semences  lanugineuses. 

Ce  genre  réunit  des  plantes  à  feuilles  radicales  ,  linéai- 
res ,  et  à  fleurs  portées  sur  une  hampe  en  épis  ou  en  pani- 
cule.  On  en  compte  six  espèces  ,  toutes  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  qui  ne  présentent  rien  de  particulier ,  et  sont 
fort  rares ,  même  dans  les  herbiers. 

L'espèce  la  plus  connue  est  laVACHEïïDORF  thyrsiflore, 
figurée  dans  le  bel  ouvrage  de  Redouté  ,  sur  les  liiiacées. 
C'est  une  plante  très-élégante  9  qu^on  cultive  dans  nos  oran- 
geries, qu'on  multiplie  facilement  de  bouture  ,niais  qui  fleu« 
rit  rarement.  DecandoUe  pense  que  ce  genre  doit  faire  par- 
lie  d'une  nouvelle  famille  ,  à  raison  de  son  ovaire  supé- 
rieur, (b.) 

VACHETTA:  C'est  un  Céphaloptère  des  rivages  de 
Nice  ,  le    Cephalop^pis' ^oma  de  M.  Risso.  Ce  même  nom 
'est  encore  employé  pour  désigner  le  Luljan  ocellé  et  le  Lut" 
jan  verdâire  .de  cet  ichthyolog|ste«  (DESM.) 

VACHETTE.  La  Lavandière  ,  dans  l'Orléanais,  (s.) 

VACIET  ou  VACCIET.   Nom  vulgaire  de  1' Airelle  , 
.de  la  Camarime  et  de  la  Jacinthe  a  toupet,  (b.) 

VACIVE  ouVACIVEAU.  Dans  la  ci-devant  province 
de  Berry\,  on  donne  ce  nom  aux  moulons  anUruds.  (desh.) 

VACOIS  et  TACOUET.  Un  des  noms  du  Baquois 

ODORANT.   (B.) 

YACOS.  Espèce  de  Fourmi  de  l'île  de  Ceylan,  dont 
l'espèce  est  très-nombreuse,  mais  d'une  grandeur  médiocre. 
Ces  insectes,  dont  le  corps  est  blanc  et  la  tête  rouge,  mar- 
chent à  couvert ,  et  détruisent  tout  ce  qu'ils  rencontrent. 
D'après  cetle  courte  description  ,  on  doit  présumer  que  les 
vacos  sont  des  termes.  Voyez  V Histoire  générale  des  Voyages  ^ 
tom.  8y  page  5^6  ,  et  le  Dictionnaire  des  animaux.  (L.) 

YADA-KODL  Nom  malabare  d'une  espèce  de  Car- 
MANTINE  (  Justicia  gendarussa,  L.),  selon  Rhéede  (Mal. 9, 
t.  4.3  ).  Adanson  fait  de  cette  plante  son  genre  vada-hodiy  ap- 
pelé ,  par  Scopoli ,  aldinia.  Il  diffère  du  justicia  (  adathuda 
Adans.),  par  ses  fleurs  tétradynames ,  et  par  ses  capsules 
unîloculaires.  Les  fleurs  sont  diandres  ,  et  les  capsuler  bilo- 
culaires  ,  dans  Vadathuda.  (ln.) 

VADE-SAEL  des  Islandais.  C'est  un  Phoque  ,  qu'il  faut 
peut-être  rapporter  à  l'espèce  du  gagsigiak,  (desh.) 
YADHOE.  Nom  brame  du  Figuier  du  Bengale  (^Ficus 
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Bcnghaiensis ,  L.  )  oa  peraiu  dejs  habîtans  du  Malabar,  (lu.) 
VADUR.  En  suédois ,  c'est  le  Bélier,  Jries.  (desm.) 
VAETAILCHOU.  Arbre  de  Madagascar  dont  le  fruit 

.est  bon  à  manger.  J^ignore  le  nom  botanique  du  genre  au* 

quel  il  se  rapporte.  (3) 

VAE  ou  YOAE.  Plante  de  Madagascar  qui  fournit  de  la 

GoMBiE  ÉLASTiQuç.  Il  paroït  que  c'est  rUacEOLE.  T-Vadé. 

VAGA.  Nom  que  Von  donne  à  Ceyian  à  un  palmier  qui 
est  le  kaiou'indei  des  habitans  du  Malabar.  C'est  Velate  syl^ 
çesUis  des  botanistes,  (ln.) 

VAGA  CUNDOE.  Oiseau  des  Indes.  V.  Cundoe.  ($.) 

VAGA  VOtUCRIS.  Expression  poétique,  dont  Ovide 
s^est  servi  pour  désigner  rHiaoNDELLE  de  chehiX^ée.  (s.) 

VAGABOND.  Poisson  du  genre  Chétodon.  (b.) 
.  VAGABQNPES.  On  a  donné  ce  nom  aux  Araignées  qui 
ne  filent  point  de  toile,  (desm.) 

VAGAL^  C'est  le  telUm  sirigosa  de  <]^melin.  V.  Tclline. 

(B.) 

VAGALUME.  Nom  portugais  de^^  ip^ectes  du  genre 
Lampttre.  (desm.) 

VA  GE  et  ITGI.  Noms  arabes  de  I' Acore  ODORAirr  (  Aco- 
rus  cédâmes,  L.  ) ,  selon  Matthiole*  Avicenne  écrit  oigis  et 
aigeaniâcem,  (ln.) 

VAGrlN,  de  Vagina^  gaine  ou  fourreau.  Cest,  en  effet,  le 
c^^l  yulvo-otério  qui  reçoit  l'org^^ne  mâle  daqs  l'accouple- 
ment. V,  Vulve  et  Matrice  ,  ainsi  que  les  articles  Sexes  et 

GÉNÉRATIOII.  (yiREXO 

VAGIN A|RË.,  Vaginaria.  Genre  de  plantes  établi  nour 
la  FuiRÈiNE  sciRPOïDE  de  Mîcbaux  qui  n'a  pas  complète- 
ment les  caractères  des  autres:  Il  offre  pour  le  siep:  des  épil- 
l^ts  ovales  imbriqués  d'ëcailles  tout  autour  ;'  trois  stigmates  ; 
des  sentences  alternativement  entourées  d'involucres  formés 
par  trois  écailles  ou  par  trois  soies,  (b.) 

vaginal:  V.  Chionis.  (V.) 

VAGINALIS.  C'est ,  dans  Latham  et  Gmelin  ,  le  nom 
générique  du  Gdionis.  F.  ce  mot.  (y.) 

VAGINATI.  Sous  ce  nom,  lUîger  fait  une  famille  d'oi- 
seaux de  rivage  qui  ne  comprend  que  le  seul  genre  QOginaUs. 

(DESH.) 

VAGINELLE ,  FéginèUa.  Genre  de  vers  à  tuyaux ,  qui 
offre  pour  caractères:  un  tube  régulier,  oblong,  un  peu  ven- 
tru dans  soi\ milieu,  mipce  et  pointu  à  un  bout,  n'ayant 
qu'une  seule  ouverture  sio^ple  ,  et  élargi  par  le  bout. 

Ce  genre  &ç  rapproche  i§s  SUFUju^s  tt  dqs  Dpht^lçs.  Il 
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diffère  des  premières  pâfce  qu'il  est  régulier  et  coart  :  il  dif- 

fàre  des  secondes  parce  qu*i\  n'est  pas  percé  à  ses  deux  bouts» 

Il  n'a  encore  été  trouvé  que  fossile  ^  et  c'est  à  Daudîn  qu'on 

doit  son  établissement  et  la  figure  de  la  seule  espèce  qu'il 

contient.  Cette  coquille  a  été  trouvée  dans  l'intérieur  des 

coquilles  fossiles  des  environs  de  Bordeaux,  que  son  animal 

avoit  percées  comme  certaines  pholades ,  serpiiles ,  etc.  F. 

5a  figure  pi.  R.  ao.  (b.) 

VAGINELLE.  Synonyme  de  Lépidosperme.  (b.) 

VAGINICOLE ,  Vagînicola.  Genre  établi  par  Lamarcl, 

iox  dépens  des  Trichodes  de  Muller.  Ses  caractères  sont  : 

corps  très-petit,  ovale  ou  oblorïg,  cilié  antérieuremept;  muni 

d'une  queue }  et  renfermé  dans  un  fourreau  transj^arent  non 

Les  espèces  qçie  Lamarck rapporte  ii  ce  genre  ,  sont  les' 

TrICHOOES  LOCXTAïRÊ  ,  PROPRIÉTAIRE  et  INNÉE.  (B.) 

VAGNERA.  Genre  d'Adanson.  Il  ne  diffère  pas  du  Sm- 
I.AGIT9E  dé  I>erfôntaittes.  (B.) 
VAGRA.  V.  Tapir,  (s.) 

VAGUES.  Grandes  oi^des  que  forme  la  mer  quand  elle 
est  Ibrtemeifiit  agitée  par  les  vetats.  Les  marins  leur  donnent 
avssi  le  nom  de  lames.  On  remarque  toujours  que  ces  lames 
sont  d'aniant  pkis  longues  ^e  la  mer  a  plus  d'étendue.  La 
mer  du  Sud  a  des  lames  très-langues;  celleé  de  la  mer  Noire 
stont  brasqoes  et  coartes.  V.  Mêr.  (pat.) 
VAGVAGUES.  V.  l'article  Termes,  (s.) 
VAHATCH.  Arbrisseau  qui  crott  dans  les  marais  de 
Madagascar ,  et  dont  la  racine  sert  à  teindre  en  rouge.  Lé 
^enr-e  de  cet  arbrisseau  ne  m^est  pas  connu,  (b.) 

\ABE ,  Vahia.  Genre  de  plantes  de  ta  pentandrie  mo* 
nogynie  et  de  la*  famille  des  apocinées ,  qui  a  pour  carac- 
tèreâ  :  un  calice  à  cinq  dents;  une  corolle  monopétale  à  long 
tube  et  à  Umbe  divisé  en  cinq  parties  ;  cinq  étamines  à  an*, 
thères  sagittées,  presque  sessiles ;  un  ovaire  supérieur^  siU 
loanë  f  snfokétïit  d'U&  style  à  stigmate  capité  et  bifide  ;  une 
foUiciile. 

L'arbuste  qui  sert  de  type  il  ce  genre  a  les  feuilles  oppo«- 
séc&  9  ^ales  ,;pétiolées,  très-entières ,  et  tes  fleurs  disposées 
«n  corymbe  terminal.  Il  transsude  dès  plaies  faites  à  son 
écorce,  une  liqueur  blanche ,  qui^  en  se  desséchant ,  fournit 
ane  résine  élastique  analogue  au  Caout-crougJI  appartient 
peut-être  au  genre  Urcéole.  (b.) 

VAHLBOMÈ ,  Wahlbomia.  Arbrisseau  des  Indes ,  à 
feuilles  alternes ,  ovales,  et  à  Qeurs  disposées  en  ombelle  à 
Textrémité  des  rameaux ,  qui ,  selon  Thdnberg ,  constitue 
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seul  an  genre  dans  Ticosandrie  tëtragynie  et  dans  la  famille^ 
des  rosacéeSf  mais  qu'on  a  reconno,  depuis,  devoir  être  réuni 

aux  TÉTB  ACERES.  (B.) 

YâHLIE^  Vàhlia.  Plante  Tivace  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance, dont  la  tige  est  cylindrique ,  rameuse  dès  sa  naissance, 
légèrement  pubescente  ;  dont  les  feuilles  sont  opposées,  ses- 
sîle^9  lancéolées,  légèrement  pubescentes  ;  les  fleurs  jaunes, 
disposées  deux  ou  trois  ensemble  sur  des  pédoncules  com- 
muns au  sommet  des  rameaux. 

.Cette  plante  forme,  dans  la  pentandrie  digynie  et  dans  la 
famille  des  onagres ,  un  genre  qui  offre  pour  caractères  :  un 
calice  de  cinq  folioles;  une  corolle  de  cinq  pétales;  cinq  éta- 
mines  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  de  deux  styles;  une. 
capsule  uniloculaire  et  polysperme.  - 

Lamarck  a  rapporté  ce  genre  aux  Russels.  (b.) 

VAHONtVAHON-FOUCHI.  No^  du  Héron  blanc, 
en  langue  madégasse.  V,  Particle  des  Hérons,  (s.) 

VAHON-VAHON-MAINTCHI.  Nom  du  Héron  brun 
à  nie  de  Madagascar,  selon  Flaccourt.  F.  Héron,  (s.) 

YAHOU-RANOU.  Plante  bulbeuse  et  aquatique  de 
Madagascar.  Ses  feuilles,  froissées  dans  l'eau ,  la  font 
écumer  comme  le  savon  \  et  son  ognon  est  un  puissant 
vermifuge.  On  ignore  à  quel  genre  elle  appartient.-  (b.)  • 

VAL  Nom  du  Litchi  ,  au  Tonquin.  (b.) 

VAINES  (^  vénerie  ).JFumées  légères  et  mal  formées,  (s.) 

VAINETA.  Nom  générique  des  PiPis ,  en  Piémont,  (v.) 

VAIR,  Terme  de  blason  ,  qui  désigne  la  fourrure  de  TE-  . 

CUREUIL  PETIT-GRIS.  (JDESM.) 

VAIRA.  Nom  des  Fucus  ou  Varècs,  en  espagnol. (desm.) 

VAIRE.  En  vieux  languedocien^  cVstle  nom  de  différentes 
Mouches  ,  et  aussi^des  Hippobosqu^s.  (desm.) 

VAIRON.  V.  au  rnot  Véron.  Quelques  personnes  don^ 
nent  aussi  le  nom  de  vairon  au  jeune  Goujon  ,  Cyprimis  gobio^ 
Linn. 

Le  cyprin  vairone  dû  lac  de  Côme  est  fort  différent  des  au- 
tres ,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  sur  les  lieux.  C'est  une 
espèce  nouvelle ,  ou  mieux ,  imparfaitement  connue,  (b.) 

VAISSEAU  COQUILLE.  Le  Nautile  a  reçu#  nom. 

(desm.) 
VAISSEAU  DE  GUERRE.  C'est ,  dans  Albin,  le  nom 
de  I'Albatros.  (v.) 

VAISSEAU  DE  GUERÏEVE.  Nom  que  les  marins  don- 
nent à  la  Physalide.  (b.) 

^AISSEAUX  DES  PLANTES.  Tuyaux  longitudinaux 
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et  transversaux  qui  existent  dans  tontes  les  parties  des  plantes, 
et  qui  donnent  passage  à  la  Sève,  aux  Sucs  propres  et  à  TAtR. 
.  Je  dois  cependant  observer  que  la  masse  solide  des  végé- 
taux est  formée  d'un  parenchyme  ,  c'est*à-dire ,  d'utricules 
plus  ou  moins  larges ,  qui  communiquent  les  qns  aux  autres, 
et  qu'ainsi  les  vaisseaux  ne  sont  que  des  écartemens  fjSis 
considérables  entre  ces  utricules  ;  que ,  dans  Tétat  de  vie  ' 
comme  dans  Tétat  de  mort ,  les  liquides  qui  y  sont  introduits 
passent  dans  les  utricules  voisins,  et  de  là  dans  toutela  plante. 

F.  VÉGÉTAL  et  Ar^RE.  (B.) 

VAISSEAUX  SANGUINS.  Voyez  Cœur,  Artères  et 
Veines  ,  ainsi  que  Tarticle  Circulation.  (d£sm.) 

VAKE  et  VACKE.  V.  Wacke.  (in.) 

VAKITE.  C'est  ainsi  que  M.  Brongnîart  nomme  les 
roches  qui  ont  pour  base  la  wacke  des  Allemands.  V,  à  Tardcle 
Boche  ,  p.  372^.  (ln.) 

VAKTEL.  Nom  suédois  de  la  Caille,  (desm.) 

VAKTELHUND.  Nom  du  chien  Braque^  en  suédois. 

(desm.) 

VAL  on  VALLÉE.  Le  mot  de  val  semble  donner 
ridée  d'un  local  plus  resserré  ,  tel  que  le  Val-Suzon; 
celui  de  vallée  présente  une  image  *plu^  étendue.  V^  Val- 
lée. (PAT.) 

VALAN.  Arbre  de  Plnde ,  dont  le  genre  n'est  pas  connu; 
Son  écorce  sert  à  enivrer  le  poisson,  (b.)  * 

VALANCEy  Valantia,  Genre  de  plantes  delà  polygamie 
monoécie ,  et  de  la  famille  des  rubiacées  ^  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  k  peine  sensible  ;  une  corolle  monopétale  ^ 
divisée  eu  quatre  parties  ;  quatre  étamines  dans  les  fleurs 
mâles  ;  et  dans  les  hermaphrodites  ^  dé  plus ,  un  ovaire  infé- 
rieur, surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  tête;  deux;  senien- 
ces  globuleuses»  dont  une  est  sujette  à  avorter.  < 

Ce  genre,  aussi  appelé  Garancette  ,  renferme  des  plan- 
te^ herbacées ,  quelquefois  rudes  au  toucher ,  à  feuilles  ver- 
ticillé^s  quatre  parquatre,eiàflenr^aullaires.  On  en  compte 
quatorze  espèces  queGsertner  a  réunies  avec.lesGAiLLETS,et, 
en  effet ,  elles  n'en  diffèrent  presque  que  par  la  facilité  avec 
laquelle  leurs  fleurs  avortent. 

Parmi  ces  espèces  ,  les  plus  communes  sont  : 

La  ValanCë  croisette  ,  qui  a  les  feuilles  ovales ,  réflé- 
chies contre  la  tige,  après  la  fructification ,  et.le^  vertîcilles 
composés  d^ environ  huit  fleurs.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve 
dans  les  haies  ,  les  bois  humides  de  toute  l'Europe.  Elle  est 


tfé  VAL 

irès-commane  eo  France  ,d)i  elfe  est  coniiae  sons  le  nom  de 
croiseUe  vdaê.  Elle  pâsâe  pour  être  on  bon  yalnéraire  astrtn-^ 
gent,  tant  à  rinténear  qii'à  Fextérteor.  On  l'emploie  princi- 
palement dans  les  descentes  dn  rectnm. 

La  Valauce  gkateroNy  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  §ailiei  accrochant ,  auqael  elle  ressemble  4ieaacoup  ^  a  les 
f  edilles  dentées ,  les  pétioles  triflores  ^  recourbés  ^  et  les  tiees 
tuAés  au  toucher.  Elle  est  annuelle  j  et  se  troave  dans  les 
champs  et  les  lieux  cultivés.  Elle  passe  pour  étresudorifique^ 
et  est  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  graieron,  (B.) 

YALAllf  ÈDE  on  YÉLANÈDE.  Espèce  de  Chêne  du 
Levant ,  dont  le  gland  a  une  très-grosse  capsule  qu'on  em- 
ploie dans  les  arts.  11  est  6guré  dans  le  Voyage  d'Qiivier.  (b.) 

VALANTIA;  Genre  de  plantes  consacré  à  la  mémoire 
de  Sébastien  Vaillant,  célèbre  botaniste  français.  U  pu- 
blia ,  dans  les  Mémoires  de  TAè^démie  des  Sciences  , 
plusieurs  Mémoires  très  -  intéressans  ,  sur  la  struclui*e 
des  fleurs»  sur  les  plantes  des  famîRes  des  chicoricées, 
dés  cynarôcéphales  ,  et  dés  corymbifères.  Son  Botanicon  pa^ 
risiense  ,  ouvrage  rempli  de  figures  très-exactes ,  n'a  été  pu- 
blié qu'après  sa  mort.  Yailfantëtoit  né  en  1669,  et  mourut 
en  1J12  )  cinq  ans  avant  la  naissance  d'Adanson,  et  quinze 
ans  après  celle  de  Lianseus.  Il  fut  contemporain  et  disciple 
de  Tournefort  ;  mais  c'est  aveé  peine  qu'on  lit  les  censures 
pleines  d'aigreur ,  qu'il  fait  des  travaux  de  |on  maître  ,  qui 
cependant  \  lui  avoit  dédié  le  genre  de  plantes  qui  porte  en^- 
core  son  nom.  Vaillant  est  loué  souvent  avec  enthousiasme 
par  Linnaeus. 

Le  genre  palaniia  de  tiinnàeiis  comprend  les  valardîa  et  cru* 
ciata  de  Toumefort^et  des  espèces  &apanne  du  niénie  auteur. 

Quelques  botanistes  écrivent,  et  avec  raison ,  f^oiZfbn/Mi ,  et 
ne  placent  dans  ce  genre  que  le  palaniia  muralis ,  L.,  rejetant 
toutes  les  autres  espèces,  dans  le  genre  gatium^  avec  lequel  le 
palantia  a  effectivement  beaucoup  d^affinité.  Romer'a  suivi 
cette  marche  dans  son  Systéma  vegetabiltum.  V.  YalancÉ  et 
Gaillet.  (ln.) 

YALDÈBONA.  Nom  latin  donné  par  quelques  bota- 
nistes anciens  à  Vaihamantha  orèoselinum ,  à  cause  de  ses 
t>ropriétés  ;  il  est  ht  traduction  du  nom  belge  de  cette  plante, 
f;^^/^u^/ ,  traduit  par  Dodonée  tn  mulUbona  ^  et  latinisé  en 
peelgutta.  (lK.) 

'  YALDES1E  f  Valdesia.  Genre  de  plantes  de  la  dodécan- 
drie  moùo'gynie ,  et  de  la  famille  des  mélastomes ,  dont  leS 
caractères  consistent  :  en  un  calice  double  ,$l'inférieur  de  qua- 
tre folioles  ovales  «  et  le  supérieur ,  de  six  parties ,  tous  deux 
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pers^istans  ;  ane  corolle  de  six.  pétales  presque  ronds  ^  aigus, 
insérés  sur  un  disque  charnu,  concave  «  à  vingt-quatre  stries  , 
dont  douze  alternes  plus  profondes  ;  un  tube  coriace  à  douze 
angles  et  à  six  dents  bifides  ;  douze  étamines  insérées  sur  le 
bord  du  disque',  un  ovaire  inférieur,  ovale,  tronqué  ,  à  style 
subulé  ,  et  à  stigmate  obtus  ;  une  baie  ovale ,  tronquée  ,  à 
si^  loges  couronnées  par  le  calice  et  le  tube  ,. renfermant  un 
grand  nombre  de  petites  semences  osseuses* 

Ce  genre  contient  un  arbre  .et  un  arbrisseau  du  Pérou.  It 
se  rapproche  des  Blâkées.  (b.)- 

VALDIA.  Genre  de  Plumier,  réuni  à  TOviède.  (b.) 

yAlDSTEmE.Waidsteînia.  Plante  herbacée, vîvacc, à 
feuilles  radicales  pétiolées ,,  velues ,  à  cinq  lobes  obtus ,  légè- 
rement sous-lobés  et  dentés;  à  feuilles  caulloaires ,  trilobées, 
profondément  dentées,  et  accompagnées  de  stipules  oblon- 
gues^  aiguës ,  très -entières;  à  fleurs  jaunes ,  portées  trois  par 
trois  sur  des  pédoncules  terminaux,  filiformes  et  très-longs. 

Cette  plante ,  qui  se  rapproche  infiniment  des  Remoites  , 
et  encore  plus  des  CoMAR£TS,forme,dansricosandrie  digynie 
et  dans  la  famille  des  rosacées.,  un  genre  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  à  dix  divisions  ,  dont,  cinq,  alternes  plus 
petites  ;  cinq  pétales  ;  un  grand  nombre  d'étamines  insérées 
au  calice  ;  deux  ovaires  supérieurs  surmontés  par  un  style 
aigu  ;  deux  semences  ovales  et  nues* 

La  vatdstetne  se  trouve  dans  les  forais  de  la  Hongrie ,  et  se 
cultive  dans  nos  écoles  de  botanique,  (b.) 

YALENA  ou  VALLENA.  Nom  espagnol  et  italien  des 
Baleines,  (desm.) 

VALENTIA,  Nom  qui  paroit  avoir  été  donn^  ,  chez  les 
anciens ,  à  T Armoise  ,  ou  du  moins  à  une  espèce  t'artemi" 
sia,  (ln.) 

YALENTINIE,  Vahniirda.  Arbuste  des  Antilles,  à  feuilles 
alternes  ,  ovales  ,  lancéolées ,  ondu  lées  et  épineuses  en  leurs 
bords ,  et  a  fleurs  rouges ,  terminales,  presque  en  ombelles , 
qui  forme  un  genre  dans  Toctandrie  monogynie ,  et  dans  la 
famille  des  samydées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq 
parties  colorées  et  ouvertes  ;  point  de  corolle  ;  huit  étamines; 
un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d^un  seul  style  ;  une  baie  à 
quatre  semences. 

L'Eystathe  de  Loureiro  semble  devoir  lui  être  réuni,  (b.) 

YAIJËRI A.  Les  Latins ,  avant  Pline  ,  ont  donné  à  ï aigle 
commun  ,  le^nom  de  Qahria  ,  quasi  vaiens  viribus ,  à  cause  de 
sa  force  qui  paroît  être  plus  grande  que  celle  des  autres  ai* 
gles ,  relativement  à  leur  taille.  F*.  Tarticie  des  Aigles,  (s.) 

XXXY.  ï^ 
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<  VÀLEÏHANA.  Ce  fiom  est  Afmn^ ,  depuis  fort  long- 
teiiip's  1  à  la  vaïëfiaTie  dfftt*itaâle,  fcft  itlême  à  celle  dite  vale- 
jianà  phu  ;  il  èétiré,  du  Hùû'PûUrè},  et  faîl  àttusîon  aux  nom- 
breuses VëHtt*  âitribi^éei^  à  ces  plàtllès:  ijâ  plupart  d«s  bota- 
nistes peiiscïrt  que  l'une  dé  ces  deux  espèces  est  la  plante 
nommée /^u  9  par  Dio^Cdfidfe  ,  et  nàrduis  cretka  ,  par' Pline* 
Dîôsèoride  dk  que  lè  phu  est  appelé  tiard  sauvage,  ef  qu'il 
croît  dans  le  royaume  de  Fôtit  ;  q«e  sa  feuille,  ressenible,  à 
celle  d^  Vàrfte  on  ehphôhbsàon;  que  sa  tige  est  ^lâute  d'unp 
coudée  et  plus ,  polie ,  Hsse ,  creuse  ,  tendre  ^  irbugeâtré  ',  et 
divisée  par  des  nœuds;  qile.  ses  fleurs  imitent  çêttes  du 
narâ  (i>,  mais  sont  plus  grandes,ieddres,  et  btanc-r^îiiigejti^pe^  ; 
quelaradfté  ,  grosse  comme  le  pédt  doigt  ,prodqisoît, nom- 
bre dé  petites  racines  toussas ,  courbées,  ei  enir^iaçieç  com- 
me celtes  de  Thellébore  noir ,  ou  du  jonc  odorant;,  çt^d^qp^ 
odeur  forte  comme  celte  que  répand  le  ^ard/SçlÔP  Qïo'siîo- 
ride ,  cettfe  plante  étdit  éfcKauflfante  et  eniihjlôagôgué  ;  on 
radminîstroît  sèche  et  en  décoction.  .''_.... 

Cette  descriptiori  s^apptîqùë  très-bien  aux  vatërianes  ci-. 
dessus,  fet  il  est  possible  que  1^  phu  de  Jbioscôridè  ail  j^lé  le 
vidftrianà phtt ,  comme  pensent  Mâltbiole,  C.  Bauhin /etç,;  et 
non  pas  j  l.®  \e pofœmonium  cœruleum\^  contré  lê'sentiiixçiit  de 
Dodobëè ,  dfe  Dalechamps ,  die  Gésner ,  etc.;  2>  lé  valeriana 
officinalis ,   considéré  coitime    tel   par  Bruhfëlsîus    et.  Cb- 

lumna.  ..        •  .^ 

Pline  range  le  phû  ^armi  ses  espèces  de  hàrdùs  ,  et  èi%  ^ue 
c'est  Xéhardus  critka  que  quetqneis  personnes  appellent  aussi 
nardus  syhesiris  /nard  sauvage  :  c'est  ce  que  Dîoâèoride  rap- 
ponë  également.  PUiie  dît  que  \tphu  a  les  feuilles  de  Volusa- 
tram.  (  ^'  MynHiim);  uhe  lige  hante  dune  coudée,  géniculée, 
blanc-rougeâtre ,  et  une  racine  oblique  ,  veki«  f  sejmblable 
aux  pîeîds  des  oiseaux.  ^ 

Gàlièifi plàb^  le  phu  à^eclès  hards,  et  attribue' les  mêmes 
vertus  à  sa  ratine  ;  celle-ci  étbit  plus  dîuréiique  que  leâ  raci- 
nes d^tiards  de  Syfîfc  et  des  Indes  ^  mais  au  même  degré  que 
le  nard  celtique.  Nous  avons  dit  à  l'article  nardusy  que  ce  nard 
étôit  uhè  espèce  de  val-értâiie. 

Ott  voit ,  par  le  pinax  dfe  C.  Bafubîn,  que  jusqu'à  fûî  on  n*a 
nommé  vaknàna  et  videriùritlla  et  phu  ,  que  des  espèces  du 
genre  valeriana  9   Linn. ,  et.  le  polemonium  cœruleum  que  C. 


■it*^ 


(1)  Dtttts  léfe  exèkâ|>!a!rié^  dëDioscôriUé ,  on  lit  naretsse  ;  mais  c'est  éTÎ- 
demmeàt  ^ne  feute  de  copiste,  |>arc6  que  Dioscoride ,  Plînte,  Galîën^ 
pitceni  le  phm  prèi»  oa  av«e  les  màtds. 
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BaulHn  pfopoflmt  d^à^peler  pseudo-oaieriana ,  ne  lui  trouvant 
pas  d^aatre  ressemblance  avec  les  valenana  ,  que  celle  de  ^t% 
feuilles.  On  dtrîl  faire  observer  ici  que  tontes  nos  valérianes 
d^Europe  ncsont  pa^  comprises  avec  les  valë^ian^s  du  bbta^ 
nîste  cité  ci-dessus;  mars  que  celles  qui  n^n  font  point  p«^rtîe 
(  valeriana  tuherosa  ,  ceUica  ,  saliunca  ,  saxatids  ,  ctc,  ) ,  sont 
nommées  ttardùs  et  spica  cefHca, 

Jusqu^à  Lîhnaéus  ,  le  nom  de  Valeriana  a  été  appliqué  ,  et 
à  de  nouvelles  espèces  de.valérianes ,  et  à  des  plantes  de 
genre  et  de  famille  différens,  par  exemple  ,  à  des  espèces  de 
boerhaavia  ou  TASSOtÈ  (  Rai ,  Hermann  »  Plukenet  )  ;  à  Veu- 
patorium  ageratoides  ,  L. ,  Suppl.  (  Gornuti  )  ;  à  Vaspemla  cala- 
brica ,  Linii.  (  Rai  )  ;  au  trùchdtum  cœruleum  \  L:  (  Barret.  )  ; 
au  sHlbe  pinoÉtra ,  L.  ;  au  sf^ago  pofysiachta  ,  L.  ,  et  à  Veran" 
ihemum  angustifolium  ;  L.  ,'  qui  sont  tous  trois  les  valetianœ 
africanpR  àe  Qo^çnmtVïti  ^  Horl,       ' 

Linnaeus  composa  son-genre  whriana  ,  des  valeriana  et  var 
lerianeila  de  Toùrhefort  DajoVson  premier  genre,  Tournefort 
rangeoit  lés  espèces  U  graines  aigrettées. 

Adanson  attaqua  1^  prenver  ceMe  réunion  ,  et  la  déttuisit*; 
il  rétablît  le  genre  vàleriàna  de  Tolirnefort ,  qui  Contient  les 
^aies  valérianes  ;  nomma  pofypremum  ^  le  vaieriçnella  da 
même  botanfste  ,  où  se  range  la  mâcbe ,  et  fit  du  valeriana  si- 
herica  le  type  de  son  genre  yiAVî,  le  movjfetia  de  Necker  et  le 
patnnia ,  Juss. 

Necker  ajouta  un  quatrième  genre  ,  en  établissant  sur  le 
valenana  rubra ,  le  genre  ceniranlhus.  Gœrtner  admit  le  voie-' 
riandla  de  Toumefort ,  mais  sous  le  nom  de>  fedia.  Moench 
vint  diviser  ensuite  ce  genre  fedia  en  deux  autres  :  Fun  ^  fedia 
fondé   sur  le  valenana  comucopiœ  et  Tautre  valerianella  ^  T. 

Les  éditeurs  des  diverses  édîtiods  èesSystema  tt  Species  plan- 
iarum  n'ont  pas  tenu  compte  de  ces  changemens ,  jusqu'à 
Willdenow.  Ce  botaniste  s'est  permis  seulement  de  ren- 
voyer quelques  espèces  de  valefianù  dans  le  genre  boer- 
haaQia. 

M.  Persoon^  ^ans  son  excellent  Synopsis  9  n'a  pas  jugé  né- 
cessaire non  plus  d'adopter  les  changemens  proposés  :  seu- 
lement ^  il  a  cru  devoir  retirer  àvLvaleriana  ,  quelques  espèces 
du  Pérou  y  décrites  par  Ruiz  et  Pavon  9  et  dont  il  a  fait  son 
genre  phyflactis. 

Il  n'en  a  p^s  été  de  même  après  cet  auteur  ,  car  on  voit 
plusieurs  botanistes  adopter  ou  accumuler  quelques-uns  des 
genres  proposés,  ou  en  établir  de  nouveaux;  telle  est  Vastre- 
phia  de  M-  Dufresne  ,  auquel  nous  devons  un  travail  spécial 
sur  ce  genrç  qu'il  ^vise  en  sept  :  centranûius ,  Neck.  ;  valeriana^ 
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astrephia  ,  Dec.  \  phylhctis  ,  Pers.  ;  patrinia ,  Jiiss.  ;  fedia  ^ 
Moëach  f  et  çalerianella ,  Tourn. 

Ces  diverses  mutations  sont  consignées  dans  le  Systema  ve- 
getabHium  de  Romer,  qui  présente  en  même  temps  le  der- 
nier travail  qa'on  ait  sur  ces  plantes. 

Romer  admet  les  genres  suivans  : 

1.9  Centranthus,  Neck. ,  adopté  déjà  par  DecandoUe  et 
Dofresne  ,  qui  contient  les  valérianes  monandres.  Ex.  :  Fa- 
Uriana  ruhrù  et  calcUrapa, 

3.^  Yâleriana,  Toorn.  Plantes  triandres  ;  capsules  sur- 
montées d^une  aigrette  plumeuse.  Il  comprend  quarante-six 
espèces. 

&.^  Fediâ  {Valenanellaj  T.)* Plantes  triandres  ;  capsules 
nues  ou  couionnées  par  le  calice  persistant ,  à  deux  ou 
trois  loges.  Il  comprend  vingt-six  espèces. 

4.^  PatriKia.  Plantes  tétrandres  ou  penlandres. 

Il  distribue  les  espèces  du  genre  as/re)9Aûi ,  DuCresne  t  dans 
les  genres  boerhaaoia  et  QolerUma.  Ce  genre  astrephia  compre- 
Doit  le  vaUriana  chinensU  que  Willdenow  rapportoit  au  boer-^ 
"huaoîa. 

Romer  porte  à  quatre-vingt ,  le  nombre  des  espèces  com- 
prises dans  ses  quatre  genres.  V.  Valériane,  (vm.) 

VALÉRIANE,  Valerîana ^linn.  (Triandrie  monogynie.) 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  dipsacées  ou  mieux  de 
son  nom ,  et  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  supérieur 
très-petit  »  à  peine  perceptible  ^  à  cinq  dents  ou  à  bord  pres- 
que entier,  et  se  développant  dans  la  maturité  en  une  aigrette 
scssile  et  plumeuse  ;  une  corolle  monopétale  en  entonnoir, 
dont  le  tube  est  renflé  à  sa  base ,  ou  terminé  par  uncv bosse 
pu  un  éperon ,  et  dont  le  lîmbe-est  découpé  en  cinq  segmens 
obtus  ,  ordinairement  égaux  ;  depuis  une  jusqu'à  quatre  éta- 
inines  (  le  plus  souvent  trois),  érigées,  £aites  en  alèoe,  de  la 
longueur  de  la  corolle,  et  à  anthères  arrondies  ;  un  ovaire 
inférieur ,  soutenant  un  style  mince  aussi  long  que  les  éta- 
mines  ,  et  couronné  d'un  à  trois  stigmates ,  c'est-à-dire  d.'uQ 
stigmate  tantôt  sphérique  ,  tantôt  échrancré  ,  tantôt  partagé 
en  trois.  Le  fruit  varie  comme  la  fleur  :  c'est,  ou  une  semence 
aigre ttée ,  ou  une  capsule  à  deux  ou  trois  loges  ,  contenant 
deux  ou  trois  semences ,  dont  le  sommet  est  nu  ou  recouvert 
par  les  dents  du  calice. 

Ce  genre  est,  ainsi  qu'on  le  voit,  très-mauvais?  puisqu'il 
n'est  point  déterminé  par  des  caractères  invariables  et  cons- 
tans.  Les  espèces, assez  nombreuses,  qu^il  renferme, présen- 
tent des  diiférences  dans  toutes  les  parties  de  la  fructification, 
et  c'est  parce  que  la  plupart  0|it  trois  étamines^  que  Linnaeus 
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I«s  a  lotîtes  comprises  dans  sa  triandrie.  (  Il  y  a  même 
une  espèce  qui  estdioïque.)  Ainsi  les  valérianes,  comme 
beaaconp  d'autres  genres,  sont  un  exemple  frappant  do  vice 
des  méthodes  artificielles.  Le  botaniste,  même  doué  de 
génie,  a  beau  se  tourmenter ^  il  a  beau  former  des  systèmes 
pour  coordonner  les  plantes,  la  nature  le  surprend  toujours 
en  défaut.  Ce  n'est  point  dans  un  cadre  étroit  imaginé  par 
rhomme»  que  peuvent  se  ranger  les  immenses  productions 
du  règne  végétai. 

Les  genres  Cet^tkânthe  ,  FÉniE ,  Valérianei.le  ,  Pa- 
triote, Pëyllactis  et  ÀSTREPHiE^ont  été  établis  aux  dépens 
de  celui-ci  ;  mais  la  plupart  des  botanistes  ne  les  ont  pas 
adoptés. 

Les  valérianes  ont  les  feuilles  simples  ou  ailées ,  et  leurs 
fleurs  ordinairement  disposées  en  corymbes  terminaux.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées ,  à  racine  vivace ,  annuelle  ou 
bisannuelle.  La  plupart  croissent  en  Europe.  On  trouve  les 
autres  en  Sibérie ,  en  Chine ,  au  Japon ,  et  surtout  dans 
TAmérique  méridionale.  Les  espèces  les  plus  intéressantes  ^ 
parmi  les  cinquante  connues ,  sont  : 

La  Yalériane  rouge^  ou  des  jarbiks  ,  Valeriana  rubra  , 
Linn.,  qui  est  vivace,  qui  croit  en  France  et  en  Italie  sur 
des  terrains  rudes  et  pierreux,  même  dans  les  fentes  des 
murailles.  Elle  a  des  racines  ligneuses ,  des  4iges  rondes , 
lisses,  garnies  à  chaque  nœud  de  feuilles  lancéolées,  très- 
entières,  plus  ou  moins  étroites  et  ordinairement  opposées. 
Les  rameaux  viennent  par  paires  sur  la  tige  principale  ,  et 
sont  terminés^ ,  ainsi  qu  elle  ,  par  des  grappes  ou  corymbes. 
de  fleurs  rouges ,  quelquefois  blanches ,  légèrement  odo- 
rantes et  de  longue  durée.  X)es  fleurs  n'ont  qu'une  étamine^ 
avec  un  éperon  à  la  basé  de  la  corolle. 

On  cultive  cette  espèce  dans  les  jardins  comme  plante 
d'ornement.  On  la  multiplie  en  divisant  ses  racines  en  au> 
tomne  ,  ou  en  semant  ses  graines  aussitôt  qu'elles  sont 
mûres  ;  quelquefois  elles  germent  avant  l'hiver.  Lorsque  les 
jeunes  plantes  qui  en  proviennent  sont  assez  fortes,  on  les 
transplante  une  ou  deux  fois ,  et  on  les  place  à  demeure  Tau* 
tomne  suivante. 

En  Sicile  y  on  fait  entrer  cette  valériane  dans  les  salades. 

La  Valériane  moïQUE  9  Valeriana  dioica^lÀim.^  appelée 
quelquefois  ^alérfane  des  marais,  parce  qu'on  la  tr-ouve  dans  les 
lieux  marécageux  de  l'Europe.  Elle  fait  exception  au  genre  , 
puisque  ses  fleurs  sont  unisexuelles  «  et  viennent ,  mâles  ou 
feipellesy  sur  des  pieds. diff^rens.  Cetle  plante  est  vivace» 
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La  Yai^riave  sauvage  ou  officinale  ,  Vahnmui  offici^ 
nalis^  Lînn.  Son  caractère  spécifique  est  d'av4>ir  toutes  ses 
feuilles  ailées  »  et  des  fleurs  triandrlques  ;  elle  crpit  dans  les 
bois  et  les  lieux  humides  de  TËurope.  £Ue  est  emplotyée  en 
médecine.  Sa  racine  est  Tivace.  . 

La  GRANDE  Valériane,  Valeri^ma phu ^  Lion. Elle  a  des 
fleurs  à  trois  étamines ,  et  deux  sortes  de  feuilles  ;  celles  de 
la  tige  sont  ailées,  et  les  radicales  sans  divisions ,.  quelquefois 
en  forme  de  lyre. 

Cette  plante  est  vivace.,  et  croît  naturellement  ep  Alsace , 
en  Àllemafiney  dans  les  Alpes  et  sur  les  haute&qaontagoes. 
On  la  cuUiye  dans  les  jardins  ,  sous  le  noip  .dç  valériane 
franche ,  et  on  en  fait  ^  peu  près  le  même  usage  en  méâeciae 
que  de  la  précédente,  après  laquelle  elle  est  Tespèce  du  genre 
la  plus  estimée.  Sa  racine  a  une  odeur  forte,  désagréable,  et 
une  sj^veur  aromatique.  Les  chats  aiment  à  se  rouler  sur  cette 
plante  comme  sur  la  cataire  ;  oti  les  en  éloigne  eu  plantant 
des  épines  dans  la  terre  autour  de  sa  tige.  Cette  valériane  cl 
la  valériane  officinale  se  multiplient  par  la  divisibâ  de  leurs 
racines  ,  au  printemps  ou  en  automne;  cette  dernière  saison 
est  préférable.  Quand  oh  veut  avoir  les  racines  pou^  s^en 
sentir ,  on  lés  enlève  après  la  chute  des  feuilles ,  et  on  les 
fait  sécher. 

La  Valériane  trifide  ,  Fa/sna/ia  tripterîs^  Linii. ,  se 
trouve  en  Suisse ,  en  Autriche ,  et  dans  les  montagnes  de  là 
France.  Elle  est  vivace ,  à  une  racine  très-aromatiqife  ,  les 
fleurs  triandriques,  les  feuilles  radicales,  en  cœur  et  dentées, 
et  celles  de  la  tige  temées  ou  découpées  en  trois  segmens. 

La  Valériane  celtique  ,  Valeriana  celtlca ,  Linn.  Sa  tige 
n^a  pas  plus  de  quatre  à  cinq  pouces;  elle  se  tratne  éu'r  la  terre 
et  pousse  des  racines  à  tous  les  nœuds.  Ses  feuilles  sont  très- 
entières  ,  les  radicale^  ovales  et  obtuses  ;  celles  de  la  tige 
plus  étroites.  Les  fleurs  triandriques  forment  (k^^  ^tnbelles 
nombreuses,  et  en  grappe.  On  trouve  cette  pladt^,  qui  est 
vivace ,  sur  les  montagnes  de  la  Syrie ,'  sur  celles  de  TAu-^ 
triche ,  de  la  Suisse  et  du  Dauphîné. 

La  Valériane  satamansi  est  vivace  ,  et  crott  dans  Tlnde* 
C'est  le  collet  de  sa  racine  qui  fournit  le  mtrd  indim^i  ce  par-^ 
fum  si  célèbre ,  et  que  les  anciens  ajppeloient  Lavande. 
Cette  plante  est  figurée  dans  le  premier  volume* des* Tran- 
sactions de  la  société  de  Calcutta. 

La  Valériane  des  Pyrénées  ,  VaUriaoficpyrc^ifUçq.,  Linn. 
Cette  espèce  croît  sur  les  Pyrénées ,  est  viyacex  a  les  fleurs 
triandriques,  et  deux  sortes  de  feuilles,  les  inférieures  en 
cœur ,  dentées  et  pétiolées  ;  les  supérieurf^s  ^  4r^is  folioles. 
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Elle  $«  plah  ^  romfire  et  4aos  uo  sqI  humide  ^  et  se  mul- 
tiplie par  ses  graiqes,  qu'il  faat  ^eiper  «ilât  qu'elles  sont 
ipûr.es. 

.  La  y^Lçni^NE  iiicHB,  Valtria^a  liHM$tmj  Lion.,  eonnue 
oriliDairemeat  sous  le  seul  nom  de  mâche ^  et  app^elëe  aussii 
doyçel  e%  poule  grasse  ^  salade  de  chanoine^  ete^  ^  «  uile  racine 
menue  ,  fibreuse  ,  blanchâtre  9  et  é^%  feuitleè  6)>px)6é^s  ,  li-* 
«paires  ou  oUongiies,  assec  épaisses,  moibs,  ten4rés,  et 
CommMnéoieQt  entières.  Djm  milieu  des  feuilles ,  s'^évè  À  la 
hauteur  d'un  demi  pied»  une  tige  foible,  ronde-,  cattnelée^ 
creuse  ,  noueuse  et  dichotome^  LeS  fleurs ,  qui  sotot  triandri- 
ques  et  d'un  bleu  améthyste  ,  viennent  en  petite^  Ombelles 
a«is  soiidftiitéi  des  tiges  ,  fit  se  succèdent  petiâant  tout  Tété. 
Les  fruits  varient. 

,  Getit  plante  est  anavelle  ;  ellie  erote  en  Entbpe ,  dans  les 
blés;  les  vignes*  et  sur  les  loords  des  cb«minig.  On  la  cultivé 
4ans  les  jandina  poiager^  pour  la  manger.  Sa  graine  se  sème 
(depuis  le  milieu  îl'aoùt  ptsqu^à'la  mi^octobre  dfims  une  bonne 
terre  meuble  et  amendée*  Il  faot  a%roîr  soin  de  Tai^rôser  juis- 
qu'au  temps  des  p(aies..iCe«t  k  l'eiArée  db  printemps  qu'elle 
est  aueijleare  il  manger.  Elle  est  aimée  des  chèvres  .et  des 
«ooutons.  On  compte  plusieurs  variétés  de  celte  espèce.  On 
9  fait  no  genre  de  la  mâclie  naine,  sons  le  nom  de  Fédie. 
V,  ce  mot. 

La  Valériane  de  SinÉRfE ,  Vahnana  siherka ,  Linn. ,  est 

une  plante  bisannuelle  qui  fleurit ,  produit  des  semences  la 

féconde  année  ,  et  périt  ensuite.  On  la  trouve  en  Sibérie. 

£Ue  a  des  feuilles  pinnatiides ,  des  fleurs  à  quatre  étamines, 

et  (les  semences  adnées  à  une  écaille  ovale,  (d.) 

VALÉRIANE  BLEUE.  r.VALÉRlATïEGRÇCQUE.(bESM.) 

VALERIANE  GRECQUE.  V.  Polémoine.  (b  ) 
VALÉRIANÉES.  Famille  4e  plantes ,  publie  par  De- 
çandoile  ,aux  dépens  des  DiPSACÉEsde  Linnœus.  Elle  a  p#ttr 
type  le  genre  de  son  nom.  l^.  OpercIulaires.  (r.) 

VALÈR|ÀNELLA.  Ce, nom  diminutif  du  moietderian^ 
a  été  donné  anciennement  à  quelques  petites  espèces  de 
valérianes  .  et  narticulièremeut  aux  valeriana  locusia  et  à  ses 
variétés*  Xoiifinefort  ne  x:rut  pas  devoir  les  confondre  avec 
les  vaJéri^çs  prxiprement .dites;  il  les  en  sépara  ^  et  leur  con^ 
serva  le  nom  générique  de  valenanella.  V,  à  Tartiele  Valé- 
RiAHA  les  cbangemens  qu'ila  éprouvés. 

Quelques  autres  plantes  qui  ne  sont  potAt^  des  ralériànas 
ont  été  désignées  par  le  nom  de  vakiianeUa  y  après 
Tournefort.  .    i 
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Par  exemple  ,  le  'vedmanellà  repeni  à'Afnmann  9  est  le  /i/r- 
naa  boreaiis  ;  ie  paleriana  canarfensis  de  I>illen  ,  est  le  phylâ 
nobla  ;  le  çaleriana  z^lanica  d^Hermann^est  Vhydrocotyle  zeyla- 
nica  9  L.  ;  et  le  caieriana  palustns  de  Barmann  ,  le  hêéyoUs 
auriculariaf  L.  (lN.) 

VALÉRIANELLE.  C'est  la  MAche.  V.  ce  mot  et  ceux 
de  Valériane  et  de  Fedie.  (b.) 

YALÉRIANOÏDES.  ISfom  sous  lequel  Plnkenet  a  figuré 
Varctopusechinatus  9  L.  (  apradus ,  Adanson)  ;  Seba,  Xt^gnidia 
pinij(àia  L.;  Rai,  à  Veranihemum  angusdfoUum^  Linn. ,  et  Vhe- 
benstreitia  dentaia ,  L.  ;  et  Boerhaaye  ,  le  verbena  jamaicen^ 
sis  Y  L.  (LI9.) 

VALIDE  ou  PATELET.  Nom  d'une  qualité  inférieure 
de  la  Morue  du  commerce ,  au  Havre,  (desm.) 

VALINGITRU.  Nom  d'une  espèce  de  Gingembre  ,  à 
Ceylan.  Il  parott  que  c'est  Vamorman  zerumbety  L.  (ln.) 

vALIKAHA.  Nom  donné  par  Adanson  au  genre  me- 
mecylon  de'Linnœus  ^  dont  une  des  espèces ,  le  memecytàn 
capUellaium ,  L. ,  est  Tarbre  que  9  selon  Hermann ,  les  habi- 
tans  de  Ceylan  nomment  Walîkakahai  (ln.) 

VALKUFFEA ,  Walkuga.  Genre  de  plantes  établi  sur 
le  Pentapetes  d'Abyssinie  ,  cultivé  pour  la  beauté  de  ses 
fleurs,  «t  figuré  par  Bruce  ;  mais  dont  les  caractères  ne  sont 
pas  suffisamment  connus,  (b.) 

VALLAK.  Nom  du  Cheval  biongre  ,  en  Danemarck. 

(DESM.) 

VALLARIS.  Adanson  inscrit  ce  nom  parmi  ceux  qui  se 
.  rapporientà  Tune  des  espèces  de  iiûiymalus  ou  Euphorbe  des 
anciens. 

Burmann  (  J/i^. ,  p.  5i  )  a  nommé  valions pergul ans  un  ar- 
brisseau voluble  qui  est  le  peigularia  glabra ,  L.,  et  R.  Brown 
en  a  fait  le  type  de  son  g.enre  vallaris^  que  Romer  adopte  sous 
le,  nom  à^emencia ,  et  dans  leqiïel  il  rapporte  les  pergulana 
di^aricaia  et  sinensis  de  Loareiro.  Il  résulte  des  observations 
d* Andrew ,  que  les  autres  espèces  de  pergulana  sont  gynan- 
dres  9  en  sorte  que  le  genre  perguîarîa ,  L.,  moins  ces  espèces, 
est  le  vallons  de  Brown  ,  et  ne  cbange  pas  ses  caractères,  (lk.) 

VALLEE  ,  VaUea.  Arbre  du  Pérou  ,  à  feuilles  alternes , 
|>étîolées,  en  cœur,  très-entières,  Telues  en  dessous,  et  ac- 
compagnées de 'Stipules  sessiles  étréniformes  ;  à  fleurs  rouges 
disposées  sur  une  panicule  de  trois  rangs  de  grappes,  qui 
forme  un  genre  dans  la  polyandrie  monogynie  et  dans  la  fa- 
«nille  des  tiliacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  trois  ou  quatre 
folioles  \  une  corolle  de  quatre  ou  cinq  pétales  ;  un  gr^nd 
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nombre  d^ëtamines;  un  ëvaîre  supérieur  surmonté  d'un  stig- 
mate  à  quatre  ou  cinq  divisions  )  uae  capsule  à  deux  loges  et 
à  plusieurs^  semences,  (b.) 

VALLEE.  Espace  de  terrain  ou  de  pays ,  compris  entre 
deux  chaînes  de  montagnes  à  peu  près  parallèles.  Les  vallées 
ont  depuis  une  lieue  jusqu'à  lo  ou  i5  de  longueur ,  sur  une 
largeur  beaucoup  moindre  9  mais  au  moins  de  plusieurs  cen- 
taines de  toises  ;  sans  quoi  ^  ce  ne  seraient  plus  des  vallées.^ 
mais  des  gorges  ou  des  vallons, 

*  Pour  l'ordinaire,  les  vallées  ont  la  forme  d'un  immense  ca- 
nal j  plus  ou  moins  tortueun^ ,  dont  le  fond ,  presque  toujours, 
est  occupé  par  quelques  rivières  :  leurs  flancs  sont  arrosés  par 
une  multitude  de  sources  ou  de  ruisseaux  qui  découlent  des 
montagnes  collatérales.  Aussi  les  vallées  sont -elles  renom- 
mées parleur  fertilité  et  les  agrémens  de  toute  espèce  .qu'elles 
présentent.  Elles  sont  plus  chaudes,  fort  souvent,  que  les 
plaines  des  contrées  voisines  (  Saussure  a  vu  dans  la  vallée 
do  Rhône ,  des  plantes  et  des  insectes  des  parties  méridio- 
nales de  la  France)  ;  mais  les  ardeurs  du  soleil  n'y  sont  poipt 
incommodés  pour  Thomme  :  des  abris  fréquens  le  rafraîchis- 
sent et  le  délassent.  Tout  le  mon4e  connoît  la  délicieuse  vallée 
de  Tempe  en  Thessalie,  arrosée  par*  le  fleuve  Penée,  dont 
les  rives  charmantes  ont  été  tant  célébrées  par  les  poètes. 
Mais  ce  qui  vaut  mieux  encore ,  c'est  celte  riche  et  vaste 
vallée  de  quinze  lieues  de  longueur ,  que  traverse  ,  embellit 
et  féconde  l'Allier,  et  qu'on  nomme  Ist  limagne  â'Awergne, 
La  vallée  dé  Montmorency  est  célèbre  par  ses  cerises  et 
par  le  séjour  de  J.- J.  Rousseau. 

Si  les  vallées  sont  aussi. utiles  qu'agréables  à  l'homme ,  en 
général ,  elles  offrent  un  attrait  de  plus  à  l'observateur  géo- 
logue ,  par  la  liaison  intime  qu'elles  ont  avec  leâ  montagnes, 
qui  sont  le  grand  objet  de  ses  méditations. 

On  a  cru  long -temps  que  toutes  les  vallées  étoient  l'ou- 
vrage des  eaux;  et  Bourguet  ayant  observé  quelques  vallées 
qui,  dans  leurs  sinuosités,  offroient  une  correspondance 
constante  entre  les  angles  saillans  d'un  côté  et  les  angles 
rentrans  de  l'autre,  de  manière  que,  malgré  tous  les  détours, 
les  deux  côtés  de  la  vallée  étoient  toujours  parallèles ,  crut 
âVoir  trouvé  dans  ce  fait  la  démonstration  de  cette  hypothèse. 
Buffon  saisît  avidement  cette  idée ,  qui  lui  sembloît  conformé 
à  la  marche  simple  de  la  nature,  et.il  en  fit  la  base  de  sa  Théorie 
des  Montagnes.  Il  supposa  qu^elles  avoientété  ,  toutes  sans  eX" 
ception  y  formées  par  des  dépôts  de  la  mer  que  les  courans 
avoient  sMlonnés  suivant  leurs  différentes  directions. 

Mais  dès  qu'on  est  venu  è  observer  la  structure  intérieure 
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des  montagnes  4  et  surtout  ^^s- montagnes  primiiiçes^  on  a* 
bientôt  reconnu  que  cette  théorie  -étoit  inadmissible. 

Les  yaliéés  qui  présentent  la  correspondance  des  angles 
saillans  et  ren^rans  ,  ne  se  trouvent  pre;ique  jamais  q«Vn(re 
des  montagnes  secondaires  d'une  élévation  médiocre,  et  sont, 
en  effet,  pour  Tordinaire ,  Touvrage  des  eaux  qui,  en  descen- 
dant du  sommet  des  montagnes  primitives  ,  ont  sillonné  les 
dépôts  calcaires  qui  se  trouvoient  sur  leurs  Qaocs  f  et  les  lits 
qu* elles  s^y  sont  creusés  peu  à  peu ,  et  qui  ^  avec  le  temps  , 
sont  devenus  des  vallées,  ont  dA  nécessairement  avoir  la 
même  forme  que  tous  les  lits  de  rivières  dont  les  rives  sont 
nécessairement  paraljéies. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  vallées  des  chaînes  ;}ii- 
mitwes  :  rien  n'est  plus  ordinaire  que  d'y  voir ,  soit  des  angles 
saillans  opposés  Tun  k  lautre  et  qui  causent  un  étranglement^ 
soit  des  angles  rentrans  sur  les  deux  côtés  en  même  temps  9 
et  qui  forment  un  vaste  bassin. 

La  structure  intérieure  des  montagnes  primitives  {  corn- 
Iposées  de  coudbes  d'autant  plus  verticales  «  qu'elles  sont  plus 
voisines  de  la  partie  centrale ,  et  qui  toutes  sont  inclinées 
vers  le  sommet  )  ^  prouve  que  toutes  ces  couches  furent  d'a- 
bord dans  une  situation  horizontale,  et  qu'elles  son  t. de  venues 
des  montagnes ,  uniquement  parie  soulèvement  s|>ootan^  du 
granité  qui  les  a  soulevées  elles-mêmes  à  la  hauteur  où  nous 
les  voyons.  Les  vallées  qui  se  trouvent  entre  ces  montagnes, 
ne  sont  donc  autre  chose  que  les  portions  de  Técorce  du 
globe ,  qui  ont  été  moins  soulevées  par  les  parties  voisines. 

Aussi  voit-on  toujours ,  dans  des  vallées  qui  n'ont  pas  été 
trop  dénaturées  par  les  eaux;  qoe  les  mêmes  couches  de  ro- 
ches qui  forment  la  courbure  de  leur  fond  ,  se  relèvent  sans 
aucune  interruption  sur  les  flancs  des  montagnes  qui  bor4ent 
la  vallée  à  droite  et  à  gauche. 

Saussure  divise  les  vallées  en  deux  ordres  diiïérens  :  les 
vallées  longitudinales^  qui  sont  parallèles  à  la  chaîne  princi- 
pale ;  et  les  vallées  transversales^  qui  là  coupent  à  angles  droits. 
On  trouve  aussi  quelques  vallées  dont  la  direction  e^i  oblique^ 

Les  grandes  chaînes  de  montagnes  sont  ordinairement  for^ 
mées  de  plusieurs  cordons  parallèles  à  la  crête  centrale  9  qui 
est  le  cordon  principal:  les  autres  ,  comme.autanl  de  gradins» 
diminuent  d'élévation  à  mesure  qu'ils  s'.eu  éloignent,.  Ce  sont 
les  entre-deux  de  ces  cordons  qui  forment  les  vallées  longitu- 
dinales. Saussure  «te  la  vallée  du  Rhône  comice  un  des  plus 
grands  exemples  des  vallées  longiiudinales.     . 

Les  vallées  transversales  sont  celles  qui  coaununiquent  d'une 
rallée  longitudinaU  à  l'autre.  Celles  qui  coupent  l'arête  prin- 
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cîpale ,  sont  quelquefois  presque  horizantftles,  au  motus  dam 
un  petit  espace  :  ce  sont  ces  échancrures  qù^on  appelle  a»/ 
dans  les  Alpes,  et  port  dans  les  Pyrénées.  Celles  qui  coupent 
les  cardons  latéraux:  sMt  toujours  eu,  peiHe  plus  ou  moins 
rapide  *,  et ,  conupe  elles  sont  souveAl  l'ouvrage  des  eautf ^ 
elles  offrent  quelquefois  des  aogles  saiila&H  ei  reiiLcaiu  i^  se 
correspondent,  comme  dans  les  montagnes  secondaires  ;  mais 
il  «st  ëvidem  que  ce  fait  u  est  qu'acciAeui^. 

Un  des  caractères  esaentiels  des  vàllé^f  longiludiuaks  ^ 
ust  que  âes  montagnes  qui  ks  bordefit^  ont  ie  pian  de  UiutiB^ 
couchas  parallèle  à  la  direction  àt  la  ratU»;  toodis  que^  a» 
contraire  ,  les  vallées  transversales  coupent  à  aagics  droitaitt 
plan  de  ces  unémes  couches. 

Les  Alpes  préseotetit  plusieurs  valiées  loBi^tudinales^iea 
Pyrénées  n'oÎTrent  ^cière  que  de«  railëes  tf  aiuBversalîes.  La 
raisonne  cette  diOGérence  «st  probaUetnent  que  la  crèiie  prin- 
cipale des  Pyrénées  Vélève  d'usé  naiitèTe  plus  brusque,  pk» 
abrupte  aur-dessus  ûes  conloas  inféràebrs ,  que  c^èe  di:s  Al-^ 
pes  ;  et  les  eaux  qui  en  descendaient  en  torrens  inipétueuit  v 
ont  fini  par  forcer  les  différentes  barrières  que  leur  oppo- 
soieat  ces  cordons ,  et  par  descendre  en  ligne  droite  et  ^j^ 
la  voie  ta  plus  courte  jusque  dans  les  plaines.  Dans  les  Alp^ 
Itoacouraiis  alOÎBS  violens  ont  suivi  La  route  des  rallées  io^gt» 
tudinales  que  leur  avoit  tracée  la  nature.  F,  Mo^VA^iis^  , 
Fi^ifcUVEs ,  Géologie,  (pat.) 

YALLËNIË^  WuUema,  Arbre  delà  Jamaïque,  \  ieuillct 
alternes  f  oblongues^  obtuaes ,  très- entières ,  'épaisses ,  lui-^ 
santés  ,  fragiles  ;  4  fleurs  petites  9  blanches ,  portées  sur  de» 
grappes  teraainales ,  qui  forme  un  ^enre  dans  la  tétrandrie 
mmof^uie  et  dans  la  famiUe  è^%  ^aitiiiers. 

(uegenreoffre  pour  caractères  :  un  «alice  ^  quatre  divisîotifit 
une  corolle  tubulée  à  quatre  divisions;  quatre  étamines  ;  un 
ovaire  supérieur  surmonté  dVia  seul  «tyle  ;  une  baie  itioïio*- 
sperme»    ,        *  , 

11  se  rapproche  infiniment  des  Aani^iES^  et  doit  élre  réuni- 
aUk  MiasiNfis;  «rlon  Bro*wue.  (B.) 

VALLÈSK  9  Vallesia.  Arbrisseau  il  rameaux  flevueux  ;  à 
feuilles  ahemes,  .légèreiheiit  péliolées,  ovales,  entières  ^ 
briUantes  ;  i  fleurs blaBohâtres  dîspoeées  eli  panicuie  dieho-  ^ 
tome  et  «terminale ,  qui  formé  un  genre  dans  la  pe«landrie: 
mofiogyate. 

Ce  genre  offre  ipoar  caractères  :  un  calice  persistant ,  très-* 
petit,  à  cinq  divisions  ovales ,  aiguës  ;•  vue  corolle  tnfuodU 
bolilonhe  à  tube  .éyltndrique ,  long;  à  ;liarfye divisé  en  cinq 
parties  lancéolées>et  légèrement  pUssé0S4  ciuii  duvoines^;  ua 
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ovaire  sopërieur  didyme ,  à  style  filiforme  et  k  stigmate  épais; 
deoz  drapés  écartés,  presque  ovales,  unilocolaires  et  mono- 
spermes. 

La  vaUhe  se  rapproche  si  fort  des  Rawolfes,  que  Gava* 
nilles  l'a  placée  parmi  eux  sous  le  nom  de  rauoolft  glabre,  (b.) 

yALLL  Nom  des  Méivisvermes  sur  la  c6ie  de  Malabar* 

(B.) 
VALLI-CANIRAM.  Nom  donné ,  au  Malabar ,  selon 

Rhéede  ( Mai, ,  7 ,  tab.  3) ,  à  une  plante  sannenteuse  et vo- 

luble ,  qui  est  le  menispenntim  radiatum  9  Lk. ,  type  du  genre 

èraunea  de  Willdenow ,  et  que  DecandoUe  place  dans  son 

genre  cocculus.  (ln.) 

YALLI-CARI-GAPOÈSI.  Nom  que  les  Brames  don- 
nent à  la  Ketmie  a  feuilles  de  peuplier  (  Hibiscus  popul- 
neus  9  L.  )  9  qui  est  le  hupanti  des  habitans  du  Malabar,  (ln.) 

YALLI-ITTI-CAMPI.  Espèce  de  Lo^anthe  {Lonuahus 
longifiorus ,  Lk.  )  qui  croît  au  Malabar  (  V.  Rhéede ,  Mis/.  lo, 
t.  4  )•  Le  veluUa-itU'-canni  (  Rhéede ,  10 ,  t.  5  )  est  une  espèce 
voisine  :  c'est  le  loranthus  dasUcus ,  Lk.  ).  (ln.) 

YALLI'KARA.  Plante  figurée*  pi.  18  du  vol.  7  de  VHortus 
Malabaricus  de  Rhéede  ;  la  planche  17  représente  le  Catou- 
kara-walli.  Burmann ,  Index ,  rapporte  cette  dernière  es- 
pèce  au  pisonia  miiis  9  L. ,  arbrisseau  très*-peu  connu ,  ce  qui 
peut  faire  douter  de  l'exactitude  du  rapprochement  de  Bur- 
mann. Le  valli'kara  paroît  avoir  aussi  quelques  affinités  avec 
le  pisonia  ;  mais  Adanson ,  qui  lui  conserve  son  nom  hollan- 
dais de  hondbessen  9  en  fait  un  genre  particulier  dans  la  se- 
conde section  de  la  famille  des  chèvrefeuilles ,  et  te  place 
entre  le  loasa,  PI.  9  et  les  tinus  de  Toumefort.  Il  le  caractérise 
ainsi  :  calice  à  cinq  dents  ;  corolle  tubulée,  courte  ,  à  quatre 
ou  cinq  divisions  ;  quatre  étamînes  ;  un  style  h  un  stigmate  ; 
une  baie  uniiocuiaire  9  monosperme  ;  fleurs  en  corymbe  àxil- 
laire;  feuilles  opposées  deux  à  deux,  (ln.) 

VALl^I-ONAPU.  Rhéede  figure  sous  ce  nom  la  Bal- 

SAHII9E  A  LARGES  FEUILLES.  (B.) 

VALLI-PANA  et  VAILLIFIUX.  Synonymes  d'O- 

PHIOOLOSSE  GRIMPANTE.  (B.) 

VALLI  -  SGHORIGËNAM.  Rhéede  ,  dans  son  HoHus 
Malab, ,  2  9  tab.  4^  *  donne  ce  nom  k  une  espèce  d'ORTiE 
ou  de  boehmeria^  voisine  du  b,  înUrrupiai  Willd.9  qui  est  son 
baUi-schorigenam.  Il  y  a  encore  Vana-schorigenam^  autre  espèce 
d'ortie.  Ces  trois  plantes  sont  nommées  9  par  les  Bra^nes, 
fnUa  gasurculi^  dacudi-gasurcuU  et  hasU^gasurcuU. 

Le  schorigenam  proprement  dît ,  figuré  pi.  Sg  du  volume  il 
du  même  ouvrage  ^  est  le  tragia  volubilis  j  L.  (ln.) 
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VALLITEREGAM  de  Rheede  (Mo/. ,  a ,  t.  3a  ).  C'est 
une  espèce  de  Figuier  (  Ficus  açuatica ,  Lina.  ).  (ln.) 

VALLI-UPUDALI.  Plante  du  Malabar  ,  Bgurée  dans 
Rhéede  (Ma/. ,  g,  tab.  iS),  et  que  Barmann  (^ZeyL^  87  ) 
considère  comme  une  espèce  de  Crustolle  qu^Il  appelle 
rueUia  digâaiis.  (LN.) 

VALLIA-CAPO-MOLAGO.  Le  Piment  ankuel  s'ap- 
pelle ainsi  dans  l'Inde,  (b.) 

VALLIA-MANGA-NARI.  On  donne  ce  nom  à  la  Ver^ 
besine  biflore  ,  dans  l'Inde,  (b.) 

VALLIA-PIRA-PITICA.  Espèce  de  Vigne  qui  croît 
au  Malabar  9  et  dont  les  fruits  sont  très-longs.  Les  Brames 
lui  donnent  le  nom  de  catu  -  lama ,  et  les  Portugais  celui  de 
raisin  d'éléphant  (tJ^J) 

VALLICO.  Nom  espagnol  de  I'IVraie  (^LoHum  perenne^ 

(dbsm.) 

VALLISNERE,  Vallisnena.  Genre  déplantes  de  la  dioér. 
cie  diandrie ,  et  de  la  famille  des  hydrocharidées ,  dont  les 
caractères  consistent  :  à  avoir  les  fleurs  mâles  portées  sur  une 
hampe  courte ,  et  composées  d'un  calice  divisé  en  trois  par^ 
ties  9  et  de  deuxétamines  ,  portées  en  grand  nombre  sur  un 
spadix  conique  ,  petit ,  et  entourées  d'une  spathé  de  deux  ou 
quatre  folioles  ;  et  les  fleurs  femelles  solitaires  sur  une  ham- 

{^e  très-longue ,  en  spirale ,  entourées  d'une  spathe  tubu- 
eose  9  bifide,  et, composées  d'un  calice  divisé  en  trois  par- 
ties 9  d'une  corolle  de  trois  pétales  linéaires ,  d'un  ovaire  in- 
férieur 9  bi  trois  stigmates  sessiies  9  bifides  et  munis  d'un  ap- 
pendice dans  leur  partie  moyenne;  d'une  capsule  cylindrique, 
tridentée  9  uniloculaire  et  polysperme  9  etc. 

Ce  genre,  auquel  celui  de  rHYskiE  de  Loureiro  doit  être 
réuni, contient  six  espèces9dont  la  plus  commune  est  la  Val- 
LiSNÈRE  EN  SPIRALE.  Elle  est  vivace ,  et  a  toutes  ses  feuilles 
linéaires, lancéolées  et  radicales.  Elle  vient  au  fond  des  eaux^ 
dans  presque  toute  l'Europe  australe,  mais  comme  elle  est 
peu  remarquable  ,  elle  paroît  rare.  On  la  rencontre  aussi 
dans  toute  l'Asie ,  et  souvent  en  si  grande  abondance ,  qu'elle 
couvre  le  fond  des  rivières. 

La  nature,  qui  a  voulu  que  la  fleur  mâle  de  la  QaIiisnère>t6L^^ 
sa  racine  et  sous  l'eau,a  donné  à  cette  fleurila  faculté  de  se  dé- 
tacher lors  de  la  fécondation,  et  d'aller  s'épanouir,  oumlÊux, 
crever  à  la  surface  de  l'eau ,  où  la  fleur  femelle  est  alors  tou- 
jours épanouie  et  prête  à  recevoir  le  pollen  vivifiant , /"par 
le  moyen  de  sa  hampe  en  spirale ,  qui  se  tord  ou  détord  à 
mesure  que  l'eau  descend  ou  monte.  '     .  i 

C'est  en  Italie  qu'on  a  d'abord  observé  cette  plante ,  qui 
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a  lonjours  exché  Penthousiasine  des  amis  de  la  natare ,  et 

c'est  daas  le  même  pays  que  j'ai  été  k  portée  d'admirer  son 

mécanisme. 

'   On  la  trouve  aussi  dans  le  midi  de  la  France  ,  et  même 

en  Normandie»  , 

Poiret  nous  a  fait  çonnoître  la  Yallisuère  bulbeuse  qae 
CL  Banhîn  a  voit  figurée  ,  mais  qui  n'avoit  pas  été  retrouvée 
depuis.  C'est  dans  l'Aisne  qu'elle  s'est  montrée  à  lui  en  grande 
afbondance:  Ses  bulbes  sont  un  agréable  manger. 

De  très-beaux  détails  anatomiques  de  cette  plante ,  accom- 
pagnés de  la  description  de  deux  espèces  nouvelles ,  ont  été 
figurés'par  Richard ,  dans  les  Mémoires  de  l'Institut  ^  an- 
née 1811. 

La  Yallisnère  ocTAi^nRE  constitue  aujourd'hui  le  genre 

VALLISNERIOÏDES.  Nom  donné  par  Micheli  au  pied 
mâle  du  vallisneria  spiralis,  L.  ;  il  nommoit  vallisneria  le  pied 
femelle.  Linnaeus  adopte  le  dernier  nom  ,  pout*  désigner  le 
genre  entier.  11  dérive  de  celui  de  Yallisneri,  célèbre  méde* 
cin  et  physicien  de  Padoue.  V,  Vallisnère.  (ln.) 

VALLO  -  DOTIRO.  Nom  brame  du  datura  meiel',  L. , 
Tun  des  hummata  des  habitans  du  Malabar»  Le  vaUa^mandiia 
des  Brames  est  le  nau^-ervatam  des  Malal^ares.  V.  ce  dernier 
nom.  (LI9.) 

YALLON.  Petite  vallée  agréable  et  riante  bordée  de  cou- 
teaux ou  t^ut  au  plus  de  collines  ;  l'entre  -  deux  des  grandes 
montagnes  forme  des  vallées.  Elles  présentent  quelquefois  dea 
enfbncemens  latéraux  que  leur  peu  d'étendue  fait  aussi  appeler 
^a^s5.  (pat.) 

YALLONÉE.  Synonyme  de  YELAiiànfi.  V.  Cbênb.  (s.) 
YALLROSS.  Nom  suédois  du  Moa&E.  (n£SM .)        ^ 
YALO.  Synonyme  de  GAMPYNOMfi»  (b.) 
Y  A  LOS.  On  désigne  ainsi  9  dans  l'île  de  Geylan ,  les 
TsEBiÈs  dtt  pays  9  et  peut-être  d'autres  {bufmis.  r«  Yacos. 

(L.) 

YALOTA.  Genre  établi  par  Adaosant  snr  Txutdnp^gim 
ùisulmfshf  L.  M'  Paiisot^e-Beaovois  l'appeUe  monMhme^  V. 
^  met.  (ln.) 

YALSA.  Aàanson  a  donné  ce  nom  anx  HTPOSfLom  des 
-botanistes  modernes.  (8.) 

YALTHÈRE,  JValtheria,  Genre  de  plantes  de  la  mona- 
delp|iie  pentandrie  et  de  la  famille  des  stêrculiacées  9  dont 
les^caractères  consistent  :  en  mi  calice  double ,  l'extérieur  dé 
trois  folioles  unilatérales  et  caduques,  Tintérieur  turbiné  9 
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persistant,  cl  à  cîitq  dmsîons;  cmè  corôDé  cfe  cinq  pétaîçs 
insères  à  ïâ:  base  da  tube  stamiDifère  ;  cîûq  étafnînes ,  dont 
les  filets  sont  rétinis  en  un  titLe  ;  an  ovaire  Stipérié or  surmonté 
d'un  style  à  plusieurs  stigmates  capillaires  ei  courts;  une  cap- 
sale  membraneuse ,  utiiloculaire  et  monosperibe. 

"Ce  geni*e  tenferme  des  arbrisseaux  à  feuiiies  «n  peu 
épaisses,  lomenteuses;  à  fleurs  ramassées  par  petits  paquetç. 
sessîles ,  ordinairement  axHiaires ,  de  cobleur  faune.  On  èa 
compte  sept  espèces,  parmi  lesquelles  se  distinguent  :, 

La  Valthère  d'Améihque  ,  qui  a  les  feoilles  ovales,  plîs-' 
sées ,  inégalement  dentées ,  veiues^,  et  tes  fleurs  en  tête  pé- 
donculée.  Elle  se  trouve  dans  les  îles  de  rAmérique  ,  et  sç 
cultive  dans  les  jardins» dé  Paris^  ' 

LaVALTHÈaE  LOl?aAT^tit«,qui  a  les  feuilles  presque  rondes,, 
en  cœur,  dènttées,  soyeuses  ,  pëfiolées ,  et  les  fleurs  en  tête 

Ï»étîx)lée  et  tmbriquéé  par  deà  bractées.  Elle  se  trouve  dans 
es  îles  Marquises ,  et  forme  >  éans  le  PFùdPùmê'ié  Forster  et 
dans  Lamarck  ,  un  genre,  sous  le  noni  de  Lovranthe. 

La  Valtbère  DE  la  Ç^noiiiNE  constitue  :iHijourdlnkil9> 
genre  JVIylocaeion.  (b.) 

VALVE.  Partie  des  PëiuçàBsI^es  SHcs,  F.  FaufT. 

On  donne  aussi  le  même  nom  aux  parties  de  ia^B^tcs  èt6' 

fleurs  des  (iBAMi^i**.  (b;)  "^ 

VALV^AlRE.  Sy«l^ûy*n4^  de  Valyée.  (b.) 
VALVÉE,  VahcUe^  Genre  de  coquillages  établi  p»* 
Mulier,,  et  coD$çrvé  par  DraparDain)  d«ite  soki  TMêoA  de^ 
MfiUusçuee  de  France^,  U  offrô  pe^ur  caractères  :  un  animjai  ii 
deux  te&mculessëtaCjé} ^  contractiles,,  Ofcutés  à  ietfr  base  pds^ 
térieure  »  e^  à  mufle  proboscidiforme  ;  use  coiqmlie  «^sviofde 
à  ouverture  ronde  et  à  péristome  continu. 

Ce  genre  n^  contient  Qu'une  espèce^  k  Vai^veë  pz.ai!9drbe 
(  Porta-fleurei  y  GeoiTrc^y  )  ^  qui  est  tisse  >  plane  en  dOMuè  ^t^ 
QmbiMquée  en  dessous.  On  la  trouve  dans- les^eaus  stagnantes..' 
Elle  a  un  a|>pândM:e  temaculifoFme  eu  câtë  droit  du  ccyl ,  eif 
le  tube  d«  ses  lNr^clli«9  est  garbi ,  de  ch^^^^  bôté,  'de  douze 
barbes*  (b>)^^ 

VALVES.  On  donne  ce  nom  aux  parties  dont  les  coquilles, 
sont  composées;  ainsi  il  jr  a  des  coquilles  uni^éd^ês^  êamià^es, 
et  multhahes,  V.  au  mot  Coquille,  (b.) 

VALVITEK  ,  VaheaAuii  Muller.  Mollusque  des  çoi^illed' 
d^eau  douce  appelées  Valvées.  Il  a  deux  tentacules  i  y««K' 
à  sa  base  postérieure  ,  et  un  opercule,  (desm.) 

VALVULE ,  VoÎQula,  Diminutif  de  vaha ,  une  porte  eu 
ro!et.  C'est  effectivement,  dans  plusieurs  intestins  êl  dans 
les  veines  I  les  vaisseaux  lymphatiques,  dans  les  cavités  du 


r 


29»  VAN 

cœur  f  etc. ,  un  repli  membraneux  plus  ou  moins  développé, 
et  souvent  en  forme  de  demi  -  lune ,  destiné  à  empêcher  le 
retour  en  arrière ,  soit  des  alimens  9  soit  du  sang ,  et  k  pré- 
venir ainsi  les  regorgemens.  La  nature  industrieuse  a  placé 
ainsi  des  sortes  d^échelons  dans  les  veines  pour  faire  monter 
le  sang  vers  le  cœur  ;  et ,  quand  ce ,  sang  est  entré  dans  cet  • 
organe  ,  il  n'en  peut  pas  ressortir  à  reculons ,  malgré  la  con- 
traction ou  systole ,  parce  que  les  valvules  sigmoïdes  et  mi~ 
traies  s^y  opposent;  il  faut  qu'il  passe  plus  avant  dans  ce 
refoulement.  De  même  le  pylore ,  le  colon  et  les  autres  in  - 
testins  ont  divers  étranglemens  et  des  valvules  plus  ou  moins 
connrventes  pour  faire  descendre  la .  masse,  alimentaire  et 
empêcher  son  retour  vers  Tœsophage.  Toute  cette  combinai- 
son de  moyens  annonce  que  Torganisatipu  des  animaux  ne 
peut  pas  avoir  été  faripée  par  hasard  comme  le  prétendent^ 
sans  aucune  apparence  de  raison ,  les  épicuriens.  (viaEY.) 

VAMI.  Synonyme  de  Cephai^te.  (b.) 

VAMPI ,  Cookia,  Grand  arbre  k  écorce'  striée  et  v^rru- 
queuse  ;  à  feuilles  alternes ,  pînnées,  avec  impaire;  à  folioles 
pétiolées,  alternes, r ovales-aiguës,  parsemées  de  points  ;  à 
fleurs  transparentes ,  blanches^  disposées  en  grappes  pani- 
culées  terminales. 

Cet  arbre  forme  ,  dans  la  décandrîe  monogynîe  et  dans  la 
famille  des  orangers  ■,>  un  genre  qui  qffre  pour  caractères:  un 
oaHce  très-peu  divisé  en  cinq  parties;  une  corolle  de  cinq 
pétales  ouverts  ;  dix  étamines  ^à  filamens  distincts  et  de  la 
longueur  de  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur  légèrement  sti-- 
pité ,  hérissé,  k  stigmate  capité  ;  une  baie  ovoïde,  veloutée,* 
ponctuée  j  mullilocnlaire ,  à  loges  monospermes,  quelquefois 
sujettes  à  avorter.    •         * 

Sonnerat ,  à  qui  on  doit  la  connoissànce  Aapampij  dit  que 
les  .Chinois  le  cultivent  dans  les  cours  de  leurs  maisons  ,  et 
qu'ils  en  mangent  les  fruits,  dont  la  pulpe  est  blanche  et 
Técorce  jaune  et  lactescente.  V.  sa  figure  pi.  R.  i3.  - 

Loureiro  a  donné  le  nom  de  Quinaire  à  ce  geiire ,  dont 
TAuLACiE  du  même  auteur  ne  paroît  pas  s'éloigner  beaucoup. 

VAMPURN.  jNom  spécifique  d'une  Couleuvre,  (b.) 
YAMPYRE,  Vespertilio  spectrumj  Linn.  Mammifère  dé' 

l'ordre  des  carnassiers,'  de  la  famille  des  chéiroptères  et  du 

genre  Phyllostome,  V.  ce  mot.  (desm.) 

VAMPYRUS.  Le  Vampyre  ,  en  latin,  (s.) 

VANA.  Nom  vulgaire  du  Vakneau,  aux  environs  d,^ 
Niort,  (v:)  :  ; 
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VANA-PAPALOU  et  DAVA-SÀILO  Noms  brames  du 
Kaiau'ieka'on  CaiU'taekka  (  V,  ce  mot)  des  habitans  du  Ma^ 
labar.  (tff.): 

VAiSfCASSAYE.  On  donne  ce  nom ,  à  l'Ile-de-France  y 
à  une  espèce  d'orange  très*petite  ,  dont  l'écorce  est  rouge  , 
unie f  odorante,  et  la  pulpe  d'une  saveur  analogue  à  celle  du 
raisin,  (b^      k       '       '- 

VANÇHE  et  PUCELAGE;  Selon  Lobel ,  on  donnoit 
es  noms,  de  son  temps ,  k  la  Pebvënche  des  bois.  (lt7.)    . 

VANCOHO.  r.  Vancole:  (s.) 

VANCOLE  ou  VANCOHO.  Espèce  de  Scorpion  de 
nie  de  Madaga.scar ,  le  scorpio  afer  j  probablement,  (l.) 

VANDELI,  Vandelius,  Nom  donné,  par  Shaw,  au  genre 
de  poisson  appelé  Lépidotë  par  Gouan ,  Lacépède  et  autresl 

VANDELLE.  r.  Matouri.  (B.) 

YAND^SIE,  Vandeda.  Genre  de  plantes  établi  par  Sa-, 
lisbury,  pour  placer  rALSTaoEJUÈRE  esgulente  de  Tussac. 

(B.) 
VANDHUND.  Nom  danois  du  Chien  barbeTj  VANbMus 
et  Vandrottê  sont  ceux  du  Rat  d'eau,  (desm.)  ' 
YANDIÈRE.  C'est  un  des  noms  du  Calliontme  lyre? 

.     (desm.) 
VANDOISE.  Poisson  du  genre  Cyprin,  Cyprinus  ieucéscus^ 
Linn.  (b.) 
VANELLE.  C'est,  en  Sologne,,  le  nom  du  Vanneau 

HUPPÉ.  (V.) 

VANELLE,  Synonyme  de  Stylidie.  (b.) 
VANELLUS.  Nom  du' Vanneau,  en  latin  moderne. 

VANELO  pu  BANELO.  Le  Vanneau  est  ainsi  nommé 
en  Languedoc,  (desiu.) 

VANESSE,  Vanessa.  Nom  donné  par  Fabrjcius  à  un 
genre  de  lépidoptères  diurnes ,  qui  né  diffère  de  celui  que 
nous  appelons  nymphale  (F.  ce  mot)  que  parce  que  la  massue 
des  antennes  est,  relativement  k  leur  longueur,  plus  courte, 
plus  brusque,  et  en  forme  de  bouton  court,  turbiné  ou  ovoïde. 
Les  cbentiles  de  ces  lépidoptères  se  distinguent  en  outre  de 
celles  des  nympbales  piar  les  épines  nombreuses  ou  ramifiées 
dont  lebr  corps  est  recouvert.  Elles  vivêiM  sur  des  plantes  et 
à  peu  d'élévation  au-dessus  de  la  terre  ,  souvent  même  en 
société  ,  tanfdis  que  les  dernières  se  tiennent sulr  les  arbres^ 
souvent  niême  aux  extrémités  des  branches  les  plus  hautes, 
et  vivent  solitaires.  Les  chrysalides  des' vaneisses  sont  ploa 
anguleuses  ^  plus  inégales,  à  leur  surface,  que 'celles  des 
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nymphales.  Plusieurs  d^entre  elles  sont  encore  omëes  de 
taches  dorées  ou  argentées  qu^on  n^observe  point  dans  les 
chrysalides  des  lépidoptères  de  Tautre  genre.  Les  métamor- 
phoses sont  d'ailleurs  essentiellement  les  mêmes.  L'habita- 
tion des  nymphaies  est  restreinte  ;  on  ne  les  trouve  que  dans 
les  bois  ou  que  dans  les  lieux  plantés  d'arbres  propres  'à 
nourrir  l^urs  chenilles.  On  rencontre  partout  les  vanesse&. 
Plusieurs  de. leurs  espèces  donnent  deux  ou  trois  générations 
par  année.  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  des  nymphales.  Elles  ne  pa- 
Toissent  qu'une  seule  fois  ,  et  du  mois  de  mai  au  mois  de  juil- 
let t  selon  les  espèces.  Leur  vol  est  généralement  plus  ra- 
pide, et  plus  éle?é* 

Yavessk  Moaio ,  PapUio  aaiiopa ,.  Ltnn. ,  Fab.  ;  le  Mono  j 
GepK  ;  pK  M.  9,5  de  cet  ouvrage.  Ses  ailes  sont  d'un  brun 
rougeÂtre  très-foncé ,  anguleuses ,  et  avec  une  large  bordure 
jaunâtre  ou  blanchâtre  au  bor^  postérieur  :  cette  bordure  est 
accompagnée  qm  dedans  d'une  bande  noire ,  sur  laquelle  est 
une  rangée  de  taches  d'un  bleu  pâle.  La  femelle  ne  diffère 
pas  essentiellement  du  mâle* 

La  chenille  est  noirâtre ,  avec  des  taches  rousses  sur  le 
dos  et  des  rangées  d'épines  ;  savoir  :  six  sur  le  troisième  et  le 
quatrième  anneau  «  çept  sur  les  sept  autres  qui  viennent  en- 
suite ,  quatre,  sur  les  derniers.  Elle  vit  en  société  nombreuse  , 
et  paroit  k  deux  époques  9  en  juillet  et  deux  mois  après.  EUe 
se  nourrit  des  feuilles  dii  bouleau,  de  l'osier  et  du  peuplier. 

La  ch^ysalidQ  CAt  angulaire  9  brunâtre  9  avec  une  poussière 
bleuâtre.  ^ 

Cette  vanesse  se  trouve  dans  tous  ïes  bois  d'Europe  ;  elle 
f^sl  cnatutiv^,  vole  très-bien  et  est  fort  difficile  à  surprendre* 
Pap^,  d'Europe,  pi.  i. 

On  en  voit  une  variété  dont  les  ailes  supérieures  n'ont  pas 
de  taches  bleues  en  dessus.  Pap.  d*]^urope ,  pi.  55  ,  fig.  i, 
.  YanesSB  Gti a WE  tortue,  Pm^Ho  polychloros  ,  Linovf  Fab.  ; 
la  grande  iWus  »  Cieoff.  Ses  ailes  sont  anguleuses ,  fauves  en 
dessus»  avec^oe  bordure  noire ,  coupée  par  dq petites  lignes 
jaunes  e*.«ne>ai^ée  de  tachqs  bleuâtre^  ;  le  dessus:des  supé- 
rieures, eiffrê  tcaip  taches  noires  à  laxdte  ,.et<juatrc  plus  pe- 
titesi  au- dessous..  Elle  a  reçu  lenom  àa  tortue  ^  parce  que  ses 
couleurs  imiteçklceUesdfe  l écaille  4e  cç  quadrwpè4^  ^ip*"^®/ 

La  chenille  esl  ^nlreptiêiée  dfï  brun*et  de  j^w/e^r,  P^l^rgée 
de  petits  poU^  courts  et  fins ,  et4fi  soixante -ne^{;,4pii^e|  pr^n- 
chues;.le.srfci]rt>d;aftneau.a sis;  épines,  le*  suiyan^.ftf^lj,  Y^.^'^^" 
dernier  six- Vf**  Jie  dernier  deqj^.  .IJile.vil^  sur  plusieaçs.  arbres , 
rorrae«fttaâî»me»t,et  les  arbres  fruitiers.  Ellep^n^  en  *^**if  ' 
août»  et  vitîenftinille,  js'étanl  filé  un  tapis  de  soiçj,  lûr&q<ellc 
ëtoit  sous  3a  première  peau. 

La  chrysalide  est  angulaire ,  ornée  de  quelques  taches  à  or 
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Vttlv  tisAréfsséât  daelqùéfets  iafgktiiées.  la  ehrysalide  in  mâle 
est  ffiârbree. 

Elle  est  f  rès-comniûné  »  et  elle  vole  avec  rapidités  Le  mâle 
n'a  j^âs  âe  taches  bleoiti^els  sur  le  dessus  âes  ailes  supérieures, 
près  du  bord  postérieur;  Fapl  à^ Europe ,  pi.  3. 

Celte  espèce  offre  plusieurs  variétés.  La'  première  ,  Pap. 
.  fi" Europe y-!^.  35  ,  fig.  ^  Ay?  ^t  ^^'^  P^s  ^e  taches  bleues;  le 
dessus  dès  supérieures  if  àf  que  trois  taches  uoiresprin  ci  pales  ; 
le  dessus  des  inl^rî.eurcs  est  obscur.  Elle  vient  dé  Hongrie.  On 
auroit  plus  dé  droit  d'en  faîrftufte  espèce, qu'on  n'en  a  eu  pour 
distinguer  spéc^ficjucment  la  variété  suivante ,  que  les  auteurs 
du  Ctjkàlvgiiè  th$  Papiiiàns  de  Vienne  nomment  xanûiomelas. 
Cette  seconde  variété  est  la  tortue  moyenne  d'Engramelte  , 
pi.  55  y  3  a  hh  et '3  b  tô.' Le  Tondues  ailes  en  dessus  est  plus 
rouge;  le^  supérieures  n'ont  pas  de  tâches  blèu'ès  dans  les  deux 
sexes.  La  chenille  diffère  de  celW  dci'espècë  ordinaire.  En- 
gramelle  fait  canséqAeititnfent'iiïre  variété  àe  cette  espèce. 

^es  figures  3  m  ,  3/2 -de  4à  planche  txxx'  du  ihème  auteur, 
représentent  une  troisième  variété  qui  ressemble  singulière- 
'mcDt  à  la  première ,  i^\,  tv,  3  k  ^  3  l.  Ses  ailes  supérieures 
'sont  inoins  glacées  de  bri^n^  la  fâche  d'en  bas  est  moins  large; 
les  cchancrurçs  du  bord  postérieui'  sont  plus  prononcées  ;  la 
il^i^s^nce  dès^iles  n^à  ^as ,  en  dessous  jles  taches  grises  qui 
tse  voient  dzfns  la  précédente.  -  .' 
.  La  dernière' variété ,  fiçuinée  parlé  mêihe^  pi;  8 ,  i^Supph 
3  o  et  3  0 ,  n'^  que  deuii  grandes  taches  à  la  cMc ,  et  deux  au- 
tres en  d'és'^ot^s  aiix  aihe^' supérieures  ;  le  dessous  des  quatre 
çiiles  a  tini^rangé^  4^  f^^'^^^^^^^^.s  P**^^  ^"  bord  postérieur. 

CesVJs^riétés  n'ont  pas  été  observées  en  France. 

Vaîïe^se  V  BLATs'c  !»  PapHio  V  àlhum ,  Fab.  Elle  ressemble 
liçaùcoup  ^  1^  précédéfnte  ;  le  (dessus  de  ses  ailes  n'a  pas  de 
taches  bleuâtres;  les  supérieures  ont  une  tache  blanchâtre  près 
de  l'iângle  de  la  pointe  ,  et  les  inférieures  une  autre,  accolée 
à  la  taphe  noire  du  côté  opposé  \  celi)i  qui  touche  l'abdomen; 
ces  nièmes  aîïçs  ihférîe,urès'ont  une  tache  représentant  gros- 
sièrement la  lettre  V. 

Eiigramélle  ,  Pap.  d' Europe ,  pi.  LVi ,  fig.  5,  compare  cetie 
espèce  avec  le  gafnmà  ;  triais  il  est  clair  qu'elle  est  très  -voi- 
sine de  la  ^rdnék  tortue^      '  -  .       .     ' 

Cette  espè(i'e  se  trouve  en  Russie,  en  lit)ngrie  ef  d^tts  FAtf^ 
trîchc:   /        .       î        '  v   .    \.      ;    .      : 

Sa  ehenillé  est  épineuse^  aVeC  des  lignes  jabhes  et  norres^ 
'interrompues,  longitudinales;  sa  tête  est  noire. 
;  Vanès^e  petite'  tortue  ^  PapfUp  uHicœ ,  Linn.  ^  Fàb.  ;  là 
jptiiïc  "Tùrhœ^  Geof£  C^ttè^éspètè  resseaoible  beaac<»op  è  cell^ 
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que  nous,  venons  de  décrire  sous  le  nom  de. grande  tortue^ 
elle  est  plus  petite  ;  ses  ailes  supérieures  n'ont  que  trois  tachc*s 
noires  au  lieu  de  quatre ,  sur  le.  disque  supérieur  ;  près  de 
Pangle  apiçal  des  mêmes,  est  une  petite  tache  blanche  qui 
ne  se  voit  pas  ordinairement  dans  la  grande  tortue. 

Sa  chenille  est  noirâtre  ou  dHin  jaune  obscur^  avec  des  traits 

f4us  clairs;  son  second  anneau  a  six  épines ,  ies  suivons  sept, 
'avant-^  dernier  six ,  quelquefois  quatre.  Elle  vit  exclusiver 
«ment  sur  Tortie.  Cette  chenille  se  (file ,  avant  m  preoMère 
mue  ,  un  tapis  de  soie ,  sous  leq^el  elle  vit  en  société.  On  la 
trouve  ^  deux  époques ,  m^Ci  et  juillet.  • 

La  chrysalide  est  angulaire  ,  de  couleur  d'ocre ,  avec  des 
taches  dorées. 

Cette  vanesse  est  très-commune  ;  elle  :est  attachée  à  son 
lieu  natal.  P^..  cl'fîiropr,  pi.  IV. 

Vanesse  GàMMA,  PapiUo  Ç^cdhian^  Linn. ,  Fab.  ;  le  Gamma 
00  Hobert-U-Diable  y  GeofT.  Les  ailes  de  cetle  espèce  sonttrès- 
anguleuseSf  paroissant  déchiquetées;  le  dessus  est  fauve^  avec 
des  taches  noires ,  dont  quelques  -  unes  sont  réunies  ;  leur 
dessous  est  plus  ou  moins  brun ,  avec  différentes  nuances  de 
bleu  dans  quelques-uns  ;  les  inférieures  so^nt  marquées  d'une 
tache  blanche^  qui  représente  un  G  ou  un  G  :  c'est  de  là  que 
lui  est  venu  le  nom  de  gamma.  Sa  couleur^  les  découpures 
de  ses  ailes,  l'ont  fait  appeler  par  d'autres^  Roheri-le-Diable. 
Cette  espèce  offre  quelques  variétés.  V.  Pap.  d Europe  ^  pi. 
LV,  fig.  iS  { 9  4$A,  et  pi.  Lxxx,  iS /et^  iR* 

Sa  cheoijle  est  brune  sur  les  côtés ,  avec  le  dos  d'un  jaune 
clair  en  devant ,  et  le  reste  blanc ,  quelquefois  bleu  on  jau- 
nâtre. Celte  différence  de  couleur^  l'a. fait  appeler.Aé(dl?air<fe 
paitJ^éarmur.Le  haut  de  sa  têteestéchançréen  cœur,  et  sur- 
monté de,  deux  tubercules  ppilos  ;  le  second  anneau  a  quatre 
épines;  le  troisième  six,  et  le  dernier  deux.  Cette  chenille 
vit  solitaire,  et  isolée  sur  le  cerisier  ^  le  prunier,  le  groseil- 
lier, l'orme ,  le  houblon.,  et  .quelquefois  sur  Portie. 

La  chrysalide  prête  beaucoup  à  rimagination  par.  la  sin- 
gularité de  sa  £gure.  Sa  partie  antérieure  a  deux  espèces,  de 
cornes ,  forn^ant  un  depii  -  (cercle  ;  le  do^  présente  une  émi- 
jience  plus  saillantjç,  et  qui ,  joint  à  divers  creux ,  ji  des  taches 
d'or  ou  d'argent ,  semble  nous  donner  l'idée  d'une  ./bce  Aa- 
jiiaiV,d'uni  masque  àfi  salyre^  Fap.  J'EuropeyfL  v,  n.""  5  a — 5  /• 

La  pi.  LV,  fig.  S  i ,  5  À,  représente  une  singulière  variété 
d!un  hidivÂdu  mâle  ;  la  tache  en  forme  de  la  lettre  C ,  qui  ne 
parott  qu'en  desspi^,estici.s|arle  dessijusd  une  des  ailes  intéf 
rieures.  Au  n.^  5  /  et  5  x» ,  pL  ixxx,  se  voit  une  iautré  variété, 
Jet  d'un  individu  mâle  ^  égalemenii;einarqu|d>le'pajr  des  t^cbe« 
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iCnû  fafuDe  clair ,  placées  sur  le  dessus  des  ailes  sapérieures, 
près  de  F  angle  d^eh  haut 

Vât^esse  TRlAlïGLE,  PapiKotrianguîum^  Fab.  La  description 
que  Fabricias  donne  de  cette  espèce  ,  la  figure  qu^il  cite  de 
Cramer^  se  rappoirtent 'évidemment  an /[?a^ii/oi2  F.  âMi/m  de' 
Fauteur  des  Lépidoptères  du  Piémont^  et  qu'£sper  a  figuré  tab. 
53 9  conlin,  3;  fig.  i.  Sngramelle  donne  ce  lépidoptère  comme 
nne  vâriétié  du  gamma  y  pL  V ,  5  ^  et  5  ^, 

Cette  espèce  diffère  du  gamma  par  un  fond  plus  clair ,  à 
taches  noires  plus  petites  et  moins  nombreuses  ;  par  le  défaut 
de  taches  verditres  près  du  bord  postérieur  des  ailes  en  des- 
sons ,  et  surtout  en  ce  queJe  C  des  inférieures  est  changé  ici 
«n  un  F.       :     . 

Cette  Yânesse  se  trouve  en  Italie  et  dans  la  France  la  plus 
méridional^.  ..;... 

Yk^esse  carte  géographique  brune  ^  PapiliO  prorsa  , 
Unn.  y  Fab.  Elle  est  dç  moitié  plus  petite  que  celle  nommée 
la  belle-dame;  Sjés  aiiesisont  dentées,  noirâtres  en  dessus,  avec, 
nne  bande  tr^^nsverse  au  milieu ,  interrompue  sur  le&  supé- 
rieures ;  on  remarque  sur  celles:-ci  quelques  poiints  blancs  près 
de  Fangle  de  Pertrémité ,  une  petite  raie  fauve  à  peu  de  dis-t 
tance  de  Fangle  interne  du  bord  postérieur  ;  les  inférieures 
çnt  deux  raies  de  cette  couleur ,  qui  les  traversent  parallèle** 
ment  entre  la  bande  blanche  et  le  bord  postérieur  ;  le  dessous^ 
àts  quatre  ailes  offre  un  mélangé  de  fauve  ,  de  brun ,  de  noir 
et  de  |àujciâlre  ,  croisé  en  divers  sens  par  des.  nervures  jau- 
tiâtres',  ce  qui  présente  Fidée  d'une  carte  géographique.  L'es- 
pèce suivante  ressemblant  à  celle-qî ,  sous  ce  rapport ,  ou  les 
il  distinguées  à  raison  de  la  couleur  du  fond  de  dessus. 

La  chenille  est  noirâtre,  avec  quelques  épines  rameuses^ 

!»eu  nombreuses  sur  le  dos .;  il  y  en  a  deux  de  chaque  côté  de 
a  t^te.  Elle  vit  en  petite  société  sur  Fortie. 

Cette  vanesse  se  trouve  en  Allemagne  »  au  nord  de  la  France 
et  en  Normandie.  Elle  a  été  prise,  mais  deux  fois  seulement, 
dans  les  environs  de  Paris.  Pap.  d'Europe ,  pi.  yui ,  n.f  8. . 

Vanesse  carte  géographique  fauve,  Papilio  /^ pa/ia,Linn. 
Cette  espèjce  est  de  la  grandeur  et  de  la  fôrnde  de  la  précé- 
diente  ;  lé  dessous  de  ses  ailes  offre  également  un  fotid  coOpé 
réticulaîirement  par  àts  nervures  d'une  autre  couleur  ;  mais 
leur  dessus  est  fauve ,  tacheté  de  noir  et  de  jaune  ;  les  supé- 
rieures ont  deux  ou  trois  points  blancs. 

La  chenille  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  carte  géogra- 
phique  brune  i  sa  t^te  a  aussi  deux  épines  longues  ,  en  forme  de 
cornes  ;  les  deuxième  et  troisième  anneaux  en  ont  chacun 
quatre  ;  les  autres  sept,  et  le  dernier  quatre  ;  en  tout,  soixante- 
jix.  Ëlte  vit  égaleme^  en  petite  90^élé  sur  Poriie. 
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SackemUe  «tliraie  sv  les  cAtés,  arec  le  dos  d'uniaiuie 

•lire.  Celle  différence  de  coulews  i'a  ûit  appeler  HdeLât 

païtteaj^.  I^  kart  de  sa  tête  est  édiancré  en  cœur,  et  sur- 
nome  de  den  tobercnles  ppilos  ;  le  second  anneau  a  quatre 
épines  ;  le  troisième  six,  et  le  dernier  deux.  Celte  chenille 
▼it  solitaire  et  isolée  sur  le  cerisier,  le  prunier,  le  groseil- 
lier» l'orme,  le  koublon,  et  quèlqoebis sur Porlie. 

La  dir]rsalide  prête  beaucoup  k  llmaginalion  par  la  si'n- 

gniante  de  sa  figure.  Sa  partie  antérieure  a  iteuz  espèces  de 

cornes,  forn^ant  un  depii -  urercle  ;  le  dos  présente  une  émi- 

jicnce  plus  saillante,  ce  qui  ,  joint  à  divers  creux ,  i  des  taches 

d'or  ou  d'argent,  semble  nous  donner  Tidée  Suntface  hit^ 

jnaô|<;,d'un;  masque  de  safyre.  Fap.  dEurope^i^l.  y,  n.°  5  «—5  * 

P  .  ^7^  ^'^  '  »  5  A,  représente  une   singulière  va-  '  ''^^ 

d!on  ^divlda  mâle  ;  la  tache  en  forme  de  la  lettre  C  ,  (^     •  • 

parott  qu'en  dessp9s,est  ici  snr le  dessus  d^ane  des  âile> 

rieures.  Au  n.^  5  /  et  5  m  ,  pL  ixxx,se  voit  une  autre  . . 

"(^i  d'uniodi^du  mâle^  égal^ipeàirejoarqû^ble  par  c<.o 
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On  commence  à  la  trouver  aux  enylroiTide  Paps  \:el\e  est; 
commune  aux  environs  d'Ërlang  en  Aiiem9gne^et,  à  <e  qu^oni 
m'a  dit ,  aux  environs  de  Bruxelles.     ' 

Pap.  d'Europe ,  pi.  viii ,  n.<*  9  a  ••—  ^  4-  Le  xï,^  g  e  «st  une 
variété  dans  lac^ueile  le  noir  doonoe  davantagei  sans  mélange' 
de  jaune. 

On  peut  entore  rapporter  ici  ^roviaroircment  9  ««mme 
variété  ,  la  carte giêbgraphiqut  roùge  du  môme  ouvrà\g^'<  pi;  LVI^* 
n.®.8  bis.  \JQ  noirâtre  domine  sur  4é  dessus  d«fl  atles^  et  le 
fauve  y  forme  diCTérenies  raies  ou  bandes,  mêléçs  de  jaunâtre 
sur  les  sup^ieures  ;  le  dessous  dés  Quatre  aile^'est'd!uiibrnitN 
rougeâtre  9  réûculé  de  jannâtire  t  on  y  remarque  :frec!Rsi«  bord 
postérieur ,  quelques  tacbes  arrondies  d^un  cendré  hUuâitre.. 
'  Ces  deux  vanei^es  ne  paroik^étitntpi^ifô  fe^l  ebicfÉë^an- 
née  ;  la  carte  géographique  bniné  ,  à  la  fin  de  juilletV^^^  effrtê^ 
géographique faiwe  ,  dès  la  fiti  d'avril.  ,     ' 

VaweîssE  VtlCAm  ,  Papiîîo  aiafàtita ,  Lïtin. ,  Ï'À*:  ;  lè,Vul^, 
cain  ,  Geoff.  ;  V Amiral.  Ses  ailes  àoot  dentelées  ^^iin  ^eù  aù^ 

fille  uses  ,  noires  en  dessus  ,  et  traVcr'sées  d^une  baniàe  'd^uti 
eau  rouge  couleur  de  feu  ,*  d'^où  lui  vient  pi*qbàblé;frteiit  le' 
nom  de  vukaîn.  Ses  ailes  Supérieures  ôrit  qriélq'û,e'^  ;t'âcbes{ 
blanches  près  du  bord;  le  dessous  de  ces'fnè'rn'ès 'aîliEfs 'res^ 
semble  su  dessus,  a  quelques  ondes bleues'de  'p\^t\  te' dessous 
des  inférieures  est  marbré  de  bruii  de  divérsëà  Hûa'dëeii. 

Sa  chenille  vïl  sur  Tortîe  ,  celle  pl'uis  particutié renient  qui 
$e  trouve  près  des  murs.ËIle  en  mange'de  préférence  Ta  graine^ 
et  se  place  ordinairement  sur  le  haut  de  la  plante  9  où  elle  se 
tient  dachée  9  en  roulant  et  fixant  avec  é^s  fils  de  soie  ^ 
une  9  deux  ou  trois  feuilles»  et  s^y  renferme.  '£Ue  est  nôiire  , 
Itvec  une  suite  de  traits  de  couleur  citron  de  chaqu'e'cÔté.  Son 
second  et  troisième'  anneaux  pnt  chacun  quatre  à  six  épines  , 
les  suivans  sept ,  et  le  dernier  mx.  Ces  épines  ont  etles-mémes 
des  petites  pointes.  On  trouve  cette  chenille  depuis  lé  prin<- 
temps  jusqu/à  Pautomne. 

La  chrysalide  est  d'un  grisblenâtre9  rougeâtre  ou  brunâtre, 
avec  dés  taches  d'or. 

.  Cette  espèce  est  très-commune ,  surtout  à  la  fin  de  l'été. 
Elle  ne  paroit  pas  craindre  le  danger.  KUe  revient  souvent  se 
poser  près  du  Ëlet  du  chasseur  qui  Ta  manquée,mème  sur  lui. 
Pap.  iHiivpe^  pi.  Vf. 

Le  Tyrol  en  fournit  une  variété  dont  les  ailes  supérieures 
ont  moins  de  taches  blanches,  et  dont  les  inférieures  n'ont 
pas  de  tâches  noires  ou  bleues  sur  la  bande  rouge.  Pa/?.  d^Eu^ 
rope  9  pi.  I  9  suppi,  m,  n.<^  6,  kL 

On  trouve  dans  Tile  de  TénérifTe  1  une  espèce  très  -^  vol- 
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sine  (  vulcatûa)^  mais  qaî  en  est  cependant  ^îen  jdlslincte 
par  le  dessous  des  ailes  inférieures  et  par  les  taches  aoireg 
qui  coupent  intérieuremeni  la  bande  rouge  du  dessus  des  su- 
périeures. 

Vakessb  pâôn  de!j(H]  R9  Papilio  lo.  j  Lium. ,  Fab.  ;  le  Paott 
du  Jour  ou  VŒtidujamr^  Geoff.  S«s  ailes  sont  en  dkssus  dVn 
£anv«  rougeâlre,  anguleuses  et  dentées  au  bord  postérieur,  et 
oroées  diacune  d'un  f;rasid  œil  ;  celui  des  supérieures  est 
rougeÂtre  au  milieu  et  entouré  ^l^u»  cercle  jaunâtre  ;  celui  des 
inférieures  est  noirâtne  ^  arec  de  petites  taches  bleuâtres ,  et 
renfermé  dans  un  cercle  gris  ;  Le  dessous  des  ailes  est  noirâtre» 

Lacàenille  vit  sur  l'ortie,  etioème  ,  suivant  M.  Ësper,  sur 
le  houblon;  elle  eist  d'^abeau  aoir ,  pointillé  de  blanc ,  ar- 
mée d'-épines  slmpiesneat  velues  ^  au  nombre  de  cinquante'^ 
six;  le  second  anneau  en  a  deux,  les  suivavs  six,  ie pénultième 
quatre ,  et  le  dernier  deux.'  Etant  jeunes ,  ces  chenilles  se  fi- 
lent une  espèce  de  toile  où  elles  vivent  en  sooiété*  Elles  pa- 
roissent  deux  fois  l'année ,  mai  et  juillet.       . 

Sa  chrysalide  est  anguleuse,  brune,  avec  des  tackeâ  dorées* 

Le  papiiion  s'^arte  peu  du  lieu  qui  l'a  tu  naître.  Il  plane 
presqme  toujours  en  volant.  Ceux-  de  la  dernière  nichée  pas-^ 
sent  lliiver ,  «cachés  dans  qoelque  trou ,  et  sortent ,  dès  les 
premiers  beaux  jours  ,  pour  perpétuer  l'e$pèce« 

dette  espèce  est  constante.  Pap.  d'Europe,  pi.  H. 
.    Vanesse  bclle  -  dame  ,  Papilio  cardui^  Linn.  ^  Fab.  ;  la 
Bdle^BamB  ^  Geoff.  Ses  ailes  scmH  denteléest;  les  supérieures 
ont  un  'fond  noir  avec  deux  taches  fauves ,  une  d'un  roux 
cerîse  versie  bas-,  et  quelques  petites  taches  blanches  vers  le 
bout  ;  leà  inférieures  sont  en  dessus  brunes  k  leur  base»  fauves 
ensuite  ,  avec  de%  taches  noires  ^  dont  il  y  a  une  -rangée  de 
rondes^  et  »ne  ou  deux  tadies  bleues  bordées  de  noir  près  de 
l'angle  intei^oe  du  bord  postérieur  ;  le  dessous  de  ces  ailes 
înférieur43S  est  marbré  de  gris  ,  de  jaune  et  de  brun  «  et  a  cinq 
taches  en  forme  d'yeux,  disposées  sur  une  ligne  transversale, 
répondant  .»ix  taches  rondes  supérieures.  L'élégance  des 
couleurs  Aecette  espèce  lui  a  valu  le  nom  de  Mie-dame,  Des 
auteurs  'l'ont  encore  nommée  le  chardonneret ,  parce  que  sa 
chemille  vit  sur  les  chardons; 

La  couleur  de  ses  chenilles  varie.Il  y  en  a  de  brunâtres, avec 
des  raies  jaunes ,  et  de  roussâtres  ou  de  grisâtres  ,  avec  des 
bandes  transversales  jaunes.  Les  deuxième  et  troisième  an- 
neaux ont  chacun  quatre  épines ,  les  sulvans  sept;  l'avant*- 
dernier  quatre ,  et  le  dernier  deux  ;  en  tout  soixante-dix.  Ces 
chenilles  paroissent  en  juin  et  en  aoât»  Elles  vivent  solitaires, 
le  p  us  souvent  dans  de  petites  cetlules  -soyeviseB  qu'elles  i^e 
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sont  formées  9  et  n'attaquent  que  les  parties  tendres  des 
feuilles. 

La  chrysalide  est  angulaire  ;  on  en  trouve  qui  ont  des  ta- 
ches d^or ,  d'autres  qui  en  ont  d^argent  ;  on  en  voit  même  qui 
sont  tout-à'fait  dorées. 

Cette  vanesse  se  trouve  dans  la  saison  la  plus  avancée  ,  et 
▼oie  encore  long-temps  après  le  coucheir  du  soleil.  £Ue  est 
commune  ,  à  quelques  variétés  près ,  à  l'Afrique  et  è  TAmé* 
rîque  septent Aonaie.  Pap.  d'Europe ,  pi.  vu.'  (l.) 
.    VANEÏ.  Un  des  noms  vulgaires  du  Vanneau,  (v.) 

VANlrA  Dans  l'analyse  de  mon  ornithologie  élémen* 
taire ,  f'ai  fait  un  genre  particulier  pour  les  oiseaux  dont  il  va 
être  question  ;  mais  ayant  réitéré  mes  observations ,  )e  me 
suis  convaincu  qu'ils  ne  différoiènt  pas  asses  des  bataras  pour 
exiger  une  pareille  division. 

-  Le  Yanga  gris  , .  Tamnophilus  cinereus ,  Yieill. ,  sç  trouve  au 
Brésil.  Il  a  le  dessus  de  la  tête  noir  ;  le  dessus  du  cou  «  le  dos , 
le  croupion  ,  les  ailes  et  la  queue ,  rayés  transversalement  de 
noir  et  de  blanc  ;  les  joues ,  la  gorge ,  le  reste  du  cou  et  toutes 
les  parties  inférieures  d'un  gris  bleuâtre  ;  le  bec  très-robuste, 
aussi  long  que  la  tète  «  brun  et  couleur  de  corne  blanchâtre 
sur  s^s  bords ,  depuis  le  milieu  jusqu'à  sa  pointe. et  à  Pextré- 
Hiîté  de  sa  partie  inférieure  ;  les  pieds  sont  bruns  ;  la  queue 
est  longue  et  uniforme.  Longueur  totale ,  dix  pouces  environ. 

Le  Vanga  boxjx  ,  Tamnophilus  rufus ,  Yieill.  Cet  oiseau  ,  • 
que  M.  Deialande  fils  a  rapporté  du  Brésil,  porte  un  bec  pa- 
reil à  celui  du  vanga  gris ,  mais  sa  taille  est  plus  grosse  et  plus 
allongée  ;  les  plumes  sont  assez  longues  pour  que  l'oiseau 
paisse  les  relever  en  forme  de  huppe  ;  leur  couleur  est  un  brun 
roussâtre  ;  le  dessus  du  cou ,  le  dos ,  les  jiles  et  la  queue  , 
sont  rayés  en  travers  de  brun-roux  et  de  jaune  ;  toutes  les 
parties  inférieures  d'un  roux  terne ,  blanchissant  sur  la  gorge 
et  prenant  une  nuance  grisâtre  sur  les  côtés  du  cou  ;  les  pieds 
sont  bruns  ;  la  queue  est  très-longue,  et  étagée. 

Le  Yanga  a  tâte  blancbe  ,    lamnophUus  ieucocephalus  * 
Yieill.;  LarUus  cwvirostris,  Lath.;  pi,  enl.de  Buff.  j  n.^  5a8,  sous 
^  la  dénomination  de  Pie-grilche  be  MAOAGAscAR.Lenom  de 
9»ai]^a  est  celui  que  celte  espèce  porte  àMadagascar;Buffonl'a 
placée  parmi  ses  bécardes,  et  Brisson,  qui  le  premier  l'a  dé- 
crite 9  l'appelle  écorcheur  de  Madagascar,  Elle  a  dix  pouces  de 
longueur;  Tocciput  d'un  noir  verdâtre;  le  reste  de  la  tête  ,  la 
gorge  9  le  cou ,  les  parties  inférieures  et  les  couvertures  du 
dessous  de  la  queue ,  d'un  beau  blanc  ;  le  dessus  du  corps  , 
•d'un  noir  changeant  en  vert  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes 
terminéejs  de  blanc  ;  cette  coulear  couvre  les  pennes  du  c6té 
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interne ,  etest  mâiqaée  par  nne  marque  à  reztërieur  descinq 
premières  ,  dont  le  fond  est  noir  ;  les  pennes  de  la  queue  sont 
cendrées  dans  leur  première  moitié  ,  ensuite  noires  et  termi« 
nées  de  blanc  ;  les  pieds ,  couleur  de  plomb  ;:  les  ongles,  uoi-. 
râtres  ;  le  bec  ,  noir  ^  et  sa  partie  inférieure  aussi  crochue  que 
la  supérieure. 

Latham  décrit  j  comme  une  variété  de  cette  espèce  ,  une* 
)pi^  grièche  qui  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  elle  diffère 
en  ce  que  le  noir  du  sommet  de  la  tête  descend  jusqu^au- 
dessoos  des  yeux ,  et  en  ce  que  le  blanc  n'occupe  sur  la  tête, 
que  la,  base  du  bec  et  le  front,  (v.) 

YANGERON.  On  donne  ce  nom  \  un  poisson  des  lacs 
de  Suisse  ,  qui  paroît  être  une  espèce  de  Cyprin  ,  peut-être 
le  Gardon,  fyprinus ruiilus ^  Linn.  (b.)  ' 

"VANGUIER,  Vàngùena,  Arbre.de  moyenne  grandeur,  k 
feuilles  opposées  ,  pétiolées  ,  ovales, glabres ^  très-entières  v 
accompagnées  de  stipules ,  et  à  fleurs  disposées  en  corymbes 
axillaîres  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  mbnogy-: 
nie  etdansla  famille'des  rubîacées. 

^  Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  très-petit ,  à 
cinq  dents  et  ouvert  ;  une  corolle  petite ,  campanulée ,  glo- 
buleuse ,  à  cinq  divisions  ,  velue  intérieurement  ;  cinq  éta—' 
mines  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  d^un  style  à  stigmate 
capité  ;  une  baie  pomiforme ,  ombiliquée  ,  à  cinq  loges  et 
k  cinq  semences  en  forme  d'amandes.  Z^* 
.  Cet  arbre  vient  de  la  Chine  et  autres  parties  orientales 
des  Indes.  On!  mange  son  fruit.  Il  se  cultive  dans  les  serres 
du  Muséum  de  Paris. 

Willdenow  pens^  que  le  genre  Pentalobe  de  Loureîro 
est  le  même  que  celui-ci.  (b.) 

•  VANG-VAN.  Dans   quelques  cantons  de  l'Afrique  oi^ 
appelle  ainsi  la  Spatule,  (s.) 

VANHOM.  Espèce  de  Curcuma  du  Japon,  dont  on  tire 
la  même  utilité  que  de  celui  de  l'Inde,  (b.) 

VANIÉRE ,  Vanîera*  Genre  de  plantes  établi  par  Lou- 
veiro  dans  la  monoécie  pentandrie  et  dans  la  famille  des 
orties.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre 
parties  ovales  et  charnues  ;  point  de  corolle  ;  cinq  étamînes 
bilobées,  presque  sessiles,  attachées  au  calice,  dans  les  fleurs 
mâles  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  capillaire  et  à  stigmate 
simple ,  dans  les  fleurs  femelles  ;  une  semence  renfermée 
dans  le  calice  ,  qui  s'est  accru  et  est  devenu  succulent ,  et 
terminée  par  le  style  qui  persiste.  Ses  fruits  sont  placés  sur  un 
Réceptacle  comman.au  nombre  de  dix  à  vingt,  et  forment, par 


y 
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leur  réunion ,  une  laîe  tuberciileose  percée  de  trous  zvl  som- 
met* 

Loureîro  mentionne  deux  espèces  de  vanière/Ce  sont  des 
arbrisseaux  ,  dont  Tun  est  épineux  et  a  les  feuilles  altemes , 
et  l'autre  est  inerme  et  a  les  feuilles  fasciculées.  Us  ae  trou- 
vent à  la  Chine  et  à  la  Cochinchine,  où  on  mange  leucs  fruits^ 
qui  sont  rouges  et  agféables  du  goût.  Ce  genre  paroM  devoir 
être  réuni  aux  Bohémère  ou  4ux  Procris.  (b«) 

YANILXiË  ,  F^nilla.  Fruit  do  YAmLUEA.  F.  ce  dernier 
mot.  (0.) 

VANILLE  BACODE.  Variété  de  vanille^  qui  e»t  la  plus 
esti*iée  dans  le  commerce.  Elle  est  originaire  de  Cayenne  et 
a  été  introduite  I)  par   M.  l'Herminier,  k  la  Guadeloupe* 

(B.) 

;  VANILLIER,  Vanilla^  Gsert.,  Juss..;  Epidêndrum  wJtniUa^ 
Linn.  {Gynandne  diandrie,)  Nom  d^une  plante  sarmenteuse 
que  Linnaeus  a  comprise  parmi  les  Angrecs  (  V.  ce  mot) ,  et 
dont  Gœrtqer  et  Jussieu  ont  fait  un  genre  .dans  la  famille  des 
orchidées.  Ce  genre  diffère  des  Akgrecs  par  sa  capsule  bi-* 
valve  9  et  surtout  par  ses  semences  non  arillées.  Il  renferme 
trois  espèces,  la  Vanille  aromatique  et  la  Vaiïilleclavi- 
CULÉE,  originaires  de  TAmérique  méridionale,  et  la  Vanille 
A  FEUILLES  ÉTROITES  ,  naturelle  au  Japon.  C^est  de  la  pre-  - 
mière  seule  dont  il  va  être  question. 

On  connoît  deux  variétés  principales  de  vanilles^  variétés 
que  plusieurs  botanistes  soupçonnent  pourtant  éire  dés  es- 
pèces distinctes.  L'une  de  ces  variétés  est  le  vanùiier  du 
Mexique  jVaxiiT^  le  vaniilier  de  Saint- Dofntngue,  T.  Myrobrome. 

Le  Vanillier  de  Saint<Domingue  ,  VaniUa  flore  vindi  ei 
àlho  ,  fntciu  nigrii^nte\  Plam.  i,  gen.  aS  ,  ic.  lê  ,  a  été  dé- 
crit avec  soin  par  Pluiiyer.  «  La  racine  de  cette  plante,  dit- 
il  ,  est  longue  d^envrren  deux  pieds ,  traçante  ,  presque 
aussi  grosse  que  le  petit  doigt ,  d^nn  rons  pâle,  tendre  et 
succulente  ;  eil^e  ne  pousse  qu'une  seule  tige. menue  ,  de  la 
même  grosseur  à  peu  près  ^  et  qui  monte  sor  les  ipkis  grands 
arrbres.  CeVk»  lige  est  cylindrîqoe  ^  v«rte,  pleine  inlérieure<* 
ment  d^un  iue  visqueux  ,  et  remplie  de  nœuds  ,  dont  cliacun 
donne  naissance  à  une  feuille»  etcammunément  à  une  vrille* 

«  Ces  feaiUes  sont  altemes  ^  o^ades^  oblongaes^  «essiles^ 
Irès-enfières^  terminées  en  pointe,  .garnies  de  nervures  lon- 
gitudinales, comme  celles  de  certaines  espèces  de  plantainiCt 
concaves  ou  en  govttière  à  leur  surface  snpérieune.  £Ues  sont 
molles ,  un  peu  épaisses ,  lisses  ,  d'un  vert  gai , -et  longues  de 
v^èufondix  ouces^  sur  enviVon  trois  ppuces  de  largeur.  Les 
VI  illes  son  solitaires,  simples ,  plus  coartes  que  les  feculles  | 
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aiix(|iiellQS  elles  spiit  presque  oppolsées»  ei  roulifes  tn  sfiîral^ 
vçrs  i-càr  sommet.  ..    * 

V  Les  fleurs  Baissent  en'igf^pp^s  laxiliaires  \  situées  ^ans  Ig 
partife  snfiértétire^  la  plante.  Leur  pédooèôte  coiami^nest 
m^icolé^ 'iMlUaîre  dans  ehaqne  aisselle,  -  presque  au^sî  iong 
qoe  lafeinHe  qui  TactoilBfi^gne  , et sonlient.'à chaque articiH* 
latîpn  une  ii^lle  ttcujbv  grabdè  ^  nf  égttHère^jbièncbB  intértea^ 
renient  et  verdâtre  en  dehors.  Elle  est  composée  de  six  pé-«^ 
taies  s  dtibt  oihq  piisgrandsisont  preaqœ^^auK/ti^ès^ouverts, 
ondulés  ,  souvent  contournés  ou  roulés  vers  leur  ŒtrëiAoité  ^ 
et  le  sniième  ifn«at  cm  peu (phis^ court <qiie des  autres  et  ti^ès- 
blanc  V  forme  Iniinyrneteafnipanirië^^piies^ae'dctiimieone  fleu^ 
de  dîf|;îtalfe  ^  coupé  dbèiqucment  et  lerinnîé;eifc,pioiiite.   • 

«(  L'évaire  qui  soutient  cette  Heur,  et  qniliivft  ée  l'aisseUa 
â'upe>  ^e  ti  te  é  caUlê  Bfaièac  ^  4  et  1 4fong  j^  oy^ndHqae  s  <)fa«tiip , 
n/tt%  y  u»  pea  ts^syèi  resénnUe  àunè  iroitqpè'Qtu  k  ttheckime; 
Il  devient  easohe  un  fcititloBg'de  six  bn  sept  piounes^  gros; en-* 
rlrdn  comme  fe  petit  doigta  charnui, qralfyeuky  à'.ptsB*^rèa 
cylindrique  v  noirâtre  krsqa^l  «st  <inér ,  et  is-oovrant  Hi<d^t 
coiÀime  Boë  siiiqqev  Iliest^inpU  d'dtne.nfiihité  deiDèSr^pelites 

Îràèrels.  Les  fleurs  *et  W^frurts  de  cette  filiantffsoiit  sansnddeor. 
illle-Oenrjt  au  mois  de-m»;  On-»la'itpoiire:dansjpiasieur5  en* 
droite  de  nie  Sainti-DQièiiiigiie;  »  w   •  • 

«c  Le  Vât^illier  nu  Mexique  ,  VahiUàiWiôàitana^^  tMilLv 
J9ii;#»  ,>  Dv"*  â  ,  prodotl'des  fleurs  d^nh  rorige'^bôiràfret  aux- 
quelles siiocedent  des 's&liqnés  À.^u^ès'MuiUables  à  celles 
dû  vataillier  de  Saiat-fJtekninguei,  peur  la  {^ndeiir«t  4alfort> 
m^;,'^lifaib<qui  ont  une>ioid^r'^grëffblj&^!Se|oniFevnaitdee>,  4cs 
féti(illeft<Ae  celte  plintesont  longnès  ^e'omacKpoueesjUrgés'dtt 
mi'^  el4|e0retises  coinnre^éTpfeilîUe»  de,^pkàiiadfn..  <]e  «dni?èes 
fftrifs  -de  ce  vaifiliier  quHm'nbiBstapffCirlte  dm^JM^exiqùe  et  du 
i^ér^i^  lètqui  serrent 'à  »péi*famet*  le  «chcrc{ehrt.4ls  portent  le 
|i^4n*dë^^â^YA;>  qu^on  doîMIe  ansést'ipielqtiérois  à  la  plante.    ^ 

Ge  yâtfillier  croit  naturellement  dawsâa  baie  de  Campéche  t 
aux  eùMifôns  dcGa^iftliagène  ,  sur  larcûfe'diftClaraque^'dans 
1 -isthme  de  Panama,  el  mime  à  Gayt^nne;  'On  recueille  son 
frdit  dtfnrtoutesces^C0Dtrées.  Les  rëjetoos  decette  plante  «ont 
iiucdatéiis^  et  "peuvent  se  ioonserverfruts-frendant  piasiéurir, 
mois  ;^^  qtii  fôcilite  kor  transport.  :<       « 

Utie  terre  fraletie  et 'ombragée  est'  cdUeqoe  demande  le 
TtlAîHter.  '  .... 

La  mûUIplication-  du  vaisillier  a  lieu  par  boutures  qui  sf 
font  ati  pied  d'un  arbre  sur  le  tronc  duqtiel  il  doit  monter. 

Lès  h([>uttn*es  ,  qui  ont  deux  ou  trois  pieds  de  long  ,  s^attâ'- 
chent  au:(  arbres  sur  lesquels  <>o  veut  ie$  fairisinontçt?  arbres 
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l|ai'8ont  te  phis  soinrent  le  LiOoidahbae,'  IH^corik  et  un 
Poivre  aiIborescent.  On  donne  tous  les  ans  un  on  deux  bi^ 
liages  autour  de  leur  pied.  Les  fruUs  commencent  k  semen- 
trer  dès  la  troisième  année  ^  eteonttnuent  pendant  trente  oa 
quarante  ans  ;  mab  le  nombre  moyen  de  ces  fruits  ^est  rare- 
ment au-dessus  de  cinqoaatepar  pieds.  Une  longue  sécheresse 
et  une  humidité  comptante  sont  également  nuisibles  à  leur  pro- 
duction. 

,  On  récolte  aussi  la  yaniUe  sanvisige  surtout  dans  les  forêts 
de  Qoilate. 

-  La  dessiccation  de  la  vanille  n'est  pas  toujours  facile,  et  se 
fait  rarement  bien;de  Ik  vient  la  grande  quaBtité  de  celle  ava- 
riée qu^on  voit  dans  le  commerce  ;  elle  a  lieu  aa  soleil  et 
quelquefois  au  féu.  ; 

On  cueille  les  gousses  de  vanille,  au  mois  de  mai ,  un  peu 
avant  qu'elles  soient  parfaitement  m&res.  On  les  met  en  petits 
tas  pour  fermenter  pendant  deux  ou  trois  jours  ;  après  quoi 
on  les  fait  sécher,  on  les  aplatit,,  on  les  frotte  d'huile  et  on 
les  met  en  paquets  pour  les  livrer  ao  commerce. 
.  On  distingue,  ilans  lexommerce-,  trois  espèces  de  vaniUes  ^ 
dont  la  meilleure  a  les  gousses  grosses  et  ouyertes,  et  la  pins, 
mauvaise  les  a.  étroites  et  courtes  en  même  temps.  On  les 
conserve  dans  des  vases  de  terre  ,  de  verre  ou  de,métal  ber- 
jnétiâuement.fermé&i' (d.)  ,  -   :  ^> 

VANNEAU,  FameUus,  Btissôny  Tnagà,  Latb.;  Tnngatt 
Pàrra,  Linn.  Genre  de  Tordre  des  ËcHASSiEas,  et  de  h  far- 
mille  des  HÉI.ONQMES.  V.  ces  mots.  Camctères  :  Bec  droit, 
médiocre ,  arrondi,  un  peu  renflé  et  obtus  à  sa  pointé  ;  nacir* 
nés  linéaires ,  concaves,  situées dant  une  rkinure  ,dbavfSrtes 
d'une  membrane;lai^ue  courte ,gréleymi peu  cylindrique^  son 
extrémité  ;  quatre  doigts,  trois  devant ,  un  derrière;  lesan-» 
teneurs  rudes  en  dessous,  les  extérieurs  unis  à  leur  base  pat 
une  membrane-;  le  postérieur-  très^court ,  composé  d'uii« 
seule  phalange ,  élevé  de  terre  ;  ailes  simples  ou  ornées  â>'un 
éperon  ;  la  première  rémige  lapins  longue  de  toutes  d^z  ks 
uns  ;  les  troisième  et  quatrième  chex  les  autres.  Ce  genre  eïst 
divisé  en  deux  sections  ;  la  première  contient  les  e^pècses  qui 
ont  les  ailes  éperonnées  ;  la  seconde  renfermé  celles  qni  ont 
les  ailes  simples,  ou  dont  l'éperon  n'est  nullement  visible^ 

Les  vanneaux  ont,  dans  leurs^  caractères  génériques  *,  la 
forme  générale  du  corps  et  les  habitudes ,  de  très-grands  rap-*- 
ports  avec  les  plumiers  ;  mais  ils  ont  quatre  dùigts ,  et  les  autres 
n'en  ont  que  trois.  Cette  différence  a  paru  suffisante  pour  les 
Héparer.  Parmi  \es  vanneaux  f  <îl  n'en  est  point  qui  aient  plu& 
d'analogie  avec  les  pluQÎen,  que  les  panneaux  suisse  eisocUd^ 
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car  ils  n'en  diffèreifitt  qu'en  ce  qu'ils  ont  un  doigt  postéricor, 
mais  si  court ,  que  ce  n'est  qu'une  sorte  de  «  tronçon;  tandis 
que  chez  les  autres  vaFmeaua^f  il  a  toute  la  forme  d'un  véri-» 
table  doigt.  Les  espèces  que  î'ai  classées  dans  cette  division  f 
sont  celles  dont  Brisson  a.  fait  un  genre  particulier  sOus  la 
dénomination-,  de  poneOus. ,  qui  toutes  ont  un  bec  de  pluçier  • 
maïs  ji'en  ai  disirait  tous  les  oiseaux  réunis  par  les  méthodistes 
mcMiemessons  le  nomlatindein/^a^tels  que  les ^Aci^a/i^rs,  les 
ahuefks  dcmer^  ItsmauèécT^s,  les  bécasseaux,  les  combaltans, 
les  Umme^pierms  ou  icaidons- chauds ,  aucun  n^ayant  le  bec 
Conformé  .de  même  ^  et  en.  différant  encore  par  leur  doigt. 
postérieur  plus  long  et  portant  il  terre ,  tandis  que  celui  des 
véritables  vanneaux  ne  peut  y  atteindre.  V.  \es  articles  qui 
concernent  .ce&  oiseaux. 

La  famille  des  vanneaux  est  répandue  dans  lés  trois  conti- 
nens  ;  partout  ils  fréquentent  les  terrains  humides  ,  et  se 
nourrissent  d'insectes  et  de  .vers. 

§  i.  Ailes  éperonnées. 

Les  espèces  de  cette  section  ont  été  classées  par  Linnaeus , 
dans  son  genre  parra;  en  effet ,  la  plupart  ont  comme  presque 
tous  les  japanas,  la  tête  garnie  de  caroncules  ;  et  chez  toutes , 
Je  pli  de.  l'aile  est  armé  d'un  éperon  allongé  et  pointu  ; 
mais  elles  en  diffèrent  en  ce  qu'elles  ont  un  bec  et  des  pieds  de 
vanneau. . 

:  Le  VAkKN^âu  arué  du  Brésil.  F.  Vannneau  ahmé  de 
Cave.î^îsie. 

Le- Vanneau  armé  a  calotte  blanche  ,  Vanellus  aie/ça^ 
pilluSf'  VieilL  Cet  oiseau^  qui  est  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle ,  et  ^ont  je.  ne  connois  pas  le  pays  ,  a  la  taille  du 
panneau  armé  de  Cayenne  ;  une  caroncule  jaune ,  plate  sur 
chaqae  côté  du  hnm ,  divisée  en  deux  parties ,  dont  l'une 
s'élève  plqs  haut  que  le  front ,  jtandis  que  Tautre  est  pen- 
dante ,  et  descend  au  niveau  de  T origine  de  la  mandibule 
inférieure;  une .  grande  tache  blanche  couvre  le  milieu  du 
sommet  de  la  tête  qui^  dansle  reste,  est  grise,  de  même  que  le 
capistrum ,  l'occiput ,  le  milieu  du  dessus  du  cou ,  le  dos  ^  les 
couvertures  sqpérieures  des  ailes  ,  la  poitrine  et  le  ventre  ; 
des  raies  longitudinales  blanches  et  noires  sont  sqr  les  joues 
et  sur  lescc^tés  du  coti  et  de  la  gorge  ;  les  grandes  pennes  de5 
ailés  et  acUcii  d^  la;queue  noires  ;  les  iaa,oyenoes  couvertures 
ont  le ui^:^ bord  extérieur  blanc;  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  et  Textrémité  de  ses  pennes^. sont  de  cette  cou- 
leur ;  ie  tar,se  est  4'tin  j^auné  orangé ,  ainsi  que  le  bec ,  si 
4:e  n'est  ,V;i^rfJle  boij^l  de  sa  partie  supérieure  qui  est  noire. 
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Le  VanneâV  ARMt  DE  CAYEmffB^  VùnèJkts  rajanénsU4 
Vieil!.;  ^ringa  c&yanenm,  h^th J )  Pârracayanenm,lÀnn,:f 
pi.  B.  1 1 ,  Ti.^*  I  de  ce  Diciionnaire. 

"  Ce  yanneiiu  se-  rapproche  dé  celqi  d'Europe ,  par  le  ton  et 
}a  niasse  ^e  ses  ëôtiléurs  ^  par  sa  taille  et  son  aigretlè  ^  com-» 
posée  de  cinq  à  sk  bHns  assez  courts;  mais  il  est  f^as  bâtit 
monté  et  armé'd'un  eii*&ot  aa  pli  de  r'alliB  i  \\  aie  bec  noir  à  sa 
pointe ,  et  roage  dans  lé  reste  de  sa  fongueur  ;  le  froat  et  la 
gorge  noirs vl^^^ciput  cendré;  roe^ipot  bran;  Taigrette 
noirâtre;  une  tar^  bande  noire  sur  la  poitrine  ;  hd  Tentreet 
hî  bas-ventre  blancs-;  le  dos  d'un  pourpre  verdâtre  9  le  bord 
de  raiie  jusqu'aux  épaules  blanc ,  ahfsiqaeJa  prctnière  moi'* 
tîé  des  pennes  de  fa -queue,  qui  sont«  dans  kt  reste,  noires ,  et 
frangées  de  blanc  à  Textrémilé  ;  les  pieds  sont  rougeâtres  y 
les  ongles  noirs.  •        ' 

Je  rapproche  dé  cette  espèce  deux  vanne^osi'  armés  da 

Brésil^  comme  variétés  d'âge  ob de  sexe.  L\ina  lebeC'Toa** 

geâtre  à  sa  base  ;  le  front  brop  ;  U  tête  d'un  gris  d'ardoise  $ 

une  aigrette  composée  de  six  plumes  sur  l'occiput;  la  poitrine, 

les  grandes  peniies  des  ailés,  branesr;   leurs  coovertoréa, 

le  dos  et  le  ^essus  de  la  queue  de  la  même  teinte  ,  mais  ttratfl 

au  verdâire  ;  le  ventre  blanc,  et  T ergot  de  l'aile rojiigéâtrel 

Cet  individu  est  ^guré  sur  la  planche  du  'Voyage^  autour  du 

monde ,  du  capitaine  KmsensfeVn.  >  •  ^ 

L'autre ,  qui  a  été  apporté  du  Brésil  par  M.   Detalandé 

fils  ,  ne  diflfère  du  vanneau  de  Càyenne,  qn'en  ce  qu^il  est 

un  peu  plqt  gros ,  et  que  ses  couvertures   supérieures  sooi 

d^un  beau  blakic  le  long  du  bord  de  T^ile  :  une  tache  de  cette 

couleur  prend  naissance  près  du  bec ,  s'étend  d'un  côté  dê^ 

puis  le  front  jusqu'au-dessous  du  menton  ,  et  de  l'autre  ttié 

jusqu'à  rppil.  ;\..  .  ..: 

Enfin  ,  Sonnini  dopne  «comme  tin  individu  de  la  'JM^me 

espèce  ^  le  terutero  ou  teieu  du  Paraguay,  et  je  le  crofe  fondée 

ce  que  l'on  peut  vérifier  en  comparant  sa  description  ^  celle» 

des  précédons.  Un  éperon  osseux,  conique,  large  k  sa  base^ 

aigu  et  long  de  cinq  lignes  et  demi,  sortprès  du  pK'de i'aileç 

six  grandes  plumes  étroites  commè'd'es  soies ,  -naiss^ntsiirlo 

derrière,  devlà  ièie  ,  é't  Forment  une  htippe  immobile  èù  troi» 

pouces  de  longueur  et  noires   de  fifiéme  que  4e6  pbfmes  qui 

enlovirent  lel)èc;  celte  couleur  s'élargît  en  d'esCMdant  su» 

le  tiers  inCérîcur  du' devant  du  Coiï  |Qsqa'à iWgine  de^aHeSy 

et  se  termine  ensuite  en  s'arrondrssâiit  à  P-estomac;  sur  leT 

front  et  le  devant  dn  cou,  le  noir  est  bordé  deblane  ;ii  l'«x^ 

térieur  ;  le  reste  du  devant  d.u  corps,  le^  couvértiiréfe  infé'^ 

rieures  Âes  ailèi^,  et  les  supérieures  de  \i  que^Cy  ^ôÉ4  d«  la 
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3eirmère  coalear  ;  le  reste  du  cou ,  le  ào$  ,  le  croupion  ,  et 
les  couveptnrcs  supérieures  4®  1*  partie  interne  de  i'aile  ^ 
d'une  teinte  brune,  aVec  des  reQéts  dorés  et  violets  sur  les 
scapulaires  ;  les  couvertures  supérieures  du  milieu  de  l'aile 
ont  des  reflets  trës^vifs ,  de  violet ,  de  vert  et  de  bleu  ;  les 
couvertures  qui  approchent  de  son  bord  sont  blanches  ;  'le 

Ï»li  de  Taile  est  noir  ,  et  rextrémîté  de  ses  pennes  blanche  ; 
a  queue  est  de  ces  deux  couleurs  ;  les  pieds  sont  d'un  rouge 
sanguin  obscur;  le  bas  du  tarse  et  les  doigts  d'une  teinte 
plombée  ;  l'iris  est  rouge  ;  le  bec  de  cette  couleur  jusqu'à  sa 
moitié  ,  et  noir  sur  le  reste. 

Le  jeune  a  la  gorge  et  la  moitié  du  devant  du  eou  , 
blancs;  les  côtés,  le  derrière  du  cou,  la  nuque,  d^un  brun 
mêlé  de  blanchâtre;  un  petit  cercle  noir  sur  l'occiput,  oiAr^^t 
diment  du  cou  ;  le  dessus  de  la  tête  ,  du  bas  du  cou  et  da 
corps  noirâtres ,  et  variés  confusément  de  roux,  à  l'exception 
des  scapulaires  ,  et  des  couvertures  supérieures  de  Taile ,  sur 
lesquelles  on  remarque  des  raies  rousses  ;  lereste  du  plumage 
est  comme  dans  l'adulte  ,  mais  sous  des-  teintes^plus  foibles; 
Les  deux  noms  i^rutero  oa  tsieu,  sons  lesquels  M.  de 
Azara  a  décrit  ce  vanneau  ,  expriment  les  cris  qu'il  répète 
fréquemment  d'un  son  de  voix  fort ,  assez  incommode  et 
aigre;  il  jette  aussi  lestnèmes  cris  pendant  là  nuit^  s'il  entend 
du  bruit  ;  c'est  Yaguapeazo  feruiera  ou  téteu  de  M.  de  Azara; 
le  premier  nom  est  celui  qu'il  porte  à  Buenos- Ayres  ,  et 
le  second  est  en  usage  au  Paraguay.  Cette  espèce  est  très-« 
commune  dans  ces  contrées,  et  y  est  sédentaire;  elle  n'entre 
ni  dans  les  eaux,  lii  dans  les  bois,  et  ne  se  pose  qu'à  terre  ; 
elle  se  tient  communément  par  couples.  Son  vol  n'est  ni 
rapide ,  ni  élevé  ,  quoique  parfois  prolongé  ;  ces  vanneaux 
font  des  espèces  de cotirbettes  en  l'air,  jusqu'à  s'y  tenir  de 
côté  ,  ou  le  ventre  en  haut  ;  ils  marchent  à  pas  courts  et 
frëquens ,  la  tête  et  le  cou  immobiles  ;  ils  ne  sont  point  fa- 
rouches ,  et  ils  volent  ordinairement  au  lour  dès  hommes , 
comme  s'ils  vouloient  les  assaillir  à  coups  de  bec  ;  ils  font  i« 
même  chose  ,  lorsqu'ils  voieht  un  caracara  ou  tout  autre 
oiseau  ou  quadrupède  approcher  de  leur  idid.  Leur  ponte  a 
lieu  aux  mois  d'octobre  ou  de  novembre  ,  se  compose  de 
quatre  œufs  au  plus ,  d'une  couleur  d'olive  claire,  marbrée 
de  noir,  que  la  fénfelle  dépose  à  terre  sur.  quelques  brins 
d^herbe  ,  et  quelquefois  siir  le  soi  même.  Les  petits  suivent 
leurs;;père  et  mère  aussitôt  après  i<eur  naissanei^  quand  quel- 
qu'un approche  de  leur  progéniture,-  les" vieux  crient  de 
tôiité  leur  force,  étendent  leurs  ailes  ,  les  laissent  traîner  , 
se  tneUetrt  à  courir  et  à  voHiger  ,  afin  d'éloigner  Tobjet  <le 
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leur  crainte  ,  eh  sorte  qoe ,  par  leur  manège,  on  peut  juger  si 
Ton  approche  de  leurs  œufs  et  de  leurs  petits  ;  s'ils  s'a- 
perçoivent qn^ôn  veut  s'emparer  de  leur  progéniture ,  fu- 
rieux ,  ils  assaillent  le  ravisseur  jusqu'à  toucher  son  chapeau. 
Le  Vaî^neau  ARMÉ  DE  GoA.  Fayez  Vatsneau  armé  des 

IlïDES. 

Le  Vanneau  armé  des  Indes  (  Vanellus  gœnsis ,  Vicill.  ; 
Yringagoensis;lLaA\iA  Parra  gœnsis,  Linn.;pl.  enl.de  Buff.,n/ 


cette  membrane  excroissante  qu'on  remarque  plus  ou  moins 
dans  la  plupart  deff  vanneaux  et  des  plumiers  armés  ;  celui-ci  a 
treize  pouces  de  longueur  ;  le  bec  noirâtre  ;  la  téte^l  le  cou 
noirs  ;  une  strie  blanche  qui  part  des  yeux ,  descend  sur  cha- 
que côté  du  cou  jusqu'à  la  poitrine  ,  qui  est  blanche  ,  ainsi 
que  le  reste  du  dessous  du  corps  et  les  grandes  couvertures 
des  ailes  ;  les  petites  «t  les  moyennes  sont  d'un  brun  roux  ; 
les  pennes  noires  ;  celles  de  la  queue  de  cet^e  couleur  dans 
leur  milieu ,  blanches  dans  leur  premier  tiers ,  et  brunes  à 

l'extrémité. 

Je  rapproche  de  cette  espèce,  un  vanneau  armé  qui  se 
trouve  dans  l'île  de  Timor.  U  a  sur  chaque  celé  du  lorum  une 
caroncule  divisée  en  deux  parties,  dont  Tune  descend  plu» 
bas  que  la  base  de  la  mandibule  inférieure ,  l'autre  remonte  en 
haut  et  s'élève  au-dessus  du  front;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un 
jaune  orangé  ;  le  dessus  de  la  tête  ,  l'occiput ,  la  nuque  et  ^ 
dessus  du  cou,  noirs;  cette  teinte  s'étend  en  forme  de  bande  sur 
les  côtés  delà  partie  antérieure  du  cou^  jusque  sur  ceux  de  la 
poitrine,  et  sert  de  bordure  à  la  couleur  blanche  qui  règne  sur 
fa  gorge  et  sur  le  devant  du  cou;  cette  même  couleur  est  celle 
de  toutes  les  parties  postérieures  ,  se  retrouve  encore  à  J'ex- 
trémité  des  pennes  caudales  ,  sur  les  bords  extérieur  et  inté- 
rieur deM'aile ,  qui,  dans  le  reste ,  sont  noirs ,  de  même  que 
les  grandes  pennes  alaires  ;  les  ailes  et  le  dos  sont  gris. 

Le  Vanneau-armé  de  la  Louisiane  ,  Vanellus  ludoçi- 
«aiM«,  Vieill.;  Tringa  ludwicianay  Lalh.  ;  Parra  iudwlciana^ 
Lion.  ;  pi  enl.  de  Buff. ,  n.«  85 ,  a  la  taille  de  notre  vanneau , 
onze  pouces  de  longueur ,  le  bec  orangé  ;  la  iéte  coiffée  d  une 
double  bandelette  jaune  posée  latéralement ,  çt  qui ,  entou- 
rant l'œil ,  pend  en  bas  et  se  termine  en  pointe  ;  k  p"  de 
î'aile  armé  djun  ergot  long  de  quatre  lignes  et  terminé  en 
pointe  très-aiguë  ;  le  sommet  de  la  tête  noir  ;  le  reste  et  le 
dessus  du  corps  d'un  brun  gris  ;  le  dessous  d'un  blanc  jaunâ- 
tre ;  les  pennes  noires ,  mélangées  plus  ou  moin§  de  gris  ;  U 
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tijctfiaet  ji^unjaaoe uès-pile^t termina  de  noir;  les  ongles, de 
cette  même  couleur ,  et  les  pieds  y  xpuges* 

QuJ[(gii  e,t  Latham  regardent  le  ViSianeau-açaié  de  Salnjt^ 
ï)on[ivague  çom^e  .yne  variété  du  préjç^4ent  II  a  la  tête,  le 
^err^è^re  du  co.u  et  le  dessus  du  corps  d'un  jauue  pâle;  le  des- 
i^Qu^,  4^ijgi  blanc  J2^upâtre  tendant  à  1^  couleur  rose;  cette  mè-, 
me  teinte  colore  les  barbes  intérieures  des  plumes  du  dps  et 
^e  la  .<]ueue  ;  le  bec ,  la  membrane  à^  U  tête  et  les  pieds  sont 
jaunes. 

Le  Vatîneau-armé  de  la  Nouv]^ij.e.Holï.ande  ,  Vanei- 
lusloèatùs^  Yieill. ;  Tringalohata\  Lath.'  Cette  espèce  est  une 
4^9p|(4$  grandes  du;genkre;  près  ide  dixrneuf  pouces  font  sa 
longueur  ;  le  bec  est  d'une  teinte  obscure  ;  Tiris  jaune  ;  le^ 
côtés  de  la  tête  et  le  lour  des  yeux  son^  garnis  d'une  mem- 
brane ^anne  ,  c^oncM^e  et  se  termûiant  en  pointe  ;  le  cou 
et  tout  le  dessous  du  corps,  sont  blancs  ;  les  Bancs ,  noirs  ;  le 
dos  et  les  ailes,  d'un  brun  oUve  teinté  de  jaunâtre;  les  pennes, 
ikoires;  celles  de  la  queue,  de  cette  coiileiir^  ^yers  Fe^trémité 
qai  est  blanche  ;  la  partie  nue  desr  jandies  et  nne.  petîie 
partie  des  pieds  ^  aurdessous  du  genou  ,.  sont  roses  ;,  le 
|*este  esitnoir  ;  le.plî  4e  l'aile  est  armé  d'un  fort  éperon^auiio. 
'  On  rencontre  ce  vanneau  à.  la  Nou^rellerGalles  du  Sud  , 
mais  assez  rarement.  .  ' 

Le  Vax^Hêau- Ajam/Ë  ni;  SAiÇTrI)qM£ii!DG:t7]&  ^Pœrra  dommka  ^ 
Linn. ,  est  regardé  comme  une  variété. d'A^e  ou  de  sexe  idli 
Nh^^S&hn^Kvmt  DE  hk  LouisiAi^E.  r.  ci-dessus. 

Le  Vanneau-armé  du  Sénégal,  Vanellus  senegalus^^ieiïl}; 
!Tringa  seiugala^  LaMi.  ;  Farra  seng^ala^  Linn:  ;  pi.  enl:  de 
iBuff.  y  n«^  363  ,  a  la  grosseur  du  ntftré ,  mais  il  est  plus  hait 
snqnté  ;  le  bec  est  faunàtre  et  surmonté,  près  du  front,  d'une 
muembcane  jaune.,  mince ,  retombante  et  coufiée  en  pointe 
^  chaque  /cèié  ;  le  front  est  blanc  ;:Jja  goi^ge  noire  ;  la  tête , 
4e  dessos  dji.cott  fstdtt  corps  ,  les  scapnlaireâ  et  les  petites  coa^ 
;vertnre8 supérkores  des  ailes, sont  4^un  gris4>ran;  cette  teinte 
•«'éclaircit  sur  ié  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  haut  du  ventre 
et  les  flailcs^  un  blatte  sale  est  sur  le  bas-ventre  et  )es  couver- 
tures de  la  queue  et  les  grandes  des  ailes  les  plus  proches  ^ 
-corps  ;  le  reste  de  ces  couverturei^  est  noirs  ;  un  mélange  de 
blanohâtre,de  noir  et  de  gris-brun, domine  sur  les  pennes;cellQs 
de  la  qneue  sont  blanches  dans  leur  première  moitié  ,  ensuite 
noires  et  terminées  de  toussâtre;  le  pli  de  Taile  est  armé 
>d^un  petit  éperon  xorné  ,  long  de  deux  lignes  et  terminé  en 
pointe  aiguë  ;  la  partie  nue  des  jambes ,  et  les  pieds  sont 
d'un  vert  jaunâtre  ;  les  ongles  noiriitres  ;  longueur  ,  douze 
.poivres. 
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u  Dès  que  ces  oiseaux ,  dit  Adanson ,  voient  un  homme  ^^ 
ils  se  mettent  à  crier  à  toute  force  et  à  voltiger  autour  de  lui^ 
comme  pour  avertir  les  autres  oiseaux ,  qui ,  dès  quUls  tes  en- 
tendent, prennent  leur  vol  pour  s'échapper  :  ces  oiseaux  sont 
les  fléaux  des  chasseurs.  »  De  ià  leur  est  venu  le  nom  de 
criardy  que  leur  ont  donné  les  Français  du  Sénégal;  les  nègres 
les  nomment  net-net. 

Le  Vanneau-armé  de  Timob.  Voy.  Vanneau-armé  des 
Indes.  * 

§  2»  -^  Ailes  sans  éperon  ostensible. 

Le  Vanneau  a  ailes  blanches.  Voy.  Chevalier  a  ajles 
planches. 

Le  Vanneau  d'Astracan.  Voy.  Tringa  d'A$tracai^« 
j    1ê  Vanneau  Austral.  Vay-,  Chevalier  a  bec  «oir. 
'    Le  Vanî^eau  des  bois;  Voy.  Chevalier  des  bois. 
.     *  Le  Va^^neau  BOREAL ,  VaneUus  boreulisy  Vieill.  ;  Tringa 
haretdis  y  Lath.  »  se  trouve  à  la  baie  du  roi  Georges.  Bec  et 
pieds  d'un  brun  foncé  ;  plumage  cendré  en  dessous  ,  et  taché 
^'une  couleur  plus  pâle  sur  les  côtés  du  cou  ;  une  strie  Uan- 
xhe  au-dessus  des  yeuxt^iles  et  queue  noirâtres;  bec  courte 
fort  et  un  peu  renflé  à  son  extrémité; 

Le  Vann,eau  brun.  V.  Tringa  brun. 
.    Lé  Vanneau  ceti^dué,'  Tringa  cinerea^  Lath.  V.  l'article  du 

^HALAROPE  CENDRÉ. 

Le  Vanneau  cendré  du  Canada.  V.  TtiiNGA  cendré  dû 
Canada. 

'    *  Le  GRAND  Vanneau  DE  Bologne  ,  Tringa  bdoniensis  ^ 
Lath.  Cet  oiseau ,  qui  n'est  connu  que  par  la  courte  notice  et 
la  figure  qu'en  a  donnée  Aldrovande  9  porte  ,  en  Italie  ,  le 
nom  de  ginochieUa,  Tous  les  méthodistes  s'accordent  à  dire 
qu'il  est  plus  grand  que  le  yanneaû  ordîniaire  ;  cependant  « 
suivant  l'observation  de.Buffon,  la  figsre  qu'en  donne Tor- 
nithologiste  italien ,  et  qu'il  dit  être  de  grandeur  naturelle', 
^le  représente  avec  une  taille  inférieure  ;  il  est  même  très- 
douteux  que  ce  soit  réellement  un  vanneau ,  car  si  cette  fi- 
gure est  exacte  y  il  n'en  a  ni  les  pieds  ni  le  bec;  enGn  ,  Aldro- 
vande dit  que  le  bec  a  la  pointe  aiguë  >  ce  qui  ne  caractérise 
pas  un  oiseau  de  ce  genre.  Au  reste ,  il  a  la  tête  et  le  dessus 
du  corps  de  couleur  marron  ;  le  dos,  le  croupion ,  les  scapu- 
{aires,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue,  de' 
couleur  noire;  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine,  blan- 
châtres et  variés  de  taches  ferrugineuses  ;  k  reste  du    dessous 
.4u  corps ,  de  la  première  teinte,  mais  uniforme  ;  les  pennes 
alâires  et  caudales,  noires;  le  bec  noirâtre  à  son  bout  et  jaune 
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à  son  origine;   la  partie  niie  ies)SLiiAei,  et  les  pieds  ,  d'un 
jaune  d^ocre  ;  les  ongles  noirs. 

Le  Vahneau  de  GrkeisVich  ,  TrUèga -^rùnùoicensis ,  Lalh. 
C'est  un  jeune  de  l'espèce  du  GôBfBAtTAMT.  V,  ce  mot^à  l'ar- 
ticle Tringa. 

L^  Vanneau  gris  est  un  individu  ,  sons  i^on  plumage  d'hi-^ 
▼er ,  de  l'espèee  du  Vanneau  suisse. 

Le  Vanneau  huf^é,  VaneUm  cnstatas^  Meyer  ;  Tnnga 
vandlus ,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^  a4a  n  est  à  pêii  près 
de  la  grosseur  d'un  pigeon,  et  a/doiize'  poiioes  et  demi  de 
long;  le  dessus  de  la  tête,  le  devant' du  cou,  le  dessus  da 
corps ,  les  scapulaires  ^  les  couvertures  des  ailes  sont  d'un 
noir  à  reflets  ofétalliques  ,  changeant  en  vert  et  en  rouge  doré 
^ur  la  téte-et  les  ailes  ,*  en  vert  doré  sur  le  dos  ,  le  croupion 
et  les  grandes  couvertures  les  plus  proi^es  du  corps ,  en  cou- 
leur de  cuivre  rosette  Sûr  quelques-unes  des  plumes  sca« 
pulaires,en  violet  sombre>sur  les  moyennes  et  les  petites  plu- 
més qui  recouvrent  les  pennes  alaires ,  dont  les  quatre  pre- 
mières sont  noires  et  terminées  de  gns-blaoc  ;  les  six  plus 
proches,  de  la  prcmîèi'e teinte  à  l'extérieur;  les  dix-sept  sui« 
vantes  n'ayant  de  blanc  qu'à  leur  origîne;enfin,  cette  dernière 
tonleur  s'étend  sur  les  dix  pennes  intermédiaires  de  la-  queue 
jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur ,  et  sur  presque  la  totalité 
des  latérales  ;- dans  le  reste,  toutes  sont  noires  ;  Tocciput  est 
orné  d'une  huppe  composée  de  cinq  ou  six  plumes  déli-*- 
cates,  effilées,  d'un  beau  noir,  dont  les  deux  supérieures 
«rouvrent les  autres  ,  et  èont' beaucoup  plus  longues;  les  joues 
sont  d^un  roussâtre  varié  au-dessus  dts  yeux  de  petites  lignes 
longitudinales  noirâtres;  au-dessQusde  l'oeil  passe  une  ligne 
de  même  couleur  ,  et  qui  se  termine  à  l'occiput  ;  le  derrière 
du  côn  est  cendré  et  à  reflets  verdâtres;ile  reste  du  plumage  v 
d'un' beau  blanc;  le  bec  et  les  onglées  so»«  noirs;  la  partie 
nue  de  la  jambe  et  les  pieds  d'un  brun  xougeâtre. 

La  Vénielle  a  àes  couleurs  pins  foibies ,  une  huppe  plus 
courte,  et  les  parties  noires,  mélangées  de  gris,   ■ 

Le  nom  de  vqpneau'y  imposé  à  cet  oisean  dans  les  langues 
française  »  anglMse')  et  tnéftie  en  làirn  modrerne  ,  est  tiré  du 
bruit  qne  font  ses  aHeS  en* volant.  Ce^bfoit  est  assez  sembla- 
ble à'  etix%\  que  fait  le  van  i}u'on  agi  te»  pour  secouer  le  blé. 
D^âuires  lui  donnent  le  no#n  de  paonsawage ,  à  cause  de  son 
afgrettè- et  de  la-variété  de  ses  reflets  briilans  ;  enfin,  on 
l'appelle  encore  dix-huit^  d'après  le  cri  qu'il  fait  entendre 
deux'  é^flf#oisfois  det«iiite-^  ^partant  ]&t  par  r^rises,  dans 
son  vol  y^  et  même  pendiant  la  nuit.    . 

Les  vanneanx  doivent-étre  regardés  comme  oiseaux  de  pas- 
sage ,  quoiqu'on  en  voie  dans  toutes  le$  saisons  ;  mais  c'est 
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u  Dès  que  ces  oiseaux ,  dit  Adanson ,  voient  an  homme  j* 
ils  se  mettent  k  crier  à  toute  force  et  à  voltiger  autour  de  lui, 
.  comme  pour  avertir  les  autres  oiseaux ,  qui ,  dès  qu'ils  tes  en- 
tendent, prennent  leur  vol  pour  s'échapper  :  ces  oiseaux  sont 
les  fléaux  des  chasseurs.  »  De  là  leur  est  venu  le  nom  de 
criard^  que  leur  ont  donné  les  Français  du  Sénégal;  les  nègres 
les  nomment  net-net. 

Le  Vanneau-armé  de  Timor.  Vqy.  Vanneau-armé  des 
Indes. 

§  3^  -^  Ailes  sans  éperon  ostensible. 

Le  Vanneau  a  ailes  blanches.  Voy.  C»evali£r  a  ajles 

planches. 

Le  Vanneau  d'Astracan.  Voy.  Tringa  d'Astragan. 

i    Lie  Vanneau  Austral.  Voy:  Chevalier  a  bec  ïioir. 

•    Le  Vanneau  des  bois;  Foy.  Chevalier  des  bois. 

.     *  Le  VAtïNEAU  BOREAL,  Vanellus  borealis^Wei\\.\  Tringa 

horealis ,  Lath.  »  9e  trouve  à  la  baie  du  roi  Georges.  Bec  et 

pieds  d'un  brun  foncé  ;  plumage  cendré  en  dessous  ,  et  taché 

d'une  couleur  plus  pâle  sur  les  côtés  du  cou;  une  strie  Uan- 

xhe  au-dessus  des  yeux;^iles  et  queue  noirâtres  ;  bec  court  ^ 

fort  et  un  peu  renflé  à  son  extrémité. 
Le  Vanneau  brun.  V.  Tringa  brun. 

.    Le  Vanneau  cendrÉi'  Trii^a  dnereoj  Lath.  V.  l'article  da 

jPhalarope  cendré. 

Le  Vanneau  cendre  du  Canada.  V.  Tringa  cendré  Dà 

Canada. 

'    *  Le  GRAND  Vanneau  de  Bologne  ,  Tringa  b'oloniensis  , 

.  Lath.  Cet  oiseau ,  qui  n'est  connu  que  paria  courte  notice  et 
la  figure  qu'en  a  donnée  Aldrovande  ,  porte  ,  en  Italie  ,  le 
nom  de  ginocfdella.  Tous  les  méthodistes  s'accordent  ài  dire 
qu'il  est  plus  grand  que  le  yanneau  ordioiaire;  cependant, 
suivant  l'observation  de.Buffon,  la  figare  qu'en  donne For- 
nithologiste  italien ,  et  qu'il  dit  être  de  grandeur  naturelle  v 

4e  représente  avec  une  taille  inférieure  ;  il  est  mtme  très- 
douteux  que  ce  soit  réellement  un  vanneau ,  car  si  cette  fi- 

.  gure  est  exacte  ,  il  n'en  a  ni  les  pieds  ni  le  bec  ;  enfin  ,  Aldro- 
vande dit  que  le  bec  a  la  pointe  aiguë  >  ce  qui  ne  caractérise 
pas  un  oiseau  de  ce  genre.  Au  reste ,  il  a  la  tête  et  le  dessus 
du  corps  de  couleur  marron  ;  le  dos  «  le  cro\ipion ,  les  scapu- 
I aires,  les  couvertures' supérieures  des  ailes  et  de  la  queue,  de' 
couleur  noire;  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine,  blan- 
châtres et  variés  de  taches  ferrugineuses  ;  le  reste  du  dessous 
.4u  corps ,  de  la  première  teinte,  mais  uniforme  ;  les  pennes 
alâires  et  caudales,  noires^  le  bec  noirâtre  à  son  bout  et  jaune 
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&  son  origine;   la  partie  niie  des  jambes,  et  les  pieds  ,  d'an 
jaune  d'ocre  ;  les  ongles  noirs. 

Le  VaknEAU  de  Greei^^Vich  ,  TringU  ^r&nOQtcensis ,  Lalh. 
C'est  un  jeune  de  l'espèce  du  G05fBAtTÀKT;  ^.  ce  mot^à  l'ar- 
ticle Tringà. 

L;e  Yânneau  gris  est  un  individu  ,  sous  «on  plumage  d'hi- 
ver ,  de  l'espèee  du  Vanneau  suisse. 

Le  XàMlSiEKV  nvtPÈ^  Fanellus  cHstàtus^  Meyer  ;  Tringa 
vanellus ,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^  à4a  9  est  à  pêii  près 
•de  la  grosseur  d'un  pigeon,  et  a^ douze'  poiiees  et  demi  de 
long  ;  le  dessus  de  la  tête,  le  deveintdu  cou,  le  dessus  du 
corps  y  les  scapulaires  ^  les  couverlures  des  ailes  sont  d'un 
noir  à  reflets  métalliques  ,  changeant  en  vert  et  en  rouge  doré 
sur  la  téte-et  les  ailes ,  en  vert  doré  sur  le  dos  ^  le  croupion 
et  les  grandes  couvertures  les  plus  pro^^es  du  corps ,  en  cou- 
leur de  cuivre  rosette  sur  quelques-unes  des  plumes  sca- 
pulaires,en  violet  sombre^sur  les  moyennes  et  les  petites  plu* 
mes  qui  recouvrent  les  pennes  alaires  ,  dont*  les  quatre  pre- 
mières sont  noires  et  termixfeées  de  gris-hlauc  ;  les  six  plus 
proches^  de  la  premièi'e teinte  à  l'extiérieur  ;  les  dix-sept  sui-« 
vantes  n'ayant  de  blanc  qu'à  leur  origine; enfin,  cette  dernière 
couleur  s'étend  sur  les  dix  pennes  intermédiaires  de  la-  queue  ' 
jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur,  et  sur  presque  la  totalité 
àes  latérales  ;  dans  le  reste ,  toutes  sont  noires  ;  l'occiput  est 
orné  d'une  huppe  composée  de  cinq  ou  six  plumes  déli<- 
cates,  effilées,  d'un  beau  noir,  dont  les  deux  supérieures 
cfouvrentles  autres  ,  et  sonr  beaucoup  plus  longues  ;  les  joues 
sont  d^un  roussâtre  varié  au-dessus -dies  yeux  de  petites  lignes 
longitudinales  noirâtres;  au-dessous  de  l'œil  passe  une  ligne 
^e  niéme  couleur  ,  et  qui  se  termine  «i  l'occiput  ;  le  derrière 
^  du  cou  est  cendré  et  à  reflets  verdârres;.le'reste  du  plumage  ^ 
d'un*  beau  blanc  ;  le  bec  et  les  ongles  sont)  noirs  ;  la  partie 
nue  de  la  jambe  et  les  pieds  d'un  brun  rougeâtre. 

La'feëfteile  a  des  couleurs  plus  foibles ,  une  huppe  plus 
courte,  et  les  parties  noires,  mélangées  de  gris. 

Le  nom  de  vq^tneai^^  imposé  à  cei  oiseau  dans  les  langues 
française ,  anglaise']  et  tnèilie  en  latrn  moderne  ,  est^tiré  du 
bruit  que  font  ses  ailes  en  volant.  Ce^brait  est  assez  sembla- 
ble à  i?elui  que  fait  le-  van  ^u'on  agite-  pour  secouer  le  blé. 
D'autres  lui  donnent  le  nom  de  paonsawage ,  à  cause  de  sou 
aigrette' 0t  de  la  variété  de  ^ts  -reflets  brtilans  ;  enfin  ,  011 
l'appelle  encore  dix-huit  i^  d'après  le  cri  qu'il  fait  entendre 
^«ux'  é^1<ldisfoiis  de<isâite*^  ^partant  bt  par  reprises,  dans 
son  vot  j^  et  même  pendant  la  nuit.   . 

Les  vomneaux  doivent  être  regardés  -comme  oiseaux  de  pas- 
sage j  quoiqu'on  en  voie  dans  toutes  le?  saisons  ;  mais  c'est 
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le  très-petit  no^nbris*  Jte  arrivent  4ai»  np»  icootr^e?  piçu  de 
vours^avant  le  printemps  9  se  tiennent  en  bandes  souvent  très^ 
nombreuses ,  (réi^uentent  les  prairies  et  les  lieux  fr^is ,  et  se 
jettent  au  dégel  da»s  les  hHs  ,  où  ils  cberqbei^t  ,les  Vier s  4o)ttt 
ils  iont  leur  principale  nourriture ,  et  qu'ils  foqt  sortir  de 
terre  par  une  siogiilière  i^dîesse. 

«  Le  vanneau ,  dit  Bfiffbn ,  qui  rencoAtre  un  de  ces  petiu 
tas  de  terre  en  boulettes  ou  chapelets  queje  yer  ^efetés  eri 
se  vidant,  Je  débarrasse  .d'abord  légèrement,  ets^y^m  mi^ 
le  trou  à  découvert  ^  il  frappe  à  côté  de  la  terre  de  son  pied  , 
et  reste  l'œil  attentif  et  Je  corps  î^mobile  ;  ceUe  l^èrc;  com- 
motion :su£Bt  pour  faire  sortir  le  ver  9  qui  9  dès  qu'il^  n^pntre, 
est  enlevé  d'un  coup  de, bec.  lie  soir  venu,  ces  oiseaux  ont 
un  autre  manège:  ils  courent  dans  rjbêrbe,  et  sen^eçtt  sous 
.lewrs, pieds  les  verj»  qui  sortent  i  la^firatcheur;  i\fi  en  font  aussi 
ime  ample  pâture ,  et  vont  ensuite^e  laver  Je  bec  et  les.  pieds 
dansies  petites,  mares  o^  4ans  les  ruisseaux.  » 

Ces  oiseaux  ont  le  vol  très-aisé ,  s'élèvent  fort  baqt^  et  se 
jouent  dans  les  airs  de  diverses  manières.  Aucun  autre  ne 
«aracole  ni  ne  voltige  plus  lestenHenl.  D  uu  n,aturel  gai ,  Jie 
vanneau  est  sans  cesse  en. mouvement.:  posé  à  terre,  il  s'é* 
Jiauce,. bondit ,  et  parcourt  le  terrain  par  petits  vols,eoupés  ; 
.^tant  très-défiant,  il  se  laisse  approcher  difficilement,  et 
^jendile  même  4^ûn&àer  de  très-loin  h-  qhasseur  qw  ne  le 
4 oint  facilement  que  lorsqu'il  fait  un  grand  vent,  car  ^lor» 
il  a  peine  à  prendre  son  essor, 

'  Lés  vanneaux,  qui  se.  tiennent  presque  toujours  entrQupef 
.irès-nombreuses ,  ne  se;séparent  que  lorsque  les  premières 
Valeurs  du  printemps  se  font  sentir  ;  alors  ,  les  m^es  se  li- 
'vrent  entre  eux  de  vifs  combats  pour  le  choix  d'une  compagne* 
}j' apanage  ùiit^^  ehaqji^  iconple  s'isole  ,  e4  la  feuiejUe  choisit 
she  petite  biitte  Oii  motte  de  terre  élevée  aur  AesSiis  du  niveau  ' 
d'un  terrain  humide,  pour  y  placer  son  nidîcUek  lai^sse  entiè- 
rement ^  découvert ,  et  pour  en  |6rm«r  l'emplacevoe^t ,  elle 
se  ^contente  de  faire  un  petit  rond.dan;5j!hejpbe ,  qui  se  flétri^ 
ineptôt  par  l'inciabation  ;  aussi;»  lors^qu'on^éconvre  un  nid 
dont  l'herbe  est  encore  fraîche  f  c!esV:up  indice  certain  que 
lés  œufs  n'ont  point  encore  été  couvés  ;  ils  $ont  au  nonjbre  de 
.trois  bu  quatre ,  d'un  vert  sombre  et  tachetés  de  xjqir.  On 
Jes  dit  très-bons  à  manger ,  et  dans  plusieurs  endroits  »  sur- 
font en  Hodlande ,  ib  sont  recherebés  comine  un  mets  dé- 
licat. -"  \  .  '■    \ 

Les  petits  naissent  après  vingt  jours  4MncttbatIon  ,.epurent 
dans  l'herbe  et  suivent  leurs  père  et  mère  deuxi  oujtr^ojs  jours 
après  leur  naissance  ;  >comme  iis.€Our«»l.triès-vite  91.1I  g$l.dif- 
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ficile  ^e  le»  prendre  sans  chien.  Ils  sont  couverts  d*un  duvet 
noirâtre ,  caché  soas  de  longs  poils  blancs  ;  mais  dès  le  mois 
de  jui&et  ils  prennent  le3  couleurs  des  adultes.  C'est  alors 
que  se  fait  la  réunion  générale  des  jbunes  et  des  vieux,  qui 
forment ,  en  pm  de  jours ,  des  troupes  de  cinq  à  six  cents  ; 
aloirs  ils  errent  dans  les  prairies ,  et  se  répandent  après  les 
l^uies  dans  les  terres  labourées  ;  ils  y  restent  jusqu'au  mois 
d'octobre,  époque  où  ils  sont  très-gras,  parce  qu'ils  ont 
trouvé  jusque-là  la  plus  ample  pâture  ;  mais  ils  maigrissent 
dès  que  les  froids  ont  fait  disparottre  l\ss  vers  et  vermisseaux , 
et  se  portent  dans  le  midi  ^  qu'ils  ne  quittent  qu'à  la  fin  de 
l'hiver  pour  retourner  dans  leur  pays  natal. 

Cette  espèce  de  vanneau  est  répandue  dans  toute  l'Europe* 
On  la  trouve  au  Kamtscbatka ,  où  le  mois  d'octobre  s'ap- 
pelle le  mois  des  vanneaux  ;  et  c'est  alors  le  temps  dq  leur 
départ  de  cette  contrée  comme  des  nôtres.  Pallas  l'a  rencon^ 
trée  dans  unie  grande  partie  du  nord  de  l'Asie  ;  Sonnini  l'a  vue 
dans  lés  marécages  de  l'Egypte  ;  d'jautres  voyageurs  l'ont  ren- 
contrée en  Chine ,  et  dans  diverses  contrées  de  la  Perse. 

II  est  aisé  de  nourrir  les  vanneaux  en  domesticité ,  en  leur 
donnant  du  cœur  de  bœuf  dépecé  en  filets.  On  peut  même  les 
conserver  d'ans  Ses  jardins  et  les  vergers ,  sans  en  prendre  au- 
cun soin  :  il  suffît  de  leur  amputer  le  fouet  de  1  aile  ,  et  de' 
leur  donner  la  liberté  ;  ils  vivront  alors  des  vers  et  des  lima- 
çons qu'ils  y  trouveront  assez  abondamment  si  le  terrain  est 
bas  et  humide ,  et  pourvu  qu'ils  n'y  soient  pas  en  trop  grand* 
nombre'. 

Oiosse.-^Ces  oiseaux  étant  un  gibier  assez  estimé  lorsqu'ils 
sont  gras ,  on  leur  fait  la  chasse  de  diverses  manières.  On  les 
prend  par  volées  au  filet  d^ alouettes ,  mais  à  mailles  plus 
larges  ;  on  le  tend  pour  cela  dans  une  prairie,  et  on  place  en- 
tre les  nappes  quelques  >  meaux  empaillés ,  la  tête  tournée 
au  vent,  et  un  ou  deux  de  es  oiseaux  vivans  pour'servir  d'ap- 
pelans  ;  ou  bien  le  chasseur  caché  dans  une  loge ,  iipite  leur 
^ri  de  réclame  avec  un  appeau  fait  d'un  jet  de  vigne  plié  en 
double ,  et  qui  a  pour  languette  une  écorce  de  sarment.  D'au- 
tres se  servent  d'un  morceau  de  boi^  fendu  ^  long  de  trois 
pouces  et  demi,  et  mettent  dans  la  fente  préparée  pour  cela, 
une  feuille  de  lierre  ou  de  laurier  ;  €e  qui  suffît  pour  attirer  la 
troupe  entière  dans  les  filets.  Dans  la  Brie  et  la  Champagne, 
on  leur  fait  la  chasse  de  nuit  aux  flambeaux  ;  la  lumière  les 
réveille ,  et  on  prétend  qu'elle  les  attire.Enfin ,  lorsqu^çn  les 
chasse  au  fusil ,  la  vache  artificielle  ,  est  d'une  grande  res- 
iource.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  piège  à  l'article  de  !'£- 
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TOURTEAU ,  mais  nous  ne  sommes  pas  entrés  dans  les  détails . 
qui  concernent  sa  construction. 

La  vache  artificiellje  ne  doit  pas  peser  plus  de  dix-huit  à 
vingt  livres ,  afin  qu'on  puisse  la  porter  sur  les  épaules  avec 
des  bretelles  comme  une  hotte.  Pour  la  construire ,  on  com- 
mence par  faire  une  cage  ou  châssis  de  bois  léger,  de  la  lon- 
Î;ueur  d'une  vache  ,  en  la  mesurant  depuis  les  épaules  jusqu'à 
a  queue  ;  au  derrière  de  la  cage  et  en  dedans ,  doivent  être 
attachés  deux  morceaux  de  bois  de  la  longueur  et  de  la  forme 
des  jambes  d'une  vache.  Les  quatre  membres  principaux  de 
la  cage  ont  deux  pouces  d'équarrissage  ,  et  les  traverses  sont 
proportionnées  :  tout  doit  être  à  tenons  solidement  emman- 
chés et  collés ,  afin  qu'en  les  portant ,  on  n'entende  pas  le 
moindre  criaillement.  On'  attache  fur  le  châssis  quatre 
cercles,  dont  le  diamètre  est  ^al  àla  grosseur  d'une  vache;  le 
premier  doit  être  fort ,  et  on  le  garnit  de  bourre  pour  que  le 
porteur  n'en  soit  point  incommodé  :  on  couvre ,  après  cela , 
d'une  toile.  légère,  tout  le  corps  de  la  vache  ,  et  on  la  coud 
après  chaque  cercle,  ou  bien  on  la  colle  seulement;  lescuis^ 
ses  et  les  jambes  sont  garnies  de  mousse  ou  de  paille.,  et  la 
queue  se  fait  d'une  corde  effilée  par  un  bout.  Le  tout  doit 
être  peint  k  l'huile ,  afin  que  la  couleur  ne  puisse  pas  être  dé- 
truite par  les  brouillards  ,  rosées ,  etc. ,  auxquels  on  est  sou- 
vent exposé. 

Le  chasseur  doit  avoir  un  pantalon  fait  de  toile  de  même 
couleur  ^  sur  lequel  doit  tomber  le  devant  du  cou  de  la  vache 
artificielle,  dont  la  tête  doit  se  porter  comme  un  domino. 
Elle  est  faite  de  cartpn ,  excepté  les  côtés  qui  doivent  être 
souples ,  flexibles  ^  afin  que  le  chasseur  puisse  ajuster  le  gi- 
bier sans  éprouver  aucun  obstacle.  Il  faut ,  lorsqu'on  est  vêfU 
du  domino,  pouvoir  découvrir,  du  premier  coup  d'œil,  le  ca- 
non du  fusil  horizontalement  d'un  bout  à  l'autre.  Toute  la 
tête  de  la  vache  se  recouvre  d'une  toile  peinte  comme  celle 
du  corps  ;  le  cou  doit  être,  en  dessus,  assez  long  pour  pouvoir 
l'étendre  de  quelques  pouces  sur  le  dos  «  et  les  barbes  sous 
lesquelles  les  bras  du  chasseur  sont  cachés  ,  doivent  passer 
la  ceinture  du  pantalon.  On  peut  y  attacher  des  cornes  natu- 
relles ,  si  on  ne  veut  pas  en  faire  d'artificielles. 

Quoique  la  vache  soit  assez  bien  imitée  pour  faire  illusion  |. 
même  aux  hommes ,  on  n'approcheroit  point  encore  du  gi- 
bier, si  on  alloit  à  grands  pas  et  en  direction  de  son  côté  ;  il 
faut  l'approcher  en  tournant,  et  souvent  baisser  la  tête  pour 
imiter  une  vache  qui  paît;  on  va  d'autant  plus  doucement,, 
que  l'on  est  plus  proche ,  surtout  si  c'est  aux  oies  sauvages 
que  l'on  fait  la  chasse.  On  a  soin  de  tourner  le  côté  au  gibier. 
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plas  souvent  que  la  4éte ,  parce  qu^étant  oblige  de  laisser  les 
yeux  grands ,  il  poarroit  se  méfier  da  piége#  Lorsqu^on  est 
à  portée  du  coup  ,  on  sort  du  corps  de  la  vache  ^et  tout  en  S9 
retournant ,  sans  trop  se  presser  et  sans  marquer  trop  d^em- 
pressement,  on  peut  tirer  à  coup  sûr,  soit  au  vol,  soit  à 
terre  :  il  est  bon  d!avoir  ,  pour  cette  chasse  ,  un  fusil  double. 

Le  Vanneau  d'Islande  ,  Tringa  hlandka ,  Lath.,  est  décrit 
dans  ce  dictionnaire  sens  la  dénomination  de  Ghevaliee 
nRRUGiNEUX  ;  mais  il  n^ajppartient  point  au  genre  cftepolîer , 
ni  même  au  genre  ifanneau ,  puisque  c'est  le  même  oiseau 
que  le  tringa  maubèche  sous  son  plumage  d'été.  ' 

Le  Vanneau  keftuschca.  r.rarlicleTEiNGAKEPTUSCHCA. 
Le  Vanneau  maritime.  V.  Tringa  selninger. 
Le  Vanneau  noir,   Tringa  atra^  Lath.,  est  un  individu 
de  l'espèce  du  Chevalier  brun.  V.  ce  mot. 

Le  Vanneau  ONDE.  V.  Tringa  onde. 
Le  Vanneau  A  oreilles  brunes.  V.  Tringa  a  oreilles 
brunes. 

Le  Vanneau  aux  pieds  rouges  ^  l'ringa  eryihropusj  Lath., 
est  un  individu  de  l'espèce  du  Chevalier  noir.  F,  ce  mot. 

Le  Vanneau-  pluvier  ,  Tringa  fquatarola,  Lath. ,  pi.  enL 
de  BufTon ,  n.<>  854-  V,  Vanneau  suisse. 

Le  Vanneau  raye  des  îles  Sandwich.  V.  Chevalier  a 

TÊTE  RAYEE. 

Le  Vanneau  social,  Vanellus  gregarius^  Vieiii;  ;  Chara^ 
dhis gregariusf  Lath.  Cet  oiseau  se  rapproche  du  vanneau  suisse 
par  la  taille  ,  la  forme ,  son  doigt  postérieur  qui  n'est  qu'ua 
tronçon ,  et  par  le  bec ,  qui  est  de  même  conformation.  Une 
bandelette  blanche  entoure  le  front,  passe  sur  les  yeux ,  et  se 
réunit  sur  l'occiput  &  celle  du  côté  opposé;  une  strie  noire  est 
au-dessus  de  l'œil ,  et  un  large  croissant  de  cette  couleuiîi^ 
sur  la  poitrine  ;  ces  deux  teintes  se  mélangent  sur  le  sommet 
de  la  tête  ;  le  dessus  du  corps  est  cendré  ;  le  haut  de  la 
gorge ,  blanchâtre  ;  la  partie  postérieure  de  la  poitrine  et  le 
ventre  sont  d'un  roux  sale  ;  le  bas-ventre  et  la  queue,  blancs; 
une  bande  noire  transversale  est  sur  cette  dernière  ;  enfin 
cette  couleur  couvre  les  pennes  des  ailes. 

Cette  espèce,  découverte  par  Pallas,  se  trouve  sur  les 
rivages  du  Jaïk  et  de  la  Samara  ;  elle  est  très-commune  près 
du  Volga  y  où  elle  porte  le  nom  de  dickaia  pikaliza  oupischik 
(vanneau  sauvage). 

Le  Vanneau  suisse  ,  Vanellus  heheticus  ,  Vieill.  ;  Tringa 
hebeU'ca^  Lath.,  pi.  enL. de  Buff. ,  n^  85o^  est  à  peu  prè§  de 
la  grosseur  du  vanneau  ordiaaire  ;  il  a  tout  le  dessus  dijit 
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corps  fâché  dë'Waiic  et  *e  nôtr  ;  Ife  f?oïi^,  hhlït  ;  le  sommet 
de  iâ  téie  taché  de  noir;  les  joues ,  le  devant  dti  coii,  la  por** 
trîâé  et  le  ventre,  de  cette  dernière  coaIeai*;le  bas-ventre  et 
les  cuisses,  blancs;  les  pennes  des  ailes^  noires  ;  Celles  dé 
la  queue  ,  variées  de  raies  transversales  noires  et'  blanches» 
moins  nombreuses  sur  les  plus  extérieures;  le  bec  et  les 
pieds  p  noirs  ;  tel  est  le  plcfmage  du  mâle  dans  son  habit 
d'été;  il  ressemble  en  toute  autre  saison  à  la  femelU ,  ^bf  à 
toutes  les  parties  supérieures  blanches  et  tachetées  de  briiA 
noirâtre;  les  côtés  de  la  téfte  et  le  devant  du  cou^  blancs,Vah* 
ries  de  brun  ;  le  ventre,  blanc,  avec  des  raies  longtthdînâflés 
noires  ;  du  reste ,  elle  ressemble  au  mâle.  Les  jeunes  ,  et'  les 
précédens ,  en  habit  d'hiver,  ont  été  donnés  tantôt  confme 
des  espèces  particulières,  sous  les  noms  ^e  vanneau  phivier  et 
de  vanneau  varié,  tantôt  comme  une  variété. 

Cette  espèce  est  répandne  en  France ,  en  Russie ,  en  Si- 
bérie,  et  dans  le  nord  de  TAmérique  septentrionale  ,  dépuis 
la  baie  d'Hudson  jusqu'à  la  Louisiane.  J*ai  tout  lieu  de  croire 
qu^eile  niche  dans  les  marais  salés  du  New- Jersey,  car  j^y  aï 
trouvé  -ces  vanneaux  accouplés ,  ati  mois  dé  juin.  Qùoiqn^on 
leur  ait  donné  la  dénomination  àevarineau  suisse  ou  Qan/teaU  de 
Suisse^  on  ignore  quelle  est  la  vraie  étymolo'gie;  les  uns  Taftri- 
buent  à  la  bigarrure  de  leur  plumage  ;  d'autres  à  ee  qu'ils  se 
trouvent  en  Suisse'.;  nfiais-,  comme  oiï  vient  de  le  voir,  cette 
espèce  n'est  pas  particulière  à  ce  pays. 
^  Ces  oiseaux  ne  se  réutiissent pas,  comme  les  vanneaur  or- 
dinaires, en  troupes  nombreuses;  on  les  voit  plus  souvent  pat 
couples  ou  par  famille  d<e  cinq  à  sit. 

Le  Vanneau-plimer^  Tringa  squatarolà^  Lath.jp1.enl.  de  But, 
n**  854,  ^^^^  1^  dénomination  de  vanneau  gris.  Cet  oiseau ,  que 
Jes  natui;alistes  ont  appelé  tantôt  (^anne^rir,  tantôt ///tiPiVr,  n'est 
connu  que  sons  ce  dernier  nom  dans  les  marchés  au  gibier  ;  il 
estvtai  qu^il  a  la  plus  grande  analogie  avec  les  pluviers  dorés  ; 
il  Va  de  compagnie  avec  eux,  et  Belôn  le  prend  pour  l'appe- 
lant ou  le  toi  de  leurs  bandes ,  d'après  les  chasseurs  ,  qui 
disent  que  cet  appelant  est  plus  grand  et  a  la  voix  plus  forte 
que  les  autres.  Ce|^end:ant  ces  vanneaux- pluviers  formenft 
aussi  de  petites  band'ejs  à  part ,  et  on  les  trouve  pendant 
l'hiver  plus  coriimunéftient  que  les  autres.  Ils  ont  dix  poi/ces  ' 
et  demi  de  longueui^  totale  ;  le  bec  noir  ;  la  tête ,  le  dessuis  d'à 
cou  et  les  parties  supérieures  du  corps  d^un  gris-brun  ;  chaque 
plume  bordée  de  blanchâtre  ;  la  gorge  ,  blanche  ;  ie  devant 
du  cou,  la  poitrine,  le  haut  du^  ventre,  variés  de  blanc 
et  de  brun  noirâtre  ,  la  première  couleur  dominant  seule 
Kur  ie  bas-ventre;  les  pennes  primaires  des  ailes,  d'un  brun 
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sotiibf é  9  avec  ane  tache  bfafidUé  atitirès  de  leur  tige,'  vers  les 
ûeâx  fibr^  déféuf  longeur;'  lés^ecôndaire^ ,  les  plus  proches 
du  corps,  d^uD  gris-brun  ;  les  pieds  et  les  ongles  noirâtres. 

La  Variété  du  tringa  squataroïa  de  Lath.  ;  tringà oària^  Lînn.  f 
pi.  ëi^l.  de  Huff.  9  0.^  928  ,  sous  le  noin  de  vanneau  variée  a  la 
télé  et  tout  ie  dessus  dil  corps  d'un  brun  varié  de  blanchâtre  ; 
lagbrge, blanche;  les  plumes  du  devant. du  cou,d'àn  gris- brun 
dans  leur  milieu ,  et  blanchâtres  sur  les  bords  ;  le  reste  dû 
dessous  du:  corps,  blanc;  left  fiénnes  des  ailes,  noiriitres  et  va^^ 
riées  de  taches  blanchâtres  ;  les  dix  pennes  intermédiaires  de 
la  queue,  rayées  transvérsâléinént  dé  bton  sur  un  fond  blanc; 
les  deux  autres^bl anches,  et  marquées  d^une  tache  •longitudi- 
nale brune  sur  leur  côté  extérieur  ;  le  bec  ^  les  pieds  et  lés 
ongles,  noirs. 

Le  Vanneau  de  Terre-Neuvk.  V.  Sanderiing. 

Le  Vaîïnead  uniforme.  ,  V.  Trinoa  uniforme. 
,  Le  Vanneau  varié.  T.  Tringa  varie. 

Le  Vanneau  varié  ,  Ttinga  squataroïa ,  Var. ,  Lath.  ; 
trm^avaria,  Linn.;  pi.  enl.  de  Buffon,  n.»  9^3.  J^.  Vanneau 
puisse,  (v.) 

VANNEREAV.  f^-  Vanneau,  (v.) 
VANNES  (  Fauconnerie  ).  Pennes  des  aîles  dés  oiseaux 
de  vol.  (s.) 

VANRHEEDIA.  Gerire  consacré,  par  Plumier,  à  la 
fnéihoiré  de  Van-Rhdedé ,  hollandais  ,  q|ui  fut  gouverneur 
pour  la' compagnie  hollandaise  au  Malabar,  et  qui ,  pendant 
son  sépuir  dans  cette  partie  de  l'Inde  ,  lit  recueillir  ,  décrivit 
et  figura  les  plantes  qu'il  put  se  procurer  ,  et  qui  Curent  en- 
suite publiées  et  commentées' à  Amsterdam ,  de  1679  à  lyoS, 
par  les  soins  de  J.  Caseàrius ,  J.  Commelin  ,  J.  Munickius 
et  Ab'raBaîcn-Poot.  Ce  recueil, compoié  de  la  vol.  in-fol.,est 
connu  sous  le  noni  àe'Hofrius  Malaàaricus. 

Linnseus  a  nommé  ce  genre  Eheedià.  V,  Rhéède.  (ln.) 
VAN  SIRE  (Mustela  gàleriz  ,  Linû;).  Petit  quadrupède  car- 
nassier plantigrade ,  du  genre  des  Ma'ngoûstés.  V,  ce  mot« 

(DESM.) 

VAN  TA  NE ,  Limnescta.  Genre  de  plantés  de  la  pojyan- 
dirie  monogynie  ,  dont  les  caractères  cdtisistent  :  en  uù  calice 
de  cinq  dents  ;  eri  une  corolle  dé  cinq  pétales  ;  en  un  tube 
en  forme  de  coupe ,  portait  un  grand  nombre  d'étamines  ; 
vn  un  ovaire  supérieur,  surnionlé  a^un style  à  stigmate  obtus; 
tn  une  capsule  à  cinq  loges  mon'osperiher. 

Ce  genre  renferme  deux  arbres  à  feuilles  alternes  et  à 
fleurs  disposées  en  corymbe' terminal. 
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L'on ,  le  YantâniF  A  grandes  fleurs,  a  les  feuilles  ovales^^ 
aiguës ,  et  le  germi:  glabre.  Il  a  été  trouyé  par  Aublet  dans 
les  forêts  de  la  Guyane. 

L'autre ,  le  Vantane  a  petites  fleurs  ,  a  les  feuilles 
ovales  I  obtuses ,  et  le  germe  lanugineux.  Il  a  été  trouvé  par 
Lebiond  dans  le  même  pays. 

Ces  deux  arbres  font  un  très-bel  effet  lorsqu'ils  sont  en 
fleurs,  (b.) 

YANVALLI.  Nom  donné  k  une  espèce  de  Sapotilier. 

VAOTE.  Synonyme  d'AoTE.  (b.) 

VAPf^RS.  Fluides  qui  doivent  k  la  présence  du  calorique 
dont  ils  sont  pénétrés ,  l'état  aériforme  où  ils  se  trouvent ,  et 
qui ,  par  la  diminution  de  ce  calorique ,  passent  à  l'état 
liquide  et  enfin  à  l'état  solide. 

Les  vapeurs  diffèrent  des  gaz,  en  ce  qù<:  ceiu-ci  contrac- 
tent avec  le  calorique  une  union  permanente ,  et  qu'ils  ne 
peuvent  être  réduits  à  l'état  liquide  ou  solide  que  par  le  moyen  ' 
des  affinités  cbimiqnes.  F.  Gaz. 

Les  vapeurs  I  en  général ,  ne  sont  autre  chose  que  de  l'eau 
volatilisée  par  la  chaleur ,  et  plus  ou  moins  dissoute  dans  l'air. 
Elles  se  manifestent  souvent  dans  les  hautes  régions  sous  la 
forme  de  nuage  ;  et  si  nous  ne  les  apercevons  pas  autour 
de  nous,  c'est  qu'elles  sont  en  molécules  trop  divisées  pour 
être  visibles  ;  mais  leur  présence  est  prouvée  par  les  obser* 
valions  de  l'hygromètre ,  qui  toujours  indique  dans  l'air  un 
degré  ,  plus  ou  moins  considérable  d'humidité  :  quelquefois 
même  il  le  montre  au  point  de  saturation  complète,  et  cela 
l^r  un  temps  serein  et  sans  le  moindre  brouillard,  ainsi 
que  Saussure  l'a  observé  plusieurs* fois ,  même  à  de  grandes 
hauteurs,  et  notamment  sur  le  mont  Breven  à  une  élé- 
vation de  plus  de  mille  toises ,  le  a3  du  mois  de  juillet. 

(  §  644.  ) 

Ce  sont  ces  vapeurs,  mêlées  avec  d'autres  fluides  gazeux, 
qui  entretiennent  la  vie  et  fournissent  à  l'accroissement  des 
végétaux,  en  s'assimilant  avec  leur  substance^. 

Ce  sont  ces  mêmes  vapeurs  aqueuses  répandues  d^ans  la 
moyenne  région  de  l'atmosphère  (  soit  d'une  manière  invi- 
sible ,  ,soit  sous  la  forme  de  nuage  ) ,  qui ,  puissamment 
attirées  par  les  sommités  des  montagnes ,  viennent  sans 
cesse  se  condenser  cootre  les  parois  des  rochers ,  dont  la 
température  approche  du  terme  de  la  congélation  ;  elles 
remplissent  les  innombrables  fissures  àts  roches  feuilletées; 
elles  s'y  résolvent  en  eau  qui  coule  dans  leurs ,  interstices , 
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pénètre  facilement  dans  lear  intérieur  k  la  faveur  de  la 
situation  presque  verticale  de  leurs  feuillets,  et  finit  par 
sortir  du  sein  de  la  montagne  sous  la  forme  d^un  petit 
courant  qui  ne  tarit  jamais  ,  parce  que  la  cause  qui  le 
produit  ne  cesse  jamais  d^agir.  C'est  d'après  ces  principes 
que  j'ai  expliqué  l'origine  des  Sources*  V.  ce  mot. 

Ce  que  aaussnre  et  d'autres  observateurs  ont  dit  de  l'at* 
traction  que  les  montagnes  exercent  sur  les  nuages,  et  de 
la  disparition  de  ceux-ci  dans  le  moment  de  leur  contact 
avec  les  rochers  ,  me  sembloit  conduire ,  d'une  manière  si 
simple  et  si  évidente ,  à  la  véritable  origine  des  sources , 
que  j'ai  dit  au  mot  Fleuve  :  qu'il  est  aujourd'hui  bien  re-» 
connu  que  toutes  les  sources  tirent  leur  origine  des  vapeurs 
de  l'atmosphère. 

Je  me  suis  bien  gardé  de  parler  ni  des  pluies ,  ni  de  la 

rosée,  attendu  que  sans  le  secours  de  ces  deux  météores, 

les  sources  proprenient  dites  n'en  existeroient  pas  moins  ;  et 

ce  n'est  pas  sans  étonnement ,  je  l'avoue ,  que  j'ai  vu  dans 

quelques  ouvrages  de*  physique  récehiment  imprimés  ^  et 

que  je  vois  encore   dans  un   Traité  élémentaire  de  Physique 

qui  vient  de  paroître  (sur  la  fin  de  i8o3) ,  que  l'on  attribue 

l'origine  des  sources  aux  pluies  et  aux  rosées.  Voici  ce  que 

je  trouve  dans  ce  livre  (  §  33i  )  :  «  L'eau  s'élève  de  toutes 

<c  parts  dans  l'atmosphère  par  l'évaporation  ;  celle  de  la  mer 

«  dépose  son  sel  à  mesure  qu'elle  cède  h  l'attraction  de  l'air  ; 

«c  une  partie  des  rosées  et  des  pluies  qui  proviennent  de  ces 

«  eaux  tombe,  sur  les  sommets  des  montagnes;  ces  sommets 

«  paroissent  même  agir  par  affinité  sur  les  nuages  et  les 

«  fixer.  On  a  observé  qu'un  nuage  qui  rencontroit  un  pic 

«  sur  son   passage  ,  s'elïaçoit  à  mesure  que  ses  différentes 

«  parties  approchoient  du  contact.. Les  eaux  s'infiltrent  dans 

«  les  terres  qui  recouvrent  les  montagnes ,  jusqu'à  ce  qu'elles. 

«r  rencontrent  un  lit  imperméable  pour  elles  ;  et  de-là  elles 

«  vont  sourdre  aux  différens  endroits  de  la  pente  et  du  pied 

«  de  la  montagne  ,  où  le  lit  qui  les  a  reçues  se  montre  à 

«  découvert. 

«  Dans  les  montagnes  primitives ,  ajoute  l'auteur ,  les  eaux 
«  coulent  le  long  des  pierres  dures  qui  composent  comme  la 
«  charpente  de  ces  grandes  masses  «  et  de  leur  réunion  se 
«  forment  les  torrens.  Les  montagnes  secondaires ,  dont  la 
«matière  est  plus  tendre  et  comme  spongieuse,  laissent 
«  pénétrer  les  eaux  à  une  plus  grande  profondeur ,  où  elles 
«  les  arrêtent  par  d^s  couches  d'argile  dont  ces  eaux  suivent 
«  la  pente ,  et  cVst  dans  les  joints  des  couches  voisines  que 
^  se  trouvent  les  issues  qui  les  répandent.  Celles  qui  n'ont 
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«c  pas  para  à  la  surface  ^  continuent  de  couler  dans  le  sein  de 
«c  la  terre  Y  où  rhomnie  va  les  chercher  par  les  ouvertures 
«  des  puits  qu'il  creuse  à  côté  de  ses  habitations.  » 

On  voit  que ,  dans  cette  explication  ,  Tauteur  ne  dit  pas 
un  mot  des  vapeurs  de  l'atmosphère ,  qui  jouent  néadyioins 
le  principal  rôle  dans  ce  phénomène  ;  car  il  faut^  de  toute 
nécessité,  une  cause  permanente  pour  produire  ud  effet  con- 
tinu, tel  que  l'écoulement  perpétuel  des  sources  :  or ,  il  n'y 
a  pas  toujours  des  nuages  qui  rencontrent  àis  pics  sur  leur 
passage ,  et  qui  viennent  s'y  effacer  (  supposé  même  que 9  par 
cette  expression  équivoque ,  Fauteur  entende  qu'ils  y  dépo* 
sent  leurs  vapeurs  sous  la  forme  d'eau  courante  )^  A  IMgard 
des  pluies ,  elles  seront  bien  plus  rares  encore  ;  deur  qui  ont 
fréquenté  les  hautes  montagnes  savent  bien  qu'on  y  voit  très* 
rarement  d'autres  j^luies  que  des  pluies  d'orage,  dont  les 
effets  ne  sauroient  ôlre  que  momentanés.  Reste  donc  la* 
rosée  ;  mais  comme  ce  n'est  qu'une  humidité  passagère  que' 
le  soleil  du  matin  dissipe  ,  on- ne  voit  pai$  qu'elle  pût  ni  for* 
meir  sur  les  montagnes  primitives  les  t'orrens  dont  parie  Tan* 
leur,  ni  parvenir  à  de  grandes  profondeurs  dans  les  mtmta- 
gnes  secondaires. 

.11  n'y  a  donc,  je. le  répète ,  rien  qui  puisse  alimenter  les* 
sources ,  si  ce  n'est  une  aSdùence  non  interrompue  de^  va*- 
peurs  de  l'atmosphère  qui  viennent  imbiber,  d'une  humidité 
toujours  également  abondante  et  toujours  nouvelle ,  les  ro* 
ichers  des  hautes  montagnes ,  et  surtout  les  interstices  des- 
roches  feuilletées.  ' 

Au  surplus,  je  remarquerai  que  l'expiicaliott  donnée  dans 
ce  Traité  de  Physique ,  n'est  autre  chose  qu'une  traducticm  en 
langage  moderne  de  celle  que  donnoit,  il  y  a  deux  siècles  et 
demi ,  Bernard  de  Palissy. 

«  Quand  j'ai  eu,  dit^ii ,  bien  long-temps  et  de  près  cou-' 
«  sidéré  la  cause  des  sources  des  fontaines  naturelles  et  le 
«  lieu  de  là  où  elles  {iouvoient  sortir,,  enfin  j'ai  connu  direc- 
«  tement  qu'elles  ne  procédoient  et.n'^toîent  engendrées 
JK  sinon  des  pluies  »  (  pag.  278,  édit.  de  Faujas).  Il  explique 
ensuite  très-bien  comment  les' eaux  se  réduisent  en  vapeurs, 
comment  ces  vapeurs  se  résolvent  en  pluie,  et' comment 
l'eau  de  la  mer ,  en  s'évaporant ,  n'enlève  point  de  sel» 
(  Ibid.  pag.  279  et  àfkx  ) 

Il  explique  enfin  pourquoi  les  sources  se  trouvent  plutôt 
dans  les  montagnes  que  partout  ailleurs.  11  compare  l^es 
roches  dont,  elles  sont  composées  à  lachUrj^ate  osseuse  dès 
animaux  ,  qui  les  maintient  dans  une  situation  élevée  ,  et  il 
ajoute  •*  (c  Ayant  mis  en  ta  mémoire  une  telle  considération  ^ 
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<r  tu  pourras  connottre  la  cause  pourquoi  il  y  a  plus  ie  fon-« 
€€  taines  et  rivières  procédantes  des  ipontagues ,  que  uori  pas 
..«  du  surplus  de  la  terre  ,  qui  n'esl  autre  chose  ,  sinoo  qiie 
«les  r(3ches  et  niontagnes  reiienbent  les  eaux  des  pluies 
M  comibè  feroit  un  vaisseau  d'airain  ;  et  Jesdites  eaux  lom- 
«  bantes  5ur*lesdites  montagnes'  a»  4ravier^  des  terres  et 
•c  fentes  ,  descendent  toujours,  et. n'ont  aucun  arrest,  jusqu'à 
•ft  <ce  qu'elles  aient  trouvé  quelque  fieu  foncé  de  pierre  ou 
M  rocher  bien  contigu  ou  condensé .;  et  alors ,  elles  se  repo*- 
«  sent  sur  un  tel  &ndst  ^  ^y^^  trouvé  quelque  canal  ou 
.«c  adtre  ouverture  ,  elles  sortent  en  ^fontaines  ou  en  ruisseaux 
•r  et  fleuves  9  s^ldo  que  l'onvepture  et  les. réceptacles  sont 
«  grands  »  (  IbH.  pag.  aSâ.-)  >  , 

Il  paroît  que  Palissy  lui-m^me  .r^-connoissoit  riusufBsance 

•de  sa  théorie-;  car^q«oiqu'il  cômb^tlit  le  système  des  caçemes 

tàisiilUifùU'eSfqià  étoit  reçu  de  son  temps,  et  qui  ait  renouvelé 

cent  ans  aprè^  par  Descartes ,  il  sentait  si  bien  qu'il  devoit 

y  avoir,  dans  la  formation  des'  sources ^  une  condensation 

ifiabîtuelle  de  vapeurs  ,  qu'il  finit  par  aiqalgamer  ensemble  sa 

^théorie  avec  celle  qu'il  combattoit.  Après  avoir  expliqué  à 

-son  interlocuteur. ki>  condensation ';de  l'ean  des  nuages  en 

ipli^ie ,  il  ajoute  :  »/  C^est  pour  te  faire  entendre  que  je  ne  nie 

«  pas  que  les  eaux  écUses  dans  les  cayrernes  etgouffres  des 

€t  montagnes  ,  ^ne>  se  puissent  exhaler  contre ies  rochers  et 

«  TôAti$s(>qui  so|»t>u-<dessus  desdits  gouffres  ;  tna^s  je  nie  que 

^  ce  sait  lu  cause  totale  des  sources  des  fontaines.  » 

^    Quaiid  Palissy  tenoit  ce  langage,  on  voit  qu?»l  sentoit  fort 

-bie^  ce  que  méconçoissênt /encore  quelques  auteurs  moder- 

«les»  o'éât-à-dire  ^u'ji  existe' f une* 'grande  différence  entre 

l'orijgine  des  sources  des  montûgneis ^  ^ti  ^ont  les  sources  pro- 

Î riment  ditléÀ'3l  it  *ceile  des  eaiiif  sèuttmfljmês  dés  plaines ,  sur 
léquelle)»  ôu  creose  des  puks;>      »>-    «  '   «    ;    ■... 

-  £ors<)u^U  consîdéroit ,  ^par'exehipile  ,  que» là  source  du 
^Miôné^siciih^'ari' rocher  à' si^mvUë'^pieds  d^élévatioB,  et 
qu'elle  à  berpkuellement  unè'tatbpératnre  d%  t^r.  degi^s  \ 
q^udîq^è  é«v$A)i)Snée  de  glbèiiers*^  iHpouvoit  dire  t  voilà- une 
source  hfA  Revient  de  ia  vapeur  Condensée  ;4es-eautuqitt 
bouiJfent'4aii^*-le  gouffre  ide  la  montHgne'^  'et!  qui  conserve 
encore  une  partie  de  sa  chaleur  (S^I4rNS9&tromfioît,.ce  n^é* 
loit  que'  sllr>lë  inRiode  de 'ta  t6nè^isàtA\6xi^^  ({tfff  t^wMim^de 
s^-opér^r  dani  le  sêlh  de  la:n»ôai!ag»e,se  fait'ii*«a*'sarfabe). 
Lor.squ^il  se  trouvoit  ensuite  au  milieu  des  plaîÉes  d^-ia 
Beàuce ;  el'^qu^  voyô«t£etpûhs  4^une  ierm«<bâli«  dans' un 
local  un  peu  creusé  en  bassin  «  ildtsoit':  la  Jquacé'dej  ce  puits 
lire  S(uP%lfig;in!^^  dé^  eaux  de  pltde  qui-  0e 'S0A^4nfiltrées>  dan& 
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ie  soi,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  été  arrêtées  sur  un  fonds  solide; 

Il  auroit  pu  ajouter  que  les  eaux  qui  alimentent  là  plupart 
des  puits ,  ne  mérilent,  en  aucune  maniera^  le  nom  de  source  ; 
en  effet ,  presque  toutes  les  villes ,  et  la  plupart  des  villages  , 
sont  sur  le  bord  ou  dans  le  voisinage  des  rivières  ,  et  Teau  de 
leurs  puits  ne  tire  son  origine  ni  des  vapeurs  de  ratmosphère> 
ni  des  pluies  ou  des  rosées  ;  c'est  tout  simplement  Teau  de  la 
rivière  qui  s'est  infiltrée  à  travers  le  sol.  Elle  est  bonne  ,  si 
ce  sol  est  un  gravier  quarzeux  ,  conune  à  Lyon.  Elle  est  dure 
>et  sëlénitease ,  si  le  sol  est  gypseux ,  comme  à  Paris* 

J'ai  fait  mention  dans  l'article  GLACiEa  d'un  fait  singulier 9' 
qu'on  peui  expliquer ^  ce  me  semble,  par  la  condensation 
des  vap^rs  de  l'atmosphère  :  il  s'agit  des  pierres  qui  repo- 
sent sur  les  glaciers  •,  et  qui  paroîssent  s'élever  successive^ 
ment.  Je  pense  qu'elles  s'élèvent  en  effet  :  les  vapeurs 
aqueuses  contenues  dans  l'air  se  condensent  contre  la  pierre ^ 
qui  est  à  peu  près  à  la  température  de  la  glace  ;  les  goutte- 
lettes qui  en  découlent  s'insinuent  sous  la  base  de  la  pierre  ; 
elles  s'y 'congèlent  pendant  la  nuit.  £n  se  congelant,  elles 
augmentent  de  volume  et  soulèvent  la  pierre  (on  sait  asses 
quels  sont  les  effets  de  cette  idilatation  ).  D'autres  goutte- 
lettes opèrent  le  même  effet  les  nuits  suivantes ,  et  peu  à  peu 
Texhaussement  de  la  pierre  devient  très-sensible. 

J'ai  dit,,  dans  VartiAle.SouEGË,  queVest.U  condensation 
des  vapeurs  et  leur  conversion  en  petits  glaçons.,  qui  entre- 
tient en  grande  partie  les  glaciers;  et  quoique  la  proposition 
ait  l'air  d'un  paradoxe  %  je  serois  porté  à  croire  que  ,:pendant 
l'étéy  ils  gagnent  peut-être  plus  qu<ils  ne  perdi$nl ,.  et  que  pen- 
dant l'hiver  ils' perdenii  plus iqa' ils  ne  gagpent.  V.  Glacier  , 
Source  et  Fontaine.  (PAT.) 

VAPPON,  ^a/?^o,l^atr.^^  Fab.  ;  Pa^A/^os/^i*^  Meigen. 
Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  4ip^^i*^S9  famille  dés  no*- 
tacanthesi,  «tribales  lArattomydes ,  distingué ,  par  les  carac- 
.tères>  suives  ,  des  auii!êS' genres  de  cett^  division  :  an- 
tennes plus  «Hurtes  que  la  tête  ^  de  trois  artjclfas  \  les  .deux 
premiers  transversaux  ;•  lé isecoudrforipant^r^yÀ^'^e  d^nier^ 
unie iête  presque  b^inis^hér^ue.;  .une  soi^;àâ09  extrémité; 
écussoa  sans  pointe  ;  abdomeiixourt ,  large  ,.conveXQ«  et  pres- 
que ioartbculé.  en  dessus..  >  -:::...,> 

Gesidiptènes  sont  iRèsrf^etits ,  ]ét<»ntle  pprt.dfiSi  ojçycère* 
et  ^es.némjotèles ,  genres  die  Xa  ^mêmie  tt^bu*;  {j'esp^çé  sui-r 
vante  esib la aeulib  connucfhi  ..',.••,.         ^  :   >,      \,v.. 

Vajrpoi^  nnUÈat^NOiR,  V.appoaier^Ji^^it. ,  F^bf ,  M^i^y^Dipi.^ 

tom.is  part*  lîf.plw  8 ,  fig.,iflHi4*  ^:«' 
Il  es4 -d'un  beau  noir  luisant <|  avec  les  pattes  pi^s,)£tJlea 
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ailes  ombrées  de  noir  dans  eur  moitié  inférieure.  Son  ab- 
domen est  transversalement  ovale,  convexe.  Le  mâle  est  dis- 
tingué de  la  femelle  par  la  grandeur  de  ses  yeux  qui  occupent 
toute  la  téte.On  trouve  cet  insecte  dans  les  bois,  snr  les  feuilles 
des  arbres,  (l.) 

VAQUE-BATUÉ,VAQUE-PET(HJSE.  Nomsdutro^ 
glodyte  en  Provence.  V,  ce  mot.  (v.) 

VAQUEROLLE.  Synonyme  d'AcTiNOTE.  (b.) 

VAQUETTE.  C'est  le  G©uet  commun  ,  aux  environs  de 
Boulogne,  (b.) 

VAQUOIS.  Synonyme  de  Baquois,  (b.) 
VARA-DE-JESÉ.Nôm  de  laTuBÉREUSE  enEspagne.(LN.) 
VABAI.  .Nom.  brame  du  iema  des  habitans  du  Malabar. 

r.  TeMA..  (LN.) 

YARAIBJË ,  FertUrum,  Genre  de  plantes  de  la  polygamie 
monoécie  et  de  la  famille  desjoncoïdes,  dont  les  caractères 

S  résentent:  une  corolle  de  six  pétales  et  six  étamines  dans  les 
eurs  mâlési,  et,  de  plus ,  un  ovaire  trilobé,  à  trois  styles 
courts ,  dont  les  stigmates  sont  simples ,  dans  les  hermapbror 
dites  ;  une  capsule  trilobée  ,  "polysperme  ,  s^ ouvrant  par 
une  suture  intérieure ,  contenant  un  grand  nombre  de  se-r 
menées  entourées  d'un  large  rebord,  et  disposées  sur  deux 
rangs. 

Ce  genre  ,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  Mélakthes  ^^ 
renferme  des  plantes  élevées,  à- feuilles  ovales-,  nervées  ,  à 

faîne  oblongue ,  entière  ,  et  à  fleurs  disposées  eii  panicules. 
)n  en  compte  six  espèces ,  dont  les  plus  Importantes  à  con- 
noitre  sont  : 

La  Yâraire  blanche  ,  dont  les  grappes  sont  surcom- 
posées, les  corolles  relevées  et  v^erdâ^tres.  Elle  est  virace ,  et 
se  trouve  dans  les  vallées  des  monta^çs  froides  de  TE^rope. 

La  Yarairë  noire.,  dont  les  grappes  sont/  composées , 
les  corolles  très-ouvertes ,  et  d'un  rouge  très- obscur.  JEHlé  est 
vivace ,  et  se  trouve  sur  les  montagnes  sèches  des.  parties 
méridionales  de  l'Europe. 

Ces  deux  plantes  sont  connues  dans  le3  bouiique.s  desber* 
boristes  sous  le  nom  à^ hellébore  blanc  ^  et  ont  passé  long- 
tempspourles  véritables  hellébores  àes  anciens^très-différen- 
tes  par  conséquent  de  ce  qu^on  appelle  helléboir  noir  dans  iéà 
mêmes  boutiques  ,  c'est-à-dire  de  l'HELLÉBaRE  fëiiûe. 

Aujourd'hui,  on  sait  que  le  véritable  hellébore  -boir  des 
anciens ,  est  l'tltiLtBORE  n' orient  6gurépar  Désfontaînes, 
n.oj64  des  Annales  de  Mt^^m.  V,  Hellébore. 

La  Yarâire  sababille  ,  dont  les  grappes  sont  simples , 
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les  flpns  p€;4^ncttlée$^p^^l^éc;s  (it  unil^&rj^Qs^  SH^.carott  an 
JVIexi^u^.  Kçi.zlus  assure  ,q^ecç  sont  ses  leodeoc^s  .qui>sont 
xnîsçs  q^Ds  le  commerce  sous  le  nom  de  ceQoàfUe. 

Les  lu:liéf(Qf es  ^lanc  el  nçir  ont  une  xacîoe.  épaisse ,  char- 
nue f  jaunâtre  en  dehors  ^  hlanche  en  dedaÇis ,  d'un  goût 
^cre,  aoieret  désagréable.  Leçjti^s'^èye  de  trojs  à. quatre 
pieds  ;  leurs  feuilles  sont  grande^  ,.?î\lon^^ ,  ^t  leurs^fleors 
très-nombreuses.  Ce  seraient  de  supecbesplaiil^s,  jsUfi^eaoté 
de  ieur$  (leurs  répondoîtà  celle  de  leur  pçrt.  Qn  ip^  f^i^ usage 
f^uë  des  ràèihes  en  médecine.  Elles  sont  un  violent  éiqétiqjLiç 

Î»our  les  homme^  e^t  jpour  Içs  animaux.  Op  les  enaptoie-  eâ 
otion  pour  faire  mourir  le$  poux  et  guér/r  |a.'fi^lé  .des  ^i- 
xnaux/  '  r     .  ' 

Ltnnœuft^noas  apprend  qoe  iâ  seule  odeur  de  ces  plaates 
fait  quelquefois  vomir  les  personnes  qui  les  arrachent.  On  en 
tait  cependant  Jusaged^ns-le  If  ord  contre  Thy'drôpisie  et  les 
maladies  vénériennes ,  eisyanput^  à  rimitation  dés  anciens, 
contre  la  manie  ;  mais  eâles  doivent  être  adnifiâlstrées  par  une 
jonain  hahîie ,  sans  quoi  eile&'/caaseroient  iimnanqaalAement 
4efi.malfa«urs.  (B.)  ' 

VARAN.  Arbre  d'Amboiné  que  Rumphtus  a  figuré ,  mais 
llotitll  n'a  pas  décrit  les  parties  de  là  ff  ûciificâtîon. 
^'  Ôn'îgnoiîH^  lé  geiire  anquelrl  appartient  (b.) 

y^AN.  C'est  le  Tupi|ïàWi5,  (b.) 

.VARA.UAOCO.  Arbrissejau  des  Indes  qqi^st  radicant, 
dont  Le /fruit  iest  agréable  au  goût  ^  et  contieni  quatre  noyaux. 
U  s^i^te  4ie^an.écoi*£e  une  résine  ronge  y  t;|^'i  a  Todeur  de  la 
laque,  (b.) 

.    VARlQHAN.  y^ri^^té  4e  Ri&(,  qui  se  coltive  sur  les  mon- 
f4gp^Mi%^  dfc  îtad^gascar-^Cii.). 
VARÏ>.  F.Nard.  ^.) 

T</JjROIO|];E,  Muscîcàpa  par^âisU  J^çilji.  C'est  1^  nom  d'un 
oiseau  qui  ?  ditjSéba  ,  se  trouve  dàp3  l'île  de  Pàppë.  Mp^sofi 
en  fait  urie  Pie  ;  mais  Latham  est  mieux  fondé  à  le  placer  daiois 

la  synonymie  du  MoUCHEROLLE  pUPPE  a  TJETE  Ipgf/Jf^IJI^  d'a- 
cier PÔili    T.  pLATYRHYNQÙETECTaECTÇ.Vv.)  '  ' 

y À]EVÉ.  Çplon  Gesnç^  t  les  Italiens  donnent  ee  nom  à  la 
.▼ariété  d'f^cyaEiJiL  d'Ë^f ope  ,qvM  a  le  pelage  0iélédè  blanc 
etdfiign/s^;  variété  don^^risson^faitiine  espèce  particulière 
,^pusle;.pqpfi.d'^.ïfr<Jw74»i?f>^.      :  .      .;      :  : 

C^.»Pfl».çft;iiré  du  lat^  ^fam  %  et  CQrrespQnd:>à»  celui  de 
Wr,  dont  on  s^e  serjt  f  p- b^iisaofoiir  désigner  la  fou  rj*nre  de 
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VAREC  ,  I^cus,  Genre  de  plantes  de  la  famille  èés 
algues  ,  dont  les  caractères  sont  :  expansions  membraneu- 
ses ou  cartilagineuses,  ou  coriaces,  la  plupart  ramifiées, 
assez  souvent  chargées  de  vésicules ,  et  terminées  par  des 
renflemens  dont  les  uns ,  hérissés  dans  leur  intérieur  de 
poils  entrelacés;  passent  pour  contenir  les  organes  mâlesl^ 
et.  les  autres,  gonllés  d^une  nîatière  gélatineuse.,  dans  la- 
quelle sont, nichés  des  globules  perforés  et  monospermes  ^ 
sont  regardées  comme  les  organes  femelles. 

Ce  genre  est  composé  de  plantes  qu^on  ne  trouve  qu^aii 
fond  de  ia  mer  attachées  par  un  empâtement,  radiciforme  aux 
cochers  qui  bordent  tes  côtes.  Rien  de  plus  varié  que  leur  part, 
leurs  formes  et  leur  figure;  mais  malgré  les  grandes  diffé- 
rences qu^elles  présentent,  elles  ont  un  air.  de  famille  qui  les 
fait  certainement  rapporter  au  genre.  £lles  ue  peuvent  guère 
être  confondues  qu'avec  les  ULVEset  les  Conférves,  leurs 
voisines  dans  l'ordre  des  rapports. 

Ordinairement  les  i^arecs  soiit  coriaces  ou  cartilagineux , 
mais  il.  s'en  trouve  de  membraneux,  de  mucilagineux^  et 
même  de  ligneux.  On  a  beaucoup  disputé  sur  le  mode  de 
leur  multiplication  depuis  Réaumur,  qui ,  dans  les  Mémàires 
de  r  Académie  de  17  ii  et  17 12,  entra  le  preihier  dans  la 
carrière  sur  cet  objet;  On  s'jiccorde  assez  généralement  à 
adopter  l'opinion  mentionnée  plus  haut,  qui  est  celle  de 
Linnseus^  mais,  je  ne  crois  pas  que  ces  plantes  aient  de  vé- 
ritables orgapes  sexuels  ;  c'ést-à-dire  qu'il  est  probable  que  „ 
comme  les.  Cuampignoi^s  ,  ils  produisent  des  globules  sé- 
minifères ,  qui ,  en  se  séparant  de  leur  mère ,  deviennent 
de  nouvelles  plantes  par  simple  développement.  Dans  quel* 
ques  espèces  ces  globules  ne  se  montrent  qu'à  l'extrémité 
des  expansions,  et  sont  très-visibles  à  la  vue  simple.  Au 
reste  ,  malgréile  nombre  des  écrits  suvXesvarecs  ^  on  manque 
encore  de  données  certaines  .sur  cet  objet.  , 

En  général ,  les  varecs  sont  colorés  en  brun  plus  ou  moins 
clair,  plus  ou  moins  approchant  du  vert  ou  du  rouge;  mais 
il  en  est  aussi  de  transparens  comme  l'eau.  Les  rochers  en  sont 
.  quelquefois  couverts  d'une  couche  d'upe  épaisseur  de  plusieurs 
pieds ,  et  la  mer ,  au  voisinage  des  tropiques  ,  en  offre  dans 
une  étendue  de  plusieurs  centaines  de  lieue^.  Ils  servent  de 
.  retraite  à  uner  immense  quantité  de  poissons,  de  coquil- 
lages, de  crustacés  et  de  vers  de  tous  genres*.  Les  flots  les  ar- 
rachent, et  les  transportent  sur  les  rivages,  qù  ils  sont  re- 
cueillis ,  soit  pour  fumer  les  terres ,  ce  à  quoi  ils  sont  très- 
propres  ,  soit  pour  en  retirer,  par  la  combustion  ,  une  soude 
très-utile  aux  arts. 

XX.VV.  '  l3 
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Mais  ce  ^u^on  ignore  presque  généralement  en  France  , 
C'ies^  qixe  la  pinpart  peuvent  servir  de  nourritare  à  Thoitime. 

DâfVs  rimde  on  eti  fait  an  grand  usage  sons  ce  rapport , 
èôit  dît^ct^ment ,  soit  îndirecleftient ,  c'est*4  dire  qu'on  les 
famàsse  dans  la  mer  ou  qa'onlarsse  ce  soin  aox  Hironoelles. 
En  effet ,  ces  fameux  nids  d^hitondeiles,  que  le  luxe  de  la  table 
y  rtechier(^h«  k  si  grands  frais  t  i^e  sont  autres  que  des  varecs 
en  partie  dlécoinposés.  En  Em'opè  même  on  mange'  deux 
ou  trois  espèces  ,  entre  autres  le  votée  saccharin.  Plu^ 
sieurs  p^euveni  surtout  être  âvantageusettiient  employés  pour 
faire  tme  espèce  de  gelée  propre  à  dbtitrer  de  la  consistance 
aiuk  sattCM ,  ainri  que  je  m^ett  stds  personnellement  assuré. 
^L«s  bestiaux ,  Surtout  les^^a^ft^tet  les  mouians^  recherchent 
beaucoup  ces  plantes  sur  les  bords  dé  là  mer ,  lors^qu'eHes 
commencent  à  s'altérer ,  ce  ifut  àrrire  Msez  rapidement  p«n- 
éant  l^élé. 

Desséchés  k  Tombre ,  les  vatecstie  perdent  ^as  entièrement 
leur  fâttAté  végétative.  On  en  a  iru  âfprès  un  grand  nombre 
d'amtrées  detnort  apparente ,  reprendre  vie  ,  et  pooss^r  de 
ittouveafu  lorsqu'on  les  remettoit  dans  Teau  saU^.  Ib  peuvent 
servir  d'hygromètres  iorsqu%  mit  été  desséchés,  ^insi  que 
Thore  i'a  prouvé  dans  le  Magasin  encydop.  de  l'atn  6. 

11  est  très-cërtarn  Y  ôumiamc  je  crois  en  avoir  acquis  la 
preuve  ,  que  tes  plantes  se  nourissent  par  intussiisception , 
c^est-Si-dire  en  abso'ibaot  le^  ipribcipe^  muqUeiix  qui  se 
trouvent  dans  l'eau  de  la  Yirer.  Leurs  racines  ne  servent  à 
autre  chose  -qu'à  tes  teirir  fixées  ;  ce  n'est  qu'un  empâtement 
^u  iHfOérent  de  celui  àe»  Alcyoks  ,  des  Sertùlaires  ,  et 
autres  ^oductionàpofypeuses.D'aflleurs^  il  est  desvarecs, 
t^hqatieflditànlj  qui  ne  se  voietn  que  libres  à  la  surface  de  la 
mer,  et  qui^trependant,  végètent  aussi  bien  que  ceux  qtû  sont 
ialiachés  2i  son  Tond. 

On  remarque  une  immense  disproportion  entre  la  grandeur 
respective  des  varrecs.  Tl  en  est  qui  ont  à  peine  une  Ugne  de 
hauteiir ,  et  il  en  e^st  qui  (an  rapport  des  voyaigeurs^ont  une 
'lieue 'entière  de  icmg.  Le  vafecgéàrit,  dont  un  morceau  mesuré 
a  été  trouvé  de  six  <;ents  pieds ,  m'est  qu'un  pygmée  auprès 
de  ceux  qui  naissent  daros  les  profondeurs  de  la  mer  du  Sud , 
'e%  s'étendent  à  sa  surface. 

Beaucoup  de  varecs,  surtout  paVmi  ceux  qui  sont  fort 
longs  bu  qui  sont  destinés^  à  nager,  ont  desvésîctiles  creuses 
qui  les  aHégent^etles  soutiennent  entre  deux  eaux  ou  à  la  sur- 
face. Ces  vésicules  otit  souvent  été  prises  pour  les  organes 
de  la  génération  ;  mais  elliïs  en  sont  foit  distrnguées ,  ainsi 
qu'où  peut  9^^Uk  assurer  sur  le  varec  vésiculeuon  ,  si  aboitdani 
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sur  nos  cales ,  et  qo^on  «apporte  fréquemment  k  Paris  dans  les 
paniers  d'huîtres. 

Lorsqa^QD  veut  tirer  un  parti  avantageux  des  yareci^  pour 
l'engraié  des  terres ,  il  ne  faut  pas  simplement  9  CQmme  00  I9 
fait  trop  sauvent  5  les  répandra  sur  le  sol  au  moment  Ibémç 
de  leur  sortie  de  la  mer*.  Il  est  Jl^^n  de  les  laisser  exposé^  en 
las  à  Tair ,  pour  que  les.  pluies  l.avept  le  sel  dont  ils  sont  im* 
prëgpés.  11  est  eni:ore  meilleur  de  les  stratifier  avec  de  la  terre 
végétale ,  etde  lies  laUser  pendant  une  année  entière  se  con- 
sun^erainsiientefnent.  On  /çst  certain  que  loin  de  p<M^er,  sur 
les  cl^amps  où  on  les  répandra  ensuite ,  un  principe  d^inferr 
tilité  mpmei^taj^ée*  pomme.on  le  vQii  souvent.dans  la  méthode 
vulgaire,  ils  produiront  Tefiei  du  meilleur  fumier, 
.  Lorsqu'on  v^ut  tirer  p^ti  ^ varecs  pour |air^  d^eia  f ou4e  t 
il  faut  ies  faire  rapidement  sécJi^r  au  soleil  et  le$  amonceler 
sous  des  hangars  ou  sous  des  toits  de  paille  9  jusqu'4  ce  qu'o^ 
en  ait  une  masse  considérable.  Alors  on  creuse  une  Cosse  de 
cinq'il  six  pieds  de  profondeur  ^  et  d*une  largeur  proportion- 
née k  la  quantité  qu^on  doit  brûler,  mais  toujours  au  moins  du 
double  plus  longue  que  Urgè.  Un  met  au  fond  quelques  fagots 
de  bois,  et  après  qu'on  y  amis  le  feu  on  les  couvre  de  varecs. 
Il  est  indispensable,  pour  la  richesse^  produit ,  de  graduer 
la  combustion  de  manière  qu'elle  soit  toujours  sans  Oammç  et 

>des 
!  ration 
devient  plus  facile  et  plus  complète.  Après  que  toute  la  pro- 
▼ision  de  varec  est  brûlée ,  on  ferme  ia  fosse  ;  et  lorsque  la 
masse  à  demiv vitrifiée,  qu'elle  contient ,  est  complètement 
desséchée  ,  <m4a  brise  en  petits  mqrceaux  et  on  les  met  dans 
le  commerce.  .         • 

On  dait  k  M.  Ij.amo«riOqx ,  Annales  du  Muséum ,  iun  fort 
jbyeau  Ajéw^jre  dsui:  les  f^o^o^  9  mémoire  où  il  k^  Appelle  Tha.- 
LA^IOPHYTES  ,  et  où  il  les  divise  en  s>x  ordres  et  e(i  vingt^six 
genres,  javoir:  1.^  FUCACJB]£S,quî  comprenn^uU  les  g^enres 

YaAÇC  ,  X<AlfttNAlRE  ,  OsMUNOMaE,  D^SP^ARESTIE.,  FURC£L* 

LÀiRE,  Chorda  ;  a.^  FLORIDEÉS  p  où  se  réunissent  le^s 
genres  Çlaubee,  Delesserie.,  C.hondre  ,'Gelidion9  Lau- 

RENCIE,  HyÇ«ÉE,  AcANTUOPBORE,  DuMONTIE  ,  GlQARTINE  , 

Plocamon,  Chàmpje;  3.«  JDICTYOTÉES ,  Amansie  , 
DicTYOPTÈRE  ,  DïCTYOTE ,Flabelî;aire; 4" TJjLVACÉES  , 
AsPÉRocoQUE ,  Ulve  ,  Bryopsis  ,  C aulerpe  ;  5.0  ALCYO- 
NIDÊES ,  Ai^OYOMtiHQN  ;  i6.<'  «PONiGOB££S,  Spot^go- 
piQfH,  f^.  itovs  ces  ffiats  où^on  ^nouviera  des  complémens  aa 
présent  articte. 

Depuis  l'impression  de  rariiick  A<L6<JE  ,*6tackbouse  a  fait 
jj^aroiire  le  travail  qui  doit  j&ire  placé  à  la  tête  df  sa  NdréHê 


laplus  lente  possible.Dè&qu*onpeutmêler,avec  les  varecs,d 
i>rancfaes  de  soude  ou  d'autres  plantes  marines ,  Topératii 
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bnianmgue ,  tpavâîl  dans  lequel  \t  éiMh  trente-cinq  genres 
aux  dépens  de  celui-ci ,  presque  tous  différens  de  ceux  de 
Lamouroux.  J^ai  donné  leurnoînenclature  an  motTHALAS- 
SIOPHYTES  ,  et  leur  expression  caractéristique,  à  chacun  de 
ieurs*articles.  11  est  fâcheux  pour  la  science  que  Stackhouse 
n^ait  pas  pu  ou  pas  voulu  profiter  ile  rexcellent  travail  de 
Lamooroux  ;  car  le  sien  ne  servira  qu'à  augmente;*  les  em- 
bari;as  de  la  nomenclature,  ne  pouvant  pas  être  adopté, 
comme  inférieur  en  tous  points  à  celui  du  botaniste  français. 

Les  botanistes  ont  décrit  près  de  cinq  cents  espèces  de 
yarecs  ',  et  ce  nombre  est  encore  bien  loin  de  celui  de  la  na- 
ture. Gmelin  est  le  premier  auteur  qui  les  ait  bien  figurés:  On 
les  divise  en  six  sections . 

1.^  "Les  parées  vésicuieux  ,'  c'est- k- Aire ,  qui  sont  chargés  de 
vésicules  nichées  dans  la  substance  da'feuillage',  parmi  les- 
quels il  faut  remarquer  : 

Le  Varec  flottaîît  ,  qui  à  les  tîgès  filiformes  ,  rameuses  ; 
les  feuilles  lancéolées,  dentées,  et  Jes  vésicules  globuleuses 
et  pédonculées.  U  se  trouve  en  immense  quantité  sur  la  mer 
Atlantique  ,  dans  le  voisinage  du  Tropique ,  et  même  dans 
les  mers  des  .Indes  et  éa  Sud.  Il  forme  des  bancs  quelquefois 
si  serrés  qu'ils  retardent  la  navigation  ,  bancs  qui  servent  de 
retraite  a  une  immensité  àe  sertulaires ,  ^hydres  et  autres  poly- 
piers ,  ainsi  que  je  Tai  observé.  Il  est  bon  à  manger,  et  11  est 
étonnant  que  les  marins  n'en  fassent  aucun  usage. 

Le  Yarec  DEISTE,  qui  a  la  tige  aplatie  ^  dicbotome  ,  dentée 
sur  ses  bords  ;  la  fructification  terminale  et  tuberculeuse.  Il 
se  trouve  très-abondamment  sur  les  côtes  de  France.  ' 

Le  Varec  vésiculeux  ,  qui  a  la  tige  aplatie  ,  dichotome  , 
entière  ;  des  vésicules  géminées  9  axillaireâ  ^  et  la  fructifica- 
tion terminale  et  tuberculée.  U  se  trotive  très-abondamment 

sur  les  tàïes  de  France. 

♦ 

Ut  Yarec  CéraïïoÏde,  qui  a  la  tige  plané,  dichotome, 
très-entière  ,  ponctuée  ,  et  terminée  par  deux  folioles  tuber- 
culeuses. Il  se  trouve  sur  les  côtes  de  France. 

r 

Le  Varec  noueux  ,  qui  a  la  tige  comprimée ,  dichotome  ; 
les  feuilles  distiques  »  entières,. et  les  vésicules  solitaires  et 
ovoïdes.  Il  se  trouve  très  •>  abondamment  sur  les  côtes  de 
France  ,  et  devient  très-grand. 

Le  Varec  siliqueux  ,  qui  a  la  tige  comprimée*,  rameuse , 
les  feuilles  distiques ,  alternes  et  entières  ;  la  fructification 
terminale,  oblongue  et  mucronée.  Il  se  trouve^ur  les  côtes  de 
France ,  et  se  fait  remarquer  par  ses  fructifications  nom- 
breuses, qui  ont  toute  l'apparence  desillques  articulée^; 
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c^est,  dit-on  9  celui  d^Europequî  fournit  le  plus  dé  sacre. 
Sa  longueur  surpasse  rarement  deux  pîeds. 

Le  Varec  FŒKiGGLAGÉ,  donties  tiges  sont  filiformes  ,  très- 
rameuses  ;  les  vésicules  ovales  et  terminales  ;  les  folioles  sub- 
divisées ,  obtuses  et  fructifères  à  leur  extrémité.  11  se  trouve 
sur  les  côtes  de  France. 

Le  Varec  épineux  ,  qui  a  les  feuilles  filiformes  ,  compri- 
xnées ,  très-rameuses  ;  les  dents  marginales ,  subulées ,  alternes 
et  droites.  Il  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

Le  Varec  des  cuisinas,  .F(fC(i5  èduKs  ,  Rumpbius,  Amb.  6 , 
tab.  74 Y  T^-^  3,  qui  a  lestîges  cylindriques, glabres  >  rameuses  ; 
les  rameattx  rapprochés  ,  droits  et  bifides  à  leur  extrémité.  H. 
se  trouve  dans  Plnde  ,  et  sert,  comme  on  Ta  déjà  dit,  à  la 
nourriture  des  hommes.  Le  commandeur  de  Suffren ,  qui 
étoil  ami  de  la  bonne  chère ,  en  avoit  apporte  une  cargaison 
h  Paris  au  retour  de  la  belle  campagne  qu^iifit  dans  cette 
mer,  et  ia  faisoit  employer  à  la  confection  de  la  sauce  des 
mets  qu^ on  servoit  sur  sa  table.  J'en  ai  goûté. 

2.^  hesvarecs  gioùifères  ,  c'est-à-dire,  qui  sont  chargés  de 
globules  simples  ,  épars  sur  la  plante.  On  y  distingue  :• 

Le  Varec  FIL  ,  dont  la  tige  représente  un.  fil  simple  très- 
long  ,  un  peu  fragile  et  opaque.  Il  se  trouve  dans  les  miers  du 
Nord.         ^         .      ,  . 

Le  Varec  GÉATiiT ,  qui  a  la  tige  filiforme ,  comprimée  , 
dichotome  ;  chaque  branche  termiiiée  par  une  vésicule  glor 
buleuse  ,  pédonculée ,  terminale ,  avec  qn  crocjbet  au-dessous. 
11  se  trouve  dans  la  haute  mer ,  et  acquiert  une  longueur  im" 
mense ,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit. 

Le  Varec  purpurin  ,  qui  a  les  tiges  filiforn^es  très- rameu- 
ses ;  les  rameaux  alternes,  ramassés  et  globulifères.  lise  trouve 
dans  les  mers  d'Europe.  11  est  souvent  rouge.    ' 

Le  Varec  plumeux,  qui  a  les  tiges  cartilagineuses ,  lan- 
céolées*, bipinnées ,  plumeuses  et  très-rameuses,  ti  se  trouvei 
dans  les  mers  d'Europe  ,  et  varie  en  rouge  \  en  blanc  sale  et 
en  brun  clair.  On  le  trouve  souvent  mêlé  dans  les  boutiques 
de  pharmacie  ,  avec  la  corailine  rouge  ou  mousse  de  Corse  ;  n^aii^ 
il  n'est  pas  probable  qu'il  jouisse  des  mêmes  propriétés  an<- 
thelmintiques.  Cependant ,  Latourrette ,  qui  l'a  figuré ,  Jour- 
nal de  physique  ,  année  178a  ,  sous  le  noni  de  fucus  helmin- 
thocorios  ,  pense  que  c'est  à  lui  seul  que  sont  dues  les  vertus 
vermifuges  de  ia  mousse.de  Corse. 

Le  Varec  CARTiLAGtvt.ux,  qui  a  les  tiges  cartilagineuses. 
comprimé,es,  bipinnées,  et  les  découpures  linéaires^^l  se 
trouve,  dans  les  mers  de  l'Europe  ,  et  est  souvent  rouga. 

C'est  principalement  avec  ces  trois  dernières  espèceSjt  qui 
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ne  s^élirent  que  de  trois  à  six  ponces,  dont  la  cocflenr  est 
agréable  à  la  vue  ,  et  les  branefaes  disposées  en  forme  d^ârbre  ^ 
que  Ton  fait  ces  tableaux  si  communs  dans  les  villes  de  l'inté- 
rieur ,  et  encore  plus  sur  \es  bords  de  la  mer.  Potorles  exécu- 
ter, on  doit  laver  plusieurs  fois  ïe^oarecs  qu'on  V  destine  , 
dans  de  Teau  douce,  et  Jes  étendre  dans  Teau  même  sur  un 
taftiis ,  afin  de  pouvoir  disposer  les  branches  de  la.  manière  la 
J>lus  avantageuse.  On  les  laisse  sécher  en  partie  sûr  le  tamis , 
ensuite  on  les  .transport^  ,  après  les  avoir  légèrement  enduits 
d'une  dissolution  dégomme  àfabique ,  sur  la  feuille  de  papier 
où  ils  doivent  figurer ,  et  on  left  y  cpmprime  avec  une  planche 
ttnie  ou  tin  li^fe  relié.  11  est  quelques-uns  de  ces  tableaux 
composés  de  manière  h  produire  un  effet  ttès-pittoresque , 
isoit  par  le  mélaùge  des  couleurs  ,  soit  par  la  délicatesse  des 
ibrmes. 

3.^  Le$  varecs  à  pinceaux^  c'est-à-dire  ,  ceux  qui  ont  des 
cofpuâcttles  ovales ,  terminés  en  pinceaux.  On  en  compte  trois 
espèces  ,  toutes  excessivement  rares. 

4..^  Les  varecs  membraneux ,  ou  qui  offrent  an  feuillage  trans- 
parent et  coloré  ,  tels  que  : 

Le  VareC  SAt^gUin  ,  qui  a  tes  feuilles  ovales ,  oblongucs  , 
très-entières ,  pétiolées  ,  et  la  tige  cylindrique  et  rameuse.  Il 
est  commun  sur  les  côtes  d'Espagne  et  même  de  France. 

5.^  Les  parées  radicdns ,  dont  les  feuilles  sortent  immédia- 
tement de  là  racine.  On  y  compte  : 

Le  YàR£C  'Pkxmé  ,  qui  a  lès  feuilles  palmées  et  pUnes.  li 
se  trouve  dâAs  le^  mers  d'Europe ,  et  se  fait  remarquer  par  sa 
couleur  rouge.  Cette  espèce  est  en  Islande ,  soit  verte  ,  soit 
sèche,  l'objet  d'un  commerce  assez  avantageux  parce  qv'on 
le  mange  et  <(u'on  en  retire  du  sucre. 

Le  Yarec  EscuLËi^f ,  qui  a  les  feuilles  simples ,  entières , 
ensiformes ,  et  la  base  quadratigulaire.  11  se  trouve  abonda  m- 
inent  dans  les  mefs  d'Europe.  On  le  mange  habituellemeni 
dans  le  Nord  ,  sOit  cru ,  soit  cuit  avec  du  bouillon  ou  du  lait. 
On  assure  que  c'est  un  bon  manger.  Je  ne  l'ai  fi^oÛté  que  cru , 
et  ne  lui  ai  pas  trouvé  d'autre  savéur  que  celle  dé  la  marée 
légèrement  modifiée. 

l»e  Varëc  SAdCHARti^,  qui  a  lèS  feuilles  presque  simples, 
etisiformes ,  le  pied  cylindrique  et  très-courte  U  se  trouve 
daûs  les  mers  d'Europe  ,  et  $è  mange  comme  le  préeédent  , 
avec  lequel  on  1«  confond.  Ils  sont  tous  deux  d^urte  belle  cou- 
leur verte.  * 

V  t,^  he»  variées  percés  dé  iraus.  liVy  en  a  que  tr6)s.«  qui  ne 
diffèréVitdes  précédens  que  parce  qu'ils  sont  perforés  d'outré 
en  outre.  '        ' 
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Le  VAKi&c  TEa^tPETTE  OC  se  place/ dans  aucune  de  ces  di- 
visions. H  a  la  tige  presque  ligneuse  »  cylinclri€|ae ,  fistuleuse  , 
quelquefois  fort  longue ,  droite  ou  contourdée,  aipincieà  ses 
deux  extrémités ,  dont  la  supérieure  s^  termine  en  une  feuille 
crispée,  marne  pinnée.  11  se  trouve  dans  la  mer  du  Cap  de 
tf  onne  *  Espérance.  En  soufflant  par  le  trou  de  sa  base  9 
on  produit  un  9on  analogue  à  celui  des  trompettes  de  enivre. 

On  trouve  plusieurs  espèces  nouvelles  de  vareea ,  figurées 
dans  lei  4ct$sd£  h,  Sosiété  LmnétKmê^  is  Londres  dans  la  Mtm^ 
graphie  die  cem  qui  sont  propres  aiix  côtes  d'Angleterre,  dans 
rEssai  sur  les  TiÎALASSioniYTES  de  Lamouroux  »  et  le  Mé- 
moire de  Mertens ,  imprimé  dans  les  Annales  du  IMuséum 
d'iiist.  nat  de  Paris.  F.  au  mot  PoaiiA  la  description  d'une 
espèce  fort  remarquable,  (b.) 

"V  AREC  A ,   Vareea,  Genre  de  plantes  incomplètement 
connu ,  mais  cependant  mentionné  dans  Gœrtner.  11  offre 
pour  fruit  une  baie  supérieure  ,  nuiioculaire  ,  composée  de 
plusieurs  cellules  partielles,  k  Tintérieur  desquelles  sontatta*  * 
çLées  les  semences.  Voy.  Gœrtner ,  pL  6o.  * 

jLe  varéca  crptt  à  Ceytan.  (b.) 

YAREGO.  Nom  qu'on  donne  k  ta  Camelée.  (b.) 
VAREN.  On  donne  ce  nom ,  aux  envîr»i|s  du  Puy ,  ans 
terres  granitiques  en  culture.  Tb.)   . 
VARETTR  Synonyme  d'ABEWANTHOS,  (b.) 
YARG*  Nom  du  Loup  en  Danemarck  et  tn  Suède. 

(desm.^ 

YARGA,  Dans  les  tlès  Baléares ,  suivant  Delarocfae  «  on 
nomme  ainsi  une  espèce  nouvelle  4e  Murène  ,  quUl  appelle 
murœna  baiearica.  (DE$]f.) 

YARÇtADELLE.  Vm  des  »om3  du  jeu^ç  Sbare  saupe 
aiir  nos  cdtes-  (desh.) 
YARGUGUM.  r.  Psytuvw.  (LîîO  j 

VARI ,  Lemur  maucoco.  Mammifère  de  Sfdd^^sciir  ,  de 
Tordre  des  Quadruhatïes,  de  la  famille  des  LpifuiiiEiis  et 
du  çenr^  Mai^i.  Il  est  principalement  remarquable  par  les 
grandes  taches  noires  et  blanches  de  soo  pelage,  (qesa}.) 

YARI-COSSL  r.  Maw-vari.  (s.) 

YARIA  ou  VABIUS,  Le  C»aro<W«nèbi5t  dap*  quelques 
auteurs  iMw»  k  cause  de  Tagréable  r^riété  de  son  plumage. 

(s) 
YARIADA.  Nom  d'un  Spaw  («J.  SargvL»^  Var.)  aux  îles 

Baléares.  (n£$wO  • 

YARICES.  On  4<>qii£  cp  noi»  ï  din^ér^ptes  saillies  ou 
boûcreleia  tr<b-rei^Ôé4  çt  (r^s*appareM«  ^ /m'w  remarque  sur 
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plusiears  coquilles ,  qui  sont ,  à  cause  de  cette  dîsposiiion  9 
9if  pelées  variqueuses,  (jiEsJa.,)  '     ■ 

VARIÉTÉ  {botanique),  V:  le  mot  Individu,  (d.) 

'  YARIÉTÉS.  Elles  tiennent  Heu  d'espèce  en  minéralogie. 

(pat.) 

VARINGA.  Plusieurs  espèces  de  j|%iatfrs  portent  ce  nom 
dans  l'Herbier  d'Amboine;  il  y  a  le  varinga  îatifoUa  (  Rumph., 
Amb.  3 ,  f.  84)  <]uî  ^s^  \e  ficus  indica^  Xi.;  le  varinga  pmvifoiia  ^ 
t.  90,  qui  est  \e  ficus  ^enjarnina  ^  Linn.  ;  le  varinga  rubra^ 
t.  06 ,  qui  parott  être  le  ^115  rubra ,  Vabl.  ;  et  le  varinga  repens^ 
-sans  doute  \e  ficus  pumila  ,  L.  (ln.) 

VARINGUE.  C'est  une  rariété  de  figue.  F.  Figuier.^ 

(desm.) 

VARIOLAIRE  ,  Variolaria.  Genre  de  plantes  crypto- 
games ,  de  la  famille  des  champignons  ,  qui  offre  des  fongo- 
sités  coriaces  ,  même  ligneuses  9.  tantôt  formées  de  plusieurs 
loges  réunies  sous  la  forme  d'un  petit  bouton  ,  tantôt^à  une 
seule  loge. 

Les  espèces  de  ce  genre  ne  viennent  jamais  que  sur  Tes 
écorces  des  arbres  morts  ou  mourans.  Elles  s'y  implantent 
plus  ou  ^pins  pjrofoudément  |  et  y  restent  enchâssées.  Leurs 
semences ,  mêlées  à  un  suc  glaireux ,  occupent  Tinterieur  de 
leurs  petites  loges.  Elles  ne  sont  que  très  imparfaitement  ou 
même  point  du  tout  séparées  des  Hypoxylons. 

Cegenre  a  été  appelé  Sphérie  par  les  botanistes  allemands, 
«t  il  s'est  considérablement  modifié  entre  leurs  mains,  puisque 
dans  Gmelin ,  par  exemple,  qui  n'est  que  le  copiste  de  Tode, 
au  moyen  de  la  réunion  de  quelques  Clavaires  de  BuUiard, 
il  contient  plus  de  quatre-vingts  espèces. 

Les  variolabes  sont  extrêmement  communes.  Il  est  rare 
qu'on  n'en  trouve  pas  sur  toutes  les  branches  mortes  qu'on 
ramasse  dans  une  forêt  ;  cependant  on  n'en  compte  qu^.six 
espèces  aux  environs  de  Paris. 

Ces  espèces  sont  : 

La  Yariolaire  mélanogramme  ,  qui  est  multiloculaire  ^ 
d'un  noir  de  suie  ,  irrégulièrement  bosselée ,  et  dont  les  loges 
s'ouvrent.  .Elle  se  trouve  sur  le  charme, 

La  Yariolaire  sphérosperme,  qui  est  en  forme  de  coupe, 
comblée  de  petites  graines  sphériques  et  d'un  noir  luisant. 
Elle  se  trouve  sur  différens  arbres ,  et  unit  tellement  l'écorce 
au  bois ,  qu'on  ne  peut  l'enlever  sans  la  briser. 

La  Yariolaire  eLlipsgsperme,  qui  est  unilocu]a!re,noire 
en  dessus,  blanche  en  dessous, et  ses  semences  sont  elliptiques 
et  brillantes.  Elle  se  trouve  làur  plusieurs  espèces  de  bois. 
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La  Variolâire  GÉRÀTOSPERME  9  qul  est  multiloculaire  y 
noire,  inégale,  luisante  et  ponctuée  dans  son  milieu.  Elle  se- 
trouve  sur  le  hêtre. 

La  Yariolaire  simple, qui  est  uniloculaîre,presque  ronde, 
un  peu  pointue.  Elle  se  trouve  éparse  sur  Pécorce  du^^r^. 

La  Yariolaire  ridée, qui  est  uniloculaire,  renflée, mince, 
brune  ,  et  qur disperse  ses  semences  en  peu  d'instans.  Elle  se 
trouve  sur  Técorce  des  bois  blancs. 

La  Yariolaire  fugace,  qui  est  aplatie,d'uD  brun  noirâtre, 
granuleuse  à  sa  surface ,  et  qui  disperse  rapidement  ses  se- 
.menées.  Ell^  se  trouve  sur  Técorce  des  bois  blancs. 

Tontes  ces  variolaires  sont  figurées  pi.  4^3  et  492  à^  V^\X" 
vrage  de  BuUîard ,  sur  les  champignons  de  la  France. 

Acbarius  et  Persoon  ont  appelé  du  même  nom  un  autre 
genre  ,  qu'ils  ont  formé  aux  dépens  des  lichens  de  Linnaeus  ,* 
et  qui  enlève  quelques  espèces  auzgenres  Lepronque  de  Yen- 
tenat,  Némaspore  de  Persoon,  et  Yerrucaire  d^Hoffmann. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  des  glomérules  superficiels  , 
farineux,  convexes  et  remplis  oe  poussière,  devenant  un  peu 
concaves  et  scutellifofmes  après  le  dégagement  de  la  pous- 
sière ;  une  croûte  solide,  presque  orbiculaire,  d'une  étendue 
Î>lus  ou  moins  considérable.  Il  offre  pour  type  les  lichens  du 
\àre  et  du  charme,    V,  aux  mots  Licben  et  Lepronqce.  (b.) 

YARIOLE.  V.  l'article  Pipi,  (s.) 

YARIOLE.  C'est  un  des  noms  de  la  Perche  ,  appelée 
pfrcani/o/iVa  par  Linnaeus.  (desm.-) 

Y ARIOLlTES.  Pierres  roulées  qui  présentent ,  à  leur 
surface,  depelites protubérances  circulaires,  de  deux  ou  tjrois 
lignes  de  diamètre,  d'une  couleur  plus  claire  que  le  fond  de 
la  pierre  ,^  et  auxquelles  on  a  trouvé  quelque  ressemblance 
avec  les  grains  de  la  petite  vérole ,  d^où  ^st  venu  le  nom  de 
varioUie,  Ces  petites  protubérances  sont  tantôt  isolées  et  tantôt 
réunies  en  groupes  ;  et  comme  ces  grains  sont  d'une  substance 
plus  dure  que  la  pâte  qui  les  enveloppe ,  ils  résistent  davan- 
tage au  frottement  ;  de  là  vient  qu'il  sont  en  saillie  à  la  surface, 
des  pierres  roulées. 

Ces  pierres  sont  des  fragmens  de  rocbes  glanduleuses  pri- 
mitives ,  de  la  même  nature  et  de  la  même  formation  que  le 
porphyre  :  elles  ont  de  même ,  pour  fond  ou  pâte ,  ou  le  trapp , 
ou  la  cornéenne ,  ou  le  grunstein ,  o,u  le  pétrosilex. 

Dans  les  vàriolites  comme  dans  les  porphyres  ,  ce  sotil 
quelques-uns  dés  élémens  de  la  pâte  elle-même  \  dont  les  mo- 
lécules, plus  actives  que  le  reste  de  la  pâle,  se  spnt  réunies  en 
petites  massés  par  la  force  de  leur  affinité.  L^  seule  différçncQ 
qu'il  y  i\\ ,  c'est  que  dans  le  porphyre  ces  molécules  se  sont 
trouvées  disposées  à  former  des  cristaux  polyèdres,  et  dans  les 
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pariolites  ,  de  petits  globules.  Ils  préieoiem  ordînairenent 
deux  ou  trois  couches  concenlriques  très-distioctcs  9  très-* 
régulières  et  très-Deltement  prononcées ,  sourent  avec  «a 
petit  point  central  d'une  couleur  différente.  IlarriTe.mêoie  , 
ainsi  que  Saussure  Ta  observé ,  qu'il  part  de  ce  cènire  des 
rayons  qui  vont  aboutir  à  tous  les  points  de  la  circonférance; 
aussi  cet  illustre  observateur  n'bésite»t-il  pas  de  regarder  (es 
globules  des  vanolîfes  comme  de  véritables  cristallisations. 

Et  ce  oui  acbeveroit  de  le  prouver,  s'il  en  étoit  besoin  , 
c^est  qu'il  arrive  quelquefois  de  voir  dans  la  même  pâte  et 
des  globules  et  des  cristaux  polyèdres  ;  de  sorte  que  la  roch« 
est  en  même  temps  une  roche  glanduleuse  et  nn  porphyre. 
.  IjophUe  ou  serpentin  offre  souvent  des  globules  très-réguliers 
et  d'un  beau  vert.  J'ai  rapporté  de  Sibérie  un  porphyre  qui 
vient  d'une  montagne  appelée  Sirelka  ou  la  Flèche ,  voisine 
de  Sélenghinsk ,  dans'  lequel  les  globules  verts  sont  presque 
aussi  fréquens  que  les  cristaux  de  feldspath.  Or ,  il  est  bien 
évident  que  ces  deux  substances  en  se  réunissant  obéissoient 
à  la  même  puissance,  dont  l'action  n'a  été  que  très-légère- 
ment modifiée  dans  l'une  et  dans  T autre. 

Varioliies  de  la  Durance,  —  Les  plus  belles  variolites,  celles 
qu^on  voit  dans  toutes  les  collections  de  minéralogie ,  sont 
celles  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  varUdites  de  la  Durance  » 
parce  qu'on  les  trouve  parmi  les  galets  de  cette  rivière. 

Saussure  pense  ,  comme  Ferber ,  que  la  pâte  de  cette 
pierre  est  la  même  que  celle  du  serpentin  ou  ophite  ,  et  il 
donne  en  conséquence  le  nom  fophihase  ^  cette  substance, 
lia  pâte  des  ^anoi^V^ /  de  même  que  celle  du  serpentin,  est 
d'une  couleur  verte  tirant  sur  le  noir ,  presque  sans  éclat  ; 
Tune  et  Tautre  donnent  beaucoup  de  feu  conire  racjeCv  et  ^^ 
laissent  pourtant  un  peu  entamer  à  U  lime:  dans  l'une  et 
dans  l'autre ,  la  pesanteur  spécifique  est  la  même  ;  au  chalu* 
meau  l'une  et  Tautre  se  fondent  en  un  émail  noir  et  luisant  t 
également  attirable  à  l'aimant.  (Celte  substance  est  un  ^un- 
-siein  de  Wemer.  ) 

Les  grains  de  ces  variolites  sont  d'une  couleur  blanche 
verdâtre ,  comme  les  cristaux  de  feldspath  dans  le  serpentin  ; 
et  Saussure  les  regarde  comme  étant  parfaitement  de  la  même 
nature  ;  il  les  rapporte  à  l'espèce  qu'il  a  nommée  feldspath 
gras.  Ils  sont  translucides ,  et  leur  cassure  présente  des  lames 
Inangulaires  «  qui  divergent  du  centre  à  la  circonférence. 

Saussure  fait  observer  qu  on  voit  souvent  dans  ces  variolites 
des  grains  réunis  comme  cens  d'une  petite  vérole  conQoente  ; 
et  il  ajoute  que  ce  phénomène  n'est  pas  favorable  à  l'hypo-- 
thèse  de  Daubenton  qui  les  supposoit  formés  >  chacun  a 
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Sari ,  dans  des  eaox  fonroôyantes  :  il  avoU  dit  la  même  chose 
es  globules  du  granité  de  Corse  ;  il  est  vrai  que  ce  sarant 
n^avoit  observé  le  rèçae  minéral  que  dans  les ^  cabinets. 

On  voit  souvent  dans  la  pâte  de  ces  variolites  des  grains 
de  pyrite  ;  et  Ton  sait  que  Latourrette  y  avoit.  trouvé  des  la- 
mes d^ argent  natif.  {Journ,  de  Phys,,  t.  4-  ) 

Faujas  de  Saint-Fond  et  Guettard  nous  apprennent  que  les 
roches  qui  fournissent  ces  variolites 9  sont  dans  les  mpntagn.es 
qui  bordent  la  vallée  de  Servière  dans  le  Briançoi^nais  9 
d'où  leurs  fragmens  sont  roulés  dans  la  Dnrance  par  les  tor- 
rens  de  cette  vallée.  P'oyet  Yi^aioutÊ  à  Tarticle  Roche, 
p.  38o. 

Variolites  à  haie  de  pètrosUex.  —  On  trouve  près  de  Fré^i 
une  varioUte  dont  la  pâte  présente  des  couches  parallèles  , 
les  unes  vertes ,  les  autres  d'un  violet  pâle  ;  elle  At  translu-- 
cide  sur  les  bords  «  elle  fait  feu  contre  Tacier ,  et  se  fond  au 
chalumeau,  mais  difficilement  :  Saussure  la  regarde  comme 
un  p^rosilex  qui  se  rapproche  de  la  natnre  du  silex, 
.  Les  globules  sont  disséminés  dans  les  couches  des  deux  ' 
couleurs  ,  et  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  couches  violettes 
sont  quelquefois  enveloppés  de  la  matière  des  couches  vertes. 
Leur  grosseur  varie  depuis  celle  d'un  grain  de  millet  jusqu'à 
'  celie  d'un  pois.  Us  sont  d'une  couleur  grise  tirant  sur  le  vio- 
let. Leur  cassure  offre,  'dans  les  uns,  des  rayons  divergens  du 
centre  k  la  circonférence;  dans  les  autres,  des  cercles  concen- 
triques ;  quelques-uns  présentent  les  deux  acoidens  réunis. 

«(  Ces  grains ,  dit  Saussure  ,  parient  donc  femprvinie  de  la 
cristaliisation  ,  et  paroissetat  avoir  été  formés  en  même  temps 
que  la  pâte  qui  les  lie.  »  (  §  i449*  ) 

Le  mdme  observateur  a  vu  des  variolites  k  base  de  pêtrosilex, 
sur  les,  bords  de  la  Sésia  ,  près  de  Verceii  :  leurs  globales 
offroient  trois  ou  quatre  couches  concentriques.  (  §•  i3ai.  ) 

V.  PÉTROSfLEX.    . 

VarioUte  à  base  éP amphibole,  -—  Les  bords  de  l'Isère  offrent 
une  varioliie  dont  la  i^âte  est  de  Vamphilmle  à  lames  planes , 
brillantes,  un  peu  siriées,  d'un  noir  terne  tirant  sur  le  vert. 

Les  glandes  d'une  ou  deux  lignes  de  diamètre.,  sont ,  les 
unes  arrondies,  les  autres  tendant  un  peu  à  la  forme  rhom- 
boYdale  ;  elles  sont  d^un  blanc  sale  pointillé  de  vert ,  surtout 
vers  le  centre.  Leur  maitère  est  un  jMspaiH  grenu  :  les  points 
verts  sont  de  V amphibole. 

On  voit  aussi  des  glandes  qui  paroîssei(itromposées  ^t  del-^ 
'  phinUe  ou  rayonnante  pilreuse ,  *  confusément  crîslaUîsée. 

«  Cette  pierre ,  dît  Satissore  i  contiient  donc  tous  les  'ma- 
térlatix  an  granité  octdéde  Cône;  fl  ne  lui  a  tnanqué  que  pins 
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de  régularité  dans  la  cristâllisatioii  pour  produire  cette  beUe 
et  singulière  rocfae. M  (§  1577.) 

VarioUtes  du  Dmc,  — •  Le  Drac  est  un  torrent  qui  prend  sa 
source  dans  la  partie  supérieure  de-iarallée  de  Chanipoiéon  , 
où  sont  les  montagnes  dont  il  entraîne  les  débris  jusque  dans 
risère ,  oà  il  se  jette  un  peu  au-dessous  de  Grenoble.,  Ce 
sont  ces  pierres  roulées  auxquelles  on  donne  le  nom  de  ya« 
riolites  ,  et  qui  avbient  été  prises  poar  des  4aves  par  Lama- 
non  V  cet  observateur  aussi  pl^in  de  zèle  que  de  lumières,  qui 
a  péri  dans  la  malheureuse  expédition  de  Lapeyrouse. 

Diaprés  la  description  que  donné  Saussure  de  ces  vario-* 
lites ,  la  matière  qui  en  forme  la  base  est  une  WacRE  de 
couleur  grise  ou  brune  ^  dans  laquelle  sont  disséiriinées  quel- 
ques lames  très- minces  ,  les  unê$  de  spath  calaure,  les  autres 
de  feldspath. 

Les  grains  que  renferme  cette  pâte ,  sont  ou  arrondis  ou 
ovales  9  de  la  grosseur  d^un  pois,  plus  ou  moins.  «  La  plupart, 
«  dit  Saussure  ,  sont  d*un  spaA  calcaire  blanc  ;  leurs  parties 
discernables,  des  lames  rhomboïdales,  planes  et  brillantes.  >» 
(  La  structure  de  ces  grains  n'a  donc  aucun  rappoirt  avec 
celle  des  cellules  qui  les  renferment ,  puisqn^ils  ne  sont  com- 
posés ni  de  *  coucbes  concentriques  à  ces  cellules ,  ni  de 
rayons  convergens  à  leur  centre  ). 

Il  ajoute  que  lorsqu'on  fait  dissoudre  dan3  les  acides  la 
partie  calcaire  de  ces  grains,  on  voit  quelques-unes  de  leurs 
cellules  tapissées  de  petits  cristaux  quarzeux. 

Il  ajoute  encore  qu'outre  les  graios  calcaires  ,  il  y  en  a  de 
couleur  verte  ,  dont  les  uns  sont  de  la  nature  de  la  stéàtUe, 
et  les  autres  de  grun-erdé  ou  terre  verte  de  Vérone. 

«  C'est  à  M.  le  chevalier  de  LamSnon ,  dit  Saussure ,  que 
«  Ton  doit  la  connoissance  des  montagnes  dont  ces  v&riolites 
«  sont  les  débris,  flregardoit  ces  pierres  comme  des  laves , 
«  et  il  fut  bien  confirmé  dans  ct^tte  opinion,  lorsqu'il  vit 
<c  dans  les  rochers  où  elles  ont  leur  source  ,  des  colonnes  po^ 
■fit  lyèdres  taillées  par  là  nature  en  forme  de  kf^alte.  m  (  §  1574.  ) 

Il  y  avoit  bien  vu  autre  chose  edcore.  Voici  quelques  mots 
de  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  ,  et  qui  se  trouve  dans  les 
Affiches  de  Dauphiné  (  n.®  2i3  ,  10  octobre  1788  ), 

'<(  Mon  goût  pour  l'Histoire  naturelle  m'a  attiré  pour  la 
<c  seconde  fois  dans  vos  montagnes  ;  je  viens  de  découvrir 
«  un  superbe  volcan  éteint ,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  ceux  du 
n  Vivarais  et  de  T Auvergne.  On  y  voit  une  masse  de  basalte 
K^.qui ,  de.la^b^s.e  au.sommet,r,a  plus  de  neuf  cents  toises  de 
,<i  hauteur...  J/y.^irtcQuvé  ^qs  basaltes  prismatiques  ^  des  laces 
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«  spbr^mxs0$..M  Je  ferdi  connottre  la  marche  que  j'^i  soîvîe 

u  pour  parvenir  à  la  décoaverte  de  ce  volcan  éteint,  le  beau 

u  cratère  qu'ors  y  v^aennare  ,  la  mine  de  pouzzolane  y    qui  s'y 

ic  trouve,  des pîfirrti$rfneuiières volcamgues f  aussi  bonnes  que 

«  celles  d'Agde  en  Languedoc ,  etc.  » 

Yillars  ,  qui  fut  sur  les  lieux  avec  Pmnel  Délière  et  le 
^.  Ducros  ;  pour  vérifier  la  découverte  de  Lamanon,  n'af> 
firme  rien  d'une  manière  po$itivé>(Cesrocbes,  quoique  ana- 
logues à  celles  du  Derbyshîre  ,  qu^on  avûit  aussi  regardées 
comme  des  laves  et  qui  appartiennent  aux  terrains  de  tran- 
sition, paroissent  primitives.  (F.Spiliite^  art,  Roche^  p.  SyS)* 

VarhlHe  de  Sibérie,  —  J'ai  trouvé  sur  les  bords  de  FAngâra', 
près  .de  la  sortie  du  lac  Baïkal ,  une  singulière' espèce  de  va^ 
riolite  à  fond  blanc  et  êlôbuies  noirs.  Là  nriatière  de  la  pât^ 
est  translucide  ;  on  voit  qu'elle  est  composée  d'un  'mélange 
de  deux  substances,  qui  paroissent  être  le  quarz  et  lefeid^ 
spath  :  elle  se  fond  *sta  chalumeau  ,  inais  difficilement ,  et 
donne  de  vives,  éUucelles  contre  Tacien   ►    . 

Les  grains  sont  sphériauf!^ ,  ils  sont  à^ajfk  volume  à  peu  près 
égal,  et  de  la  grosseur  4  un  grain  de  poivre,  X)aps  la  cassure 
fraîche  ,  ils  paroissent  d'un  tissu  homogène  ;  ceux  de  la  sur- 
face qui  ont  éprouvé  un  commencement  de  décomposition  , 
paroissent  composés  de  plusieurs  couches  'concentriques  : 
leur  matière  semble  être  un  mélange  de  coméenne  et  de 
^téatite,  avec  quelques  portions  dé  la  substance  qui  les 
enveloppe.       .  * 

C'est  la  seule  varîolite  que  j'aie  trouvée  dans  cette  vaste 
contrée*  J'ai  aussi  plusieurs  amygdaiotdes  dans  le  genre  des 
variolites  du  Drac  ;  je  ,ne  ies  ai  poio^  yiies.dans  la  Sibérie 
proprement  dite  ,  m^MS  seulement  dans,  la  contrée  .plus 
orientale  appelée  Daourie  ^  aux  envlrop3.  du.  fleuve  Amour. 
F^  AmygdalOïde.  et  ToAD-STOifiE  ,  T£RaA.iN,  et  k  l'article 
RoCH^,  p^370,  Roche  kbase  de cornéenac QU  ds  toacke»  (pat.) 

VARNAR.  C'est  le  guSpier^  en  langue' arabe,  (v.) 

YARONTE.  C'est  le  fruit  du  Physène  ^  k  Madagascar. 

(B.) 
VAROZ/V  L'un  lies  noms  italien9  de  la  Mailmotte  d'Eu- 
rope ,  suivant  Gesner.  (desm.) 

YARREKA.  Nom  du  Fruit  a  pmn  ^  téut-àrfait  mûr ,  k 
Ceylan.  (b.) 

VARRENS.  Un  des  noms  de  la  larve  du  hanneton,  (b.) 
YARRONIA.  Genre  consacré  à  la  mémoire  de  Yarron, 
agriculteur  Romain.  U  est  décrit;  dans  ce  Dictionnaire,  à  l'ar- 
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ticle  Maujoli  :  Romer  le  réunît  an  genre  corâia  (SÉBESTiBft); 

(LN.) 

YARROQUIER,  CeàtrvUpis.  Genre  ^eiptantes  établi  par 
Labîiiardièrc ,  dans  son  ancrage  snr  lea  pbnftes  de  la  Nonrelle-*. 
Hollande.  11  est  de  la  monandrie  miHiegynie  et  de  la  famille 
des  ymcê.  Ses  car«)6tères  consistent  en  :  une  spatbe  mnltiflore; 
en  desilear»  composées  d' vne  écaille^  d'une  étamîne  opposée, 
d'un  ovaire  M^raionté  d^un  style  ,k  stigmate  ;trifide  ;  €t  en  nne 
capsule  à  trois  loges  monospenoès.  Les  genres  Alepyre  et 
Amélie  doÎTentmi  être  réams,  aeloo  roûret.  Ce  genre  a 
été  adopté  par  R.  Brourn  ;  cependant  il  a  lélaMi,  à  s^^  dé- 
pens f  celai  qu'il  a  appelé  Devauxie  ,  et  auquel  »1  a  donné 
pour  caractères  ;  noe  spalb»  de  dent  yalres  rememaant  beau- 
cmip  de  fleurs  ;  deux  maires  çaliciadea;  une*0ettle  étamine  ; 
trois  k  douze  oraûres,adbérens  à  «n  ase  commun;  autant  de 
styles  li|>Fes  ou  soudés  k  leur  base  »  les.  capsules  s'ontrant 
loiMEitodinaleaient  en  debors* 

Ce^  g^pnes  révnissfcnt  sis  à  sept  espieea.  <B.) 

YARTAlCfGEM.  Un  des  nomsdu  5A9Aii,dansrinde.(B.) 

YARTE.  Nom  ém  SÉBSsTiEa.  (n.) 

VAS.  Nom  du  Feu  ,  on  Hongrie^  (ln.) 

VASÀ.  V.  t^EHRoil^uET  Vasa,  tom.  a5 ,  p.  317.  (v.) 

VASCULIiFERA.  On  croit  queJa  plante  ainsi  «ppelfse 

YASE  JACQUELINE.  G'eU  le  voluta  t^bùm ,  Lmn. 

YASfi  BE  MER.  Ltmon  gras  ei  opctueux  que  la  m.er  re-* 
jetfe  sur  ses  fK>rds ,  ou  qu'elle  accumule  dans  les  anses ,  lels 
"golfes  9  et  atflres  endroits  où  ses  eaux  sont  tranqtntles.  Cette 
y  aie  est  principalement  composée  de  débris  d'animaux  mia- 
riits.  'Qi'^Q^  ^"^  ^^  exposée  à  Taîr ,  elle  répand  cette  odeur 
«anse abonde  ,  comme  sous  le  nom  i^ odeur  de  marée ,  et  rend 
malsain  le  séJMr  des  iîeoK^où ettedemenreàdécouvert.  (fat.) 

VAIMS  A  PUISER.   C'est  ie  mufea^  ^iauMlum ,  Linn. 

(desm.) 

VASES  MmVRHlNS  on  MfJRRHlNSi  f^.  Murbhins. 

(ïN.) 
VASI.  Nom  brame  in  BAimnu  oud^ne^e  ses  rariétés. 

(LN.) 
TASIET.  r.  VèClEf.  ;(LW.) 

YASKEBlOBiN.  Nom  ^ian^is  et  îslandM  du  Glouton. 

(PESil.) 
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VASSET.  C'est  le  iarboafcr  de  Gmelin.  T.  Sabot,  (b.) 

VASSIET.  r.  VÀciET.  (LN.) 

YASTRÈS,  Siidis,  Genre  de  poissons  ëtaUi  par  Cavier; 
dans  le  voisinage  des  EsocES.  Il  ne  diffère  ies  Eatthbines  de 
Gronovîiis  que  par  la  positioo  de  la  nageoire  dorsale  au^ 
dessos  de  Tanale.  Les  deaz  espèces  qui  y  entrent ,  virent  dans 
les  eaux  douces ,  Tuneda  Sénégal  y  et  l'autre  da  Bréuk  Le 
YASTRÈfll  GÉANT  est  figuré  pi.  to  de  Timportant  ouvrage 
de  Olivier  intitalé  ^  le  Bigne  Ximmal  distribué  selon  son  or- 
ganisation. (B.) 

VASULITE.  Denys-de-Montfort  avolt  d'abord  donné 
ce  nom  à  une  petite  coquille  fossile  concaniérée  ,  qu'il  a  de- 
puis appelée  Bellérophe  dans  sa  conchyliologie  systéma- 
tique, (desm.) 

VATAIKEA.  V.  Dartrier  et  Acouroa.  (b.) 

VATEREAU.  Synonyme  de  Mitrasacbie.  (b.) 

VATERIE ,  VaUria.  Genre  de  plantes  établi  par  Lin- 
naeusy  et  que  Vahl  a  réuni  aux  Ganitres  ,  comme  fondé  sur 
«ne  f^sse  observ^ou  ;  mais  Loureiro  ,  <lans  sa  Fhre^  de  la 
Cochinch'ne^en  a  décrit  une  nouvelle  espèce ,  dont  le  fruit  est 
une  capsule  unUocul«(ire  et  nnonosperme  ,  k  trois  lobes  et  à 
trois  valves  9  ce  qiii  semble  exiger  son  rétablissement.         , 

Cetle  vaterie  est  un  |;rand  arbre  à  rameaux  flexueux ,  â 
feuilles  alternes ,  lancéolées ,  tr^s-entièrea,  à  Eeurs  petites, 
blanches ,  portées  sur  des  grappes  terminales  ;  à  capsules 
rougeS ,  qu'on  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cocbinchine ,  et 
dont  le  bois ,  qui  est  rooge  et  solide ,  sert  ,£  la'  oonstr^iction 
des  maisons,  (b.^  ' 

VATIQUE^  Vatica.  Arbre  à  rameaox  j»triés  et  velus;  ii 
feuilles  alternes.,  pétiolées ,  en  coBUr ,  ovales ,  très-entières  « 
glabres  et  nerveuses  ;  il  fleurs  disposées  en  panicoles  termi- 
nales ,  qui  forme  un  genre  dans  la  dodécandiie  monogynie , 
^t  dans  la  famille  des  tiliacées. 

*  Ce  genre  offre  pour  x^aractères  :  un  calice  k  cinq  divisions  ; 
«me  corolle  ^e  cinq  pétales  4  quinze  anthères  ^essiles  à  quatre 
Iqges  ;  un  ovaire  supérieur  à  cinq  amgles^,  surmonté  d'un  5tyle 
en  spirale  à'  stigmate  obtus  ;  une  capsule  li  trois  loges  à  une 
seule  semenee. 

Le  vaiique  croît  k  la  Chine  j  où  il  sert  à  des  opérations  de 
^vinatioo  et  de  magie.  (B.) 

VATSONIE,  fVatsonia,  Genre  établi  par  Miller^  sur  une 
plante  que  Linnseus  a  placée  parmi  les  Anthouses  ,  sous  le 
nomd'ûn//io/f«OTOmVi/î€//a;'Willdeno\v,  parmi  les  Glayeuls, 
sous  le  nom  de  gladlolus  menanetlus\  Commerson  Ta  appelée 
TuRGOTiE,  et  Lamarck  AfÉRiAf^ELLi^.  Aujourd'hui ,  ce  genre 
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renferme  quinze  espèces  tirées  des  Glayeuls  ,  des  IxrES  et 

desfANTHOLISES.  (b.) 

VATTENHUNB.  C'est  le  Barbet  {Canis  afuaticus)  en 
suédois,  (de&m.) 
VATTENROTTA.  Nom  suédois  du  Campagnol  rat- 

&'£AU..(dESBI.) 

YATTENSORK.  Kom  suédois  de  la  Mosaraigne. 

(BESII.) 

YATUS  HALR.  Nom  islandais  de  la  Baleine  franche. 

*  (desm.) 

VÀÙBIER.  Nom  donné  par  Poiret*  aux  genres  réunis 

d^HAKÉE  et  de  CONCHION.  (B.) 

YAUCHERIE*,  Vauchena.  Nom  donné  par  DecandoIIe 
À  un  genre  fait  par  Yaucher  aux  dépens  des  Confërves  de 
Linnaeus.  Il  offre  pour  caractères  :  des  filamens  simples  ou 
rameux,  non  cloisonnés,  portant  des  bourgeons  sémini- 
formes^  tantôt  sessîles,  tantôt  pédoncules  sur  leurs  parois 
extérieures. 

Yaucher  a  appelé  ce  genre  Ectosperme  dans  son  travail 
suir  les  confewes.  Il  le  dirise  en  trois  sections  :  les  ectosper^ 
mes  à  un  grain ,  qui  renferment  trois  espèces  ;  les  edo- 
spermi^s  à  deux  grains^  qui  en  renferment  quatre  ,  et  les  ecto-- 
spermes  à  plusie^rs  grdins,qm  en  renferment  égalemenf  quatre. 

Les  espèces  de  ce  genre  semblent  prouver  que  T opinion 
émise  au  mot  Conferve  ,  que  les  semences  de  ces  j^lantes 
ne  sont  véritablement  que'des  bourgeons  séminîformes,  n'est 
pas  généralement  fondée.  En  effet ,  Yaucber  a  remarqué  que 
la  plupart  avoient  ou  des  globules  ou  des  espèces  de  cornes 
distinctes  des  semences  ,  et  qui  foumissoient  une  matière 
'  qu'on  pouvoit  regarder  comme  utoe  poussière  fécondante. 
Je'  remarquerai  cependant  que  ces  prétendues  graines 
ont  quelquefois  germé  sous  les  yeux  du  savant  précité  , 
et  que  souvent  il  leur  a  vu  pousser  des  tiges  par  les  deux 
'bouts  opposés ,  ce  qui  semble  prouver  que  ce  ne  sont  pas  de 
véritables  semences  5  car  Pexpérience  prouve  que  la  plumule 
pousse  seule  une  tige  ,  et  la  radicule  seule  une  racine  (  V.  au 
mot  Semence  ).  V,  un  excellent  Mémoire  sur  les  Prolifères, 
par  Léon-le- Clerc  ,  mémoire  «inséré  dans  ceux*  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Les  espèces  les  plus  communes  de  ce  genre  sont  : 

La  Vaitcherie  ovoïde  ,  qui  a  les  semences  solitaires,  pé- 
donculées;  le  bourgeon  sémmiforme ,  ovale,  articulé  et  pé- 
tiole. Elle  se  rencontre  très  -  fréquemment  pendant  Thiver  , 
dans  les  eaux  des  marais.  Ce  que  Yaucher  appelle  Vanthère  est 
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aflsez  éloigné  de  la  secdeoce,  pétiolée  comme  elle;  mais  elle 
n^esVpoint  articulée  au  tabe ,  dont  elle  n'est  qa'un  prolooge- 
m'ent.  Cette  anthère  a'oavre  et  sç  flétrit  après  avoir  répanda 
sa  poussière  y  tandis  que  la  graine  se  détache  sans  s'ouvrir. 

Cette  espèce  fait  partie  de  celles  confondues  par  Linnaeus 
sous  le  nom  de  conferça  fonUnalis^ 

La  Yâuchebie  a  hameçon  ,  qui  a  les  semences  pédon- 
culées,  ovales,  portées  sur  un  filament  recourbé,  qui  est 
l'anthère.  Elle  se  trouve  avec  la  précédente ,  mais  plus  rare- 
ment. 

La  Yaucheeie  tereestre  ,  Byssus  veluUna ,  Linn. ,  qui  a 
les  semences  solitaires ,  aplaties ,  pédonculées ,  portées  sur 
leur  anthère  recourbée.  Cette  espèce  ,  qu'on  trouve  en  au* 
tomne  et  en  hive^dans  les  terrains  humides ,  semble,  encore 
plus  que  les  autres ,  prouver ,  par  sa  manière  d'être ,  que  ce 
genre  fait  le  passage  entre  les  plantes  plus  parfaites  et  les 
véritables  conferves. 

La  Vaucherik  gazonkee,  qui  a  deux  semences  termi- 
nales ,  sessiles ,  séparées  par  un  filament  recourbé  qui  est 
l'anthère.  Elle  se  trouve  sur  le  bord  des  fontaines  et  des  eaux 
pures. 

La  Yaugherie  sessile  ,  qui  a  les  semences  conjaguées  ^ 
solitaires ,  oblongues ,  sessiles ,  et  une  anthère  intermédiaire 
recourbée.  Elle  se  trouve  dans  les  fossés. 

La  Yaugherie  a  bouquets  ,  qui  a  les  semences  ordinai- 
rement quaternées,  ovales,  pédonculées, et  une  seule  anthère* 
Elle  est  figurée  xk,^  8  de  l'ouvrage  précité.  '  Elle  est  des  plus 
communes  et  se  trouve  dans  tous  les  fossés ,  au  printemps. 

La  Yaucherie  en  m'assue  ,  qui  a  les  extrémités  terminées 
en  massues  9  donnant  une  poussière  fécondante.  Yaucher 
n'a  pu  observer  ses  graines ,  et  soupçonne  «qu'elle  est  dioïque» 
Elle  est  très-commune  dans  les  eaux  des  fontaines  et  des  ruis- 
seaux d'eau  pure. 

La  Yaucherie  a  appendices  ,  qui  a  des  appendices  sémi- 
niformes  sans  organes  mâles.  Elle  se  trouve  dans  les  eaux  sa- 
lées de  la  saline  de  Lons-le-Saulnier.  Cette  espèce  paroît 
bien  n'avoir  pas  d'anthères ,  et  rentrer,  en  conséquence, 
complètement  dans  les  véritables  Conferves.  V.  ce  mot  et 
le  mot  OsciLLAiRE  qui  lai  sert  de  complément.  (B.) 

YAUCU.  Nom  d'un  Barbon,  à  Madagascar,  (ln.) 

YAUQUELINIE  ,  VauqueUrda.  Genre  de  plantes  établi 
par  Humboldt  et  Bonpland ,  dans  l'icosandrie  pentagynie  et 
dans  la  famille  des  Salicaires  ou  des  Rosacées.  Il  offre  pour 
caractères  :  un  calice  ii  cinq  divisions  persistantes  ;  une  co- 
rolle de  cinq  pétales  persistans  ^  insérés  entre   les  divisions 
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in  câiice  ;  un  bVâîre  siJipériiËut'eartâonfédé  t^iri^'i^lê^  à'i$tir-> 
inate  en  tâte  ;  une  capsulé  à  éi'Aq  Ibgei^y  ch'al^fie  toge  bivalve 
et  contenant'  deut  seiti^nces  aifées. 

Ce  genre  ne  renférriie  ^u'otie  eS|^èce.  €'eat  un  arbre  h 
feuilles  alternes^ ,  lancéolées^  derntée»,  ei*àflfeut*s^^pdsées  en 
corymbe  terminal ,  qui  croît  atf  Bfexiljfafc..  (H.)  '  ' 
VAUCyOËLINITÈ  otf  GUrrM  €IMV<MHîATÉ  deBer- 
zelius^  V.  à  Pârtîele  PtoMij  côROiTÉ ,  vtyl.  ^7»  p.7t.(tii*) 

VAUTOUR,  Tw/ft/r,  tath.  Genre  d^Fofdrede^J  oiseaiiié 
AcciPïTRES,  de  la  tribu  des  D|URN£S  et  de  la  famille  des  Vacf- 
I-OURINS.  V,  ces  mots.  Caractères:  Bec  droit  et  coàvért^^  sa  bôse, 
d'une  cire  glabre,  robuste^, atlodgé',  gros  ou gi'èle  y é(htt)^riinë 
Tâtérâlement ,  convete  en  dessus ,  crocbu.à  reitf*ëinilé  ^è  sa 
partie  iBOpérieure  ;  l'inférieure  plus  courte  que  defle-ci  et  ob- 
tuse à  sa  pointe  ;  narines  lunulées  ou'  anrokrdies ,  ti'ans^Fer-* 
sales  ôu  longitudinales  ;  ladgûe  eanalicùlée  v  ^  h6ï*àà  lisses  ou 
aiguillonnés ,  échancrée  à  son  extrémité  ;  jabot  âàiitânt  ;  fête 
et  cou  en  partie  nus  ;  yéuit  à  fleur  de  tété^  ;  jambes  totale- 
ment empiumées  ;  tarses  nus  et  réiicutés;  qûairé^  doigts  ,  fen- 
dus ,  verruqUei)^  en  dessous,  trois  devant ,  dti  ^^errière  ;  hs 
extérieurs  unis  à  leur  base  par  une  membrane  épaisse  ;  Tin- 
tierméidiaire  allortgé  ;  les  lat'éi^âiTx  à  peu  près  é'gaol  ;  le  pos- 
térieur articulé  àU  bas  du  tarse  suir  le  ménfie  plan  que  les  an- 
térieurs ;  ongles  peu  rétractiles ,  courbés ,  épais  à  leur  racine , 
compriuiéis  par  les  côtés  ,  presque  émonssés  i  àiies  longues  ; 
fci  1.*^*  réttiige  plus  coufte  que  la; sixième i  les 3.*  et  4*  le^ 
^lus  allongées  dé  toutes  ;  douze  ou  quatorze  réctrices. 

Les  vautours  d'Europe  composent  trois  get>f es  dans  le 
système  àe  M.  Savigny,  sôu^  les  noms  àe  ^}^ ^  itgypius  et 
neophràn\\\\\g(^t^hi  Texemple  de  Liimaeuset  de  batb'âthyles  réti- 
nit  sous  une  tnême  dénomination  générique^  M*.  Cuvier 
en  a  retiré  le  "^aiUlour  fiêrcnoptèr'e  àé  Lirtnâeus,  et  ^H  fait  une  <li- 
vision  particulière  sous  le  nom  de  percnopièr^'à  àiks  noires  , 
et  cite ,  dans  la  synonymie,  le  ca^artes  d'flHgèr ,  que  cet  au- 
teur n*ajppliqtie  qu'aux  vautours  d^  VAtnénqûe^  .et  que  Teim- 
'minck  a  aus«i*,  mal  à  propos  ,  transporté  ai  ce  percnoptère , 
comme  une  dénomination  générique. 

Je  divise  \H vautours  (t Europe  en  trois  sectierntf;  la  première 
contient  le  vautour  noir"^  ses  caractères  sont  :, douze  pennes^ 
caudales  ;  la  langue  sans  aiguillons;  les  narines  rondes:  c'est 
le  genre  œgypius  de  M.  Savigny.  Là  seCon^el,  qui  se  compose 
du  vautour  griffon,  a^pour^ttribnts,  quatorze  pennes  à  la  queue; 
la  langue  bordée  d^siiguilJons  ;  les  narines  lunulées  :  c^est  le 
enre  gyps  du  même  auteur.  Enfin  la   troîsîèrtic,  k  laquelle 

Sâvigny  a  imposé  le  nom  générique  de  néophran,  a  pour 
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type  le  Hfaulour  percnopière  de  Linnaeos,  qui  a  poar  carac« 
tèiteVvtes  narrines  longHadînalës  et  la  ^uèiié  composée  de 
quatorze  plumes;  lie^liéiCMiié cet  biseaa  éTant  fort  allongé  et 
grêle  ,  le  dîfeUiigue.  eiicore'dw  antres ,  el  le  rapproche  âeà. 
]^HiH(nes ,' nom  sous  lequel  j'ai  constitué  c*n  genre  pour  lei 
'p'mUûur$'urabue\tusra;'  f  ai  encore  isolé- génériquement  le  rbi 
9ëi^' vatitourS  ;'  âous  la  dëtiominaiion  de  to^i7oif  y  auquel  j*ai 
fdînt'îe  Vb^iiJfcrqui  m'a  paru  plus  rapproché  de  ce  genre  que 
ÎJésf  autres ,  d'après  sa  de;^riptioït  et  son  image  ;;  car  il  n'existe 
en  natttt%  fàxis  aucuIie*c^ft^'léétkHïd^Eu^6pe  ,  que  je  sache;  • 
•  Après  avoir  observé- nos. riauf ours  vivaliséoui  K»  divei^se^ 
niétarnofptK>ses  qu'océrasionite  ^  dans  îeu^  plumage ,  la  diffé^ 
retlce  d^s  âges;  e|  irfêtre  aidé  dé  TexteUicht  travail  de  M.  Sa*- 
Vig0y  itLT  les  oiseiwix  V  H  étr  est  résulté  pour  m{>i  une  pleine 
t'omriclidia  que  peu  de'gertres  sont  composés  ^'autant*  d'es^ 
pèteiSy  adoptées  sans  exarmen,  répétées  sans  réflexion  ,  et 
qu'eq  outre  il  y  a  peu  de  synonymies  aussi  confuses  que  là 
leur.  C'est  pourquoi  mi  auteur  moderifeâ  dit ,  qu'il  vaioit 
Ûieux  n'en  pas  citer  ^  quede  chercher  à'débrouitler  ce^lîaos\ 
mais  c'est  une  manrèré  té-ès-commnde  d'éluder  un  travail 
noi;!  pas  de  peu  d'itnp.ortance ,  comme  il  le  dit,  mais  que  je 
regarde,  au  èôntraire  :,  très-utile  ,  puisqu'il  tend  à  indiquer 
de^  èi^Nnris  dont  les  efferts  àoÈlt  difficiles  à*dé(ruire,  surtout 
anjôfird'Uui  que/  par  des'  répétitions  coritlnaeiles ,  on  est 
'parVëiiU'  à  lels  faire  passer  pour  des  vérités. 

Brisson,  Gmelin  et  Lathanl  ont  décrit  âept  ou|  huit  es<^ 
pè'ces  de  Vautours  à' Europe,  quoiqu'il  n'en  existe  réellement 
que  trois  f  çn  bien  (îtratre,  si  Ton  veut  que  le  mliur  harbatus 
Soit  du  mlâiÂe  genre  ;  en  effet  ;  les  mutouts  brun  ,  éP Arabie  ^^ 
ébte  et  des  ^/iies  deSrtssonr;  les  i^uliur  fuscùs\  monàchus 
et  batbahis  de  Gmelin  ,  et'  le  s^ultur  kolbii  de  Latham  ,  &om 
lesmêmeâ  ,  et  doivent,  coniséquemment ,  être  réduits  ài  un 
seul  :  il  faut  encore  retrancher  de  la  nomenclature ,  comme 
oiseaux  défigurés  ou  m  al  connus  ,  ou  d'un  autre;  genre\  les 
vautours  propi^ement  dît  y  à  tête  blanche  et  huppé  ^  du  métho^ 
diste  français»  ou  les  vuliur  cinereus ,  Itucocéphalus  et  cristaius 
'des  deuk  autres  auteurs.  . 

S'ehm  BofTdn  9  ou  ses  continuateurs ,  on  doit  en  compter 
hoîl  elspèc^s  ,  savoir  :  le  yercnopière^  le  griffon  ^  le  vautour  à 
aigrette  j  ^  Malte  y  (F Egypte  ^  Varrian\  le  graru^  et  le  petit 
^vautour.  De  ces  huit:  vautours ,  sept  doivent  être  réduits  à 
trois  espèces  ,  dont  Pnne  est  le  petit  vautour ,  où  vautour  de 
No^ège'{vultur  percnppierusifljmn.^y  auquel  il  faut  joindre 
ceux  de  Malte  et  d^ Egypte  comme  des  jeunes  ou  des  femelles. 
'  La  seconde  se  compose  do  percnoptére  de  BuHPon  et  de  son 
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griffon  f  qui  ne  diffèrent  entre  eux  qu^en  ce  qn'ib  ne  aont  pas 
sous  la  livrée  du  même  Age.  Uarrian  appartient  à  la  troisième 
(  le  vautour  noir  ).  On  pourroit  réunir  »  k  cette,  troisième  es- 
pèce ,  le  grand  9ay^w^  comme  un  individu  âgé  d'un  ou  deux 
ans  ;  mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  à  la  pi.  enL 
de  Buffon ,  n.^  4-^5  ,  puisqu'elle  le  représente  avec  des  tarses 
totalemenjt  vêtus  et  des  doigts  jaunes  ;  ce  qui  n'existe  pa/s  chez 
le  vautour  noir.  Maisneseroient-ce  pas  des  pieds  d'aigles  qn'oo 
auroit  mis  à  l'individu  qui  a  servi  de  modèle  au  dessinateur  ?. 
Je  le  soupçonne ,  et  ce  ne  seroit  pas  le  premier  oiseau  qu'oa 
auroit  trouvé  ainsi  défigaré  dans  les  anciennes  collections  ^ 
inênie  publiques ,  où  j'ai  vu  un  cassique  avec  des  pieds  de  pie^i* 
d'autres  avec  deux  pieds  droits  on  deux  pie^s  ^gauches, d'es- 
pèces différentes.  Enfin  le  vautour  à  aigrettes  doit,  êjLr^  éloigné 
de  ce  genre ,  n'en  ayant  aucun  attribut ,.  et'  présenté  comme 
une  espèce  très-douteuse. 

De  tous  les  caractères  tirés  de  la^rtie  antérieure  de  ces 
obeaux ,  le  plu^  distînctif  est  la  nudité  plus  ou  mffns  grande 
de  la  tête  et  du  cou.  A  cela,  l'on  peut  ajouter  qu'ils  diffèrent 
des'  aigles  ,  avec  lesquels  le  vulgaire  ■  les  confond  ,  par  leurs 
yeux  à  fleur  de  tête ,  tandis  que  ceux-ci  les  ont  enfoncés  dans 
rorbité.  Ils  en  diffèrent  encore ,  du  moins  le  plusgrand  nom- 
bre ,  par  leurs  oreilles  découvertes ,  par  la  forme  de  leurs 
ongles  (  ceux  des  aigles  proprement  dits  étant  presque  demi- 
circulaires),  et  par  leurs  tarses  qùi^  danàles  espèces  connues, 
sont  totalement  nus.  Mais  outre  ces  caractères,  qui  ne  sont 
que  méthodiques ,  il  en  est  de  plus  saillans  f  qui  ne  peuvent 
induire  en  erreur,  puisqu'ils  ne  permettent  pas  deconfondre 
les  vrais  vautours  avec  aucun .  des  autres  oiseaux  de  proie. 
Lepr  port  est  incliné,  à  demi-horizontal,  position  qui  indique 
la  bassesse  de  Jenr  nature  ,  au  heu  que  l'aigle  se  tient  fièr^ 
ment  droit  et  presque  perpendiculaire  sur  ses  pieds.  S'ils  sont 
à  terre ,  où  ils  se  tiennent  communément ,  leurs  ailes  sont 
pendantes  et  leur  queue  tfainante  :  aussi  le  bout  des  pennes 
est-il  presque  toujours  usé.  Leur  vol  est  pesant,  et  ils  ont 
beaucoup  de  peine  à  prendre  leur  ^\eïn  essor.  Enfin ,  ce  sont 
les  seuls  oiseaux  de  proie  qui  volent  et  vivent  en  troupes. 

Leur  genre  de  vie,  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  pré- 
sentent des  caractères  encore  plus  saillans.  Les  vautours 
sont  lâches,  infects,  dégoûtans,  bassement  gourmands ,  vo- 
races  et  cruels  ;  ils  ne  combattent  guère  les  vivans  que  quand 
ils  ne  peuvent  s'assouvir  sur  les  morts  ;  encore  se  mettent-ils 
en  nombre  et  plusieurs  contre,  un ,  et  il  n'y  a  qu'eux  quf  s'a- 
charnent sur  les  cadavres  au  point  de  les  déchiqueter  jus- 
qu'aux os.  La  corruption^l'infection^les  attirent  au  lieu  de  les 


repousser.  Les  épervlers,  lesiaucods,  et  jusqu^auxplas  petits 
biseaax  ,  montrent  plas  de  courage ,  car  ils  chassent  senb  ; 
presque  tous  dédaignent  la  chair  morte  ,  et  refusent  celle  qfui 
est  corrompue.  Dans  les  oiseaux  comparés  aiix  quadrupèdes» 
le  vautour  semble  réunir  la  force  et  là  cruaufé^  du  tigre  arec 
la  lâcheté  et  la  gourmandise  du  chacal ,  qui' se  met  également 
€n  troupes  pour  dévorer  les  charognes  et  déterrer  les  cada- 
vres 9  tandis  que  Taigle  a  te  couf  âge ,  la  noblesse  ,  la  magna- 
nimité et  là  iinunificence  du  lion.  {Bûjfon.^ 

Doués  d'un  odorat  très-fin  ,  l'odeur  de  kchair  cosrompue 
attire  les  vautours  de  très-loin  ;  ils  y  volent  en  troupes ,  et 
toutes  les  espèces  sont  adnàiies  indistinctement  ^  ce  banquet 
dégoûtant.  S'ils  sont  pressés  piir  la  faim,  ils  descendent 
près  des  habitâtioilS  ,  et  n'osent  attaquer  que  les  paisibles  et 
timides  habi tans  des  basses^cours. 

Les  vautours  sont  plus  nombreux  dans  ks  régions  méri- 
dionales que  dans  les  contrées  septeiitrionries.  Cependant'* 
ils  ne  paroissent  pas  redoiiter  le  froid  et  chercher  la  chaleur 
de  préférence  «  puist|u^ils  vivent  dans  nos  pays  en  plus  grand 
nombre  sur  les  plus  hautes  montagnes ,  et  ne  descendent  dans 
la  plaine  que  rarement.  Dans  les  pays  chauds ,  tels  que  l'E- 
gypte,  où  ils  sont  très-nombreux  et  d'une  très-grande  utilité, 
puisqu'ils  nettoient  la  surface  de  la  terré  dès  itnmondices,  des 
débris  d'animaux  inorts ,  qui ,  en  se  corrompant,  infecteroient 
l'atmosphère ,  on  les  voit  plus  souvent  dans  la  plaine  que  sur 
les  hautes  montagnes-;  ils  approchent  des  lieux  habités  >  se 
répandent,  dès  la  pointe  du  jour,  dans  les  villes  etviliages ,  et 
rendent  des  services  essentiels  aux  habitans  ^  en  se  gorgeant 
de  toutes  les  immondices  qui  sont  dans  les  rues.  Dans  nos 
'  climats ,  les  vautours  habitent,  durant  la  belle  saison ,  comme 
'  fe  Tai  dit ,  les  montagnes  les  plus  élevées  ,  les  plus  désertes  : 
c'est  là»  ditBel6n  »  qu'ils  bâtissent  leur  nid  contre  des  ro- 
thers  escarpés  et  dans  des  lieux  inaccessibles.  L'on  n'est 
pas  d'accord  sur  le  nombre  de  leurs  œufs;  des  auteurs  leur 
en  donnent  deux  ,  et  d'autres  plus.  Par  une  suite  de  leur  con- 
formation ,  ils  ne  portent  pas  dans  leurs  serres  la  nourriture 
de  leurs'petits ;  commets  aigles,  qui  déchirent  leur  proie 
dans  l'air  même  pour  la  distribuer  à  leur  famille  ;  mais  ils 
en  remplissent  leur  jabot,  et  la  dégorgent  ensuite  dans  le 
bec  de  leurs  petits.  En  hiver,ils  fuient  les  glaces  et  les  neiges, 
et  vont  le  passer  soùs  un  climat  plus  doux. 

Le  Vautour  proprement  dit.  Voyez  l'article  GaA9» 
.Vautour.  i  '  '    '  ._-.-. 

Le  Vautour  des  aOiveaux.  '  Fq^^«  l'artiele  Puè^fe  des^ 

AliiPES, 


«  / 


»46       .        .        .  Y  Wl        . 

Le  Vautour  hv x  ailes  koirï;s,  P".  V^iOTOUH  percnopxèrjçl 
àe  lÂnnseus.    <  <    «  •     •  i  .{•,.-■ 

*  Vautour  a.aigmtte(  Fuliurctiséaius^hàïh.),  II  jtaroîl  \re^^ 
Coûteux  ^ue  cet  oiseau  ,  qui  n'est touau  qijtô  d^apirè^  G^esi^er^ 
«oit.uii  véritabU  vautour  ;  6es  hakimdfi^y  son  genre  ^^TÎe  ^ 
sa maoîièr€  4e  chasser, spQ,goùt  pouries  ammaux yiy;ai^.t,  inr 
diqaeroîfctdt  plut6t  ^in  aigie^  Q^oi  ^uUi  en  soit  >  ;p)u^  copjcay- 
geox  que  ses  congénères,  il  p^OMi^Smi  Us  oise^i|^  ,4et4|i)||tf 
««Sf  èpe  ^et:  6n  'fak  saproie  i  il  clfas^  «an^  l«s  li^trçs,,.  A^f  la- 
ipins^  les  petits  .renards ,  le&.^iiisfacMis^fit  n'épairgne  pas 

'OiéiBe  le.poisson:5,ppn*siealjeq»eO^V»y  ïHWirsi»it  saL.pç«^!e;^,ift^ 
^en  s'élaaçant  du^g^i^miet  i]un  »vhxe  m>4e  PT^lqRei^pch^r 
lélevé-,  mais  encore .ji  la  cour^ç^:  Q|r  U,  p[iarch^..))ijf^Q<ir»et^^t 
des  pas  de  quinze  pouces  d'é^ei^due^.il.'maog^  aussi;  \^^i^^}f\j 
Jt^s  e^i^aiille^  de$  cad^vr^sf  i|  <sA4-^(m  telle  férocité  yq^'op  ne 
,8^atJ?,appr»voifieff«;iq»oiqiie  d'4Uic.f^tiî<^e  voracité ;^ji£Bfi^t 
-j^JiiroPrt^  la  Ca|im,p€^D|J.ant  <^Hor^  H>iir».  On  a.ir.OY^^çgt 

ricai^fe  T  on^en ;tr0iqi^fi,  4'a***'^fi5ïifefis  ««.inA  q\û  ^ojt  cqp4^»>* 
.sfnf  Mn.gr;0&pbêfiftfWfpréiev.fr><  i7q*]^i^|i*4pj4istanc«  ,4ç.l,^TÎ% 

■  j  j  Ç^t  q^mJ^A^.^^^^  ^  ,lp  ,beiî> wair>  et  €TOchu.^r.  Jeiottt  ; 

fJe:vilains.yeqj^4fji!^<C<HppS}gr^4i«A  for^^ri^^^  ailes  larges^  ia 
,f|ueue  loflC^ue  f^t  ;4<9JH^'V  ^)P^PtE^giQ  d!^i^  roux-noirâtr^.;  ïçs 
.,pî.eds: jaiwqsyiw jp^r^sjde^i&ix  pjL^jJa^  de  iV^^f  \f^s%^"^,.iù»tjni^^rf- 
-|)ç^à't»f,r^^  09|fp^r«hé  ,  il  P0drje^|^.jj^^.filumes  vdQjSa?letÇj3^^ 

l^i  font  alors  p^n^iHf»- doux  ^ort|^%,.^M^  l'oii.  i^'apiergotl  .pE^s 
•  ^andiiyolQ^  ;  .»  ^o. -.  :,  ...:,.>....»:;  ...,,.   ,  ,    •    ......    .^f, 

.i;;.Xef  4^1e^ai;HdS(}>|>peUent  i(«^li^tfifi  (.j'ax4(pur  nitn; /»è(?r<;?^  ; 
-  :il^.lui:doïmç^HHn/:iM^vd^atfitres  nqn>&..^*i'£fw^.^<.  éâfii/gon.^ 

..  il  Hie  6einbl(^4u^'j[i^t  oisej^li  ^t$(r<t^ydi&tr;aitde4a.npp,cj;i- 
ti^^rar^  défi  yaf<^(>i4^s,^'^|i  ayapt  aqqvVQia/tribqt,  et  pp.ss^dai^, 

^ui,vaAties  app^^i^pe^  ceux  d'ujnpygafgue,.  d'ajprîèf  ,^e[$  tair- 
.  sesà  demi  ^tkx^^y^v^m^  »  onne  4^ ^ç  présenter  qif^  çs^v(^ 

W  être  très^4oiii)e4»idan$  quelque!  gQnre/qii'oiile,^çl2^sf,,r^i 

on  ne.ra  pas  v4^  eP'j|i|^tapQ.  .  .  .  . .  i    ..  .'^/    .    j, 

..    l4e.VAu:^oua<.AU|if>GHE.  f^/.  y^uTcouia  p«BGK<kPx/^Ej,4c 

.  l^kngBus- ^ .  '   '••       '      "—  .      :      •  .- •  --îl-.',  vmI  ■ 

Le  Vautour  pfis.AiPBSf  de  Briçisop^.  F.  VAUTpujBf^tji^- 

Le  Vautour  des  Andes.  V.  Zopilo^e  condor,  ..,;;;  / 
.  .  Le-  VAurqu^  'p^^ngpla.  V.  Vautour  PERCNÔrri^  de 
Linnœus.  -].  \' f 

*  Le  Vautoue.arhé  ,  Wst  naU  de  Buffon^  ëdit.  de  âonnini 
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Cet , Oiseau  ,  rîont  parJe  im  voyageur  anglais,  Brown,  se 
trouve  en  Nubie ,  oiT  l'espèce  est  très-nombreuse.  Ce  voya- 
gejur. l'appelle  vautour  à  fêle  blanche^  et  c'est  à  quoi  se  borne 
toat  ce  qju'il  nous  dit  de  son  plumage  ;  mais  ce  vautour  a  un 
caractère  particulier;  sppaile, est  armée  à  son  extrémité  d'une 
excroissance  cjornée,  ressemblante  ^  l'éperoiî  d'un  vieux  çoq. 
Celte  arme  9  très-pointue  et  très-forle  ,  le  rend  redoutable 
à  qui  ose  l'attaquer.  Un  fluide ,  qui  a  l'odeur  du  musc ,  suinte 
degueigues  parties  deson  cor.p$et  vraisemblablement  des  na- 
rines. 11  est  renommé  par  sa. force  étonnante. et  sa  longévité 
dans  le.  pays  de  •^D^r-Four ,  en  Egypte  ,  où  l'on  en  vQit  par 
milliers. 

Le  YAUTOya  \RRIAN  ,  Vultur  arrfanus ,  Daadin.G'^^t  un 
Yautoue  1I90I11  dans  ses.premières  années.  F.  ceiiiot. 

♦Le  Yautouh .BARBU.  V.  Pjiènë  des  Ai,pes. 

Le  YAi3;Toua  ii;u  BcNCAbB ,   Vultur  l&ucooephalus^  Yar,  ^ 

'  Lath.  9  figitt'érpl.  >i  du  General,  synopsis  de  cetaiiteur<;  a  ideiix. 

pieds  ^ix  pouces  de'lengneur;  la  b^ase  du  bec  -  couleur  de 

f>k>mb  et  lapqinte  noire;  l'œil  d'un. brun  foncé;  la  iôte  et 
e  co«i  dénuéS' de  plumes ,  «t  seuleoient  couverts  d'nn^  duvet 
de  couleur  brune;  mais  l'occiput,  la  gorge  et  le  éevaaC  du  cou 
sont  1?i»talcment «nus  f  d'un  brun  clair  et  quelque; peu  ridés; 
le  bas4n  cou  entouré  d'une  espèce. de  ftaise  ^èompoisée  de 
plumes  >cottrjes  ;  le  corps ,  en  dessus ,  d'un  biimnoir  i»  .plus 
pilejsur  leurs  ailes;  les  pennes  aoires;le  dessous  du-eocps  d'une 
teinte  plus,  pâle  ,  et  les  tiges  de  plumes  blanches  ou  fauves  ; 
les  plumes  des  jambes  pareilles  ;  les  pieds  d'un  brun  foncé  et 

'  les  ongles  noirs. 

LaAham  a  plrésenté  oet  oiseau,  dans  son  Synopsis^  comme 
une  espèce  parlîcuiière ,  et  dans  le  premier  supplément  d^^ 
son  Synopfis  ,  et  daihs  son  Index ,  comme  la  femelle  du 
ratttour.de  Noi'n^ge ,  qui  néanmoins  en  diffère  totalement 
par  sonfbec  ,  sa  léte  et  son  cou  ;  c'est  encore  ^  selon  loi ,  le 
vautour 'chaûgè'un  de  Levaillanl  ;  ce  qui  me  paroh  vraisem- 

'  blable, si  c'<esf  comme-  une  varié^éd^i^e.  V.  Val^tour  chan- 

*  VÂXJTOUR'finfitA-MORANa  f^ii/^iir  ûtti/arr,  Lath.  C'est  le 
nom  de  ce  vautour  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  sa  taille  est  incon- 
nue ;   mais  il  parott  être  une  très-forte  espèce,  puisqu'il  tue 

.'tes  plus  grands  animaux,'  ét-qu^l*  ose  même  attaquer  les 

'.hommes. 

Il  a  le  bec  d^'yn'jâune  pâle,  et  noir  à  sa  pointe  ;  les  pieds 
couverts  de  plumes  jusqu'aux  doigts;  les  côtés  de  la  tôte  dé- 
ntt  es' de  plômeS;  jusqu'au-delà  dos  yeax,  et  d'une  couleur 
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très-pâle  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d^an  brun  obs- 
cur  9  et  le  corps  d'an  brun  pi^esqiie  noir. 

Il  faut  voir  cet  oiseau  en  nature  pour  le  déterminer;  mal- 
gré cela,  je  ne  crois  pas,  d'après  sa  courte  description ,  que 
ce  soit  un  vautour  :  ce  seroit  plutôt  un  aigle. 

Le  Vautour  du  Brésil.  F^.*rarticle  Galliivaze. 

Le  Vautour  brun.  V,  Vautour  percnoptère  de  Dn- 
naeus. 

Le  Vautour  DE  la  Californie.  V,  l'article  Zopilote* 

Le  Vautour  ch/assefiente.  V.  Vautour  griffon. 

Le  Vautour  de  la  cettïna.  F.  grand  Vautour  barbu. 

Le  Vautour  changoun  (  Vuliur  changoun,  Daiidin) ,  pi.  a 
des  Oiseaux  lâC Afrique  de  Levaillant.  Un  oiseau,  ou  pour  mieux 
dire  la  dépouille  d'un  oiseau ,  a  été  envoyée  duBengale  à  Le- 
vaillant ,  et  la  description  de  cette  dépouille  est  tout  ce  que 
l'on  sait  au  sujet  de  1  espèce,  qui ,  du  reste ,  parott  la  même 
que  le  Vautour  du  Bengale  ,  décrit  et  figuré  par  M.  Latbam 
dans  son  General  synopsis  of  Birds^  voL  i,  page  19»  pL  i^ 
dans  le  premier  supplément  à  cet  ouvrage,  page  3 ,  n.®  16  * 
et ,  daiis  le  second  supplément ,  page  i3 ,  n.^^  i3  5  sous  le 
nom  de  changoun  vulture, 

La  taille  de  ce  vautour  est  à  peu  près  celle  d'une  poule 
d'Inde  ;  la  base  de  son  bec  est  entourée  d'une  peau  noire  ; 
ses  ailes ,  piiées  y  ne  s'étendent  pas  au-delà  ^u  boiit  de  la 
queue  ;  ses  pieds  sont  couverts  d^écaiiles  v  et  son  doigt  du  mi- 
lieu est  près  du  double  plus  long  que  les  autres  ;  des  poils 
d'un  blanc  sale ,  mais  luisans ,  garnissent  entièrement  la  tête 
«t  le  dessus  du  cou  ;  plus  bas  est  un  duvet  cotonneus  d'un- 
blanc  plus  pur ,  qui  surmonte  un  collier  de  pluipes  de  la 
même  couleur;  celtes  du  jabot,assezproéminentes,sont  soyeu- 
ses et  d'un  brun-noir;  les  poils  sont  beaucoup  plus  rares  sur 
le  devant  du  cou  qu'en  dessus;  les  flancs  sont  marqués  d'une 
large  tache  blanche  ;  une  teinte  d'un  noir  livide ,  en  analogie 
avec  le  naturel  sombre ,  vorace  et  dégoûtant  des  vautours  9 
se  répand  sur  le  reste  du  corps  Aa  changoun,  et  paroft  à 
peine  interrompue  par  un  liseré  de  roux-brun  9  qui  borde  les 
pennes  moyennes  des  ailes»  et  par  le  gris  terreux  des  pieds.  ' 

(s.) 

Le  Vautour  chincou,  pi.  la  àtsOiseau»  et  Afrique  de  Le- 
vaillant. Cet  auteur  l'a  décrit  et  fait  dessiner  vivant,  dajps  une 
ménagerie  de  Hollande ,  où  il  passoit  pour  un  oiseau  de  la 
Chine.  Sonnini  l'a  d'abord  présenté ,  d'après, l'autorité  de 
Levaillant ,  comme  une  espèce  distincte  ,  dans  son  édition  de 
VHist  nat.  de  Buffon  ,vol.  38 ,  page  i^S  ;  mais ,  dans  la  pre-- 
mière  édition  de  ce  Dictionnaire  ,  il  a  changé  d'avis  9  et  le 
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(donne  pour  un  individu  de  Tespèce  da  vuUur  monàdui^  de 
Linnaeas ,  on ,  toat  au  plus  ,  pour  une  variété.  V,  Vautour 

KOIB. 

Le  Vautour  Condor.  V.  Zopilùte  Condor. 

Le  Vautour  d'Égxptb.  P'.VAfeTOUR  percnoptèreJc  Lîo- 
naeus. 

Le  Vautour  dore.  Buffon  s'est  mépris  en  donnant  ce  vau- 
tour,  qui  est  I9  Phène  ou  le  Gypaète  des  Alpes,  pour  une 
simple  variété  du  Griffon ,  puisqu'on  a  reconnu  que  c'est  une 
,  espèce  distincte.  C'est  aux  excellentes  observations  de  M.La^ 
peyronse  que  nous  devons  cette  distinction  ;  avant  lui  cet  oi- 
seau n'étoit  indiqué,  par  les  ornithologistes  que  très-confu- 
sément ,  sur  la  foi  de  Gesnen 

Le  Vautour  fauve  des  Alpes.  V.  Vautour  griffon.  . 

*  Le  Vautour  DE  Gingi,  Vylturginginianus^  Lath.  Nous 
(devons  la  connoissance  dé  ce  vautour  à  Sonnerat ,  qai  j'a  dé- 
crit dans  s6^  Voyage  aux  Indes  et  à  la  Chine ,  tom.  a  ,  page 
ia4*  Ce  naturaliste  nous  apprend  qu'il  a  la  taille  d'un  dindon  ; 
le  front,  les  joues,  la  gorge,  nus,  et  d'une  couleur  rougeâtre  ; 
les  plumes  du  derrière  de  la  tête  et  du  cou  longues  et  blan- 
ches ;  les  petites  plumes  des  ailes,  le1los,le  ventre  et  la  queue 
de  la  même  couleur;  les  grandes  plumes  des  ailes  noires;l'iris 
ronge;  le  bec  et  les  pieds  grisâtres.  Ce  vautour  est  encore  une 
espèce  douteuse,qu  il  faut  voir  en  nature  pour  ne  pas  se  trom- 
per sur  laplace  qui  lui  convient  :  cependant  Mauduyt  (Ency- 
clopédie méthodique  )  regarde,  comme  certain ,  que  c'est  le 
même  que  le  petû  vautour,  vulturpercnopterus  de  Linnaeus* 

Si  on  n'avoit  égard ,  dit  Sonnerat ,  qu'au  caractère  du  bec , 
f>n  ne  poiirroit  placer  cet  oiseau  dans  le  genre  des  vautours  ; 
car  son  bec  ressemble  absolument  à  celui  du  dindon  :  aussi 
les  habitans  de  la  côte  de  Coromandel ,  n'ayant,  égard  qu'à 
cette  forme ,  lui  ont  donné  le  nom  de  dindon  sauvage  ;  mais 
il  a  tous  les  autres  caractères  du  vautour  ;  les  narines  décou- 
vertes ;  la  base  du  bec  garnie  d'une  peau  nue  ;  l'espace  qui 
est  entre  les  narines  et  les  yeux ,  couvert  d^un  petit  duvet  qui 
ressemble  à  du  poil. 

Ce  vautour  a  le  vol  rapide  et  léger;  mais,  ainsi  que  les 
autres,  il  est  d'une  insatiable  gloutonnerie  et  sans  courage  ; 
il  aime  aussi  beaucoup  les  reptiles  ;  il  se  tient  presque  tou- 
jours seul  dans  les  endroits  marécageux  et*  sur  quelque  tertre, 
d'oà  il  guette  sa  proie. 

Une  autre  espèce  de  vautour ,  dont  on  parle  dans  les  Essais 
philosophiques  sur  les  mœurs  de  dif^ers  oiseaux  étrangers^  se 
trouve  aussi  dans  les  mêmes  contrées.  Le  mâle  a  le  plumage 
marbré  de  brun  ,  e%  la  femelle  de  gris-de-fer  ;  la  tête  et  la 
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moîtië  •du-vcon  sont  S)U£3.,  ridées,. couvertes  de  tuberxjite^ 
d'un  jaune  rougeâtre.,  avec  des  .poils  entre  chacune.  On 
▼oit  souvent  ces  vautours  se  rassembfer  en  troupes  de  vingt^à 
trente  pour  dévorer  les  c^adarres  humains. 

Le'cRAND  Vautour  ,  ^L  enl.  de  BuffôD ,  d.<^  4a6 ,  est  un 
oiseau  défectueux  à  qui  on  a  donné  des  pieds  totalemeat 
rétus,  et  des  doigts  jaunes  :  probablement  >qu^ôn  avoit:mIs 
des  pieds  d'aigle  à  Tindividu  décrit  d'abord  par  Brisson  aoiis 
'le  nom  simple  de  vautour ,  et  dessiné  ensuite  ponrla  pland^ 
indiquée  ci-dessus.  Et  ceive  seroit  pas  le  premier  oiseau  qu'oD 
ataroit  ainsi  défignrédans  l^s  collections; néanmoins, abstra^* 
•4îon  faite  des  pieds , Je  crois  reeonnoitre  ,  sur  cette  pianclie 
et  dans  la  description,  le  vautour  noir^  igé  d'un  àa  deuK 
ans.  '     '    ' 

♦  Le  GRA'ND  Vautour  barbu  ,  Phene  giganiea ,  Savîgny. 
«  Cet  oiseau  de  proie  ,  d'une  grandeuf  monstrueuse  ,  a  été 
tué,  dit  ce  savant  rialurâiliste,  dans  le  voyage  que  le  général 
Bonaparte  6t  k  la  mef  Rouge  :  son  plumage  est  d'un  brqn 
noirâtre ,  parsemé  de  qiîelques  taches  grises ,  principalement 
sous  le  ventre  ;  la  bai^e(  est  noire  ;  les  afles  'teifdoes  ,  me-' 
suréés ,  en  présence  de  MM.  Motige  et  Berthblet ,  avoient 
vingt  palmes  d'envergure,  que  nous  évaluâmes  à,qnator2e 
pieds  et  quelques  pouces.  »  Cet  auteur  le  place  dans  son 
genre  phène  ^  et  cite  ,  dans  la  synonyn;ilè  ,  le  sdamta  dont 
Vansteb  parle  dans  la  Relation  (Tiin  voyage  en  Egypte^  f^à^ 
ioa;  il  cite  aussi,  mais  avec  doute,  (e  vautour  de  la  Ceuina 
dont  il  est  question  dans  le  Voyage  de  Fortis  en  Dalmatîe  , 
tom.  2  ,  pages  ii3  ,  ii4-  ' 

lie  GRAisD  Vautour  get^jdré,  F.  Vautour  griffon. 

Jje. GRAND  Vautour  des  Indes  ,  Fullur  indiens ,  Lath.  ,^1- 
io5  du  Voyage  aux  Indes  et  à  la  Chine  de  Sonnerat.  Grosseur 
.  de  l'oie  ;  tôte  couverte  d'un  petit  duvet  séparé ,  qui  ressemble 
à  du  poil;  cou  garni,  de  dist^nce'en  distance, de  plumes  tr^- 
fines ,  placées  par;  petits,  p^uets;  plurpesî  delà  poitrine, 
courtes  9  rudes  et  pareilles  à  un  poil  ras.;,  celles. du  bas  4" 
cou,  en*  arrière,  longues,  étroites,  ternii;3ée^cnpoinl;ie  et  d^un 
roux  presque  mordoré  ;,|^etites  plumes  4çs  ailes.,  cetl&s.4u 
4os  et  du  croupion  couleur  de  terre  .4'o,mbre ,  terminées  par 
une  bande  d'une  couli^ur  beaucoup, pliji^s  chaire  ;  grandes  pen- 
nes des  ailes  et  de  la  queue,  noires  ;  iris  rq^ge  ;  bec  et  pîed^ , 
noirs. 

Ces  vautoursy  très- voraces,  se  iie'nneat  pendant  le  jour  s^r 
les  bords  de  la  mer  ^  pour  prendre  les  poissons  morts  que  les 
vagues  jettent  sur  le- rivage  ^ils:  vivent  généralement  de  chairs 
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côri^ottipîies,  ëi  déterrent  tes  cadavres  ;  ils  ont  lie  vol  lourd , 
ViUoiqii'ïfs  aient  les  ailes  fories. 

Ces  grati'ds  vautours  des  Indes  ont  la  vue  très-rperçante  et 
le  sens  de  Todorat  exquis;  ils  se.rassemblent  aved  ude  promp- 
tîtu'de  renfiarquable  dans  les  lieux  où  les  hommes  se  dévouent 
à  la'  nii,ort  et  au  carnage  ;  il  en  est  de  même  lor^u^un  animai 
toml)e  mort;  il  se  présente  à  Tinstant  quelques  vautours  que 
Ton  n'avo'ii  pas  aperçus  auparavant  dans  le  voisinage;de  sorte 
que  d'ans  rinde  ces  oiseaux  passent  pour  être  doués  d^un  ins- 
tinctprôphétique  ,  par  lequel  ils  pressentent  les  combats  ,  et 
sont  dvÈTftis  de  la  mort  dés  animaux. 

Le  VAquQua  (  grawd)  lanier.  C^est ,  dans  Frîs-ch  ^  le  bu- 
sard des.m<^ais.  Il  est.  inuiile  de  prévenir  que  .cette  dénomi- 
nation est  impropre  ,  cet  oiseau  n^ayant  point  les  caractères 
des  vautours.  V.jBusard. 

'  .Le  VaiUDUIi  «RÎFFOfi  i  VuUur  ^mlgàris ,  D^udin  ;VuIiurful- 
ousy  Latb.;  pL  enl.  de -Bàlîon ,  o.^  ^%%.  Les  anatomistes 
de  l^i)Lcadéiiii«  des  scieuces^^ul,  les  premferSf  ont  décrit  cet 
{oîsèam  avcceiactitodie;  ont  îiigé«que  c^est  la  grande  ^espècede 
*va«toaF>in'dlqnée  par;  Ajrjstote  y  idokit  la  coilleur^  selon  le  na- 
'tiH!alsit8  grèc^  approche  davantage  de  celle  de  lacen^dne 
?(fff5l  ^âânal^  liL  8  ).  'Buffoo  ia* rendu  plus  «prifcbable  cette 
-eonfÂeinre  un  peu  vague  tde,  TAcadémiie  ;  mais  le  défaut  de 
treoseigaemiensisar^es  espèces  qu^îl  est  di$cile  de  se  procu- 
rer ,  l'ra'fatt  tomber-dàns  une  méprise ,  lorsqit^il  a  vu  xtans  ke 
'^pmiiourA)t€ ,  et;  dans  le  vuiikmr  nmr  ^  de  simples  variétés  du 
^rijfmiy  tandiftjqiie  ce  S(»Btdç» '«espèces  ré^lkmeni  distinctes. 

Le  ^rljfon  a  trois  pieds  et  demi  de  longueur  totale  ,  et  huit 
d'envergure.  Sa  tête  est  trfnverte  de  petites  plumes  blanches 
et  e^Blées  ;  içqîaîs  celles  de  l' occiput  et  de  la  quqoe  forment 
'une  lidppe*  d'un  pouce  de  long;  le  cou  «sV  presque  nu;  le  du- 
vet court  eljarç  dont  il  est  parsemé ,  n'empêche  pas  de  voir 
les  feintés  bi^iiies  et  bleoâtres  de  sa  peau;  au  bas  du  cou  ,  de 
^totfgaes  plumés  sont  arrangées  en  fraise  d'un  blanc  écla- 
tant; il  y'a'tin'^rai/^d  cretix  tapissé  de  poils  au  haut  de  l'es- 
'  tôm'àt;  ;"c?!êst  la  place  dû  jabot  ;  maïs,  malgré  celte  «cavité 
extérieure,,  î1  V^'a,  întëri^uVemént/onebosséct  un  grand  élai^- 
gîss^tnént  ïfÀ^^'ceUe  partie  de  l'œsophage,  qui  soulève  la 

E'  eàti  du*  crëhx  ,*  et  le*  remplit  lorsque  l'oiseau  est  Iwen  repii. 
»ès  plumés  du  corps  iont  d^nn  gf  is  rousfeâire  ;  les  pennes  dés 
'tiriez   et  db  la  queue  boires;'  le  bec  est  noirâtre  avec  du 
bleuâtre  dans  son  milieu  ;  l'iris  d'un  bel  orangé  ;  les  pieds  tt 
les'ongles  sont  noiiritrés.  '  "  '  ï-  ''  • 
'  "  •L\éî'pluih'â'ge'''ie 'ce  vautour  varie  avec  l'âge  {^îl  a  ,  dans  sa 


a5^  V  A  U 

première  jeunesse,  le  corps  baye;  dans  la  seconde  et  la  troir 
sième  année,  varie  de  gris  et  de  fauve ,  plas  ou  moins  foncé 
en  dessus  ;  et  dans  un  âge  plus  avancé ,  il  Ta  totalement  d'un 
jpli  cendré ,  presque  bleu. 

Cette  espèce ,  que  Ton  voit  en  troupes  nombreuses  sur  les 
Alpes  et  les  Pyrénées,  les  abandonne  pendant  Thiver  ;  il  |^a- 
roît  qu'elle  est  aussi  répandue  en  Afrique ,  puisque  Levait- 
lant  dit  Tavoir  vue  au  Cap  de  Bonne-Espérance  sur  la  mon* 
tagne  de  la  Table  ,  qu^elle  ne  quitte  que  dans  les  grandes 
tempêtes  du  sud-  est  ;  Sonnini  Fa  aussi  rencontrée  en.  f^gypte 
et  dans  le  Levant,  où  les  Turcs  et  les  Grecs  font  grand  cas 
de  sa  graisse  ;  ils  s'en  servent  comme  d'un  excellent  topiqoe 
pour  apaiser  les  douleurs  de  rhumatisme.  Son  nom  en  grec 
moderne  est  skarda  ;  celui  de  peroioptère ,  tiré  du  grec  ancien  , 
a  été  adopté  par  BnfFon ,  pour  le  distinguer  de  tous  les  antres  : 
les  Catalans  l'appellent  trencatos. 

Ce  vautour ,  dit  Aristote ,  a  tous  les  vices  de  l'aiele  ,  sans 
avoir  aucune  de  ses  bonnes  qualités ,  se  laissant  chasser  •  et 
battf^e  par  lès  corbeaux,  étant  paresseux  à  la  chasse ,  pesant 
au  vol ,  toujours  criant ,  lamentant ,  toujours  affamé  et 
cherchant  les  cadavres.  Outre  cela,  cet  oiseau,  d^une  vilaine 
figure  et  mal  proportionné ,  est  dégoûtant  par  l'écoulement 
continuel  d'une  humeur  qui  sort  de  ses  narines  et  de  deux 
autres  trous  qu'il  a  dans  le  bec ,  par  lesquels  s'écoule  la  sa-« 
live.  Son  jabot  est  proéminent ,  et  lorsqu'il  est  ii  terre  ,  il 
porte,  comme  la  plupart  des  autres ,  les  ailes  pendantes  et  à 
moitié  développées  ;  et  lorsqu'il  digère ,  ou  qu'il  dort ,  son 
cou  est  rentré  entre  ses  épaules,  et  sa  tète  est  encapuchonnée 
par  ks  plumes  de  la  niuque. 

Le  Vautour  huppé  de  Brisson.  V.  Vautour  a  aigrettes. 

Le  VautouK  des  Indes.  V.  Grand  Vautour  des  Indes. 
G'estaussi,  dans  Albin, le  Zopilote,  dit  le  Roi  des  Vau- 
tours. 

Le  Vautour  d'Islande  d' Andersen  est  le  Harle. 

Le  Vautour  jaune.  Nom  que  les  paysans  français  de  la 
Suisse  donnent  à  la  Phène  des  Alpes.  V.  ce  mot. 

Pallas  fait  mention ,  dans  son  dernier  voyage  en  Russie  , 
d'un  vautour  jaune  qui  me  paroît  appartenir  À  l'espèce  du 
vautour  percnoptère  de  Linnaeus ,  comme  un  mâle  sous  son 
plumage  parfait.  L'épilhète  de  jaune ,  que  ce  naturaliste  lui 
donne  ,  ne  vient  point  de  la  couleur  de  son  plumage  ^  puis- 
qu'il est  blanc,  mais  de  celle  des  parties  nues  de  la  tète  et 
du  cou. 

Le  Vautour  jota.  V.  Gallinaze  aura. 

Le  Vautour  lanii^r  moyen.  Dénon;^jnatioii  mal  à  propos 
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applicmée ,  par  Frischf  au  Busard  hârpaye.  F.  ce  mot.  (s.) 

Le  Vautour  aux  lièvres.  V,  Vautour  a  aigrettes. 

Le  Vautour  de  Malte.  V.  Vautour  percnoptère  de 
Linnseus.   ' 

Le  Vautour  moine.  V.  Vautour  noir. 

Le  Moyen  Vautour  blanchâtre  de  Selon.  Clest  le  Yau- 

1?0UR  GRIFFON. 

Le  Vautour  noir,  Vuhur  niger^  Lath.  Brisson  et  les  aa- 
teors  qui  ont  donné  à  cet  oiseau  des  pieds  vêtus  jusqu'aux 
doigts 9  se  sont  trompés;  car  il  a  les  tarses  glabres  :  cette 
erreur  ne  provieiidroit-elle  pas  de  ce  que  les  longues  plumes 
des  jambes  descendent  quelquefois  assez  bas  pour  couvrir  le 
tarse  jusqu'aux  doigts ,  ainsi  que  l'a  fort  bien  remarqué  Ed- 
wards dans  la  description  de  son  vautour  noir  couronné?  Si  ce 
n'est  pas  ce  motif ,  ils  s'en  sont  donc  rapportés  à  Belon,  qui 
a  cm  que  tous  les  vautours  avoient  les  jambes  garnies  de 
plumes  jusqu'au-dessus  des  doigts  (  Oiseaux^  cbap.  a ,  p.  85  )• 
Au  reste ,  il  est  certain  que  tous  les  vautours  d'Europe  (  à 
l'exception  des  vuitur  àureus ,  barbarus  et  bai^aiusy  qui  sont  des 
phènes  ou  gypaètes  qu'on  a  distraits  du  genre  vautour  )  ont  la 
plus  grande  partie  du  tarse  nue ,  ce  dont  on  peut  facilement 
se  convaincre ,  puisque  tous  sont  au  Muséum  d'Histoire  na- 
turelle ,  soit  dans  la  ménagerie ,  soit  dans  la  galerie  des  oi- 
seaux empaillés. 

Des  ornithologistes  réunissent  le  grand  vautour  de  Buffon 
et  le  wiUur  monachus  de  Linnœus.  £n  eifet ,  ils  font  partie  de 
la  même  espèce ,  si  l'on  n'a  pas  égard  aux  pieds  vitus  ,  ni  aux 
doigts  jaunesd«preinîer(F.  Grand  Vautour);  mais  ilsn'au« 
roient  pas  donné  de  pieds  semblables  au  vautour  noir  couronné 
d'Edwards ,  d'après  lequel  Linnseus  a  établi  son  vuliur  monar 
chm^  s'ils  eussent  consulté  sa  figure  et  sa  description,  dans 
l'auteifr  anglais  ;  de  plus»  ils  se  seroient  abstenus  d'indiquer , 
pour  une  espèce  particulière ,  Y  aman ,  attendu  que  la  diffé- 
rence qu'ils  tirent  des  pieds.,  n'existe  point  entre  ces  deux 
oiseaux  qui  sont  du  même  âge  et  ne  portent  point  encore  le 
plumage  des  vieux. 

Je  rapproche  du  çaulournmr^Xt  çulturmonachus,  quoiqu'un 
auteur  moderne  le  dise  d^un  genre  différent,  et  je. me  fonde 
sur  des  attributs  qui  sont  communs  à  tous  deux  ;  savoir  :  le  bec 
totalement  conforma  de  m£[me  ;  les  narines  rondes.;  U  cpu^ 
leur  bleuâtre  de  la  peau  du  cou ,  de  la  cire ,  des  tarses  et  des 
doifits ,  et  le  nombre  des  pennes  caudales.  Son  plumage  si- 
gnalé un  individu  qui  n'est  pas  encore  dans  ses  premières 
années.  Quant  à  la  sorte  de  nuppe  que  ce  vfiutour  a  sur  la 
tête,  et  dont  on  a  voulu  faire  un  caractère  spécifique  distioctif, 


Y- 


I 


a54  V  A  tr 

sous  le  nom  de  happcLOu  de  callosité  t-qaoiqiie  ce  ne  soit  ni 
l^une  ni  rautre,.elle  n'est  due  qu'a!!u  duvet  lainem  4^  Tocciput, 
lequel  est  un  peu  plus  élevé  que  partout  ailleurs.  T^  reinarqué 
que  ce  duvet  âvoit  avoit  à-peu-près  la  même  élévation  sur  l|i 
tête  du  oautour  brun ,  de  la  galerie  du  Muséum ,  lequel  e3l  un 
yautdur  noir  dans  sa  deuxième  année  «  ainsi  ^e  sqf  celle  du 
chincou  de  IVT.  Levalllanl (pi.  la  Ses  Oiseaux  d'Af^ue \  Ces 
deux  oiseat»  ont  la  cire  et  le  cou  ble.uj[ice^^  ^!^  v^.^  P^9 
un  vêtement  tellement  analogue ,  que  je  les  crois  ^e  là  même 
espèce ,  quoique  l'image  du  chincou  le  représente  avec  des 
narines  obloimues  et  un  bec  qui  diminue  iâsensQ^leinent.de 
grosseur  jusqu  à  sa  pointe  ;,  mais  ceite  image  es^el|Q  exacte  t 
C'est  probablement  d'après  les  (ormes  des  niriiieij.et  du  bep 

de  cet  oiseau  ,  que  M.  Savigpy  qi*iVI«  P^®î"(lFÇjM^,y^^4  ^P' 
grand  jour  sur  la  disiinçtiou  des  e$i^èices  a£ur/9^e^,  nous  dit 
de  comparer  le  chincou  ^u  yâutQur -ç^oir  ,*  .conjure  ufl  V/?^^ 
de- genre  vraisemblablement  jdjrTérféîit.i  mais,  il  ji^^â^roU  pAS 
dA  le  joindre  au  vautour  d'JE^warJs  et.ajgi  ^uliur  monachus,  ije 
Xinnœas  j  jârce  qu^ils  n'ont  pas  les  liarin^*  ^t  le  bjbc  J^reils, 
'attributs' qui,  d'ailleursimep^rgîissept  ù.ès,-  dôiitèui^  chez  le 
chincou.  W»  Levalllant  le  présenté  pour  un  pisçav  de  la  Cnine^ 
sur  un  ouî-diref  ;  ce  dont  ,on,dolt  douter  «  dit  Latham^  puisque 
jD^est  Je  même  oiseau,  que  le  va^four  ^'Arabie  i^  ](|rissQp  et  le 
çuliurmônachus  ou  1  m dividu  figuré  dans  les  oi£|^aMiî.d^£i^wAJ:ds 
;5iir  la  pl^Ujçhe  230.  .         -      .        .  .:.., 

:  Le  vautour  ni^Ir.est  à  p;eu  près-d^  la  laiUe  d«  ^m^sm^grifon^ 
.et  porte  un. collier  de  plumes loagn^f  jétrQÎieft eib^rjssàesl; 
-la.peau  nue.de  la  tête  et  du  cou?esl  MeMifel.g4r9ie.4Q  duvet.; 
le  bec  noicatre  \  la  cire^  les  tarae^^'Ciie^f  d<Â^»40|it>de  UeOn- 
leur  de  lai  tête  i  les^  jâinbes,  coijivecte&.de  p[ki<ii^s:lfm^é$  ^t 
codantes  sur  les  o4t49  et{vêtpQa.j<i9t)U:'.au->des«ftusdit;)é»r  ioifi' 
.tiire  avec  le  tarse  ;  la  prentlère  rélmige  est  plus  couf^que.  ta 
dixième  t  ei  la  quatrième  la  .p^us  iongiie  de  j^oufe«  ^Idf  qne«e 
.est  arrondie  4  soa  extrémité  et  c/Qi<ipo34e  de  douze  pen^eA^. , 

Il  a  ^  dans  sa  premijère  année  ,'ttn^  plumage  varié  de  J^rtm 
et  de  gris  sale.  Le  duvet  de  la  tête  et  du  cou  est,  dans  sta 
-deuxième  année  ,  gris  et  brun;  le  tour  de  l'œil  bl^Qc*,  le  col- 
iier  cendré  ;  lecorps  brun  ,  mais  plus  clair  en  dessous.  IlaïAs 
la  troisième  année  9  le  duvet  devient  totalement  brun  ,  et  le 
corps  d'un  brun  noirâtre  ;  eéfin ,  dÂÉrs  kl  quatrième;' le  duvet 
de  la  tête  et  le  plumage  sont  noirs:  .  \ 

Le  Vautour  NOia  couronné. ou  (^bajperonné  d'Èd^^ards. 
Cest  le  Vautour  noir  qui  commence  à  prendre  les  couleurs 
de  son  plumage  parfait. 
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'  liC  Vautour  de  Norwjî^sGE.  V.  Vautour  PERCNoPTÈaE  de 

Lisnsetis. 

'  te  y ApTOUR  OAlCOU ,  VuUur  oncûharis ,  Lalh.  y  figuré  daiM 
fHist  nat  des  Oiseaux  d*/4frifuê,'  par  Lev^ailiant,  n.0.9;  En 
donÀânt  il  cet  oiseau  le  nom  à^ùricov  ^  Levaillant  a  voulu 
désigner  une  membrane  qui  borde  lés  amUes  et  se  prolonge 
sur  le*  cou  ,  qui  est  dénué  de  plumet  absolument ,  aussi 
bien' que  la  tête.  Le  jabot,  proétnihent ,  est  couvert  d^uo 
8iiv^  soyeux;  il  a,  sur  le  cou,  un  démi-coUier  large  et 
frï^é;  lés  plumet  d'il  dessous  sont  Lérissées  et  recourbées 
CbtttvMi  la  nme  d'un  sabre  ;  un  daVet  fin  s'étend  sur  les  jambes 
ttxtàe  ]pariie  des  pi^ds  ,  qui  sont  couverts  de  grandes  écail- 
H^',  aîiisi  que  lésdoîgts  ;  là  queue  eat  étagëe  et  toujours  usée 
\  son-  extrémité. 

'  Dé  longs  cWi  noirs  entourent  les  yeux,  dont  Pirisesé 
brun  marron;  d^  roogeâtre  et  du  violet  forment  les  teintes 
8e  la  peau  dé  la  t^e  et  du  cou  ;  la  gorge  est  noire  ;  le  dessus 
iforcoirps,  Içs  aîlès  et  la*^eue  sont  noirâtres  ;  le  dessous  est 
bniu  clair;  le  duvet  des  jambes  blanc  ;  le  bec  jaunâtre  à  sa 
base  et  couleur  de  corne  à  sa  pointe.  Le  jeune  oiseau  est 
irevétû  d'un  duvet  blanchâtre  9  et  son  plumage  prend  peu 
Ji  pèii  la  teinte  ^oràbre  de  Toiseau  adulte. 

Ce  grand  vautour^  dont  la  hauteur  excède  trois  pieds 
et  1-é  vol  dix  pieds,  habite  les  hautes  montagnes  du  midi 
de  TAfrique,  principalement  le  pays  àe&  grands  Namaquois. 
Les  colons  hollandais  du  Cap  de  Bonne-Espérance  le  coa- 
notssent  sous  le  nom  i*oîseau  de  chopogne  noir  y  et  les  Nama- 
quois sous  celui  de  ghaip.  Il  fait  sa  demeure  et  son  nid  dans 
les  anfractuosités  des  rochers;  sa  ponte  est  de  deux  ou  troi» 
oeofii  blancs  ;  les  petits  naissent  au  mois  de  janvier. 
'  Le  Vautour  ourigour'ap.  r.TAUtouRPBRCNOPTÈRE  de 
LinnaeuB. 

Le  Vautour  papa.  V.  Zopilote  d^it  le  Roi  des  Vau- 
tours. 

Le  Vautour  péiivt.  V.  rartîcie  da  Zovxlote  dit  le  Roi 
DES  Vautours. 

Le  Vautour  përcnoptère  dé  Rufion  (pL  enL  n.^  426) 
«t  de  Picot  de  Lapeyrouse.  C'est  le  Vautour  griffon  dans 
^es  âges  différens. 

'  Le  Vautour  perciïoptère  de  Linnaeas ,  Savigny  et  Cu- 
Yiér;  Ci)  Vuliur  pércnoplerus^  Linn.,  Gm.;  Vtdtur  Uucœephidus^ 
liath.  ;  pi.  enl.  de  Ruffon ,  n.®  449  y  ^^u^^  ^^^a  de  vautour  de 


(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  ptrenopUrp  avec  celui  de  Buffon^  lequel 
t&%  le  vcfuUmr-griffon, 
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iVom^C plumage  parfait);. mais  cette  figure  n^estpaa  exacte; 
quant  à  la  queoe ,  car  elle  est  représentée  égale  k  son  extré* 
mité,  tandis  qu^elle  est  étagée.  La  variété  indiquée  par  La* 
tham ,  est  un  individu  de  la  même  espèce ,  mais  dans  un  âge 
différent  de  celui  du  précédent;  il  en  est  de  même  de  celai 
décrit  par  Mauduyt,  dans  V Encyclopédie  méthodique^  sons  le 
nom  de  Siicre  d^Egypie^  lequel  est  un  jeune.  Buffon,  qui  donne 
à  ce  vautour  Tépithète  de  petU^  se  trompe  en  disant  qu'il  £aat 
séparer  les  Qouiottrs  brun  et  S  Egypte  de  Brisson ,  le  second 
n'étant  pas  un  vautour ,  mais  un  oiseau  d'un  autre  genre  ^ 
auquel  éelon  a  cru  devoir  donner  le  nom  de  Sacre  égyptien. 
Aujourd'hui  que  ces  deux  oiseaux  sont  mieux  connus ,  je  ne 
doute  nullement  de  leur  identité  ;  seulement  ils  sont  dans  un 
âge  différent ,  et  tons  les  deux  appartiennent  k  l'espèce  de 
ce  percnoptàre.  Le  Pline  français  s  est  encore  mépris,  lorsqu'il 
a  dit  :  «  que  son  vautour  de  Morwége  ou  à  tête  blanche  parott 
être  une  espèce  différente  des  vautours  brun  et  XÈgypie  de 
Brisson  ;  car  il  en  diffère  en  ce  qqjjl  a  les  pieds  nus ,  tandis 
que  les  deux  autres  les  ont  couverts  de  plumes.  »  Neseroit- 
ce  pas  une  faute  typographique  ^  quoique  répétée  dans  les 
nombreuses  éditions  de  ses  ouvrages?  Car  Brisson ,  qu'il  me 
semble  avoir  consulté ,  donne  à  ces  deux  oiseaux  les  pieds 
nus ,  tels  qu'ils  les  ont  réellement  et  qu'ils  doivent  les  avoir  ^ 

i puisque  ce  sont,  comme  je  viens  de  le  dire,  des  individus  de 
'espèce  du  vautour  de  l^orwége  ou  du  petit  vautour ,  ou  du 
percnopûreà^  Linnseus  ;  mais  non  pas  du  Qauiour  à  tête  blanche 
de  Brisson,  si  réellement  il  a  les  pieds  vêtus  jusqu'aux  doigts, 
comme  le  dit  Swenckfelder  qui ,  le  premier ,  Ta  décrit.  ^^ 
son  article. 

Comment  encore  concilier  Soïmini  avec  lui-même ,  qui  « 
à  r  article  du  petit  çautour ,  dit  dans  une  note  :  «  Je  ne  pense 
pas  que  cet  oiseau  soit  le  même  que  le  çauiour  dt Egypte  ou  le 
percnopière  de  Linnaeus  et  d'Hasselquitz  »  ;  tandis  que ,  d^ns 
une  autre  (  article  du  iHuUour  d'Egypte  ) ,  il  assure  que  celui-ci 
a  beaucoup  de  rapports  avec  le  petit  pautour  ou  le  vautour  de 
Nonvége,  et  lui  donne  pour  synonymes  les  percnoptères  de 
Linnseus  et  d'Hasselquitz.  Comme  l'on  trouve  ailleurs  des 
preuves  de  tout  ce  que  nous,  venons  de  dire ,  je  n'aurois  pas 
indiqué  ces  erreurs ,  si  elles  n'étoient  consignées  dans  iies 
ouvrages  que  l'on  consulte  tous  les  jours ,  et  qui  sont  dans 
piresque  toutes  les  bibliothèques.  Comme  je  décris  ci  -  après 
tous  les  individus  de  cette  espèce ,  auxquels  les  auteurs  ont 
donné  différens  noms ,  je  mets  ie  lecteur  à  portée  de  saisir 
les  dissemblances  qui  les  caractérisent  et  qui  ne  sont  dues 
qu'il  l'âge  ou  au  sexe. 
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:   Ce  yaa^oar,  que  les  Européeng.qal  fi-ëqwenteiil  I'Êbvi»!. 
connoissent  sous  la  dénomination  dt!  poule  de  J'hâtai    est 
nommé .pai^ks  Turcs ,  akbobas.t  f'est-i-dire ,  phv  hUm^-  le» 

Egyptiens  et  les  Maures  l'appeHent  racA««ûA,  noms  que  l'on 
a  appliqués  mal  à^rppos  ^  plusieurs  oiseaux  d'un  tout  autre 
genre ,  comme  le  pélicm ,  la  «^«gw,  le  cygne. 

L'indiridu  que  Bruce  décrit  sous  le  nom  de  rachanwd, 
dans  son  Vw/age  en  Nubie  et  en  Abyssime ,  a  le  bec  très  -  fort 
très-pomtu,  et  le  bout  noir  sur  la  longueur  d'environ  troi^ 
quarts  de  pouce  ;  le  restfi  est  coarert  d'une  membrane  îaun» 
et  charnue  qui  1  enveloppe  par-dessus  et  par-dessous,  ainsi 
que  le  devant  de  la  tête  et  le  dessous  de  la  coree    et  oui  si. 
termine  en  pointe  très-aiguë  au  bas  du  cou  :  cette  memLane 
très-ridee  a  le  dessous  parsemé  de  quelques  poiig  •  les  ouvet* 
tores  des  narmes  sont  très  -  larges ,  ainsi  que  les  orifices  de 
1  oreille,  qui  ne  sont  recouverts  paraucune  espèce  de  plumes; 
depuis  le  milieu  de  la  tête,où  finit  la  membrane  faune,  iuson'à 
la  queue,  le  corps  est  parfaitementWane  j  mais  les  grandes  plu- 
inesdes  ailes  sont  noires  et  au  nombre  de  six;  après  ceWes 
là ,  il  y  en  a  trois  petites  d'un  gris  de  fer  et  plus  claires  •  elles 
jiont  recouvertes  par  trois  autres  encore  plus  petites  et  sem- 
blables par  la  forme, mais  dont  la  couleur  est  de  gris  rouille- 
les  couvertures  des  grandes  plumes  des  ailes  ont  le  bout  cris 
de  fer  de  la  longueur  de  cinq  quarts  de  pouce ,   et  le  rlsle 
parfaitement  blanc  ;  les  quatorze  pennes  dont  la  oueue  ert 
composée,  sont  étagées»  ce  qui  la  fait  j^aroître  terminée 
en  pointe  .comme    e  du  Bmce  ,  et  elle  ne  dépasse  pas  le 
bout  des  ailes  de  plus  d'nn  demi -pouce;  la  cuisse  du  r«- 
chamad  est  couverte  d'un  duvet  très-doux  jusqu'à  la  join- 
ture de  la  jambe  ;  cclie-ci  est  d'un  blanc  sale   et  presoue 
couleur  de  chair ,  et  elle  est  couverte  de  tubercules  char 
nus  et  noirs  ;  les  ongles  sont  noirs ,  très -forts  et  irès-cro 
chus.  La  femelle  est  brune. 

11  cherche  sans  cesse  les  charognes  les  plus  puantes  :  il  ex- 
hale  Im-naéme  une  odeur  infecte ,  et  dès  qu'il  est  mort ,  il  se 

ÎTaTre  "^  ""  *^"'"*  '"*  ^*  *""  '^**  *'"""''  *"P'^«  <»« 

A  ces  détails,  Sonnini  ajoute  :  «  que  ces  vautours  ne  sont 
point  farouches  en  Egypte  ;  on  les  y  voit  sur  les  terrasses  des 
maisons,  dans  les  villes  les  plus  populeuses  et  les  plus 
bruyantes ,  n  être  point  mqoiets,  et  vivre  en  toute  sécurité 
^au  milieu  des  hommes ,  qui  les  ménagent  et  les  nourrissent 
avec  spm  ;  ils  fréquentent  aussi  les  déserts ,  et  ils  y  dévorent 
les  cadavres  des  hommes  et  des  animaux  qui  pérMÎfeht  dans 
ces  vastes  espacesi  consacrés  à  la  nudité  et  à  la  désolatiàn  de 
XXXV.  j-^ 
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la  plas  aride  stëriUtë.  Us  ne  quittent  jamais  l'Egypte.  On  les 
trouve  aussi  en  Syrie  et  dans  quelques  antres^  contrées  de  là 
.Turquie  ;  mais  ils  y  sont  moins  nombreux  qu^en  Egypte  , 
parce  qu'ils  n'y  jouissent  pas  des  mêmes  prérogatryes ,  et 
qu'une  antique  considération  n'y  accompagne  pas  leur  exis- 
tence ;  car  ils  étoient  des  oiseaux  sacrés  chez  les  anciens 
Egyptiens....  Ils  rendent  en  effet  de  très -grands  services  à 
cette  contrée,  en  partageant  avec  d'antres  oiseaux,  également 
sacrés  dans  l'antiquité ,  le  soin  de  la  purger  des  rats  et  des 
reptiles  qui  abondent  dans  ce  pays  fécond  et  limoneux ,  et  en 
dévorent  les  cadavres  et  les  immondices ,  qui ,  sous  un  ciel 
brûlant  et  sur  une  terre  souvent  humectée  par  les  inondations 
du  fleuve  qui  Tarrose  ,  répandroient  dans  Tatmosphère  des 
exhalabons  malfaisantes.  Les  campagnes  de  la  Palestine  de- 
meureroient  incultes  et  abandonnées ,  si  ces  vautours  ne  les 
débarrassoient  d'une  quantité  prodigieuse  de  rats  et  de  souris 
qui  y  pullulent.  »  ^  . 

luourigourap  figuré  pi.  i4  et  décrit  par  Ijevaillant  dans  son 
Hist,  naU  des  Oiseaux  a  Afrique^  et  dont  le  nom  signifie ,  dans 
la  langue  des  grands  Namaquois ,  corbeau  blanc ,  est  un  indi— 

îored'c 
-goop^ 
ignifical 
corbeau  blanc. 

^e  front,  le  tour  des  yeux  et  les  joues  jusqu'aux  oreilles , 
sont  nus,et  d'une  couleur  safranée,plus  vive  à  la  base  du  bec;  la 
£orge  est  garnie  d'un  duvet  rare  et  fin,  quilaisse  apercevoir  la 
peau  jaunâtre,ridée  et  capable  d'une  grande  extension;  le  haut 
de  sa  tête  et  tout  son  cou  sont  couverts  de  plumes  longues  etef- 
£iées;le  plumage  esl  généralement  d'un  blanc  teinté  de  fauve; 
les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires;les  moyennes  de  cou- 
leur fauve  sur  leur  côté  extérieur,  et  noirâtres  sur  l'intérieur; 
la  queue  est  étagée  et  d'un  blanc  roux  ;  le  bout  du  bec  et  les 
ongles ,  sont  noirâtres  ;  les  pieds  d'un  brun  jaunâtre. 

Le  jeune  a  toute  la  partie  nue  de  la  tête  et  de  la  gorge 

.  couverte  d'un  duvet  grisâtre ,  et  dans  la  saison  des  amours  j 

la  couleur  du  bec  du  mâle  est  plus  rouge  que  pendant  le  reste 

de  l'année.  La  ponte ,  au  .rapport  des  Hottentots,  est  de  trois 

et  quelquefois  de  quatre  oeufsr 

Lies  ourigouraps  ne  vivent  point  en  troupes ,  à  moins  que 
.  quelque  proie  ne  les  attire  et  ne  les  réunisse  ;  on  ne  les 
trouve  que  par  paires  ;  le  mâle  et  la  femelle  ne  se  quittent 
jamais  ;  ils  construisent  leurs  nids  dans  les  rochers. 

Ces  vautours  sont  rares,  aux  enrirons  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance ,  très -communs  chez  les  petits  Namaquois,  et 


en  bien  plus  grand  nombre  sur  les  hbris  de  la  rivière  d'O- 
range et  chez  les  grands  Pïamaquois  :'  ils  sont  peu  farouches 
et  se  laissent  aisément  approcher.  Les  sauvages  ne  leur 
font  aucun  mal,  parce  qu'ils  purgent  leurs  enceintes  des 
immondices  qui  s'y  trouvent  toujours  en  abondance. 

Le  Vautour  d* Angola  ,  Vuhur  angolen^s ,  Lalh.  ;  Falco  an- 
golénsis,  Gm.  Cet  oiseau,  figuré  pi.  ig  dans  le  2bur  in  anales 
de  Pennant,  page  228,  est,  dit-il,  un  des  plus  petits  de 
ce  genre ,  et  est  environ  moitié  plus  gros  que  le  miian  ;  il 
a  le  bec  long  et  blanchâtre  et  un  peu  crochu  à  sa  pointe; 
la  cire  bleuâtre  ;  les  orbites  glabres  et  couleur  de  chair  ; 
l'iris  de  couleur  de  paille  ;  la  tête  et  le  cou ,  au  contraire  des 
autres  vautours ,  couverts  de  plumes  ;  le  jabot  pendant  ;  la 
téte^  le  cou ,  le  dos,  la  poitrine,  le  ventre. et  les; petites  cou- 
vertures des  ailes,  d'un  blanc  pur;  leurs  grandes  couvertures 
et  leurs  pennes  primaires  noires  ;  ces  dernières  blanches  à 
leur  pointe  ;  la  queue  blanche  à  sa  base  ,  et  noire  à  son 
extrémité  ;  les  pieds  d'un  blanc  sale  et  garnis  d'écaillés. 
C'est ,  dit  ce  naturaliste  ,  un  oiseau  querelleur  et  beaucoup 
plus  actif  que  ses  congénères.  Latham  en  a  fait  d'abord  une 
espèce  particulière  et  distincte  dans  soti  Index  et  dans  son 
Synopsis;  mais  dans  le  second  Supplément  de  ce  dernier 
ouvrage  ,  il  le  rapporte  à  son  ash  çeloured  tmlfure  (  le  perc^. 
noptvus  de  Linnœus  ).  £n  ce  cas ,  je  le  crois  fondé  ;  car 
c'est  réellement  le  vautour  de  Narwége  sous  son  plumage 
parfait. 

Le  Vautour  percnoptère  ou  à  ailes  noires  a  ,  dans  Ja  lon- 
gueur de  son  bec,  de  l'analogie  avec  les  gallinazes  aura 
et  urubu;  c'est  sans  doute  ce  qui  a  déterminé  M.  Cuvier 
il  placer  ceux-ci  dans  sa  division.  Cependant  j'ai  rémar- 
qué que  si  son  bec  se  rapproche  de  celui  de  ces  oiseaux 
par  sa  longueur ,  il  n'est  pas  tout  -  à  -  fait  confonde  de 
même  ;  en  effet,  il  est  aplati  latéralement  vers  le  bout  de 
sa  partie  supérieure  ,  dont  le  crochet  est  plus  allongé  et  plus 
aigu.  Au  contraire  ,  chez  les  autres ,  cette  partie  du  bec  est ,« 
vers  l'extrémité  9  un  peu  renflée  en  dessus,  arrondie  sur  les 
côtés,  et  un  peu  obtuse  ;  de  plus  9  le  pouce  et  son  ongle  sont 
plus  longs  chez  le  percnoptère  que  chez  les  gallinazes. 

Le  Vautour  de  Malte  ^  Vulturjuscus  ^  hath.  ^  est  un  jeune 
ou  une  femelle,  et  le  Vautour  blanc  de  BHssou.  Il  a  deux 
piçds  de  longueur  totale  ;  le  dessus  de  la  tête  couvert 
d'un  duvet  brun;  le  cou  revêtu  de  plumes  étroites  d'un 
brun  noirâtre  ;  le  reste  du.  plumage  d'une  nuance  de  brun 
plus  foncée  et  variée,  de  quelques  taches  blanches  sur  les 
cottvertures  des  ailes  :  cette  couJeur  terminé  trois  oa  quatre 


\ 
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èts  gfâaJtes  petaeSf  et  est  maculée  debriin  ;  le  bec  est  noir; 
les  uieds  sont  jaunâtres  et  les  ongles  noirâtres. 

BL  de  Lapeyroase  fait  mention  de  ce  rautour  sous  le  nom 
de  vikûn  ;  il  a  été  tu  sur  les  Pyrénées  et  quelquefois  à  Malte* 
11  est ,  suivant  Sonnini ,  de  la  même  espèce  que  celai  d^£^ 

gypte. 

jLe  pdii  vautour  est  presque  sous  son  plumage  parfait.  Il  a 
le  corps  presque  entièrement  blanc,excepté  pkisieaffs  pennes 
alaircs  qui  sont  noires  ;  le  bec  est  de  cette  couleur  à  sa  pointe 
et  faune  dans  le  reste.. 

.  La  Xfuioc&e  de  Pii:ot  de  Lapeyroase  est  une  femelle  ou 
on  jenne  ;  le  nom  sous  lequel  nous  le  déerirons  est  celui  qu'il 
porte  dans  le  Haut-Comminges.  Il  a  deux  pieds  deux  pouces 
de  longueur  ;  le  plumage  d'un  blanc  sale  mêlé  de  brun  %  ies 
arandes  pennes  des  ailes,  noires  ;  les  autres  couleur  de  suie  ; 
la  tête  nue ,  jaune  et  parsemée  d'un  duvet  blanc  fort  peu 
épais  ;  le  bec  long  de  deux  pouces  et  demi  et  de  couleur  de 
corne  ;  une  protubérance  nue  sur  l'estomac ,  de  couleur  de 
safran ,  ainsi  qae  la  membrane  de  la  base  du  bec  ;  les  pieds 
nus,  cendrés  ;  les  jambes  déliées  et  plus  longues  que  dans  les 
autres  espèces  de  vautours. 

Ce  vautour  habite  le  sommet  des  hautes  montagnes  dé 
l'Europe  ,  les  AJpes  et  les  Pyrénées. 

Le  voMdaurbmn  de  Brisson  est  un  jeune  ou  une  femeUe  et 
le  même  que  le  vautour  de  Malte. 

Le  sacre  é^ Egypte  est  un  jeune  oiseau  dont  tout  le  corps  est 
couvert  de  pluipes  d'un  roux  tirant  sur  le  cendré  et  varié  de 

taches  brunes. 

Vautour  a  weds  velus  ou  a  culotte  de  plumes.  Par 
cette  dénomination  composée,  Frisch  a  désigné  le  Faucon  a 
■eIte  blanche.  V.  ce  mot.  (Si) 
'  Le  Petit  Vautour.  Voyez  Vautour  perghofière  de 

Linnœus. 

Le  Vautour  PLAINTIF.  V.  Aigle  plaintif  d'Amérique  , 

tome  i4i  page  aSg,  article  Harpie. 

Le  Vautour  a  queue  blanche.  F.  l'article  du  Zk>piLOT£ 
&t  le  Roi  DES  Vautours. 

Le  Vautour  royal  de  Pondichéry  ,  Vultur  ponticeriaiMis^, 
Lath;  pi.  io4.du  voyageiLe  Sonnerai  aux  Indes  et  à  la  Chine. 
Ce  naturaliste  est  le  premier  qui  ait  décrit  ce  vautour  ;  il  lui 
donne  la  taille  d'une  grosse  oie;  le  bec  court  et  très- 
crochu  ,  avec  sa  base  couverte  :  d'une  pe^u  nue  ;  les ^  pieds 
courts  et  forts  ;  les  ongles  crochus  ;  la  tête  et  le  cou  nus  ,  et 
en  partie  couverts  d'un  petit  dnvet;  le  front  plat  ;  la  tête  très- 
grosse;  une  membrane  fort  mince  sur  le  cou»  dénuée  de  plume^^ 
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ffune  couleur  rouge  qui  commence  au-dessous  ies  oreilles  > 
«'élargit  en  s'arrondissant  dans  le  milieu,  el  s'étend  jusqu'au 
devant  du  cou  ;  la  tête ,  le  cou  et  la  poitrine ,  de  couleur  de 
chair  ;  le  derrière  de  la  tête  et  Tespace  entre  les  narioes  et 
les  yeux ,  garnis  d'un  petit  duvet  noir  ;  le  cou  en  devant  et  la 
poitrine  aussi  garnis  de  distance  en  distance  ,  de  petites  plu- 
mes fines  de  la  même  couleur ,  et  placées  par  petits  paquets  ; 
le  dos ,  le  ventre ,  les  ailes  et  la  queue,  noirs  ;  l'iris  rouge  j  le 
bec  noir  ;  les  pieds  îannes. 

Cette  espèce  a^de  grands  rapports  avec  k  paatour  chincou 
*  Le  Vautour  a  tête  blanche  ,  Fuiiitr  leucocephaiàs , 
Scbwenkfeld.  Ce  vautour  j  dont  chaque  auteur  a  fait  une 
description  différente,  est  une  espèce  isolée  dans  l'ornitho- 
logie de  Brisson ,  et  rapportée  par  Buffon ,  Gmelki  y|Latham 
et  Mauduyt ,  au  petit  vautour  (  le  Vautour  perctfoptèrê-  de 
liinoaeus  ).  M.  Wolf  a  imposé  son  nom  à  une  réunion  d'es- 
pèces différentes ,  comme  je  le  prouverai  ci-après  :  mais 
quel  est  donc  ce  vautour?  un  oiseau  qu'il  faut  voir  en  nature 
pour  déterminer  la  place  qui  lui  convient  ;  autrement,  com- 
ment accorder  les  auteurs  cités  ci-déssus  ?  Brisson  lui  donne 
fin  plumage  fuligineux ,  varié  de  brun  marron  ;  la  tête  et  le 
cou  blancs ,  avec  des  lignes  brunes  ;  les  pennes  des  ailes 
moitié  blanches  et  moitié  noirâtres  ;  les  pennes -caudales 
blanches  à  leur  base ,  ensuite  brunes  et  terminées  de  blan- 
châtre ;  les  pieds  couverts,  jusqu'aux  doigts  ,  de  duvet  et  d^ 
plumes  jaunâtres  et  tachetées  ;  la  cire  d'un  jaune  safran  ;  le 
bec  bleuâtre  ;  les  doigts  jaunes  ;  les  pngles  très-aigus ,  et 
deux  pieds  trois  pouces  de  longueur  totale.  C'est  bien  de  cette 
manière  que  i^chwenkfeld  décrit  cet  oiseau  ;  mais  il  n'indique 
que  dix  pennes  à  la  queue;  ce  qui  fait  présumer  qu'elle  n'étqit 
pas  complète.  Il  faut  avouer  qu'à  l'exception  des  pieds  cou- 
verts de  plumes  jusqu'aux  doigts ,  le  reste  de  cette  description 
convient  assez  bien  au  vuitur  percnopterus  de  Linnœus ,  à 
l'époque  où  il  commence  à  prendre  son  plumage  parfait  ; 
plumage  sous  lequel  Gmelin  sïgnsAeie  vuitur  ieucocephaius  dans 
sa  phrase  spécifique  (  plumis  nwas  ,  remigibus  rectricibusque 
nigris,  torque plumctrum aièù), 

Latham  analyse  la  description  donnée  par  Brisson  ,  pour 
faire  de  cet  oiseau  une  espèce  particulière  dans  son  Index , 
sous  le  nom  de  vuliur  leucocepfialus  (  corpore fuUginoso  maculîs 
rufis;  capiie  ,  coUo  basique  cauâœ  aiàùi),  et  le  donne  pour  le 
vautour  de  Norwége-;  mais  dans  son  Synopsis ,  celui-ci  et  le 
vautour  à  tête  blanche,  sont  des  variétés  du  percnoptère  de 
Buffon  ,  du  vautour  des  Alpes  ,  de  Brisson,  et  du  K.  percnop^ 
terusdQ  Linnœus;  quoique  ces  deux  percooptères  soient  deux 
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espèces  très-dlstinctes.  Enfin  ,  M.  Wolf  décrit  le  vautour  à 
tête  blanche  ,  à  peu  près  comme  Gmelin ,  et  lai  donne  djes 
tarses  nus  et  quatre  pieds  de  longueur; en  outre, ce  sont  dans  la 
synony  miellés  vuliurfulvus  et  peronopterus  de  Gmelin,ainsiqùele 
percnoptère  de  Buffon;  deux  espèces  trjès-difTérentes,  comme  je 
Tai  dit  ci-dessus  9  et  dont  Tune  est  beaucoup  plus  petite  que 
Tautre.  F.  Vautour  griffon  ,  et  Vautour  percnoptère  , 
de  Linnaeus. 

Le  Vautour  a  tête  blanche  ,  Vukur  albicUla,  d^Othon 
Fabricius.  Ce  naturaliste  a  désigné^,  par  cette  dénomination , 
le  pygargue,  parce  que  cet  oiseau  de  proie  a  le  front  nu  entre 
les  yeux  et  les  narines  (  Fauna  Groënlandicà)  ;  mais  cet  attri- 
but ne  suffit  pas  pour-que  l'on  assimile  le  pygargue  aux  vati-^ 
iûurs,  dont  la  tête  entière  est  nue ,  ainsi  qu'une  partie  du. 
cou ,  et  qui,  d'ailleurs ,  diffèrent  en  beaucoup  d'autres  points 
du  Pygargue.  F.  ce  mot. 

Le  Vautour  vilain.  Voyez  Vautour  percnoptère  de 
^  Linnaeus. 

RiCAPITULA^TION    DES  ESPÈCES  DISTINCTES  OU  DOUTEUSES* 

DE  l'ancien  CONTlNElfr. 


Espèces  distinctes. 


I.«"  Le  Vautour  noir  ,  VuUur  niger. 

Le  Vautour  cbincou  de  Levaiilant. 

Le  Vautour  proprement  dit ,  de  Brîsson. 

Le  grand  Vautour  de  la  pL  enl.  de  Bujfàn , 
n.®  4^5  ,  qu'on  a  représenté  mal  à  propos 
avec  des  pieds  totalement  vêtus  et  des  doigts 
jaunes. 

Le  grand  Vautour  cendré  ou  noir  de  Belon. 

Le  Vautour  moine  ou  le  Vautour  noir  cou- 
ronné, d'Edwards. 

Il.cme  Le  Vautour  griffon  ,   Vultur  vuîgaris. 
Le  Vautour  fauve  de  Brisson. 

•y 

Le  moyen  Vautour  brun  et  blanchâtre  de 

Belon. 
Le  Percnoptère  de  Buffon 
Le  Kolbin's  vulture  de  Latham. 
Le  Chasse-fiente  de  Levaiilant. 
Le  Vautour  de^  Al^es ,  de  Brisson. 


(  Vieux*  y 
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1II.«"«  Le  Vautour  percnoptère  de  Linnseus*  ^ 

Le  Yautoar  jaune  de  Pailas;  / 

Le  Vautour  de  Norwége  ou  le  petit  Vautour.  >  Vieux* 

Le  Bachamad  de  Bruce.  i 

Le  Vautour  d'Angola.  ) 

Le  Vautour  brun  de  Brisson.  \ 

Le  Vautour  de  Malte.  #   »-i! 

Le  Sacre  Égyptien  de  Belon.  f    g  2* 

Le  Vautour  d  Éeypte  de  Brisson.  \   b*^ 

La  Limoche  de  Lapeyrouse.  k    f  ^ 

Le  Vilain  dudit.  \       a 

L'Ourigourap  de  Levaillant.  j 

IV.«"*  Le  Vautour  oricou  de  Leraillant.  1 

Le  Vautour  royal  de  Pondîchéry  ,  de  Son-  i  Vieux. 

nerat.  *  j 

V.«n«  Le  Grai9d  Vautour  des  Indes  ,  de  Sonnerai. 

Yl^eme  j^  Vautour  changoun  de  Levaillant. 


Espèces  douteuses. 

Le  Vautour  a  tâte  blanche  ,  de  Schwenkfeld. 

Le  Bengal  vulture  de  Latham. 

Le  Vautour  de  Gingi  ,  de  Sonnerat. 

Le  Vautour  a  aigrettes  ou  huppé  ,  de  Gesner. 

Le  Vautour  armé  ,  du  Voyage  de  Browne  en  Egypte  , 
en  Syrie ,  etc. 

Ces  deux  derniers  n^ont  aucun  caractère  des  vautours. 

Le  Vautour  barbu  d'Edwards  ,  de  Brisson ,  etc. ,  et 

Le  Vautour  doré  de  Gesner  et  de  Brisson  ,  sont  des 
çautours  pour  des  auteurs ,  et  le  gypaète  ou  phène  des  Alpes , 
pour  d'autres. 

Quant  aux  espèces  de  la  famille  des  sfautours  qui  habitent 
l'Amérique  ,  V.  les  articles  Gallinaze  et  Zopilote.  (y.) 

VAUTOUR  DES  QUADRUPÈDES.  Dénomination 
donnée  au  Glouton  ,  à  cause  de  sa  voracité,  (s.) 

VAUTOURIN  (  Corbeau  )  ,  de  Daudîn.  C'est  le  Cor- 
beau CORBIVAU  de  ce  Dictionnaire,  (desm.) 

VAUTOURINS  ,  Fulturim ,  Illig.  Famille  de  l'ordre  des 
oiseaux  AcciPiTRiçs,  et  de  la  tribu  des  Diurnes.  V.  ces  mots. 
Caractères  :  Tarses  nus^  plus  courts  que  le  doigt  intermédiaire; 
doigts  extérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  membrane  ;  on- 
gles presque  émoussés  ;  bec  couvert  ou  entouré  d'une  cire 
simple  ou  caronculée  ,  crochu  à  sa  pointe  ;  narines  nues , 
quelquefois  couvertes  de  soie^  rares  ;  tête  ou  çorge  imparfai* 
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tement  emplumée  ;  yeux  k  fleorde  iéte  ;  jabol  sailiant ,  na, 
quelquefois  laineux  ;  ailes  longues  ;  douze  à  quatorze  reclri- 
ces.  Cette  famille  est  conoposée  des  genres  VAutôruR  ,  Zopi- 
LOTE,  Gallinaze,  laiBiN ,  Ràucanca  ,  Caracaha.  F.  ces 
mots,  (v.) 

VAUTRAIT  (  c»im«).  Chasse  des  bêtes  noires.  L'équi- 
page entretenu  pour  cette  chassie  >  se  nomme  aussi  Fau^, 
trûk.  (s.) 

TÀUTROT.  Un  des  noi^s  vulgaires  du  Geai  d'Eu- 
rope, (v.) 

VA  VALU.  Nom  brame  de  Yelengi  du  Malabar,  ou  Mi- 
musops  eîengi ,  Linn.  (LI9.) 

VAVANGA.  Nom  dmoé  par  Wakl  an  genre  VATtGCiER 
de  Ja3sieu.  (lu.) 

VEADO.  L'un  des  noms  portugais  du  Cerf,  (wssm.) 
.     VEAU.  Petit  de  la  i>ache  et  dû  iaifreau.  F.  l'article  B<EUF. 

(desm.) 

VEAU.  C'est  le  woife  d'une  co^ille  du  genre  Cône,  Co- 
nus  çilulînus.  (dlsm.) 

VEAU  AQUATIQUE.  Lç  I>ragonnneau  (  Gorâius 
aqualicus^  a  reçu  ce  nom.  (DESM.) 

VEAU  MARIN.  Nom  donné,  par  les  marms  .  à  plu- 
sieurs espèces  de 'Phoques,  .mais  notamment  au  choque 
COMMUN  de  nos  mers,  (desm.)  .  .   . 

VEAU  DE  MER.  F.  VE^c  i«arin.  (s.)     . 

VEBAR.  Selon  Gesner ,  c'est  le  nom  du  LvPLN  chez  les 

Arabes.  Çdesai*)  ." 

VEBEBE  ,  iVebera.  C'est  le  Melier  d'AnUet. 

Scbrëber  a  donné  le  même  nom  À  un  autre  geDre  de  la 
pentandrie  monogynie ,  qui  olTre  pour  caractères  :  tin  calice 
très-petit ,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  monopétale  À  cinq 
divisions  contournées  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  âeré  et  ^ 
Stigmate  en  massue  ;  une  baie  à  deux  loges  monosp^rmes. 

Une  espèce  de  ce  genre  est  la  Rondelétie  asia'TIQUe  de 
LinnsRus. 

Une  autre  est  la  Vébère-  tÉTHAWnRE,  qui  a  été  décrite  par 
Lamarck  sous  le  nom  de  Canti  ,  et  par  Burmann  sous  celui. 
<le  Gmeune. 

Enfin,  Bridel  a  encore  appelé  de  même  un  genre,  de.  la 
famille  des  mousses ,  dont  lés  caractères  consistent  à  avoir  : 
des  fleurs  bermapbrodîles  ;  le  péristome  externe  à  seize  dents 
acérées  9  et  Tinterne  formé  d  une  membrane  plissée  en  ca- 
rène et  munie  de  cils.  Il  a  pour  type  le  Bry  peincré,  de 
Gmetin  ,■  et  ne  contient  que  quatre  espèces,  (b.) 
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VECH  ou  FECH.  Kom  alteinafid  de  FEcvrei^il  gris' 

(desm.) 
VECHIO.  Nom  italien  du  Veau,  (oesm.) 
YEDËGAMBRE  NEGRO.  Nom  espagnol  de  THelle^ 
BORE  NOiA  ;   Vedegamhre  bicmca  ,  est  celai  du  peratntm  album. 

(I.N.) 

YEDEL.  Un  Yeâu  en  Languedoc  ;  Feife/a ,  la  Génisse* 

(]>£$M,) 

y  ÉDELIË ,  Wedèlfd.  Genre  de  plantes  établi^  par  Jac 
qoin  f  aux  dépéris  des  Polymries  de  Linnseos  ,  dont  il  n'en 
idiffère  que  par  des  semences  aigrettéeSi  II  se  rapproche  éga- 
lement de  l'ALCiïiE.  La  plnpart  des  botanistes  ne  l'adop- 
tent pas. 

Quant  à  la  çéielie  de  Loeflinge  ,  elle  ne  doit  pas  être  dis- 
tinguée de  TAllione.  (b.) 
VEELVR AAT.  Nom  hollandais  du  Gloutcw.  (oesm.) 
VEETLA-CAITU.  Plante  figurée  par  Rhéede  (  Mal.  7, 
tab.  58  ),  et  qui   est  le  commeNnU crisUUa^  L.  (ln.) 

VEGETAL  (  RÈGNE  ),  Begnum  oegetoèile.  On  peut  définir 
la  plante  on  le  végéta) ,  considéré  dans  sa  généralité ,  un 
corps  organisé  ,  vivant ,  immobile  eu  fixé  communément  sur 
le  sol ,  qui  s'y  développe  ^  soit  de  graine  ,  soit  de  bouture  » 
soit  d^un  autre  corps  semblable,  et  qui  s'y  nourrit  par  succion 
au  moyen  de  racines,  ou  par  imbibition  avec  des  feuilles , 
enfin  qài  se  reproduit  et  meurt. 

•  /  Sans  doute  il  y  a  des^  êtres  organisés  ,  vîvans  ,  fixés  en  un 
Ken,  qni  s'y  développent,  s'y  nourrissent ,  se  reproduisent 
et  meurent ,  qu'^n  i^e  range  pas  toutefois  au  nombre  àts  vé- 
gétaux ;  tels  sont  des  polypes  ,  des  zdophytes ,  des  éponges  , 
des  lithopbytes  ,  de&  coraiKnes  :  cependant,  ces  productions 
offrent  àes  caractères  tellement  voisins  des  végétaux  ,^*des 
champignons  et  autres  cryptogames  ,  que  plusieurs  naliira^ 
listes  les  ont  situées  sur  les  confins  de  ceux-ci  et  du  règne  vé- 
gétal, comme  l'annonce  le  nom  de  zoophytes,  sous  lequel  on 
les  désigne.  Ces  êtres  ont ,  en  effet,  paru  d'une  nature  assez 

'  ambiguë  à  Daublsnton,  à  Munckhausen  et  Jos.  Necker, 
pourqt^'ils  aient  proposé  d'en  constituer  un  règne  à  pari; 

mais  nous  allons  examiner  leurs  différences  d'avec  les  pian- 

-  tes  proprement  dites. 

He  la  nature  du  végétal ,  comparée  à  celle  de  V animal  ^ 
et  de  sa  production  par  les  èlémens  de  notre  globe. 

Noos  avons  de'jà  exposé  ,  en  traitant  de  la  Nature  ,  des 
Règnes  et  de  I'Animal,  les  forces  qui  ont  présidé  à  l'orga-  • 
nisation  des  êtres  animés  ;  il  reste  à  traiter  de  celles  qui 
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èonstituent  et  font  vivre  les  plantes^  et  les  séparent  de  râni- 
malité. 

Les  élémens  bruts  CQmposant  notre  planète  (  ou  du  moins 
sa  surface 5  puîsquHL  ne  nous  est  pas  possible  de  pénétrer, 
jusqu'à  son  centre  )  et  Teau ,  Tair  qui  {^entourent ,  sont  sus- 
ceptibles d'alliances  plus  ou  moins  intimes  entre  eux  ;  mais 
les  unions  entre  les  matières  minérales ,  au  sein  de  la  terre , 
forment  des  composés  fixes  et  déterminés ,  la  plupart  binai- 
res, étroitement  associés ,  comme  les  cristaux,  les  pierres  ^ 
les  sels,  etc.  Us  sont  souvent  aussi  à  l'état  brûlé,  ou  oxy- 
géné ,  comme  les  substances  dites  terreuses  et  alcalines,  oa 
s'ils  existent  encore  à  l'état  combustible ,  comme  les  métaux, 
le  soufre,  etc.,  ils  neparoissent  point  susceptibles  de  combi- 
.  saisons  à  bases  multiples ,  comme  le  sont  les  corps  végétaux 
animaux.  Ainsi ,  quoique  l'analyse  puisse  découvrir ,  dans  une 
mine  on  dans  une  pierre  ,  un  assez  grand  nombre  de  maté* 
.riaux  divers ,  ceux-ci  paroissent  associés  deux  à  deux ,  et 
d'une  nature  qui  ne  se. prête  point  à  l'organisation. 

Au  contraire,  le  végétal  et  l'animal  sont  principalement 
constitués  d'élémens  variables  dans  leurs  proportions ,  de 
carbone ,  d'bydrogène  .,  d'azote  ,  d'oxygène  ,  et  d'un  petit 
nombre  d'autres  radicaux  moins  importans,  comme  le  phos- 
phore, l'iode,  etc.' 

Les  minéraux  sont  composés  surtout  de  matériaux  terres-* 
très  ;  l'animal  et  la  plainte  reçoivent  davantage  dans  leur 
composition,  les  élémens  de  Peau  et  de  l'air,  sans  lesquels 
ils  ne  peuvent  subsister.  Les  élémens  combustibles  dominent 
donc  en  eux ,  tandis  que  les  élémens  comburés  prévalent 
dans  les  minéraux.  Par  cela  même  que  ces  combustibles  ne 
forment  que  des  associations  peu  intimes ,  celles*ci  sont  au 
mbins  t^naires  ou  plus  nombreuses ,  plus  variables  ou  mo- 
difiables que  dans  les  matériaux  comburés  qui  se  combinent 
fortement  deux  à  deux  pour  l'ordinaire  f  et  y  persévèrent 
toujours  d'eux-mêmes. 

Aussi  le  minéral ,  par  cette  constitution  fixe  ,  prend  des 
formes  géométriques,  cristallines,  anguleuses,  déterminées, 
tandis  que  le  végétal  ou  l'animal,  composé  d'une  agrégation 
de  plusieurs  élémens,  se  dispose  et  se  groupe  autour  d'uu 
centre  vital  ;  il  affecte  des  formes  arrondies ,  globuleuses , 
en  général ,  surtout  à  l'état  de  germe ,  d'embryon  ou  d'œuf^ 
et  de  semence. 

Il  existe  un  centre  d'activité  ^  ou  un  concours  de  diverses 
actions  à  un  but  unique  dans  l'animal  et  le  végétal  ;  ce  qui  ne 
.se  remarque  jamais  dans  le  minéral.  Celui-ci  est  communé- 
ment de  nature  sèche  ou  aride  ;  le  végétal  et  l'animal  vlvan» 
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sont  constitués  de  solides  et  de  liquides  qui  traversent  leurs 
parties  pour  y  distribuer  la  nourriture  et  la  \ie  ;  c^est  pour- 
quoi Ton  a  dit  que  les  plantes  avoientuûe  âme,  ainsi  que  les 
animaux  ,  à  quelques  degrés  près. 

Au  contraire ,  le  minéral  n'ayant  pas  ce  concours  d'action 
i  un  but ,  qu'on  nomme  la  qU  ,  ne  peut  pas  se  nourrir  et 
s'accroître  par  l'intérieur ,  k  la  manière  des  CpRPS  orga- 
nises (  consultez  cet  article  ).  (\p  a  eu  tort  de  dire  que  les 
minéraux  croissent.  Qu'il  s'y  superpose  extérieurement  de 
nouveaux  matériaux  et  comme  de  nouvelles  assises  de  mo- 
lécules, ainsi  que  des  pierres  ajoutées  à  une  pyramide,  àun  mur, 
et  qu'ils  s'y  collent  comme  par  un  ciment,  voilà ,  sans  doute, 
comment  un  cristal,  une  pierre,  un  rocher,  grossissent;  mais 
cette  accumulation  n'est  pas  un  véritable  AccaoïssEMENT 
(  Voyez  ce  mot  ).  L'on  doit  réserver  cette  expression  pour  les 
animaux  et  les  végétaux  qui,  aspirant  une  nourriture  plus  ou 
moins  liquide  qui  se  répartit  au-dedans  par  leurs  canaux  inté- 
rieurs ,  à  chaque  organe , .  selon  ses  besoins ,  le  rende ,  le 
fortifie,  l'accroît  véritablement  par  Intus-susception  (  Voyet 
cet  article  ) ,  mais  seulement  jusqu'à  une  dimension  déter- 
minée, ou  jusqu'à  ce  que  toutes  les  aréoles  du  tissu  organique 
soient  remplies;  alors  l'animal,  la  plante,  obstrués,  ne 
pouvant  plus  se  nourrir ,  meurent  ;  au  contraire ,  le  minéral , 
qui  ne  vit  point,  peut  recevoir  indéfiniment  des\  moiéi^les 
nouvelles  à  l'extérieur ,  sans  aucune  limite,  et  n'est  pas  sus- 
ceptible de  mort. 

La  nature  a  développé ,  sur  notre  globe ,  une  série  d'êtres 
progressivement  plus  compliqués  dans  leur  structure  et  leur 


_, _  ..  ^    itelligence  et  de  perfec- 

tion. C'est  au  moyen  de  la  complication  des  élémens  que  la 
nature  est  parvenue  à jcette  élévation  progressive,  dont  nous 
contemplons  les  divers  échelons.  Ainsi,  le  minéral  est  la 
base  de  laquelle  tirent  leurs  forces  les  végétaux  qui  élabo- 
rent ,  préparent  ces  matériaux  bruts  et  inertes ,  la  terre  , 
l'eau  et  l'air.  Ensuite  Tanimal  reprenant  ces  substances  déjà 
travaillées  par  la  végétation ,  les  porte  au  faîte  de  la  compo- 
sition animale ,  au  dernier  degré  de  l'élaboration  vitale ,  en 
les  imprégnant  de  sensibilité  et  de  toute  l'énergie  dont  elles 
sont  susceptibles.  ' 

Et,  en  effet,  l'on  peut  dire  que  le  végétal  est  l'intermé- 
diaire par  lequel  il  faut  nécessairement  passer  de  la  pierre 
brute  j  ppar  parvenir  i^ux  «uaimaQX  parfaits  et  h  Thomme* 
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Sans  les  végétaux ,  il  est  certaia  qae  les  animaux  terrestres 
ne  saiiroîent  subsister ,  puisque  les  carnivores  ne  trouveroieni 
pas  d'espèces  herbivores  qui  les  nourrissent  ;  il  faudroit 
donc  que  tout  le  règne  animnl  périt,  s'il  n'y  avoit  point  de 
végétaux.  Le  ver  de  terre ,  lui*inéint ,  se  sustente  de  débris 
de  matières  végétales  ;  les  poissons ,  quoiqu'ils  s'entre^dévo- 
rent  dans  les  abimes  des  mers ,  y. trouvait ,  pour  substances 
premières  9  soit  des  fucus  ^t  varecs,  soit  des  animaux  qui 
en  vivent,  comme  divers  coquillages,  etc.  Ainsi,  la  nature 
a  dû  faire  précéder  le  règne  végétal  au  règne  animal.  Suppo- 
sons,  en  effet,  une  ile  nouvelle,  soulevée  au  sein  des  flots  , 
par  l'éruption  d'un  volcan.  Nul  animal  ne  pourra  subsister 
sur  cette  terre  aride  et  désolée  ;  mais  si  quelques  semences 
de  végétaux  y  sont  jetées,  voilà  des  prairies^  des  bocages  qui- 
s^accroissent ,  et  bientôt  mille  animaux  heureux  y  vont  trou- 
ver Fabondance  et  Tamouiv  C'est  ainsi  que  àt%  bétes  farou- 
ches ,  repoussées  dans  les  déserts  afiricains ,  y  périssent , 
comme  les  caravanes  de  voyageucs  ,  ^  moins  qu'une  source 
d'eau  saumâtre  n'arrose  un  terrain,  dans  lequel  s'accroissent 
alors  des  plantes.  Bientôt  une  lie  de  verdure  apparoissant  au 
milieu  de  sables  affreux,  présente  àeê  nourritures  aux  ani- 
maux et  un  lieu  de  repos  au  voyageur  qui  succomboit  à  la. 
soif  et  à  la  faim.  C'est  ainsi  que  la  nature ,  voulant  produire 
des  animaux,  a  dû  créer  un  règne  préparateur  de  leurs 
sdimens.  , 

Mais  si  la  plante  est  Tintermédiaire  du  minéral  à  l'animal; 
n^est-elle  donc  qu'un  animal  manqué  et  demi-créé ,  ou 
seroit-elleun  minéral  élaboré  ?  Quels  sont  ses  rapports  avec 
ces  deux  règnes  si  o{^posés  qu'elle  semble  rattacher  l'un  à 
l'autre  ? 

La  plante  jouit  ~de  la  vie  dont  manquent  les  minéraux , 
mais  elle  n'a  pas  la  sensibilité  dont  jouissent  les  animaux  , 
en  sorte  que  son  existence  particulière  a  été  qualifiée  de  végé- 
tation ,  qui  ne  signifie  qu'une  puissance  d'accroissement , 
çîgtTt;  çegetus  status,  •       .' 

Si  la  plante  étoit  sensible,  ce  seroit  cruauté  k  la  nature  de 
l'enraciner  sur  le  sol  9  sans  défende  p  exposée  à  toutes  les 
mutilations  et  à  toutes  les  douleurs:  à  quoi  serviroient  d'ail- 
leurs des  sens  à  un  être  destiné  à  l'immobilité ,  et  par-*l4 , 
incapable  de  quêter  au  loin  sa  proie  ou  sa  pâture ,  et  de 
rechercher,  pour  l'ordinaire,  un  autre  sexe  ^  dans  ^es 
amours  ?  Ainsi ,  les  végétaux  devaient  pouvoir  se  suffire  à  eux 
seuls  dans  la  reproduction ,  puisqu'ils  sont  immobiles  ;  c'est 
pourquoi  la  nature  les  a  créés  presque  tous  hermaphrodites  y 
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èe  même  que  les  coquilles  biralrès  et  les  zoophytes ,  qui  ne 
changent  nallement  de  place. 

De  plus  ,  la  plante  étant  fixée  en  an  lieu ,  Revoit  poaroîr 
y  trouver  sa  nourritore  ;  mais  comment  la  saisir  ^l'absorber  , 
sans  des  sens,  une  bouche^  une,  voionté?  La  nature  y  a 
pourvu  ;  elle  lui  a  donné  des  racines  dont  le  chevelu  est  for- 
mé d'autant  de  petites  pompes  aspirantes ,  pour  attirer  les 
sucs  nourriciers  de  la  terre  ;  et,  de' plus ,  des  branchesnom- 
breuses  munies  d^une  infinité  de  feuilles  ;  celles-ci ,  percées 
à  leur  page  inférieure  d'une  multitude  de  pores ,  sont  desti- 
nées à  absorber  aussi  dans  l'air ,  soit  le  gaz  acide  carbonique, 
soit  l'humidité  et  divers  matériaux  propres  à  entrer  dans  la 
combinaison  organique. 

On  peut  dire  en  cette  sorte  que  le  végétal  est  plongé  au 
milieu  de  sa  nourriture ,  qui  semble  pénétrer  d'elle-même 
en  lui  de  toutes  parts,  tandis  que  l'animal  a  besoin  d'aller 
saisir  la  sienne.  De  là ,  naft  une  différence  capitale  entre  ces 
deux  grands  règnes. 

L'animal  a  une  bouche  ,  un  estomac  central  dans  son  in- 
térieur pour  prendre  et  recevoir  une  matière  nutritive, subs- 
tantielle ,  pour  la  digérer ,  en  répartir  de  là  dans  l'économie 
les  élémens  réparateurs  ;  donc  il  lui  fallait  quelque  sens 
pour  découvrir  cette  pâture  oui  saisir  cette  proie.  Le  végétal 
a ,  pour  autant  de  bouches ,  les  orifices  du  chevelu,  des  raci- 
nes qui  vont ,  dans  le  sol ,  quêter  les  bonnes  veines  d'un  ter- 
reau fertile "(  les  pores  du  feuillage  sont  encore  autant  de 
petits  suçoirs  qui  attirent  l'aliment  de  la  plante. 

Ainsi,  celle-ci  a  ses^ouches  placées  inférieurement ,  l'ani^ 
mal  porte  la  sienne  en  avant  et  en  haut ,  pour  l'ordinaire.  Les 
vaisseaux  nourriciers  delà  plante  sont  disposés  à  la  circonfé- 
rence sous  l'épiderme  et  Técorce  principalement,  comme 
on  voit  de  vieux  saules ,  des  chênes  dont  tout  le  centre  da 
tronc  est  pourri ,  et  qui,  cependant ,  subsistent  par  les  parties 
corticales.  C'est  l'opposé  encore  de  l'animal,  dont  l'estomac, 
le  cœur ,  les  principaux  viscères  de  la  nutrition  et  de  la  vie, 
sont  situés  au  centre  de  l'individu  ,  et  les  derniers  à  se  dé- 
truire. Ainsi ,  l'animal  vit  surtout  par  l'intérieur  ;  le  végétal , 
par  l'extérieur  ;  l'un  porte  sa  bouche  en  haut  ;  la  plante ,  en 
bas ,  de  sorte  qu'on  l'a  comparée  à  un  animal  renversé  et 
retourné.  Les  racines  nutritives  de  l'animal  sont,  en  effet,  les 
vaisseaux  chylifères  du  mésentère  qui  vont  sucer  le  chyle 
nutritif  dans  les  intestins,  tout  cofldme  les  racines  des  arbres 
vont  pomper  les  sucs  alimentaires  dans  le  sein  de  la  terre  , 
leur  matrice  originelle. 

Mais  l'animal  peut. avaler  des  corps  solides;  la  plante 
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n'en  pept  recevoir  que  de  liquides  ou  gazeux  ;  de  Ik  suit  que 
ses  excrétions  seront  ou  gazeuses,  ou  vaporîsables,  comme 
les  fluides  de  la  transpiration ,  tandis  que  Tanimal  rendra 
des  excrémens  plus  ou  moins  solides  ;  il  devra  donc  avoir  un 
orifice  pour  les  expulser ,  ce  qui  ne  s'observe  nullement  dans 
le  végétal.  ÇeLui-ci  mange  et  excrète ,  en  effet ,  par  toute  sa 
superficie  ,  pour  ainsi  dire  ;  Fanimal  ne  mange  que  par  un 
organe  central ,  ce  qui  explique  la  diffusion  des  alimens  chez 
le  premier,  et  leur  concentration  dans  le  second. 

iJne  pareille  disposition  étoit  conforme  aux  attributions 
de  chacun  de  ces  êtres  ;  le  végétal  s'approprie  des  matières 
brutes  ou  fort  peu  combinées,  du  règne  minéral ,  le  carbo^ 
ne  ,  les  détritus  des  substances  élémentaires  ,  l'eau  ,  le  gaz 
acide  carbonique  ,  etc.  ;  il  les  élabore ,  les  coinbine  en  diifé- 
rens  tissus  ;  il  en  forme  des  principes  immédiats ,  comme  la 
gomme  ,  le  mucus  ,  le  sucre  ,  la  fécule ,  etc. ,  en  associant 
des  proportions  variées  de  carboift ,  d'hydrogène ,  d'oxygène, 
et  quelquefois  un  peu  d'azote.  Mais  ranimai  ne  se  nourrit 
pas  des  clémens  bruts  ;  il  lui  faut  déjà  des  substances  élabo- 
rées; il  emprunte  donc  les  matières  végétales,  pour  les  sur- 
composer par  l'acte  de  sa  nutrition  ;  il  lui  falloit  ainsi  des 
substances  plus  riches  en  alimens ,  sous  un  moindre  volume , 
puisqu'il  devoit  pouvoir  agir ,  les  transporter  dans  son  sac 
stomachal.j  ^  , 

Si  la  plante  ne  jojait  que  d'une  vie  inerte ,  imparfaite ,  si 
elle  est  privée  de  siensibilité ,  c'est  probablement  par  ce 
qu'elle  n'epaploîe  que  ces  matériaux  bruts,  non  élaborés,  et 
dont  l'association  qu'elle  leur  imprivie  reste  encore  gros- 
^  sière ,  peu  intime  ;  au  contraire  ,  Tanimal  élevant  plus  haut 
cette  composition  organique ,  en  mixtionnant,  par  sa  diges- 
tion, ces  substances  déjà  travaillées  par  l'acte  de  la  végétation, 
doit  produire,  des  matériaux  plus  compliqués,  doués  d'un 
.plus  grand  nombre  de  propriétés ,  telles  que  la  contractibi-- 
lité^  la  sensibilité,  enfin,  une  organisation  plus  perfec- 
tionnée et  plus  exquise.  En  effet,  les  animaux  ajoutent  à  la 
matière  végétale  de  l'azote,  et  la  transforment  en  sang,  en 
fibres  et  en  nerfs.  C'est  ainsi  que  le  bœuf  compose  dans  ses 
vastes  estomacs ,  avec  la  seule  herbe  des  prairies  ,  ses  chairs 
substantielles  douées  de  sensibilité  et  d'une  vie  active.  Par 
rapport  aux  minéraux  ,  la  plante  est.  animée  ,  car  elle  pré- 
sente des  actions  organiques,  une  nutrition,  un  accroisse- 
mgQt,  une  génération;  par  rapport  aux  animaux,  la  plante 
paroît  un  être  inerte ,  insensible  ,  inanimé.  Elle  est  donc  un 
intermédiaire  ;  le  règne  végétal  est  ^insi  Télabor^eur  du  mi- 
néral pour  disposer  ses  matériaux  à  la;  vie  complète  de  Tani- 
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mal,  et  pour  s^élever  au  fajle  qai  est  l'homme,  r6i  de  Id^ créa- 
tion. Le  végétal  devient  alors  toate  la  base  du  grand  édifice 
de  Fanimalité. 

L'homme  se  nourrissant  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  éla* 
bore  dans  les  règnes  organisés  ,  devient  le  plus  sensible ,  le 
plus  intelligent  des  êtres;  ensuite,  les  animaux  les  plus  car- 
nivores sont  plus  énergiques  ,  plus  vîvaces  que  les  herbivo^^ 
res,  généralement  simples  et, stupides;  puis,  les  plantes  sont 
déjà  bien  plus  dégradées  dans  l'échelle  ,  car  leur  texture 
n'ofFre  plus  de  signes  de  sensibilité ,  mais  seulement  quel- 
ques traces  d'irritabilité  ;  enfin  ,  on  descend  aux  minéraux  y 
chez  lesquels  il  n'existe  plus  de  vie ,  plus  d'organes  ou  d'îns- 
trumens  appropriés  à  des  fonctions.  A  mesuré  qu'on  des- 
cend cette  échelle ,  les  élémens  constitutifs  se  simplifient  de 
plus  en  plus ,  et  diminuent  en  facultés  par  cette  raison. 

Une  autre  différence  entre  le  végétal  et  l'animal ,  dépend 
encore  des  résultats  de  leur  nutrition.  La  plante  absorbant 
l'acide  carbonique  et  l'eau ,  les  décompose  dans  son  feuillage 
à  l'aide  de  la  lumière;  elle  s'empare  du  carbone  du  premier  , 
de  l'hydrogène  delà  seconde,  et  rejette  en  gaz  l'oxygène  de 
l'un  et  de  l'autre.  Au  contraire  ,  l'animal ,.  soit  dans  l'air  ^ 
soit  dans  les  eaux,  respire  et  absorbe  l'oxygène  qui,  se  com- 
binant au  carbone  surabondant  du  sang ,  est  rejeté  à  l'état 
d'acide  carbonique.  Ainsi ,  la  plante  redonne  à  l'atmosphère 
sa  pureté ,  e#  lui  restituant  de  l'oxygène  ,  et  s' emparant  de 
l'acide  carbonique  ;  l'animal  vicie  l'atmosphère  en  faisant 
tout  l'opposé  par  sa  respiration  qui  est  une  véritable  com- 
bustion. La  plante  débrûle  des  corps  brûlés ,  et  forme  des 
coinbustibles. 

Par-là  s'explique  la  diverse  nature  chimique  des  tissus 
végétal  et  animal.  Le  végétal  abonde  en  carbone  et  en 
hydrogène;  c'est  aussi  des  végétaux  que  s'extrait  presque  tout 
le  carbone  de  la  nature  (  même  dans  les  mines  de  houille 
qui  viennent  ordinairement  de  végétaux  enfouis  sous  terre  )  ; 
ranimai  abonde,  au  contraire,  en  azote  ,  principe  qui  cons- 
titue éminemment  la  cfudr;  car  lorsqu'on  élimine  l'azote  au 
moyen  de  l'acide  nitrique  versé  sur  cette  chair,  celle-ci.  est 
ramenée  à  l'état  de  substance  végétale ,  parce  que  le  car- 
bone et  l'hydrogène  y  prédominent  alors. 

PREMIÈRE  PARTIE.  —  Des  fonctions  vitales  des  végé- 
taux ET  DE  LEUa  ORGANISATION. 

Tout  manifeste  que  la  plante  est  douée  de  vie.  Elle  naît , 

elle  se  nourrit  ou  s'accroît  ;  il  y  a  donc  en  elle  mouvement , 

.opération  organique;  çUe  a  des  âges  ,  elle  se  propage  ou 
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engenare  ;  enfin ,  elle  peut  être  malade  etmûiirir;  onfaUrana* 
tomie  des  organes  ou  des  inslnimens  dircrs  servant  à  ses  fonc- 
tions et  nous  verrons  que  plusieurs  plantes  exercent  des  moit- 
vcmens  par  i'irrîtabUUé  de  quelques-unes  de  leurs  parties. 
Les  parties  du  végétal  consistent,  pour  rordinaire  ,  i.'en 
racines,  en  %  munie  de  ses  branchiBs  tt  et  ses  feuittes  ;  et  a.*» 
en  orcanes  àe  fructification  ;  seulement  les  ckampîgiions  ^  les 
algues ,  les  lichens ,  les  mousses  ,  et  quelques  autres  plantes 
imparfaites ,  offrent  de  grandes  modiBcations  à  cet  égard  ; 
mais  les  végétaux,  soit  herbacés,  soit  ligneux  de  toutes  les 
autres  familles  ,  présentent  des  caractères  communs  dans 

leur  structure.  .  ,        ,  j        j 

Les  premières  parties  sont  donc  les  ariganes  conswaUurs  de 
la  plante  on  H|ui  servent  à  sa  nutrition  ,  à  sa  vie  individuelle; 
puis  ,  viennent  les  oiiganes  générateurs  ou  destinés  à  sa  repro- 
duction. _    ,  .         T      *         ^    »  1 
Des  organes  conservateurs  et  de  leurs  ttssus.  liCS  troncs  et  les 

racines  des  végétaux  ligneux  dicotylédones ,  ou  des  arbres  de 
nos  climats  ,  se  composent  d'abord  d'une  ma«//e  centrale  en- 
tourée du  bois  ou  de  fibres  ligneuses ,  dures  et  serrées  ;  ce 
bois  se  compose  de  couches  concentriques ,  superposées,  de 
iîber  ou  feuilles  minces;  de  rai«i«r,bois  plus  mou  et  poreux  ,1 
nui  se  forme  chaque  année  sous  Vécorce  ;  celle-ci  revêt  le  li- 
ber et  elle  est  enveloppée  àrexlérieur  par  Vépiderme ,  luni- 
fiue  U  plus  superficielle  du  végétal.  11  part  du  Centre  médul- 
laire des  rayons  ou  lignes  droites  qui  sont  des  prolongemens 
ae  celte  moelle  vers  la  circonférence. 

Le  tronc  des  palmiers  ou  des  autres  monocolylédones  , 
coupé  transversalement ,  présente  une  organisaiion>tïé- 
rente.  Le  centre  est  fort  poreux ,  composé  de  naoelle  et  de 
fibres  lâches  entremêlées  ;  mais  ces  fibres  deviennent  plus 
denses  ,  plus  ligneuses  vers  la  circonférence  ,  pour^com- 
poser  une  enveloppe  ou  écorce  dure  ,  comme  on  1  observe 
dans  le  chaume  des  graminées  creux  ou  spongieux  a  son  inté- 
rieur ,  et  solide  à  Textérieur.  .       ,        1 

Le  tissu  des  champignons  ,  des  lichens  épais  ,  des  algues , 
se  compose  d'une  sorte  de  feutre  mou  et  fongueux,  homogène, 
ou  d'un  parepchyme.  celluleux. 

Le  parenchyme  ,  tissu  celluleux  rempli  de  sucs  de  diverses 
couleurs  et  natures,  se  trouve  dans  la  partie  verlc  des  feuilles, 
ou  il  est  soutenu  par  un  réseau  de  mailles  fibreuses,  dans  les 
pétales  délicats  des  corolles ,  et  dans  plusieurs  fruits  charnus 

- ^ Dcpub^Leuwenhoeck,  M^lpîgliî ,  Grew , ««h^^Hî"  ' 
Reîchel ,  Hedwig  ,  jusqu'aux  auteurs  actuels,  MM.  mirt)çi , 
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Desfcnrtaines ,  Richard  ^  Tréfirand< ,  ete.^  VAfkatoinîe  végé- 
f  taie  a  été  ftoavent  cnltiiféê ,  Anaîâ  avec  moins  d'avantagé  qoe 
«elle  des  anintam:.  La  raison  s'eA  troufte  dans  la  oaiurè  itiêAiè 
«le  lapiame  qurt  prësente  à  Texte rreur  seuletnedt  des  èrgaâes 
sîMkpies  9  puisqu'elle  tît  surfont  par  sa  scrperfieie ,  tandis  qné 
les  aniinattt  Vivao»  plus  par  rimérieûr,  et  ayant  besoin  dé 
déployer  «me  plus  grande  variété  d'acfioâs ,  possèdent  tiné 
structure  itrfiaiAient  pliïs  compliquée. 

Aussi  i  quéU  que  soient  les  prodoit»  Végëtàfix ,  cofftme  ié 
mofcilage ,  le  sacre  ^  ra«)idoo,  on  les  atidea ,  ou  le^  huiles  « 
le^résfrfes  < lea  ^lés  proprés,  toâtes  ces  élaborations  p^artico- 
Irèrea,  aoit  dan^tes  fruîfs,  les  raciûes  Otf  les  fleurs,  le»  feuilles, 
i68éoorces<eté.,>'op^^^nt  saïf^  le  contours  éé  pli:rsîéurs  fonc- 
tions organiqnes,au|contraire  ^^%  appareils  circulatOrré,respi- 
ratoire,9ëorétc4r6  des  anhanauie.  Ce  soift  Séulefûenf  ou  le  trssu 
cellntaira  ^1  pai^ncAyAiâtént  «  ptfts  o«é  tta^ins  Étiodiié,  ou  un 
tissa  vasôntdre  composé  de  canacnt  ^t^ifi't  èttni^.  Les  rn— 
sectes  et  d'autres  aAiniauit  privés  de  cCeoif ,  mai^qoent  égale- 
ment d^apparéil^  glandtfleuit  ou  sécréfé^ires  intérîéqrs,  et  ce- 
pendant ^^t  ttibes  drt^rs  Sécrètent  en  eux  ,  soi^  la  Matière 
de  la  soie,  soitiid  acide  c<^rrôsif,  u*  venin,  ou  lé  sperme,  etc. 
Les  seides  parties  des  platïtes,  dont  la  complication  approche 
de  celle  des  awimafat  <  éont  leurs  organes  de  frucAfication  ; 
mais  aussi  cette  fonctioflr  est  la  plus  parfaite  de  idmes  celles 
qu'elles  reiUptissent. 

L'on  admet  àssefe  généralement  trois  prindpaox  fi^u» 
dans  le  végétail,  aavoir  lé  méduUaire  ou  cellaleux  et  parèrtéhy- 
mateux,  le  i^ascuiaire  et  \q  fibreux  ;  toutefois  ce  dernier  ne 
parott  être  ,  à  plusieurs  auteurs  ,  qu'une  transformation  du 
vascolaire.  M.  Mirbel  a  même  cru  que  les  tubes  des  végétaux 
n'étoient  qu'une  mo^Kficatron  du  tiçsu  cellulaire  qui  seroit 
ainsi  toute  l'essence  des  organes  végétaux.  Sans  douté  que  les 
plantes ,  aiilsi  que  les  animatn,  naissent  tous  k  l'état  pulpeux 
on  ceMuIeux ,  comme  l'a  exposé  Christ.  Wolf  {Theotia  gent- 
tatianis ,  etc.  )  ;  mais  s'ensuit-il  que  nos  fibres  mdstruidirés 
et  les  membranes  ,  les  parties  les  mieux  tissues  lie  soient 
que  de .  la  cellulosîté  P  (  ^.  Mirbel ,  ExposiL  dé  la  ihéoHe  de 
t organisât  ^ègétah^  Pariis ,  1809;  et  ses  Eiéinem  âê  physiqL 
i^éL,  Paris ,  i8i5,  tom.  i.  ) 

Du  tissu  cêliuleua>  ou  parenchymatam.        '    - 

Les  végétant ,  ainsi  que  les  animaux ,  com'tâeï/céint  dond* 
leur  e'^cisteitce  par  l'état  pulpeux  ,  ou  cellnleux,  dcfnriî-tV'aiispa- 
rcnt  comme  une  *gélée  ;  ceHe-ci  est  formée  de  Cellule^  contî- 
guës  à  parois  e<niiffittne9,  aiÀsr  tpt  le  sont  des  buHés  ^cu*' 
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meuses  dans  un  liquide  qai  Cerineute^  comme  dit  Grew;  ce^ 
cellules  resserrées  mutuellement  les  unes  par  les  autres ,  se 
compriment  et  prennent  des  formes  hexagonalçs ,  comme  les 
alvéoles  d'un  rayon  de  miel.  Hill  a  reconnu  au  microscope , 
des  pores  et  des  fissures  dans  ces  cellules  ,  ainsi  que  Lea- 
wenhoek  et  filirbel.  Ce  dernier  pense  que  rallongement  du 
tissu  cellulaire  ,  en  petits  tubes  parallèles  entre  eux  ,  lesquels 
tubes  prennent  en  se  resserrant  des  parois  épaisses,  et  dont 
les  cavités  s'obstruent ,  forment  ainsi  les  fibres  ligneuses. 

En  se  déchirant  souvent ,  faute  de  consistance ,  le  tbsa 
ceiluleux  régulier  ,  hexagonal ,  laisse  des  lacunes  ou  inter- 
ruptions f  sortes  de  vides  remplis  d^air  ,  surtout  remarqua- 
bles dans  le  tissu  des  plantes  aquatiques  spongieuses ,  les 
^pha ,  les  nymphœa ,  les  prèles  «.etc. 

Il  y  a  beaucoup  de  végétaux  imparfaits  qui  ne  sont  consti- 
tués que  par  le  seul  tissu  ceiluleux  ;  telles  sont  les  plantes 
ayant  l'apparence  de  gelée  ,  et  privées  de  vaisseaux.  Ainsi , 
les  tremelles  ou  nostocs  ,  les  ulQa  sont  gélatineuses  ;  les. li- 
chens ,  les  algues  ,  sont  des  expansipns  foliacées  d'un  tissu 
cellulaire  plus  ou  moiqs  allongé ,  et  dont  les  cellules  sont  ou 
régulières,  ou  étendues  en  tubes;  les  champignons  se  com- 
posent d^un  tissu  cellulaire  diversement  feutré ,  et  les  con- 
ferves  sont  formées  de  tubes  ceiluleux ,"  plus  ou  moins  entre- 
mêlés et  anastomosés.  Ces  végélauxt  privés  de  vaisseaux , 
comme  les  animaux  gélatineux  de  la  classe  des  zoophytes , 
constituent  les  dernières  limites  de  l'organisation  dans 
l'un  et  l'autre  règne  ;  aussi  paroissent-ils  se  rapprocher  et  se 
confondre. 

Du  tissu  vasculaire  et  fibreux. 

Quoiqu'on  remarque  des  vaisseaux  dans  les  plantes,  ceux-ci 
ne  sont  nullement  comparables  aux  artères  «  aux  veines ,  aux 
lymphatiques  ,  etc. ,  àts  animaux  ;  ils  n'ont  point  cette 
distribution  propre  à  faire  circuler  régulièrement  des  li- 
queurs ,  comme  le  sang  ou  la  lymphe ,  ui  des  valvules  ,  ni 
une  disposition  coordonnée  par  rapport  au  cœur,  etc.  \  toutes 
choses  qui  manquent  aux  végétaux.*  On  dit  quelquefois  que  la 
sève  circule  dans  les  arbres  ;  mais  ce  mouvement  de  fluides 
ne  forme  pas  le  cercle  ou  des  retours  réguliers  à  un  même 
centre  comme  chez  les  animaux  les  plus  parfaits. 

Ces  vaisseaux  des  plantes  composeni^une  $(3ft%e  de  réseau 
par  levirs  ii:équeates  anastomoses  ou  abouchemens  les  uns 
aux  autr/es  ;  tantôt  leur  calibre  est  anguleux ,  tantôt  il  est  cy- 
lindrique ou  ovale  ,.  et  leurs  parois  sont  épaisses  et  solides. 
Ils  ne  conduiseni  pas  uniquement  des  liquides  i^des  sug6,  ' 
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mais  par  fois  de  Fair.  Mirheldisliogue  six  formes  priocîpales  de 
ces  vaisseaux  :  i.^  èeux  en  chapelets  on  moniUformes ,  composés 
de  cellules  superposées ,  ou  étranglés  de  distance  en  distance  , 
avec  des  diaphragmes  percés  comme  des  cribles^ces  vaisseaux 
se  remarquent  aux  racines  et  àla  naissance  deabranches  ou  des 
feuilles  ;  la  sève  s'y  filtre  pour  passer  dans  de.plu;s  gros  vais>* 
seaux;  2»oles  poreux,  criblés  transversalement  de  pores,  rangés 
en  lignes  ;  ils  se  remarquent  partout  le  végétal,  mais  ne  sont 
(jpas  continus ,  et  se  terminent  en  tissu  cellulaire  ;  leurs  pore& 
sont  ext^rêmement  fins  dans  les  bois  les  plius  compactes;o.o  les 
fausses  trachées  ou  tubes  fendillés  transversalement ,  ne  difTè-' 
rent  des  précédens  que  par  ces  fentes,  et  se  remarquent  sur- 
tout dans  les  bois  poreux  ;  ce  sont  les  principaux  canaux  de  ' 
la  sève  qui  s'en  épanche  aussi  latér^ement  au  moyea  de  ces' 
fentes  ;  4'**  ^«*  trachées ,  qu'on  a  long  -  temps  prises  pour 
des  canaux  aérifères  ou  respiratoires  du  végétal ,  d'après 
Malpighi ,  Hedwig,  Haies,  Duhamel,  qui  les  comparoient 
aux  trachées  àe&  insectes  ,  sont  formées  de  lame^  argentées  ,* 
élastiques ,  roulées  en  spirale  ou  en  tire  bourra,  et  passées  k 
travers  un  tissu  qui  leur  sert  dé  gaîne.  Elles  environnent  la 
moelle  centrale  des  végétaux  dicotylédones ,  et  se  concen- 
trent vers  les  filets  ligneux  des  tiges  monocotylédones  ;  ja- 
mais les  couches  annuelles  ni  même  Técorce  n'en  contien- 
nent ;  il  y  en  a  rarement  dans  les  racines  ,  selon  Link  et 
Treviranus ,  mais  elles  abondent  dans  les  tissus  jeui^es  et 
spongieux  des  végétaux  ^ui  s'accroissent  rapidement,  puîsv 
s'obstruent  par  la  nutrition.  Il  y  a  à^s  trachées  à  double  ,  à 
triple ,  à  quadruple  spirale,  si  remarquables  dans  le  tronc  de 
bananier  ,  qu'on  en  peut  faire  des  étoffes  ;  5.^  lés  f^msseauco 
7n/a;/e5| si  l'on  peut  leur  donner  ce  nom,  se  composent  des  quatre 
précédens  qui  se  modifient ,  se  trajdsforment  les  uns  dans  les 
autres  dans  leur  longueur.  Excepté  les  trachées,  qui  s'avancent 
presque  toujours  directement  f  les  autres  vaisseaux  se  recour-- 
bent  de  tous  cdtés,  et  dégénèrent  en  iissu  cellulaire  i  leurs 
extrémités  ;  comme  ils  sont  poreux  et  fendillés ,  ils  laissent 
épancher  leurs  liquides  ;  les  seules  trachées  ou  grands  tubes 
conduisent  de  bas  en  haut,  ou  des  feuilles  aux  racines,  la  sève 
qui  va  s'épancher  dans  les  vaisseaux  poreux  ;  j6.<>  enfin  ,  les 
Qaisseaiui  propres  ne  sont  ni  poreux ,  ni  fendillés  dans  leurs 
parois  ,  car  ils  doivent  contenir  des  sucs  particuliers,  de  la 
résine  ^  de  l'huile  ^  un  lait  blanc  on  jaunâtre ,  etc.  Ils  sont 
communs  aux  écorces,  aux  fe.uilles,  aux  pétales,  etc. ,  ainsi 
qu'au  tronc  ;  les  uns  sont  en  faisceaux ,  d'autres  solitaires.  « 
Enfin ,  les  végétaux  sont  recouverts  d'épi<)^rme  formé  de 
plaques  desséchées  dvt  tissu  cellulaire  aplatj.  Dans  quelques 
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arbres  ,  comme  le  liège  ,  cet  épiderme  est  composé  âe  pla- 
siears  couches  épaisses  ;  il  s^en  détache  en  se  fendillant , 
comme  aussi  dans  le  platane,  ou  les  lames  dalooteaa ,  parce 
^n'il  n'est  pas  èitensible ,  ou  ne  se  pr^e  pas  à  la  dilatation. 
Hedwig  n'admet  dans  les  régétaux  qtie  quatre  sortes  de 
vaisseaux  ,  les  adduriéttrs  de  la  séte  ,  les  pneumatophdres  ou 
conducteurs  d'air ,  les  réducteurs  et  les  lymphatiques.  Un  tissu 
eeUidaire  formé  à*uiricules  environne  ces  raisseàux;  etVépi- 
derme  criblé  de  por^s ,  est  du  tissu  cellulaire  desséché.  Les 
lymphaiiffuês  rejettent  à  l'extérieur  la  matière  trânspiratoîre, 
tandis '4|oe  tes  réducteurs  apportent  aux  organes  la  sève 
élaboi^e  par  left  adducteurs ^t  les  pneumatophores,  toujours 
réunis. 

Des  tissus  or^aruques  dans  les  végétaux  acotylédunet ,  mono  et 

dicoiylédones. 

NoHft  avons  dit  que  \its'  végétaiix  simplement  eeliufeux 
étoient  lei  pliis  imparfaits ,  comme  les  champignons  ^  lî- 
oheos,  algues^^  tremelles  9  etc.  :  tous  les  autres  cootienneot 
plus  ou  moins  de  tissu  vascnlatre* 

Les  monm^olylédmes,  outre  le  tissn  cellulaire  ^ns  on  moiiis 
varié  de  leurs  tiges ,  présentent  des  vaisseans  poreux,  des 
trachées  vraies  et  fausses  ;  mais  leurs  vaisseaux  et  knrs  tissus 

{ilus  denses  à  la  circonférence  j  s'aliolngent  régulièrement  de 
a  base  aui  sommet  seulement ,  comme  Ta  fait  toir  M.  Des- 
foniaines.  De  U  vient  aussi  que  cas  plantes  ont  èe$  feuilles 
ongaîMiités  pour  la  plupart.  " 

Les  iicafylèéones  ont  tous  les  genres  4e  tissus  et  de  vais- 
seaux ,  qui  partent  non-seulemcni  de  la  base  pi  sommet , 
v^ais  eneére  du  ceuire  à  la  circonCérenee  des  troncs  et  des 

liges» 
Ou   peut  dire  que  dans  ceni*ci  b  moelle  ee»irale  s*o- 

bUtère  dans  les  vieux  troncs  ,  et  aspire  II  s'élever  dans  les 
«ilrénnlés  des  branches  pour  afoootir  àia  frttetification. 

Mode,  âe  nutrition  du  i^gétal  et  de  sûn  dèQtiofkpemeaL 

On  a  crUy  jadis,  que  le  végétal  se  nourrissoft  presque  uni- 
quemesat  d'e«Hi  r  d'après  des  expériences  de  Yanhelmonf  sur 
un  saub ,  el  de  Robert  Boyle  soi^  une  grahye  de  courge.  Ces 
auteurs  avoient  remarqué  qu'une  quantité  connue  de  terre 
n'avoit  perâi»  presque  aucuâ  poids  ,  quoique  ces  vé'gétaux  s'y 
fussent  beaucoup  accrus.  Aujourd'hui,  Ton  sait  que  l'eau  se 
décomposa  à  ia  vérité  dans  le  tisdu  des  plaeftes  auxquelles 
elle  fournit  de  Itfijdr&gèae  ;  mais  cette  ^diXk  se  chkrg^  aussi 
à'uqe  n^ttttude  de  .substances ,  M-  débris  de  végétajx^et 


d^animaax;  en  outre,  Tair  chargé  diacide  carbonique  et  de 
diverses  vapeurs  coocourt,  par  son  absorption,  au  moyen  des 
feuilles ,  à  rapcroissemeot  des  plantes.  Ainsi ,  les  engrais  ie 
la  terre  dissous  par  Teau,  sont  pompés  parles  racines,  et 
nourrissent  évidemment  les  plantes.  Leur,  accroissement 
s'opère  par  évolution  successive  ,  et  non  par  apppsiûon  dQ 
molécules^     ^  ^ 

La  féi^e  est  ce  fluide  incolore  et  transparent,  composé  d'eau, 
d'une  m^alière  eixtractive  mucila^ineuse,  et  de  quel^ies  sels  , 
comme  des  acétates  de  potasse  ei  de  chaux  ,  de  matière  par- 
fois sucrée  ou  colorante  ^  dSin  peu  de  ga»  acide  carlionî-' 
que  Y  etc,  £lie  parcourt  les  vaisseaux  du  bois ,  el  particu.liè-* 
rement  ceux  qui  entourent  la  moelle  ;  s'élabore  en  traversant 
.les  nombreu)(  canaux  ,  et  se  mé|e  à  différeos  sucs  propres  du 
végétal,s'applique  enfin  aux  divers  organes  pour  les  accroître. 

Elle  est  pompée  par  les  racines  et  aussi  par  les£euill«s,f  equi 
fait  qu'on  a  vu  une  sève  ascendante  et  une  descendante  ;  cç 
que  prouvant  d'ailleurs  les  bourrelets  qui  se  forment  à  une 
tige  serrée  par  une  ligature,  et  1  incision  annulaire  des  écprces 
qui  interrompt  la  descente  de  la  sève  supérieure  des  branV 
ches,  delà  vient  que  kurs  fleurs  nnûrissent  ou  grossissent 
davantage.  Il  en  est  de  même  «^uaod  on  courbe  en  arc  les 
rameaux  nour  y  accumuler  la  sève  ;  ce  qui  se  nôipine  armures . 
Le  superflu  de  cette  sève  est  expulsé  ipar  la  transpiration  de$ 
pores  des  feuilles  et  de  l'épidernie.  . 

Il  y  a  des  végétaux  qui  iburnisspnt  une  grande  quantité  de 
cette  lymphe  au  printemps  ^  comme  la  vigne  9  l'orme ,  le 
noyer f  le  peuplier,  pour  peu  qu'on  entame  leur  écorcè.  Oa 
sait  que  des  bouleaux ,  de^  érables  ,  des  palmiers  ainsi  blés- 
sés,pleurent  abondamment  une  sève  sucrée  qui ,  rapprochée 
au  feu,  donne^un  vrai  sucre  ,  ou  qu'on  peut  faire  passer  à  la 
fermentation  vineuse;  mais  cette  exsudation  épuise  le  végétal 
ou  l'empêche  de  fructifier.  La  transpiration  des  feuilles  ,  çn 
été ,  et  1  accroissement  du  végétal»  diminue|É^4;tte  sève» 
qui  redevient  plus  abondante  es  août ,  lorsqiillna  floraison 
\  est.  passée  ,  et  que  les  feuilles  durcies  dissipent  moins. 
Cette  seconde  sève  est  plus  épaisse  que  celle  du  printemps. 
C'est  surtout  près  de  l'étui  médullaire  que  le$  vaisseaux  sé« 
veux  conduisent  plus  abondamment. ce  liquide  «  che%  les  ar- 
bres dicotylédones. 

Il  paroît  que  les  sucs  propres  et  la  sève  des  plantes 
s'écouleqt  au  moyen  de  latoûicité  de  leurs  tiss9s,'Gomme  le 
sang  des  veines  des  animaux;  car,  de  même  que  ceux  ci 
étant  foudroyés  par  une  explosion  électrique  ,  ne  laissent 
plus  écouler  de  sang  quand  on  les  ouvre  ,    par  la  perte 
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âe  toute  leur  irritabilité  ;  de  même  Yaà  -  Ma  ru  m  a  vu 
des  euphorbes  tuées  subitepient  par  une  décharge^électrîqne, 
ne  plus  répandre  de  suc  laiteux  quand  on  les  divise.  Cepen- 
dant ce  suc  peut  s'exprimer  encore  par  la  pression  ,  mais  le 
défaut  de  contractiiité  du  tissu  végétai  le  laisse  dans  ses 
vaisseaux. 

La  transpiration  des  végétaux  est  très -abondante  ^  d'a- 
près les  expériences  de  Haies  sur  un  soleil  heBanthus  an- 
nuus.  A  masse  égale  et  à  temps  égaux  ,   il  a  trouvé  que  la 

Ï liante  transpiroit  dix-sept  fois  plus  que  Thomme.  Outre  Teau^ 
es  végétaux  exhaâei^t  de  Toxygène  par  leurs  partiçs  vertes ,  à 
la  lumière  ,  et  du  gaz  acide  ciarbonique  ,  à  Tombre.  Cette 
eau  condensée  le  matin  par  le  froid  ,  surtout  à  Textrémité 
des  vaisseaux  exbalans,  forme  ces  gouttes  brillantes  dé  rosée 
qu'on  croyoît  tomber  de  l'atmosphère. 

Pendant  le  jour  ,  les  feuilles  transpirent  plus  ,  à  cause 
de  la  chaleur  et  de  l'évaporatîoQ  des  fluides  ;  donc  la  sève 
est  attirée  surtout  alors  des  racines  ;  et  Rai ,  "Wîllugby , 
Tonge  ,  Mustel ,  etc. ,  ont  remarqué  cette  ascension.  Dans 
la  nuit  et  par  le  froid  i  au  corrtraire ,  l'humidité  de  l'air  pré- 
dominant ,  les  feuilles  absorbent  beaucoup  ;  aitisi  la  sève 
descend  alors  davantage  vers  là  racine.  Tel  est  le  balance- 
ment qui  s'opère  dans  les  arbres;  la  sève  est  toujours  attirée 
là  où  il  y  a  phis'xle  chafeur.  ' 

On  observe  pjus  d'action  vitale  par  la  chaleur,au  printemps 
qu'en  été;  donc  la  succion  est  plus  forte  et  la  sève  plus  abon-- 
dante  ;  la  croissance  plus  rapide  :  au  contraire  ,  en  hiver  ^ 
tout  reste  en  stagnation  par  ilnertîe  des  tissus  organiques. 
Aussi  le  bois  coupé,  lorsque  la  sève  est  inactive,  conservant 
moins  d'humidité  ,  est  moins  sujet  à  la  vermoulure  et  à  la 
corruption.  Si  Ton  fait  entrer,  selon  l'expérience  connue  de 
Mustel,  une  branche  de  vigne  en  une  serre  chaude ,  en  hiver, 
tandis  que  le  pied ,  en  dehors  ,  de  cette  vigne  resté  inerte  , 
la  branche  |flÉrnpànt  les  sucs  de  la  terre,  développera  des 
feuilles  t  de'ifTleors  et  des  frtiils. 

Mais  on  demande  si  lès  végétaux  ont  une  chaleur  propre  , 
capable  de  résistera  des  geléesmédiocresP  II  est  manifeste  que, 
tandisque  des  bois  coupés  sont  gelés  en  hiver,  les  arbres  de  nos 
forêts  ,  de  nos  jardin^^, ^résistent  jusqu'à  certaines  limites  ^  et 
leurs  sucs  sont  si  peu  glacés ,  qu'on  les  peut  tirer  fluides  , 
mais  se  glacent  hors  du  végétal,  comme  le  sang  se  coagule 
hors  du  corps  des  animaux.  H  unter,Pictet  et  Maurice,  ayant 
placé  ,  en  hiver ,  des  thermomètres  en  des  trous  faits  à  de» 
arbres,  ne  les  y  virent  pas  baisser  sous  o,  tandis  qu'au^^dehors 
}es  mêmes  thermomètres  marcjuoient  plusieurs  degjré$  iet 
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froîd*  Ib  en  ont  conclaqu'à  la  manière  des  animaux,  les 
végétaux  jpossédolent  une  chaleor  propre.  Schœpf ,  Solomé  , 
Nau ,  etn|uelques  antres  observateurs  ,  en  ont  inféré  que  le  « 
végétal,  comme  Tanimaly  étoit  doué  d'une  chaleur  spécial^e. 
On  peut  soutenir  celte  opinion ,  qai  a  été  cependant  com- 
battue par  l'observation  9  qu'en  été  également  le  thermomè- 
tre ,  en  un  trou  d'arbre  9  baisse  de  température ,  et  n'indique 
pas  plus  de  chaleur  que  dans  une  poutre  de  bois  mort. 

En  effet,  il  est  certain ,  comme  npas  le  dirons,  que  le 
^spadix  de  certains  arum  développe  beaucoup  de  chaleur  dans 
la  floraison  ;  que  les  mousses  et  lichens ,  le  galanthus  nwalis 
ou  perce-neige ,  et  une  foule  d'autres  plantes ,  croissent  et 
fleurissent  comme  le  noisetier ,  sous  la  neige  même  ;  il  faut 
donc  que  leur  sève  demeuiw  bien  liquide  par  un  froid  glacial. 
Il  y  a  des  sapins  et  pins  du  Nord ,  des  bouleaux,  des  rubus'et 
mille  autres  plantes  dures  et  sèches  surtout,  soit  alpines,  soit 
de  Laponie,  qui  supportent,  sans  périr,  des  froids  horribles 
de  3o^ ,  pois  reverdissent  avec  une  vigueur  et  une  rapidité  in- 
croyables, au  retour  de  l'été.  Il  faut  donc  que  ces  végétaux 
possèdent  une  chaleur  propre ,  calor  natiiHt»,  tout  comme  les 
animaux  de  ces  climats  ,  qui  s^engourdissent. 

On  réplique  toutefois  que  le  thermomètre  n'annonce  au- 
cune température  bien  manifestement  chaude  dans  les  végé- 
taux, pas  plus  que  dans  des  corps  voisiiQS,mais  on  ne  peut  nier 
que  l'action  de  la  vie  ,  tant  qu'elle  persiste  ,  même  chez  les 
végétaux  et  animaux  engourdis ,  ne  maintienne  leurs  liquides 
à  Vétat  de  fluidité.  Aussi ,  lorsque  la  sève  gèle  dans  les  froids 
violei|s ,  elle  se  dilate  et  crève  ses  canaux ,  comme  on  l'ob*-- 
serve  sur  les  oliviers,  et  tous  les  àrbces  de  nos  climats  sen^ 
sibles  au  froid  ;  car  l'eau ,  en  se  congelant ,  se  dilate  d'un 
quart,  selon  Mairan. 

Par  une  raison  analogue ,  il  y  a  âea  arbres  et  d'autres 
plantes  qui  résisteront  par  cette  action  de  la  vie  ,  à  des  cha- 
leurs et  une  dessiccation  assez  intenses.  Par  exemple ,  les 
cactus  on  ficoïdes ,  des  euphorbes  et  autres  plantes  succulen- 
tes r  parmi  les  rocailles  les  plus  arides  des  karrous  d'Âfn(|ue, 
et  des  pampas  d'Amérique ,  y  gardent  leurs  sucs ,  et  persé- 
vèrent i  un  soleil  ardent  qui  dessèche  en  quelques  heures  , 
comme  les  momies  les  plus  friables ,  les  cadavres  d'hommes 
ou  4^ animaux  ,  les  tiges  arrachées  des  cucurbitacées ,  des 
malvacées  les  plus  spongieuses.  Il  faut  donc  admettre  en 
tout  ceci  une  action  vitale  qui  maintient  l'équilibre  entre  la 
quantité  des  solides  et  des  fluides. 

D'ailleurs ,  les  plantes  molles  et  succulentes  attirant  Thu- 
midité  y  supportent  aisément  la  chaleur  ;  au  contraire  ,  na& 
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«rbreg^  k  boorgiseiii  feaillem  «t  t^sImqi  ,  lontiénotiit^bieB 
|e  froid  9  de  mim^  qoê  les  végétaiw  à  feuilles  yelaes  ou  to- 
meoteuses ,  selon  Ramalael  et  M.  Tbouin  (  EffeWdfs  geUts 
^urUsoégétf  daps  les  Annales  da  Moséanoi  d'Histoire  nalur 
relie ,  iom.  vil ,  p.  85  ). 

Soos  les  tropiques  ,  la  végétation  agit  coBttaoeUemcQl  à 
cause  delà  chaleur;  on  roit  des  fleurs  reuaftns  à  cftté.des 
fruits  ;  la  seule  interfuption  de  la  végétation  n'y  dépend 
que  de  Teicessive  sécheresse  ,  et  deFaridité  de  Tair  ou  de  la 
terre  ;  mais  sous  des  cieux  plus  froids  la  végétation  s-inter- 
rompt;  et  le  végétal  ou  meurt,  ous'engourdit  à  U  manière  des 
animaux  dormeurs.  On  peut  prolonger,  comnie  pour  cens-ci, 
ce  temps  d'hiverpage  ou  de  repos  chez  les  plantes  ;  ainsi,  des 
arbres  conservés  dans  i|ne  glacière  pendant  deux  ans ,  en 
Bussie,  y  restèrent  sans  développement ,  et  en  les  plantant 
au  printemps ,  reprirent  la  vigueur  et  la  vie. 

Plus  une  partie  du  végétal  est  jeune,  plus  elle  suce  rapi^ 
dément,  et  s'allonge  à  proportion;  la  sève  s'élance  avec  une 
force  prodigieuse  dans  sescanaux.  Haies  a  remarqué  que  laséve 
de  la  vigne  montoit  si  fortement ,  qu'elle  reponssoit  une  co- 
lonne de  mercure  à  3a  pouces  d'élévation  ,  ce. qui  est  beau- 
coup plus  que  le  poids  ordinaire  de  l'atmosphère ,  q|ii  n'élève 
qu'à  28  pouces  le  mercure  des  baromètres.  M.  MirbfiJ  a 
obtenu  une  élévation  de  39  pouces  de  mercure:  .Si  :p'étoit 
seulement  l'attraction  des  tubes  capillaires  ,  el  ic  poids  do 
l'atmosphère, qui  fit  ainsi  monter  la  sève  dans'les  arbres,  on 
n'en  verroitpas  de  plus  élevés  que  3a  pieds  ;.  cependant  on 
copnoît  des  palmieVs  ,  euferpe  ,  hauts  de  plus  de  ioQ  pieds  , 
des  eucalyptus  de  180  pieds  ,  des  araucaria  (^pious  )  encore 

Îlus  élevés ,   des  rotangs  longs  d^  600  pieds  et  plus  ,  selon 
lumphius,  etc. 

L'absorption  ne  se  fait  que  par  la  page  inférieure  des 
feuilles,  la  transpiration  a  lieu  par  la  page  supérieure.  L|t 
sève  élaborée  dans  les  tissus  organiques ,  composé^une  géla- 
tine végétale,  exsudation  légère  qui  se-développéentrel'écorce 
et  Taubier  ;  cette  substance  a  reçu  le  nom  de  camèium  des 
anciens  et  de  Uuhamel  ;  elle  est  analogue  à  l'exsudation  des 
vaisseaux  des  aqimaux  qui  composent  les  bourgeons  chamas, 
naissant  pour  former  la  cicatrice  ou  souder  une  plaie  ;  aussi 
ce  cambium  régénère  des  parties  lésées  du  tr4)ne  des  arhi^ea , 
mais  sa  destination  principale  est  de  foriper  le  Huer;  en 
effet ,  ie  cambium  s'épaissit  peu  à  peu  entre  Técorce  et  le 
bois  ,  en  une  membrane  ou  tissu ,  lequel  vient  s'appliquer 
sur  l'aubier  ou  le  bois ,  et  l'accroître  par  couches,  annuelle- 
ment. C'est  ainsi  que  l'arbre  grossit ,  et  autant  il  a  d^nnécst 
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datant  onpeatobserrerde  çojV^be?.  Lianiiïas  en  acompte  plut 
ie  deax  à  trois  cents  daas  àes  troiy:s  de  sapins  du  Nord  et 
d'aukres  arbres ,  260  sur  an  cbêne  d'OËlande  9  et  4^9  sur  uo 
pin  de  Wermelande. 

Le  liber  forqde  aussi  des  coi|ob/es  corticales  j^oi,  parfois ;| 
spnt  des  réseaui  variés ,  presque  comme  la  dentelle ,  daas  1« 
d^fihM  lagtttQ  ;  daiis  le$  autres  i^é^étaux ,  elles  se  so^Uleul 
en  couches  plus  01^  moins  épaisses  ^t  denses  t  souvent 
crevassées.  ,. 

Rapprochés  eq  coucbes  sur  le  tronic  de  Tarbre  9  les  Ubers 
y  composent  raubier«partie  ^xlériei^reetlaplus  spopgiense  d¥ 
bois*  Celui-ci  est  d'autant  plus  dense  9  qu-^l  avoisine  davanyiag^ 
le  centre  oi|  le  canal  nuédullaire  (  che?^  les  dicotylédones  }  ; 
cet  endurcissement  da  cosur  des  afbres  est  mâm0  fa  cause  d« 
leur  destruction  ,  car  les  mailles  progressivement  resserrées 
de  ce  tissu  Jigneu]^,  ne  permettent  plus  aux  canaux  trop  coni* 
primés  dQ  conduire  la  sève  nourricière  à  tputes  leurs  paru)^; 
ainsi ,  le  bois  cessant  de  croître ,  comynepce  à  se  corrompra 
par  son  centre  ,  ce  qqi  est  le  contraire  des  animan:i  qui  s< 
détruisent  pliitÂt  par  la  circopférence  t  eoipme  nous  Favons 
exopsé.  Pour  durcir  Tau'bier  des  arbres,  BufTon  a  fait  voir 
qu  on  devoit  les  écorcer  une  année  avant  de  les  abatlre^  icar 
la  sève  alors  s'emploie  à  fortifier  le  bois  extérieur.  1 

(jes  couches  de  liber  00  d'aubier  ne  sont  pas  toujours^  exacr 
temeiit  coppentriques  autour  du  canal  ■  médullaire  9  dans  I9 
troQc  des  arbres.  Elles  sont  plus  épaisses  du  c6té  oô  s'éten-r 
dent  de  fortes  racines  qui  fournissent  plus  de  pourritorQ  f 
comme  Tobserve  Diibamel  ;  et  d'aillenrs ,  le  cqfé  du  Noi'd., 
étant  moins  exposéà  la  chaleur,  présente  des  couches  moip4 
dilatées ,  moins  bien  nourries  ;  si  Tarbre  étqit  situé  sur  U 
lisière  d'une  forêt,  ou  prés  d'un  terrain  plus  ciche  en  engrais, 
plus  favorable  k  aes^  racines  ,  ses  coucha  ligneuses  serolent 
^ussi,plus  fortes  de  c&  côté. 

De  cette  manière  s'accroissent  des  arbres  ^normes' dont 
la  procérité  ou  rélévation^etla'grosseureototaritéfSurpassent 
Ae  beaucoup  les  colosses  même  du  règne  animal,les  baieinesi 
les  énormes  quadrupèdes,  il  y  a  des  sapins ,  des  pins  ,  des 
palmiers  eqterpe.,  de  vieux  eucalyptus  ,  de  la  Nouvelle** 
Hollande  ,  hauts  de  près  de  aoo  pieds.  Pliqe  cite  un  platane 
e^  Lycie  ,  de  son  temps,  dans  le  tronc  duquel  le  consul 
romain  Lucianus  soupa  et  coucha  avec  ^1  personnes  de  sa 
suite.  On  a  long-tempf.  parlé  d'un  énorme  châtaignier  au 
moqt  ]£tna  ,  désigné  ^ous  le  nom  de  cenU  caoulii ,  qu'il 
peut  abriter  sous  ses  branches  ;  on  a  bâti  avec  de  la.  lave  , 
dans  le  çr^us;  de  90U  tcopc  ,  ^n^^  baraque  de  lept  pas  dff 
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longueur  ,  haït  pas  en  haatear  et  en  largeur.  Anjoard'ha* 
M.  Ferrara  lui  a.  trouvé  iji  pieds  de  circonférence  près  du 
sol';  il  a  cinq  principales  parties  réunies.  M.  de  Humboldt 
â  remarqué  ,  aux  îles  Canaries  ,  un  àracœna  draca,  plein  de 
•vigueur,  dont  le  tronc  portoit  seize  pieds  de  diamètre  ou 
quarante-huit  de  circonférence.  Des  platanes,  sur  les  rives  de 
rOhîo,  présentèrent  à  André  Michaux  des  troncs- de  ^j^ieÀ» 
de  tour ,  à  plus  de  vingt  pieds  au-dessus  du  sol.  Les  îles  du 
Cap-Yert  nourrissent  des  baobab»(  adansonia  digiiata  )  ,  de 
56  pieds  de  circonférence ,  mesurés  par  sir  George  Siaunton  ; 
mais  Adanson  en  a  trouvé ,  au  Sénégal ,  qui  porloient  jus- 
qu'à 66  pieds  de  tour,  et  même  90  ;  if  leur  attribue  jusqu'à 
cinq  ou  six  mille  ans  de  durée  ,  ce  qui  nous  parôît  exagéré  , 
puisque  ces  bois  spongieux  ,  comme  les  autres  malvacées  , 
s'accroissent  promptement. 

Les  cèdres  du  Liban  ,  de  18  pieds  de  tour  ,  mesurés  par 
M.  Labillardière  ,  dévoient  être  extrêmement  vieux  ,  ainsi 
oue  ces  gros  ifs  ,  de  six  pieds  de  diamètre  ,  dans  le  comté  de 
ourrev)  et  qui  remontent,  h  ce  qu'on  croit,  jusqu'au  temps 
de  Juies-Gésar.  II  existe  au  Malabar  des  figuiers  qui  pox^ 
tent ,  selon  Rumphius ,  jusqu'à  5o  pieds  de  circonférence. 

Au  contraire ,  des  familles  de  végétaux  ne  fournissent  au- 
cun arbre;  telles  sont  les  ombeliifères ,  les  labiées,  bien  que 
quelques-unes  soient  ligneuses.  On  observe  que  tous  les  vé- 
gétaux, dont  les  tiges  ont  une  moelle  centrale  volumineuse  : 
tels  que  les  ombeliifères  ,  les  sureaux  ,  les  alà'um ,  les  pal- 
miers, le  butomus  umbellatus^  et  la  plupart  des  monocotylé- 
dones,portent  des  fleurs  groupées  abondamment  en  tête ,  ou 
en  ombelles  et  corymbes ,  ou  dans  des  spathes  ,  etc.  ;  ce  qui 
fait  présumer ,  comme  nous  le  dirons ,  que  la  moelle  préside , 
surtout  aux  organes  de  la  fructification. 

Plus  les  végétaux  sont  d'une  texture  naturellement  molle 
et  élancée,  plus  ils  baisseront  toutes  leurs  branches  comme 
lessaiix  habjrlomca  ,  fraxinus  penduia ,  ficus  religiasd ,  e^* 

Les  arbres  à  bois  blanc ,  les  saules  et  peupliers  ;  tendres  et 
légers  ,  croissent  rapidement  à  cause  de  leurs  tan  aux  bieit 
ouverts  ,  tandis  que  ceux  à  bois  dur ,  les  chênes,  l'ébène  et  le 
bois  de  fer,  le  gayac,  le  buis,  etc.,  par  une  raison  contraire, 
sont  plus  lents ,  et  aussi  plus  tardifs  dans  toutes  leurs  fonc* 
tions ,  comme  la  foliation  ,  la  floraison.  Par  cette  même 
cause ,  ces  végétaux  sopt  plus  vivaces  ;  car  au  contraire  9 
toutes  les  plantes  d'un  tissu  lâche  et  herbacé  ,  sont  annuelles  , 
ou  tout  au  plus  bisannuelles;  mais  si  l'on  parvient  à  durcir 
leur  tissu  en  les  cultivant  dans  des  climats  plus  chauds  ,  les 
berbcs  annuelles'deviendront  plus^ligneuses  et  plus  vivaces* 
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Aîosi ,  le  tabac  (  nicotîana  )  j  annael  en  Europe ,  devient 
llgneox  et  trisannuel  en  Virginie  ;  le  ricin  palme  iie  Christ  ^ 
qui  meurt  chaque  année  en  France ,  grandit  en  un  arbuste 
virace  en  Afrique. 

Les  branches  des  arbres  deviennent  plus  développées  aussi 
du  côté  où  se  trouvent  les  plus  fortes  racines  ;  mais^  en  géné*- 
râl ,  le  développement  des  branches  ou  rameaux  est  réglé 
chez  plusieurs  végétaux,  puisqu^il  en  est  qui  les  portent  soit 
verlicillées  comme  les  sapii^s ,  soit  dichotomes ,  ou  diverse* 
Aient  éparses  ;  mâiâ  ,  dans  ce  dernier  cas ,  leur  distribution 
successive  autour  du  tronc  forme  une  spirale  allongée ., 
comme  nous  l'avons  observé.  Les  branches  ou  rameaux  op- 
,  posés  sont  communéiàent  qûâdrangulaires. 

Toutes  les  branches ,  et  ^réelles  ci  les  rameaux^  comme 
les  feuilles  sur  ces  derniers ,  suivent  à  peu  près  le  même 
TYiode  de  distribution  ;  mais  on  doit  surtout  remarquer  qu'un 
prolongement  médullaire  est  toujours  le  principe  de  ce  déve- 
loppement ,  soit  des  branches  et  rameaux ,  soit  des  feuilles , 
et  surtout  des  fleurs.  Il  suit  de  là  que  la  moelle  centrale  des 
végétaux,  bien  que  renfermée  dans -un  canalà  peu  près  cy- 
lindrique ,  s'avance  ou  s'étend  de  divers  côtés ,  pour  donner 
naissance  à  des  poussas  latéralei»^  soit  bratiches ,  soit  bour- 
geons ;  il  paroît  qu'elle  leur  communique  la  force  éminem- 
ment végétative ,  et  opère  en  eux  les  fonctions  du  sys- 
tème nerveux  des  animaux,^omme  le  soupçonnoient  Haies  et 
linneeus. 

K'est-ce  pas  elle  aussi  qui  fait  développer  des  racines  dans 
une  bouture  ,  telle  qu'une  branche  de  saule ,  par  exemple  , 
qu'on  pique  en  terre  ?  Toutefois  la  moelje  ne  descend  ppint 
dans  les  racines  comme  elte  remonte,  au  contraire,  toujours 
vers  l'extrémité  des  pousses  et  de  tous  les  développemens 
des  jeunes  tiges,  surtout  vers  les  fleurs.  Les  arbres  à  bois 
durs  ,  surtout  s'ils  sont  résineux ,  comme  lés  conifères ,  ne 
reprennent  que  très-difBcilement  de  bouture  ;  tandis  que  ceux 
à  bois  poreux  se  multiplient  sans  peine  de  cette  maniéré; 

Ce  qui  feroît  présumer  que  la  moelle  contribue  à  ce  mode 
de  propagation ,  c'est  que  les  végétaux^euvent  multipliés 
ainsi ,  tels  que  les  cannes  à  sucre  ^  Tobier  boule  de  neige  et 
Vhortemia ,  le  bananier ,  l'arbre  -  à  -  pain  ,  etc« ,  ne  sont  plus 
capables  de  fournir  des  semences  fécondes  ou  de  se  repro*- 
duire  par  graines  :  toute  la  faculté  générative  siemble  avoir 
pris  son  cours  par  les  racines;  donc  la>  substance  médullaire 
ou  vivifiante  paroît  avoir  reflué  en  un  sens  inverse  :  ce  n'est 
qu'en  retournant  à  l'état  sauvage  qu'ils  reprennent  leur  fé^ 
condité  naturelle  par  les  semences.  '' 
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Le  mode  àe  végétation  de  chaque  plante  ne  permet  de 
TéQssir  <|u^aux  greffes  des  autres  espèces  d^une  nature  ana- 
logue ,  comme  ies  arbres  à  nc^yaux ,  sur  ceux  ài  nojrau^ .  et 
ceux  à  pépins  sur  d^autres  à  pépins  ;  maïs  jamais  on  n'a  pu 
.faire  réussir  de  prétendues  greffes  de  végétaux  trop  divers , 
comme  le  rosier  sur  le  houx ,  la  vigne  sur  le  mûrier,  même 
en  faisant  traverser  un  cep  au  milieu  du  tronc  de  celui  -  ci  « 
quoiqu'on  fait  prétendu.  D'ailleurs,  il  faut  que  les  époques  du 
mouvement  des  sév^s  soient  an^ogues,  tout  comme  ii  faut  de 
semblables  modes  et  durée  de  gestation  pour  o(itenîr  d^ 
produits  métis  de  divers  animaux* 

Une  plante  annuelle,  est  bien  un  individu  simple ,  qoais  leg 
vivaces  doivetit  être  considérées,  comme  une  ^/ssociatiofi 
d^indivîdus  superposés,  ou  une  république  dindiridus  agré- 
gés. Ce  qui  le  prouve ,  c'est  q^t^  cbaque  bourgeon  à  fruit , 
surtout,  est  une  plante  complèlô  qu'on  peut  greffer,  ^cu^- 
sonner,  reproduire  de  bouture.  Il  en  est  d^  même  des  agré- 
gations de  polypes  chez  ies  coralligènes  et  lesi  di^r^es  pror 
ductions  des  ^ophyte»,  lithophytes  «  rératophytes.  Oi^  peut 
établir  que  chaque  plante  ne  fructiâe  jamais  qu'une  seule 
fois;  car  si  les  arbustes  ,.les  arbres  vivaces  fleurissent  chaque 
année  même  pendant  des  siècles,  ce^n'est  jamais  le  rameau 
de  Tannée  précédente  qui  fleurit ,  mai$  bien  un  nouv«;au  qui 
se  produit  ;  il  n'y  a  donc  que  la  pousse  annuelle  de  T arbre  , 
qui  donne  une  fois  sa  fleur.  On  peut  coniptet  aussi  la  duré« 
des  cèdres,  des  pins,  d'après  le  nombre  de  leurs  rameaux  aq- 
nuela  sur  leurs  tiges. 

Organisaiiofi  et, fonctions  des  dherses  parties  4e$  végétausc.^ 

Les  Racines  des  plantes  sont  plus  ou  moio&  munies  de  r«- 
dicuies  ou  d'un  chevelu  ;  elles  tenjrient  toujours  à  s'enfoncer 
dans  le  sol ,  même  lorsque  la  plante  natt  renversée  «  sur  une 
sorte  de  plafond;  pu  en  toute  autre  direction ,  comme  le  gui. 
Ainsi ,  autour  d'une  roue  tournant^  ,l<es  graines  semées  diri- 
gent leurs  racines  vers  T axe.de  la  roQ^ ,  et  la  plumuie  à'élève 
toujours  en  un  sens  opposé. 

Il  y  a  des  plantes  qui  sont  toute  raisiné-,  eomtne  la  truffe 
'  et  les  jc/^/n/mm  ,.«u  qui  en  sont  tout  -  à  -  fait  dépourvues  , 
comme  les  tremelUs ,  les  algues  et  fucus,  ^^jb^orbant  leur 
nourriture  par  tous  les  pores.  D'^utfejii  ont  Seulement  des 
crochets  pour  se  cramponner,  comu^e  :pliisi^urs,tba;lassio^ 
phytes  ou  fucus,  adMrens  aux  rochers.  Des  htfrbes^arasitesi» 
lellesque  les  loranthus ,  l'hypoeiste ,  l'orobanche  ,  la  clandes- 
tine ,  les  tiihndsia  et  même  le  lierre ,  attachent  leurs  racines 
à  d'autres  végétaux.  11  en  est  ainsi  de  la  plupart  deii  o^ou^ses» 
des  lichess,  des  champignons  hypQxylons* 
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Il  iiall  fâctlement  ie$  racines  aax  ndsads  des  graminées 
enterrées,  à  plosienrs  feuilles  de  ioagéresXaspîdium ,  aspk- 
vium  ) ,  aox  liges  de  hi^nunia  radican9  ,  etc.  On  peut  repiquer 
en  lerre  IVxlrénailé  supérieure  d'une  branche  de  saule  re- 
courbée ,  elle  reprend^ra  raetiie  ;  et  c'est  ain^i  q«e  se  piquent 
en  arceaux  les  branches  du  fi|s;uier  àeè  pagodes ,  l^s  long» 
rameaax  des  lianes,  des  elusia  rosea.  ï}çi%  plantes  aquatiqiies,, 
le  lemnanatans  l'ont  qae  des  racines  flottantes.  Les  paléluiriera. 
ipangliers ,  rhizophorm  mangle ,  font  sortir  aa-dessu^  des  ter- 
rains inondés  des  bords  de  la  mer ,  des  racines  brancbues. 
Lorsque  des  racines  d'^re  pénètrent  dans  des  conduiu 
dVau,  elles  s'y  divisent  en  une  multitude  de  petits  filets 
comme  uine  queue  de  renard.  Plusiear»  plantes  déveliu>pent 
à  leurs  racines  des  tubercules  ^plus  on  m9ins  volumineux 
remplis,  d'ordinaire^  de  Cécule  amylacée  ,  comme  la  pomme- 
de-terre,  le  iaéàytw tuberotuâ ,  ou  se  renflent  comme  dans  te. 
'  cyclamen ,  les  orchiêf  les  smiiax  et  dioscwta^  eo9»alçulus'bataias^ 
heikiùthtts ,  etc. 

.  Des  plantes  vivent  si  peu  par  lettrs  racines,  comme  les 
plantes  grasses,  cactus ^  stapelia^  nàêsembryanihemum ^  etc. 9. 
qu'elles  végètent  dans  les  sables  les  plus  arides,  se  pourris- 
sent ,  au  contraire  ,  par  T humidité  ,  et  continuent  ii  pousser, 
quoique  arrachées  et  suspendues  à  l'air. 

Les  bulbes  ne  sont  pas  de  vraies  racines ,  mais  un  renfle- 
ment au  collet  de  U  tige,  revé.tu  d  une  multitude  d'enveloppes 
ou  tuniques,  et  renfermant,  dans  ce  gros  turion ,  nommé 
ognon  ,  les  rudimens  des  tiges  qui  doivent  se  développer  les 
années  suivantes.  C'est  une  sorte  de  gros  bourgeon  qu  Aliy- 
bernaculum  dans  lequel  la  jeune  plante  future  se  conserve  à 
Tabri  du  froid  ;  aussi  les  racines  véritables  des  ognons  et 
plantes  bulbeuses  sont  placées  en  dessous.  Ces  bulbes  ne  se 
rencontrent  que  dans  des  herbes  monocotylédones  ou  ayant 
des  feuilles  engainantes.. 

Il  paroît  que  l'air  est  nécessaire  aux  racines  ;  car  lorsqu'on 
les  surcharge  de  couches  de  terre ,  elles  f)éri$sent,  et  il  ea 
naît  de  plus  soperfleiell^s  par  l'exhausseihent  du  terrain; d'au-^ 
très  racines  traçanftes  font  sortir  des  tiges  de  terre  au  loin 
comme  les  robinia.  On  sait  que  les  racines  se  portent  natu- 
rellement où  les  cerrafiérs  leur  fournissent  le  plus  d^engrais,  et 
passent  mente  sous  ern  mur  ou  un  fossé  pour  les  atteindre.  Ce 
n'est  probablement  pas  instinct ,  mais  développement  plus 
considérable  là  où  la  noârrilorè  est  pkis  abondante.  On  pré- 
tend que  des  racines  excrétant  des  sucs  plus  ou  moins  nuisi-^ 
blés  pour  d'autres  plantes  voisines,  font  périr  ces  dernières, et 
l'on  exotique  ainsi  î'antijpafltiedé^tielques'  èiï(ièces,comme  de* 
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Fauaée  et  de  Ja  carotte  9  àe  rivraie  et  des  céréales,  dti  char^ 
don  hémorroï^al  et  de  l'avoine ,  de  Vérigeron  acre  au. froment^ 
de  la  scabieuse  et  de  Teuphorbe  contre  le  lin  ,  de  la  spergida 
atvemis  au  sarrasin  ,  etc. 

Chaque  espèce  de  végétal  consommant,  à  sa  manière,  les 
engrais  de  la  terre ,  celle-ci  »  épuisée  pour  une  plante  ,  reste 
encore  fertile  pour  d'autres  ;  de  là  est  née  la  théorie  des 
assolemens  et  la  rotation  des  cultures.  Ainsi ,  un  champ 
appauvri  par  la  culture  du  froment ,  produit  très-bien  des 
navets  Tannée  suivante ,  sans  engrais ,  tandis  que  du  blé  y 
nattroit  chétif  ;  après  les  navets,  d|^  trèfle  ou  d'autres  végé- 
taux trouveront  encore  à  bien  vivre  ,  et  la  terre  redeviendra 
meubU  pour  le  froment.  Chaque  plante  demandant  son 
genre  de  terrain ,  il  faudra  l'arroser  d'eau  salée ,  si  Ton  veut 
y  faire  croître  des  plantes  salines,  salicornia,  salsoia^  etc.,  ou 
répandre  du  plâtre  pour  faire  fructifier  abondamment  les 
plantes  qui  aiment. ce  genre  de  terre,  comme  le  trèfle*  :  les 
bourraches,  pariétaires,  fielùmûius,  prospèrent  dans  les  lienx 
imprégnés  de  nitrates  de  potasse  et  de  chaux  ,  *comme  près 
des  murs  et  des  habitations. 

La  Tige  ou  le  Tronc  porte  les  différens  noms  de  caudex^ 
de  hampe  »  de  stipe ,  de  chaume  ^  etc.  Elle'  est  simple  ou  di- 
visée en  rameaux ,  ou  nue  dans  les  euphorbes  et  cactus ,  etc.  ; 
ou  feuillée ,  ou  droite ,  ou  flexneuse ,  ou  volubîle  à  droite  9 
contre  le  mouvement  du  soleil ,  dans  les  cj^nanche^  les  eupîior- 
lia  9  cowohulus ,  phaseolusj  doUchos ,  etc.  ;  ou  à  gauche,  selon 
ce  mouvement ,  dans  les  houblon  ,  iamnus ,  chèvrefeuille  9 
etc.  ;  ousarmenteusesy  ou  à  plusieurs  angles,  ou  articulées. 
Le  stipe  distingue  les  palmiers ,  les  dragonniers  ;  le  chaume 
appartient  aux  graminées ,  etc.  Les  pédoncules  sont  des  divi- 
sions de  la  tige  élevant  les  organes  de  la  fructification  soit  en 
tête  ,  en  épi,  en  chaton  ,  en  corymbe  ,  en  ombelle ,  en  pa- 
nicule ,  en  thyrse ,  en  grappe ,  en  verticille  ,  etc. 

Les  Branches  ont  l'organisation  ,de.s  tiges  dont  elles  sont 
des  divisions ,  comhie  les  Rameaux,  ont  celles  des  branches  ; 
ceux-ci  prennent  des  formes  anguleuses  chez  plusieurs  es- 
pèces ;  ainsi,  elles  sont  triangulaires,  car  elles  naissent  trois 
à  trois  dans  le  laurier  rose ,  ou  quadra^ulalres  et  naissent 
opposées  chez  une  foule  de  rubiacées,  de  labiées ,  jasminées 
et  de  tctrandriqneSy  en  général.  Les  branches  correspondent 
pour  la  force ,  à  celle  des  racines,  che;&  les  arbres  ;  en  cou«, 
pant  une  branche,  la  racine  correspondante  en  pâtit  ;  comme 
en  ététapt  l'arbre,  des  racines  pilotantes  en  meurent.  On 
peut,  enfin ,  planter  un  arbre  la  tête  en  bas  ;  il  prendra  ainsi 
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racine  paf  ses  brancbes ,  et  des  branches  rerdoyantes  nat* 
iront  des  racines. 

Les  plantes  grimpantes  ont  des  sortes  àejgriff'es^  de  vrillés 
pour  accrocher  les  corps  voisins  et  se  dresser  sur  eux,  comme 
on  Tobserve  aux  ge^^ses ,  à  la  vigne ,  aux^  passiflores,  au  lierre, 

etc. 

Les  Feuilles  se  présentent  d^ordinaire  sous  forme  d'ex- 
pansions minces  dont  la  lame  supérieure  est  plus  verte  et  plus 
polie  que  l'inférieure  qui  est  poreuse,  inégale;  elles  sont 
Soutenues  par  un  pétiole ,  communément ,  et  plus  ou  moins 
flexible ,  comme  dans  le  tremble ,  irritable  chez  quelques 
mimosa^  articulé  et  susceptîbie  de  flexion  dans  plusieurs  légu- 
mineuses. Ce  pétiole  peut  s'élargir,  se  transformer  en  feuille,* 
comme  on  l'observe  chez  les  mimosa  obliqua^  stricta^  etc. ,  de 
la  INouvelle-Hollande  ,  et  remplacer  les  feuilles  pînnées. 

Dans  la  feuille ,  un  gros  filet  vasculaîre  au  fibreux  forme  la 
côte  ou  le  tronc  qui  se  ramifie  diversement  en  nervures  et 
veines  :  entre  les  mailles  du  réseau  qu'elles  forment ,  est  dis^ 
posé  un  tissu  cellulaire  parencbymatcux  plus  ou  moins  dense. 
hes  nervures  ,  chez  les  graminées,  les  palmiers,  les  musa, 
les  iridées  et  presque  toutes  les  monocotylédones,vont  d'une 
extrémité  de  la  feuille  à  l'autre  et  parallèlement.  Des  ner- 
vures contiennent  souvent  des  sucs  laiteux  dans  les  euphorbes, 
les  pavots  ,  les  liserons,  apocynées,  etc.;  à  l'extrémité  des 
feuilles  des  gesses ,  des  vegces  ,  -des  nissolia ,  ces  nervures  se 
prolongent  en  vrilles. 

Quoique  la  plupart  des  feuilles  $oient  fort  minces ,  il  eq 
est  aussi  de  trés-épaisses  et  succulentes ,  comme  aux  aloës  ; 
d'autres  sont  creuses  où  tubuleuses,conune  auxognons  et  aulx; 
d'autres  sont  en  forme  d'alênes  ou  de  pointes,  comme  aux 
arbres  conifères,  pins ,  sapins,  ou  triangulaires  ;  enfin  ,  elles 
offrent  des  figures  excessivement,  variées.  Le  même  végétal  en 
porte  souvent  de  toutes  différentes  à  sa  racine ,  k  son  tronc  ; 
ainsi ,  le  ludia  heiervphylla  de  Tîle  Maurice  présente ,  selon 
Commerson,  tontes  sortes  de  jeux  ou  combinaisonsde  feuilles. 
Les  plantes  aquatiques  ont  des  feuilles  divisées  dan«la  partie 
qui  trempe  dans  Teau ,  et  entières  hors  de  l'eau ,  comme  les 
rammculus  açuaiitis  ^  irapa  naiuns  f  etc..  Les  feuilles  radicales 
de  I9  valerfarta  phu  sont  entière;^  ,  et  celles  de  la  tige  décou- 
pées ;  il  y  a  trois  sortes  de  feuilles  sur  le  sison  ammi;  la  Irous- 
soneiîa  papyrifera ,  etc.  Des  plantes  ont ,  au  lieu  de  feuilles  , 
de  petites  écailles ,  comme  les  ephedra ,  les  casuarina ,  Je  cy-" 
tinus^  etc.  Ces  écailles  tombent  d'abord  dcssfapeliay  de&cac^£, 
de  plusieurs  euphorbes  et  cacalia,  en  sorte  que  ces  plantes 
grasses  paroissent  sails  fepilles. 


L«9  feoitl^»  alternés  tie  sonf  jatmais  situées  immé^iatemetit 
Tune  soos  l'autre ,  mais  ^e  côté  en  disposition  spirale;  quand 
elles  sont  onpposées ,  elles  se  suceèdent  en  croisant  ;  les  ver- 
fkillées  entourent  la  fige  en  anneau ,  et  sont  réunies  au  tronc 
par  une  bride  vascnlaîre  ;  les  feuilles  de  la  plupart  èes  mo- 
nocotylédonesse  déroulent  en  cornets  qui  engatnent  les  tiges; 
celles  des  fougères,  distinguées  sous  le  nom  de  frondes^  se 
déroalefit  en  manière  de  crosse. 

Mous  ne  décrirons  pas  les  innombrables  variétés  èt$  feuil- 
les ;  nous  dirons  seulement  que  les  plus  denses  et  imprégnées 
de  sucs  huileux, ou  résineux  sont  propres  à  persister  pendant 
l'hiver  y  comme  sur  les  arbres  conifères ,  les  quercusikx^  les 
alaternes,  les  lauriers ,  les  myrtoïdes  et  orangers,  le  romarin ,' 
etc.  ;  mais  ces  feuilles  tombent  à  la  longue ,  et  d'autres  \ts 
remplacent  en  même  temps,  de  sorte  que  la  plante  est  ton- 
fours  verte.  Les  feuilles  des  plantes  alpines  sont  d^ordinaire 
j^etites ,  très  duveteuses  aux gnaphalium  ^  nepeia^  etc.;  au  con-* 
traire,  lisses  et  glabres  aux  herbes  des  lieux  humides  et  bas  , 
car  les  lieux  secs  et  venteux  excitent  le  développement  des 
poils  chez  les  plantes  et  les  animaux,  comme  pour  les  ga- 
rantir du  froid. 

La  plupart  des  légumineuses  portent  des  feuilles  pînnées , 
avec  ou  sans  impaire  ;  les  ombellifères  en  ont  de  composées 
oulacintées  ;  les  rubiacées  porfent  les  leuts  verticillées;  elles 
âont  opposées  thet  les  labiées  ,  plusieurs  apocynées  ;  imbri- 
quées daqs  les  ihuya^  distichées  aux  sapins ,  aropleidcaules  à 
plusieurs  ombeliiCères ,  connées  aux  eupatoires  et  chèvre- 
feuilles ,  engainantes  aux  rumex  et  polygonées  ,  inégales  et 
Hiflexes  aux  bégonia  ,  surnageantes  aux  poiamogetcn  et  nénu- 
phars ,  etc.  La  plupart  des  monocotylédones  f  surtout  les 
gratninées ,  les  iridées,  etc. ,  ont  des  feuilles* engainantes;  et 
les  ombellifères,  qui  en  présentent  de  telles',  montrent  aussi 
une  organisation  de  monocotylédones. 

Outre  les  feuilles,  on  connoit  les  Stipules  et  les  Brac- 
tées ^  les  Involvcres,  les  Spathes,  etc.  Il  y  a  des  stipules 
où  petites  écailles  à  la  base  des  pétioles  ou  des  pédoncules 
chez  les  légumineuses ,  les  rosacées ,  pruniers ,  pêchers,  etc. 
Les  bractées  ou  feuilles  florales ,  souvent  d'une  antre  couleur 
que  les  feuilles  ,  s'observent  dans  les  salpia  horminum ,  hvan- 
duta  stctchas  f  les  (leurs  de  tilleul.  On  appelle  involucre  ce  qui 
entoure  la  base  de  l'ombelle  des  fleurs  en  parasol ,  et  spathe 
cette  sorte  d'enveloppe  sèche  qui  recouvre  les  fleurs  des  iris , 
des  palmiers. 
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'bu  3^  comparé  aux  poumons  des  animaux  les  feuilles  des 
j^lanles,  et  Ton  a  pensé  qu'elles  absorboient  de  i'air  pour 
opérer  une  ^orte  de  rçspiralîon..  Jl  e$t  bien  prouvé  ,  par  les 
expériences  de  Bonnet ,  de  Sennebier  ^  de  Tbéod.  de  Saus- 
sure, .qu'elles  exhalent,  par  leur  surface  supérieure,  beaucoup 
âe  Qùîdes,  el  en  absorbent ,  au  contraire,  par  Ja  fiirface  inf^ 
Heure.  Ainài  ,  à^s  feuilles  placées  sur  Teau  ^u  côlé  de  la  page 
supérieure  ,^e  faneront  ien  peu  de  jours  ,  loin  d'absx)rber  lu 
liquide  ,  mais  se  conserveront  vertes  et  fraîches  en  \ts  y  nia- 

'hunii< 
d^une  part^  .  ^  ^^  _  ,  -,,^^,  ^^.^^ 

les  vapeurs  ,.les  gaz  qui  à' élèvent  4e  terre",  ejTdissipi^iT  danâ 
les  airs  à^s  exhalaisons  aqueuses  pu  aériforo^eç^Xies  feuilles 
i-Quges  àeVatriplex  hortensis  ruhra  esbaleût  att?$i  ^ç  l'oxygèoé 
à  la  k^mière  ^  quoique  ronges.  '  J9 

C'est  surtout  pendant  rhurai^ité  nocturqe,  que  les  feuille^ 

iiaroissènt  absorber  davantage  *  et  pendai^t  le  JQur^  à  la  cha- 
eur  du  soleil ,  qu'elles  dissipent  le  plus.  E|î  eCTt^t^  le  ga;^  aeide 


a  la  lumière,  surtout  dans  les  climats  chaud^i,  oj^lM  tis^su  plu$ 
feruie  e.t  ligneux,  des  couleurs  verfcg  pfq?  foi^céi^s,  des  ;^uc^ 
plus  élaborés,  plus  sapîdçs ,  plus  odoraiiçy  plus  aromatiques/ 
huileux  ou  résineux.  Au  contraire ,  les  plan.l,-e.s  l.cûues  à  l'om- 
tre  a^orberit  bien  de  rhuniidilé  et  des  autres  pi:incipf*s 
mais  ne  décooiposeot  point  l'acide  carbonique,  et  Je  rendent 
en  gaz;  aussi  ces  herbes  contiennent  peu  de  carbone,  dissi- 
pent peu  d'humidité,  ce  qui  fait  qu'elles  rjistcut  moîlesv  pâle^ 
ou  étiolées  ,  blanches  et  fades  ;  leurs  Sucs  np  sjont  pas  mieux 
élaborés  que  chez  les  hommes  ou  fem»nes  l^ucophiegma-^ 
tiques ,  inertes.  Voilà  pourquoi  Ton  obtient  des  herbes  pour 
là  salfide,  peu  Sapides  et  fort  tendres,  ejile^  tenant  dans 
Tobscurité  ;  mais  cet  état, de  débilité  les  emp^cbe  d  atldodré 
la  Ooraison  ou  de  développer  des  fruits  ,  bien  que  leurs  tige» 
puissent  s'allonger  beaucoup.  Les  piaules  s'asphyxient  i 
comme  les  animaux,  dans  le  gaz  acide  carbonique. 

Les  végétaux  sentent  tellement  le  bespiù  de  la  lumière  çft 
de  la  chaleur ,  que  les  feuï'les  se;  dirigent  s^os  ces£ie  vçrs  l,é 
jour  le  plus  vif;  aussi,  quand  on  tord  une  branché  d'arbre  j 
les  feuilles  renrersées  ûc  tardent  pas  à  se  retourner  d'elles^ 
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mémefi  pour  présenter  toujours  à  la  lamière  lear  sarface  sa« 
pérîeore  ,  afin  de  décomposer  Teau  et  Tacide  carbonique. 

On  TOÎt  donc  que  les  feuilles  sont  destinées  à  Télaboratioa 
des  sucs  végétaux.  Avant  qu*elles  soient  développées,  au  prin* 
temps  9  les  branches  et  les  bourgeons  recevant  l'afflux  de  la 
sève  des  racines,  s'allongent;  mais,  quand  les  feuilles  sont 
sorties  et  ouvertes ,  leur  exhalation  dissipant  le  superflu  de 
cette  sève  ,  la  croissance  ne  s'opère  plus  en  longueur  ;  alors 
les  sucs  élaborés  font  épanouir  les  fleurs.  Celles-ci  paroissent 
ordinairement  après  la  feuillaison  ;  car  quoiqu^on  voie  le 
joli-bois,  dàphne  mezereum  ^  auprmtemps,  les  colchiques»  le 
safran ,  la  merendera ,  etc. ,  en  automne  ,  fleurir  avant  qu'on 
n'aperçoive  leurs  feuilles ,  celles-ci  ont  toutefois  élaboré  les 
sucs  dans  une  saison  précédente. 

Si  l'on  transplante  des  végétaux  pendant  que  leurs  feuilles 
transpirent  pleinement,  les  racines  blessées  par  l'arrache- 
ment, ne  fournissant  plus  assez  de  sève,  l'arbre  peut  périr. 
Si  l'on  supprime  les  feuilles ,  alors  les  boutons  situés  aux 
aisselles  des  feuilles  ,  héritant  des  sucs  ,  s'allongent  et  même 
nouent;  c'est  ainsi  qu'on  peut  faire  fleurir  deux  fois  un  ar- 
buste plein  de  sève ,  en  un  été. 

Les  feuilles  ayant  achevé  leur  période  de  croissance ,  les 
vaisseaux  de  leur  pétiole  s'obstruent  ;  elles  ceàsent  d'absorber 
de  la  nourriture  ,  se  fanent  de  vieillesse.  On  les  voit  prendre 
alors  diverses  nuances;  elles  rougissent  dans  les  végétaux 
acides  ou  astringens ,  et  jaunissent  on  noircissent  dans  les  au- 
tres. Plus  un  végétal  développe  de  bonne  heure  son  feuil* 
lage ,  comme  sont  les  vieux  pieds  d'arbres,  ceux  de  bois  mou 
et  blanc  qui  croissent  rapidement ,  plus  ils  se  dèfeuîllent 
de^  bonne  heure. 

Le  contraire  s'observe  dans  les  arbres  durs  et  tardifs ,  tels 
que  le  chêne  comparé  au  peuplier  ;  cependant  on  voit  des 
exceptions  :  le  frêne  est  le  dernier  à  prendre  ses  feuilles  et  le 
premier  à  les  perdre.  D'ailleurs  nous  avons  divqué  les  végé- 
taux à  feuilles  épaisses  et  solides,  ou  résineuses  où  huileuses^ 
les  conservoient  en  hiver ,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  d'arbres 
verts ,  semper  çirerUes ,  comme  le  buis ,  le  cyprès  »  le  laurier  ^ 
les  eucalyptus  et  metrosiderosy  etc.  ;  leurs  feuilles»  qui  tombent 
néanmoins  successivement,  se  remplacent  de  même,  en  sorte 
qu'ils  ne  sont  jamais  chauves  et  sans  honneur  comme  nos  ar- 
bres forestiers.  Au  reste ,  les  feuilles  inférieures  sont ,  d'or- 
dinaire ,  les  premières  à  tomber ,  car  elles  se  sont  dévelop- 
pées les  premières  ;  cependant  on  voit  aussi  des  exemples  du 
contraire.  / 


V  E  G  agi 

Dei' mouvémens  desjeuilleê  et  de  leur  sommeiL 

Si  Ton  doutoit  de  la  TÎe  des  rëgëtaux ,  on  en  auroit  'des 

I^reares  éclatantes  dans  les  rooaTemens  spontanés  du  feuil- 
age.  Les  anciens  aboient  déjÀ  vu  le  tamarin  se  fermer  chaque 
nuit;  oq  sait  qu^il en  arrive  autant,  plus  ou  moins ,  à  toutes 
les  légumineuses  ,  surtout  aux  mimosa  ou  acacia»  On  voit  les 
draba ,  les  inenktiis ,  se  pencher  pour  dormir  chaque  nuit ,  ou 
les  feuilles  se  faner ,  pour  ainsi  parler,  dans  les  impatiens ,  les 
amorpha  et  quelques  chenopodium;  se  recourber  dans  les  siges-* 
beckia^  tnumfettu;  chaque  soir  le  baguenaudier  relève  ses 
folioles,  Tacacia  (  rohiniu  )  laisse  pendre  les  siennes ,  la  casse 
du  Idaryland  joint  ses  folioles  par  la  page  supérieure  ;  la  sen- 
sitive ,  surtout ,  mimosa  pudiea  ,  et  plusieurs  oxalides  ou  su-* 
relies,  inclinent  toutes  les  leurs. 

Seroit'ce  rbumidité  etie  froid  nocturnes  qui,  selon  Bonnet, 
détermineraient  ces  mouvemens?  On  voit  des  fleurs,  comme 
le  souci  et  d'autres  syngénèaes ,  se  clore  à  l'approche  de  la 
pluie  ;  lesfeuiUes  de  la  porliera  kygrometrica  se  resserrent  aussi 
alors,et  les  opercules  des  vases  placés  an  bout  des  feuilles  des 
nepenihes  di^UUÉUona^phyllafnphora^  etc.,  se  closent  de  même  ; 

ÎJusieur3  plantes  semblent  s'attrister  et  composer  leur  feuîU 
âge  pour  se  garantir  de  l'eau,  dans  leurs  fleurs  principale- 
ment ;  mais  la  plupart  montrent  que  c'est  la  seule  absence  de 
3a  lumière  quilesfiiit  ainsi  fermer,  d'après  les  observations  de 
Linnaeus  e^e  Hill.  Une  expérience  de  M.  Decandolle  paroît 
)e.  prouver }  il  a  placé  dans  un  caveau  obscur ,  des  mimosa 
pudiea,. leiicocephala ,  des  oxalik  incarhata ,  stricto ,  qu'il  laissoît 
.dans  les  ténèbres ,  pendant  le  )our ,  et  qu'il  éclairoit  par  des 
lampes ,  chaque  nuit  ;  quelques  -  unes  ont  insensiblement 
commencé  à  sommeiller  de  jour ,  par  l'obscurité  ,  et  à  veiller 
de  nuit;  d^autres  ont  néanmoins  persisté  dans  leurs  habi-. 
ludes.  ' 

De  plus,  on  connott  des  fleurs  qui  ne  s'ouvrent  que  de 
nuit ,  comme  le  conooiuhts  pwpureuSy  des  mirabilis  ou  belles- 
de-nuit,  Aesnyctanihes  on  mogori,  des  cestrum  (F.  Nocturnes 
Végétaux).  Ainsi  »  Tabsence  delà  lumière ,  de  coilcert  avec 
la  révolution  journalière  du  globe  ,  détermine  la  fonction  du 
sommeil  et  de  la  veille  chez. beaucoup  de  plantes ,  comme 
chez  les  animaux  (Linnaei,  Sommis  planiarum,  Amoin,  acad). 
Ce  ne  sont  donc  pas  l'hygrométrie  seule  ou  d'autres  causes 
adécaniqnes  qui  déterminent  ces  mouvemens. 

Irritabilité  des  feuilles. 
Cette  mobilité  des  feuilles  se  décèle  encore  mieux  par* 
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l'Irritation  que  plusieurs  d^elIes  éprouvent  Jqrsq^u^oq  le«  tou-^ 
che.  On  connoît  généralement  les  phénomènes^  de  la  sensi-" 
tîve  f  mimosa  pudica^  et  ûét^mithosa  casïa  y  o'iVûj  ^b.  liie  froid  , 
le  chaud  ,  la  piqûre  ,  T^grAtigiuice  ^  i^appbeiiti^ii:>)ie^^âuslt- 
quesy  uAe  «ecousse  ^  Uèàkl  etoiie  la  eontraetimi'dofipfiëtiélés  et 
des  i^^raeaux  de  ces  arbustes^;  -ces pétrafcessovit iaïtîe«ilëë  et 
semblent, (aiiroir  des  fibres  tcès-îrritaEbles  à  ces  pHriiêto^  feni^out 
à  une  tache  blancbâlre  fH^^eai  y  *v«rt.  Le  ^<>è>éléctrique  tr-* 
rite  de  . nié iH^;  la  grande,  chaleur,  ie  vide  pfiéo«mMi^«ie,  U 
submersioii  sous  l V^-Uj»  aUangufSBent  la  senmfiv^;,  eMMhet« 
froid.  Elle  jpeut  s'accoufturiier  aux  secousses  yïtjiVKe  Vokure , 
et  y rç^vrifr.s^o feuillage  qu'eilefe^RMÛtd'àboi^dvicénnyre  par 
fraye^ir.  On  çoaooît  aussi  i'irritabtlil^é  «dies  de«i^'<Mio^  'rêxi^ 
n}es 4e  ra1ffir^pe-H}OVK)be ,  Uionœamus(àfmlu^K\v^u%àiiti in^ètté 
vient  sucer  entre  elles  uneitcfuèttr  mkièelisâ  v^l^^iy^t^tè 
gris  «t  per(:é  des  dards  de  ces  •fisuâtles.  CeèleS'  flei^  h>ssoKs^ 
drasera  roUindifolig,  «t  4ingmtiJ&iêmi  se  Iranceot  aiissipttr  fe«r$ 
bords^  cm  i»aAière  de  bdursevpewr  emprison^r  i'iÉs^t^ -qui 
les  piqu^e^;  les  farraeSçnkt'éidwuaétfiaira  saîsfstont^ëgèflemenl 
diss  inseçre^;  4ans  teur»  -feujUosv^  D  autres rpl(siût%s^b«it  des 
mQUvemjQns.spoiHané^^  t^mméïhedf^arum  $f»«»^  W  sàififolà 
ospillam,  dont  les  deux-fedioleslaté râles ^^  a^^j^élâiél*»^  piâi^  ^n- 
^lyok^y,  se  te^rdent  ou  se  balancent  contîriiiett<3iii«â[il  y  enraie 
^p«r  agioter  Fair  ;  ses  branches,  H|aoiqiie  déUcliiéée^Hrept^ 
pr^sentie^t  jle  même  phénomène  éitcové.  ÎM^ééd^f^um-i^etr 
tHionk  à  trois  folioles  montre 'aussi  «ne  h>èlbililé>^éii^AiëV 
mais  moindfe.  E&fin ,  on  a  reconnu  dMis  4esf  ésWïïàires  de 
Vaucher ,  pla«itès  aquatiques  dé  lai'amHIt^'d^WdftiftfîH^^;  aire 
sorte  de.  n^onvenaeni  »osctllfftaii'e  spo»l^aé:ld^à''Malpighi 
âvoit  Obsei;vé  que  des  trachées  ,  qu'on  àtfrâcbè' ^Pune  herbe 
verte,  manifestent  desxoatractdons  analogtre^'iiii  liV^ynyehiekit 
^ésri^rtalliqdedesiatestins.  GiA)adit,à  ratlMè'IftKïTAFiLitÉ'y 
d'après  le  beau  travail  de  M.  Desfontaines ,  quelles  éfdnettt 
les  fleurs,  et  surtoutles^l^nribes  susfeeptiMeS  deïrtbiivemens 
5oit'Sipo»4ané8,soit  par  irritation  ;  IMf  infe-^Viftèttef^ïV^t  jusqufe 
dans  son  calice  eAj^a  corolle.  Le  pétale 'en  tavi^^ette 'de  la  ]oÛp 
lopeua.  est  ansî^i  irritable ,  sélnn^occagrÂ  ,t,'àî%si  qu«  lé  libelle 
d'une  orchidée  àelaNouv^le-'Hollaiïdev  toalimartrifût 6e  Bu 
Brown,.ct}li5S|>arlia9Bic^ttl«,>parîétaîrè;,'étéV    •      ■       ^    - 

D'ailleurs,  toutes  les  .fonctions  de  la  végétation, la  saocion 
de  la  sève,  le  dévelôppemenj^  des  parties,  les :gai^mens  et 
galles  causés  par  des  piqûres  d'in^.ectes,  etc.,  ne  prouvent- 
iis  pas  que  le  tissu  végélaf  csft  susceptible  d'une  irritatioa 
quelconque  et  qu'il  vi|  bien   véntabieitiant^:;  '  r^ 
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Des  épines, des  poils  ^des  glandes, des  végétaux;  desécaille^ 

e t  des  hourge qns. 

La  aatare  n'a  pas  voulu  laisser  sans  défense  et  sans  armes 
des  êtres  ipnocens  et  immoblies  sur  le  sol  ;  aiàsî  elle  a  doiiné 
des  aiguIUoDs  t  des  pointes  acérées  aux  plantes  succulentes  et 
charnues  /telles  que  les  cactus ,  les  aloès.  Les  ËPims  sont  un 
prolongement  ligneux  ou  petite  branche  terminée  en  pointo 
dure  f  qui  s^ observe  surtout  dans  les  pruniers ,  les  orangers 
sauvages  »  àcsrhamnus  ,  des  ery^rina ,  le  xarâko»ylum  ou  cla* 
valier,  Vhippophac,  le  celasirus^  le  fycium^  etc.  A^issî,  plu^ 
sieurs  de  ces  végétaux,  engraissés  dans  un  bon  terrain  ,  per* 
dent  ces. armes  qui  les  hérissent  ;  ils  se  civilisent ,  pour  airfsi 
dire  ,  comme  les  poiriers  ;  ces  épine3 ,  alors  mieux  nourries 
et  amollies,  s'allongent  en  branches ,  car  elles  étoient  ainsi 
avortées  et  aiguisées  par  la  pénurie  des  sucs  qui ,  comme  la 

£auvreté,rena  leshommiesou  les  animaux  âpres  et  farouches. 
>c  même ,  la  chicorée  épineuse  devient  lisse  par  la  culture. 

Les  Aiguillons  sont  d^une  nature  différente  ,  car  ils  n'ad- 
hèrent qu'à  Técorce ,  cohime  ceux  des  rosiers ,'  du  frao^boî- 
^er ,  de  Tépine-vineite,  des  groseilliers  ,  des  asperges  mérî* 
fdionales  9  des  1711171050  de  la  Mouvelle-HoUandé ,  deptusîeurs 
SQlanurm^  etc.  Ce  sont  ou  des  poils  gi^ossis  et  endurcis  chez 
quelques  espèces ,  ou  des  pétioles ,  des  feuilles  rétrécîes  et 
solidifiées  par  la  sécheresse  et  la  chaleur,  ou  des  stipules 
devenues  cornées;  de  même  Uexlrémité  des  nervures  des  feuil- 
les de  houx,  de  dattier,  s'aiguise  en  pointé,  comme  aussi 
dans  les  chardons,  etc.       ^ 

Il  y  a  des  Poils  r#îdcs  et  acérés  versant,  par  un  canal,  une 
liqueur  corrosive  sécrétée  à  la  base'  de  ces  poils ,  dans  des 
orties ,  des  malpigkia  et  autres  i^égét^ux  doat  les  piqûres  ex^ 
citent  des  ampoules  brûlantes.;  c'^st  à  peN^  prè&  le  n>éme 
mécanisme  que  pour  les  dents  vepifnieuses  des  serp&ns^  • 

D'autres  végétaux  ont  un  duvet,  une  laine,  uii  coton,  un 
velours ,  de  la  barbe  -,  des'houppes ,  des(  cils ,  des  soies ,  d^s 
crochets  ou  hameçons  ^  etc.  On  remarque  que  les  lieux  ven- 
teux et  élevés  <  on  sîôcs  et  froîda  sur  les  montagnes ,  eî[cîtent 
davantage  le  développement  de  toutes  ces  productions,  tandis 
qu'elles  se  perdent  plus  ou  moins  dans  les  lieux  chauds  ,  bu-* 
mîdes,  plantmneux  des  bas-fonds  ^et  des  térraWs  abrités.  Il 
paroît  q«re  là  transpira  ti^oe^li^a^  H  se  e  paT  toutes  ce^  villô- 
aités  V  catr  elies^ naissent  aiMsi  «ur  des  plantes  j^lbs  ^èche^,  «lus 
aridef,  tandi^s  que  les  hferl>^  sHicculentes  etgraàes  sùni^^ 
^a  paroisseot  pe«  transpirer.^    '"  .  t- •'   'c  > 
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Les  Glandes  ou  Pores  se  distinguent ,  d'après  les  recfaer-: 
ches  de  Gueiiard ,  en  plusieurs  espèces.  On  en  voit  de  mi* 
liaires ,  nombreuses  sous  les  feuilles  des  conifères  ;  de  vési- 
^ulaires  contenant  une  huile  volatile ,  dans  les^  orangers,  les 
myrtes  ;  de  globulaires ,  en  poussière  brillante ,  sur  les 
corolles  de  diverses  labiées  ;  de  mamelonnées  ou  papillaires 
dans  les  fossettes  des  feuilles  odorantes  ;  de  lenticulaires  sur 
les  psoraiea  ;  de  cyathiformes  ou  à  godets  aux  feuilles  de  sau- 
les ,  de  peupliers ,  de  légumineuses  ;  enfin ,  il  y  a  des  glandes 
versant  un  miel%n  plusieurs  fleurs ,  et  qu^on  a  rangées  parmi 
les  nectaires.  D^autres  glandes  sécrétant  des  humeurs ,  s'ob- 
servent dans  les  ricins  eijairopha  ,  des  cassîoy  des  vibumum  , 
des  an^gdaluSf  etc.  On  voit  aussi  des  poils  glandulifères  dans 
des  crotons;  d'autres  sont  excrétoires  ou  placés  sur  une  glande 
pour  en  excréter  Thumeur. 

La  plupart  des  bourgeons  des  arbres  des  pays  froids  sont 
emmaillottés'd^EcAiLLES  imbriquées  ou  stipulaires ,  on  pé- 
lîolaires ,  ou  rudimens  de  feuilles.  Ces  écailles  sont  tantôt 
rembourrées  au  dedans  d'un  duvet  chaud  et  mollet  pour  les 
petites  fleurs  qu'elles  recèlent ,  et  tantôt  enduites  au  dehors 
de  résine  qui  les  défend  de  l'humidité.  Les  arbres  àe&  pays 
chauds  manquent  de  ces  enveloppes ,  soit  que  la  nature  les  ail 
cru  inutiles  sous  ces  climats,  soit  qu'une  végétation  active 
'développe  subitement  toutes  ces  parties.  Si  l'on  supprime  les 
feuilles  ou  les  branches  gourmandes  et  chifibnnes  de'nos  ar- 
bres en  pleine  végétation ,  il  se  forme  bientôt  des  bourgeons 
privés  d'écaillés. 

Déploiement  des  hontons  et  des  bulbes,  turiçns ,  boutures ^ 

drageons ,  etc. 

Lorsque  la  sève  surabonde  et  dispose  le  végétal  à  s'accrot* 
tre,  le  point  où  «rient  aboutir  un  rayon  médullaire»  soit  sur  la 
tige,  soit  it  l'extrémité  d'un  rameau,  devient  le  siège  d'un 
épanouissement  de  partiçs  ;  il  s'y  forme  un  ail^  un  petit  hour- 
ion  ,  qui  grossit  en  bourgeon  contenant  quelquefois  des  feuilles 
seulement  ou  une  pousse > naissante,  et  d'autres  fois  les  ru- 
dimens de  fleurs  et  dé  fruits ,  surtout  aux  extrémités  des  tiges 
où  la  sève  afflue. 

Les  bulbes  ou  ognons  et  cayeux  au  collet  des  racines  de 

plusieurs    liliacées,   les  tubercales'  soWàts    des  i ridées^   des 

jumaria  bulbosa ,  spiraa  fiUpenàula ,  uâanum  tuherosum  ;  les 

bulbiilesoxx  petits  boutons  qui  se  forment  soit  aux  ovaires,  soit 

aux  aisselles  des  feuilles  des  plantés  appelées  vivipares , 

'  comme  aux  agaoe ,  aux  pancratium ,  -au  cnnum  asiaiieum  ,  po-> 
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tygonum  Qmparum  ^  flot  allium ,  etc.  ^  sont  aussi  d^s  sortes  it 
bourgeons  capables  de  reproduire  une  plante  nouvelle. 

Plusieurs  plantes  cryptogan^es ,  ou  plutôt  agames ,  telles 
que  champignons,  hypoxylons ,  algues ,  n'ont  peut-être  ^au 
lieu  de  vraies  semences  ,  que  ces  sortes  de  bulbilles  ou  gem- 
mules ^  abrégé  de  la  plante,  qui  s'en  séparent  pour  la  re- 
Îkroduire,^  Ainsi,  les  semences  placées  sous  le  feuillage  des 
bugères,  ou  k  Taisselle  des  feuilles  des  lycopodiacées,  passent 
pour  des  gemmules  ou  petites  bulbes  plutôt  que  pour  de  vraies 
graines.  ^ 

Il  en  est  ainsi  des  gongfies  ou  spores  ^  sortes  de  nœuds  des 
algues  9  qui  sont  ou  des  bulbilles  ou  des  graines  propres  à 
multiplier  ces  plantes  sans  sexe. 

'  En  général ,  le  vrai  bourgeon  ,  ou  bulbe  ,  contient  le  germe 
d'une  nouvelle  plante ,  ou  une~  prolongation  féconde  de  la 
même.  Ce  mode  de  multiplication  sans  fécondation  se  ma- 
nifeste soit  par  la  greffe  de  ces  boutons  à  fruit  sur  un  autre 

ai1>re ,  soit  "patr  surgeon  et  drageon ,  parye/  on, scion ,  branches 
sortant  de  la  tige  on  des  racines ,  soit  par  propagule ,  par  cros- 
setle  f  marcotte ,  etc.  Les  lentilles  d'eau ,  les  marchantta ,  se 
multiplient  par  la  séparation  de  leurs  feuilles, on  rosettes  sur-> 
nageantes,  lenticulaires.  Pareillement ,  on  peut  prendre  une 
ialàile ,  une  feuille  ou  semelle  de  cactus ,  et  même  une  feuille 

plus  mince  de  jusUda ,  et  la  repiquer  eà  terre  pour  qu'elle 

Îousse  et  produise  un  végétal  entier.  Il  en  est  autant  d'une 
rancbe  de  pomme- de-terre  contenant  un  œil  ou  germe. 
Les  bulbes  et  tubercules  ont ,  néanmoins ,  cet  avantage  sur 
les  simples  bourgeons ,  qu'ils  contiennent  assez  de  sucs  nour- 
riciers pour  développer  la  jeune  plantule ,  tandis  que  les 
bourgeons  ont  besoin  de  la  sève  de  l'arbre  ;  ainsi,  des  ognons 
de  jacinthe  croissent  d'eux-mêmes  au«dessus  de  l'eau  ^  tou- 
tefois ils  n'ont  pas  assez  de  nourriture  pour  donner  des 
graines  fécondes  k  leurs  fleurs. 

La  tête  ou  le  chou  des  palmiers,  des  autres  plantes  à  gro^^se 
tête ,  est  un  énorme  bourgeon  ;  c'est  ainsi  que  le  bouquet  de 
feuilles  ,  qui  surmonte  l'ananas  ^  replanté  en  terre  ,  produit 
un  nouvel  ananas ,  et  Ton  peut  faire  de  même  du  chou  des 
palmiers. 

Des  arbres  qonifères ,  tels  que  les  pins  ,  ont  des  bourgeons 
composés  ou  contenant  les  rudimens  de  plusieurs  branches , 
tandis  que  les  autres  végétaux  en  ont  de  simples. 

Plusieurs  légumineuses ,  It  rohinia  pseudo^acacia  ^  portent 
leurs  bourgeons  dans  les  tiges  mêmes ,  qui  se  fendent  pour 
les  laisser  sortir. 

pQur  faire  déreloppcr  les  boutons  à  fruit ,  le  jardinier  ha- 
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bile  supprime  lès  Brài^chës  fr>lîcs  on  gourthâà^eS  (fdl  ton^ 
^omiXKiit  inatilcmenf  de  )a  sève  en  bois  et  en  feiiîIleB.  De 
m/^me,  des  branches  efleuiilées  rcpoiMenl  un  suriîroft  de  sève 
•^x  boorgèoDS ,  et  ceux-ci  srnii  plus  gros  à  l'ettrétutlé  des  ra- 
meaux ,  qfic  les  latéraux ,  parce  qoMl  s^y  rend  plas  de  canauiç 
-6éveux  ;  ils  sont  aussi  les  plus  précoces. 

Dans  les  boutons  ,  les  feuillcs^sont  plîëes  toujours  r^gu^ 
lièrfMncnl  ou  roulées  avec  soîh,  ou  embrassent  diversement 
la  fleur  au  centre.  Elles  se  rouleàt  en  dehors  dans  lés  persî- 
caircs  et  romarins  ;  en  dedans  chez  le  poirier,  le  peuplier  ; 
«n  cornet  ou  spirale  dans  Tabricotier,  le  bananier  ;  en  volute 
ou  crosse,  chez  1rs  tougères;  elles  se  pHeni  par  mdiiié  en  leur 
longueur  dans  le  syringa  ;  de  haut  en  bas  dans  tes  cyclamen  , 
les  aconits  ;  én^  éventail  dans  le  groseillier,  la  vigne;  elle$ 
^^embrassetitod  s'imbriquent  plus  ou  moins  ààtii»  le  hèlre  ,  ou 
enjambent  Tutie  sur  l'autre  chez  les  /m,  ïe&  acoius^  les  hemc" 
Tùcafiiè  5  étcl 

PEUXIÈÂiE  PARTIE,  ^  T>n^  FONctioNa  REifeobucTiVE» 

BES  VÉGÉTAUX.       » 

• 

Uessenre  du  végëral  étant  sut'fout  la  nutrition,  ou  Fassi- 
milaltèn  cn;sb  stlbstance  dés  nfiàtécutes  étrangère^S,  il  n'an- 
rOit  guère  de  cause  de  nfiort ,  ittsafîs'  s'arcroîlroit  et'se  prolon- 
géroit^  rndé6niment  siitih  ta  {Viicliri cation.  Les  organes  qui 
l'opèreirt  tieriinnent  done  lé  v'égëtàl ,  et  la  génération  est  U 
cause  de  la^môrt  Tiaturetle;  car  se  produire,  c'est  léguer  sa 
vie  à  d  antres  êtres  ptiiis  jeune»,  ef  ainsi  pluis  capables  d'en 
porter  loin  la  durée. 

£n  effets  plus  on  retarde ,  outumpéchc  la  flôrâis^otî  dans 
un  végétal ,  comme  la  gé'r>érîa1îoh  chex  un  iirihttal ,  plus  on 
prolonge  leur  existence.  Mats  ta  reproduction  . fart  périr  et 
les  plantes  annuelles,  et  It^s^  lïtôrmcorylédones  ,'lc$  crypto- 
games, cQmme  lesinseries;  elfe  eiit 'suivie,  cbe2  les  végétaux 
•vivaces,  des  dépouillempns  îles  fcuiflcs  t't  Hè  la  icfintè 'de 'ces 
organes  repi^bducieurs.  *C'esl  «en  qtidi  Hedtvîg  retriâi*que  la 
difiereuce  notable  entre  les  ani  Aiàux  qui  gardent  toujours  leurs 
Ofganes  sexuel6,etles  végétaux  quittas  perdent  ànncrellqmenf. 

Chez  les  animaux,  le  summum  àe  lélaboration  rilhie  con- 
êîste  dans  les  fondions  de  sèhlir  par  la  pulpe  tnédullaire  ;  * 
chez  les  végétaux ,  la  plus  parfaite  élaboration  tend  à  la  pro- 
diict'.on  de  la  graine  ou  du  fr'ùrt  ;''de  là  vient  qtie  si  ranimai 
trit  éminemment  par  sa  tête  et  ses  organes  des*  5fèlos  ,  U 
plante ,  au  contraire ,  présente  avec  orgueil  ses  fl^OI^  et  ses 
fruits.  •  ,  *' 

C'est  parce  que  Tanimati  étoit  destiné  à  l'action  sur  le 
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^^è ,  qûHI  l^ëvoH  ëitriiil^itimeiit  setitlf  ;  cl  c'è^^iai^ce  que  lé 
végétal  est  créé  pour  le  nourrir  »  que  tout  devoh  tendre  à  si 
reproduction.  Mais  puisqnlâ  l'ataitnal  est  sensible, et  par  consé^ 
qnent  mobile ,  il  pouvoit  ddûc  avoir  dés  se%e&  séparés,  d*au-^ 
tant  mieux  que  son  but  principal  n'est  pas  d^etigendrer ,  mais 
de  vivre  activement;  tandis  que  le  végétal,  insensible,  et 
ainsi  ^  immobile ,  devoit  avoir  des  sexes  t*éunis ,  vfaute  de 
pouvoir  se  chercher  Tuii  Tautre  atî  loin,  et  parce  qu'il  devoit^; 
surtout,  se  propager. 

Aussi  tes  végétaux  sont-ils  tous  4  ou  peu â' en  faut,  herma-^ 
pbrodiles,  soit  à  (leurs  visibles,  comme  les  phénogames^' oa 
phanérogames  ;  soit  à  Sitzes  invisibles ,  coAme  les  crypto-» 
games;  ou  nuls,  comme  les  agan^es.  Les  plantes  dioïques  sonjt 
jsi  peu  dioïques^dans  leur  essence,  qu'on  les  voit  ou  se  repro-r 
duire  de  boutures ,  ou  se  transformer  une  année  en  mâle  f 
l'autre  année  en  femelie(leyW//7erii5ca/zâ/&i25£!s^dessaules,etc.)t 
ou  présenter  parfois  des  fieurs  mâles  sur  des  pieds  femelles^ 
et  réciproquement,  comme  chez  les  polygames.  Enfin  beau- 
coup d  exemples  prouvent  que  c'est  tantôt  Tavortement  de» 
étamînes,  tantôt  celui  des  pistils»  ou  leur  présence  simulta-* 
'née 9.  qui  produit  les  (leurs  dioïques ,  les  monoïques  etd'autre« 
combinaisons  de  triœcie  ,  d^ hermaphrodisme,  etc»  .   . 

La  plainte  ne  se  reproduit  pas  uniquement  par  la  généra** 
tion  sefcuelle,  non  pins  que  nombre  d'anknaux  imparfaits^ 
puisque  ces  créatures  simples  semblent  êtne  pétries  desélë^ 
mens  m&les  et  femelles^  incorporés.  C'est  ainsi  que  ion  voit 
les  polypes  se  multiplier,  soit  en  produisant  des  bourgeons 
charnus ,  ou  nouveaux  polypes ,  qui ,  tantôt  se  détachent  ^ 
tantôt  restent  fixés  sur  leur  mère  ;  soit  par  leur  division  4né-« 
caniquc  Une  sorte  d'anoélide ,  ou  vèr  marin  {naYs  proéas'* 
fJdeà)^  engendre  aussi  à  sa  qoeue  une  prôlongaltion  qui  dtîvient 
un  nouveau  ver,  et  se  détache  comme  le  feroit  Une  mansotte 
de  plante.  Voyez  GÉwÉRATioiy.  • 

l^busâVoiïs  vu  précédeihment  que  les  gemmes  où  botir-- 
get)h9  à  fruits  i  les  yeux  des  tubercules ,  enfin  toutes'  les  boùr 
tarons,  é'toient  susceptibles  de  composer  une*  oijive  lie  plaatô 
parfaite  et  distincte ,  en  sorte  que  la  nature  se  sert  de  ce  ^roi 
*;édé  pour  multiplier  les  individus,  ndn  mo(ni^  que  de  là  fld-? 
raison,  cheTi  les  fraisiers  qiii  poussent  tant  de  rejets,  pa^ 
exetnplé.'Et  ce  qui  prouve  que  la  puissance  géhëratïve  es^ 
employée  par  cette  voie,  c'est  qu'à  force 'dé  tnuUiplier  d^ 
btibluï-ès ,  des  plantes;  telles  qrte  ïa'çanne  ïstfcrë,  le  batià- 
ftîèr ,  lés  fis  ,  etc. ,  lès  graines  de  Ces  Végétatix  "finissent  pstr 
avorter  ^'  ou^reslenl  impraductives ,  toute  la  vigueur  géiriul^ 
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étant  descendae  et  consommée  par  les  parties  destinées  S 
cette  régénération  de  boutures. 

Il  suit  encore  de  là  que  les  plantes  ne  sont  pas ,  d'ordi- 
naire ,  un  seul  individu ,  mais  un  assemblage  de  beaucoup  de 
plantes.  Ainsi  un  arbre  peut  donner ,  au  printemps ,  mille 
grefTes ,  qui  propageront  autant  d'arbres  semblables  à  lui^  et 
cependant  il  pcft-tera  encore  des  fleurs ,  des  fruits ,  des 
graines  fertiles  avec  profusion. 

Ainsi  la  nature  se  montre  immensément  prodigue  dans  s^% 
moyens  de  multiplication.  L'on  a  fait  des  calculs  effrayans 
du  nombre  des  germes  >  des  semences  que  produisoient  an- 
nuellement ,  non-seulement  un  grand  chêne ,  ou  un  orme  , 
mais  la  moindre  nerbe ,  la  moindre  tige  de  pavot  ou  de  tabac. 
Ces  nombres  sont  tels  qu'à  la  seconde  génération ,  seule- 
ment, si  toutes  ces  graines  étoient  semées,  il  faudroit  comp- 
ter par  milliards  y  et  chercher  de  nouveaux  mondes  pour 
nourrir  une  si  épouvantable  engeance  de  productions.  lien  est 
de  même  de  beaucoup  d'insectes  et  d'autres  animaux  faciles  à 
détruire;  la  nature  compense  par  leur  nombre  ce  qi^'elle  leur 
dte  en  force  ou  en  moyens  de  se  garantir  de  la  destruction. 
£n  effet ,  ne  falloit-il  pas  que  des  créatures  si  foibles  sur  la 
terre ,  et  disposées ,  par  leur  constitution ,  à  servir  de  pâture 
à  tant  d'autres  êtres  plus  nobles ,  eussent  les  moyens  de  se 
reproduire  et  d'offrir ,  chaque  année ,  une  abondante  source 
d'alimentation.^  Ainsi  les  vues  de  la  haute  politique,  dans  les 
royaumes  de* la  nature,  sont  accomplies,  et  chaque  être 
remplit  à  son  tour  sa  destinée ,  en  payailt  le  terrible  imp6t 
de  sa  vie. 

Mais  la  plus  heureuse  manière  de  subir  ce  sort  étant  de 
léguer  son  existence  à  d'autres  êtres ,  par  la  génération ,  la 
nature  y  porte  avec  délices  toutes  les  créatures ,  et  en  fait 
pour  celles-ci  le  vrai  bonheur  {V.  Gevébation).  Les  ani- 
maux, ayant  deux  sexes  séparés,  s'accouplent^  les  végétaux, 
les  ayant ,  d'ordinaire  ^  réunis ,  fleurissent  ou  fructifient. 

Et  la  forme  même  de  la  fleur  indique  cette  jouissance 
solitaire  ,  o\i  se  suffisant  à  elle-même.  Un  animal ,  mâle  ou 
femelle ,  ne  représente  pas  seul  toute  l'espèce ,  car  elle  péri- 
roit  sans  leur  réunion  ;  aussi  ces  animaux  ne  sont  que  des 
moitiés  d'êtres  à  cet  égard  ;  leur  conformation  le  montre 
bien  :  ils  ont  un  devant ,  un  derrière  t  des  c6tés  droit  et 

Î;auche,mais  la  fleur  hermaphrodite  forme  un  disque  régulier: 
a  partie  femelle  est  au  centre ,  comme  plus  délicate  ;  les  par- 
ties mâles  l'entourent  y  comme  plus  fortes ,  pour  la  garantir. 
Ainsi  Vespèce  animale  n'est  complète  que  dans  la  copulation 
même^  qui^  associant  les  deux  sexe;,  f9rme  l'hermaplirQ- 
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disme  ;  tels  ^toient  jadis  les  androgynes,  preinieris  habltans 
de  la  terre ,  selon  Platon  ;  ces  individas  attachés  l'oi^ii  l'autre 
par  le  ventre,  que  Jupiter,  dans  sa  colère  ^  sépara  un  jour, 
et  qui  cherchent  sans  cesse  à  se  rejoindre  depuis  ce  temps. 

L'essence  originelle  de  tout  animal  ou  végétal  est  un  oeuf, 
on  graine,  on  germe  quelconque,  qui  s'accroît. et  se  déve- 
loppe de  lui-même  chez  les  espèces  les  plus  sîmples^de  ces 
créatures,  mats  qui  a  besoin ,  pour  des  races  plus  parfaites» 
d'une  fécondation  opérée  par  le  sexe  mâle  ou  excitateur , 
dans  le  sexe  femelle  ou  nourricier.  Il  y  a  donc  un  mode  pour 
cette  fonction  chez  les  végétaux  ;  c'est  la  fructification ,  dont 
la  fiorabon  est  le  prélude. 

De  la  Fleur. 

C'est  surtout  pour  la  reproduction  des  êtres  que  la  nature 
semble  réunir  tous  les  efforts  de  sa  puissance ,  toutes  les  mer- 
veilles de  son  industrie,  comme  toute  la  pompe  de  ses  ma- 
gnificences ,  au  jour  des  noces  et  des  jouissances  :  mais  le 
triomphe  de  la  vie  en  prépare  le  tombeau. 

Jamais  la  plante  ne  déploie  plus  d'énergie  vitale  que  dans 
cette  conjoncture,  comme  les  animaux  que  l'amour  échauffe 
de  ses  ardeurs.  Jamais  le  végétal  n'est  plus  près  de  manifester 
de  la  sensibilité  ;  ses  organes  mâles  s'émeuvent  par  une  irri- 
tation inconnue ,  entrent  en  orgasme  et  en  turgescence  ;  pkb^ 
sieurs  fleurs  exhalent  une  chaleur  vive  ;  ainsi  le  spadix  de 
Varum  cordifoUum^  à  Tlle  de  France ,  celui  de  Varum  ùaiiçum^ 
font  monter  le  mercure  du  thermomètre  ;  et ,  sans  doute ,  il 
en  seroit  ainsi  des  autres  fleurs»  si  leurs  organes  étoient  plus 
considérables,. pour  manifester  cet  échauffement  analogue  à 
celui  dèsparties.sexuelles  des  animaux ,  dans  le  coït. 

Le  mouvement  se.manifeste^ussi  chez  presque  toutes  les 
parties  mâles  de  la  fleur ,  comme  l'ont  exposé  Linnaeus  et 
M.  Desfontaines  (F.  laaiTABiLiTÉ  des  végétaux)  ;  maïs  les 
parties  femelles  en  ont  moins^  comme  si  un  reste  d'innocence 

rudique  étoit  demeuré  jusque  dans  les  plantes.  La  fleur  de 
épine-vînette,  même  en  sa  corolle  et  son  calice,  montre  de 
rirritabilité ,  outre  ses  étamines. 

Les  fleurs,  plus  délicates  encore  que  tonte,  autre  partie  du 
végétal ,  attendent  ou  une  époque  fie  l'année,  ou  choisissent 
leur  saison  pour  ëclore;  c'est  ainsi  quelinnseusa  formé  un 
charmant  calendrier,  dont  chaque  jour  amène  une  nouvelle 
inflorescence.  Les  plus  précoces  sont,  d'ordinaire,  les  herbes 
alpines,  surtout  les  monocotylédones ,.  les  primevères,  les 
tussilages,  les  ornithosales ,  lesgarous,  les  violettes  et  pui- 
satiUés  de  texture  molle;  mais plusieur s< syngénèses,  sèches 
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.et  jaunes  dttimdient  Pântomtre  pouf  i^^ôQTfif  ;  atiMi,'  aiicuil 
£hardoti#ie  flearît  àv^ant  que  le  sofsticte  9éié  soit  passé;  enfin, 
Tantomne  voU  épanouir  les  colchiques  »  les  safrans  ,  etc. 
(  Fi  Çalendar.  fiora ,  Amœn.  âcad.,  t.  IV,  p-.  3g4.  )  Le  iioî- 
^ettier  fleurit  xâétiië  par  un  froid  âel  six  ât^tés,  selon  Lfaé- 
ritier. 

Cette  singulière  tnofeîlité  des  fleurs  les  foit  souvent  se  fer- 
mer ou  s'épanouir  à  direrses  heures  de  {ourlet  même  de  nuit, 
en  sorte  quelles  indiquefit  les  heures  ,  et  Lintiseus  a  dressé 
«itcore  une  horloge  de  Flore  par  ée  moyen.  Parmi  les  fleurs 
solaires  j  ou  cfui  suivent  Tastre  du  }our,  îes  tropiques  sont 
celles  qui ,  s^épanouissant  le  matin  et  se  closant  le  soir,  font 
leur  journée, plus  ou  moins  cQurte,  selon  la  saison,  et  imi* 
tent  en  cela  les  heures  des  Turcs  :  telles  sont  des  hieracium  , 
ÛC^cfêpis,  àtssonchtts^  des  caiândula  f  iesdianthus,  àesmesem- 
■htyanihemum  ;  les  fleurs  équinoxiales  sont  celles  qui  s'ouvrent 
et  se  ferment  à  certaines  heures  fîtes  de  la  journée^  comme 
la  laitue  ,  le  pissenlit,  le  nénuphar ,  les  trâérons,  Théméro-* 
callis,  le  pourpier,  la  dame  d'onze  heures  (prnithogaîum  um- 
^feiiûiurn)  ;  les  fleàrà  météoriques  SOM  cettes  que  la  pluie ,  Thu- 
'tnidité,  le  ciel  àttn^bre  ou  nébufeut ,  lies  menaces  d'orage 
font  fermer^,  comme  dtrs  soucis  d'Afrique ,  des  laitrons  de 
Sibérie;  celui-ci,  pressentant  une  journée  pluWeuâe  te  ien- 
^êâfiain ,  reste  ouvert  de  nuit;  thaiàsi  le  jour  doit  être  serein, 
il  ne  veille  pas.  C'est  ainsi  quq  les  organes  sexuels  sont  ga- 
rantis par  des  précautions  -^e  la  nature ,  et  même  chaude^- 
ment  enveloppés  dans  la  carène  de  la  corolle ,  theî  les  fleurs 
ipaj^ilionacées.  D'antres  fleurs  se  dérobent  sous  Tombre  des 
j'euiltes,  ou  penchent  modestemtntleiirs  corolles,  tandis 
que  d'autres,  plus  hardies  ou  plois  amoureuses  du  soleil, 
aspirent  avidement  ses  rayons,  les\cnncentrcnt,  comme 
dans  le  foyer  d'une  parabole  -  sur  les,  organes  fécondateurs, 
j>bur  accomplir  leurs  hyménées  aU  flsimbeau  du  ciel  et  à  la 
Çttcè  de  la  nature.  *     : 

Et  si  chaqtiefleur  se  déploie  dans  la  saison  la  pliis^favo- 

rôble  à  ses  jouissances,  les  diverses  contrées  du  globe  déter-* 

minent  aussi  ces  époques  ;  en  vaîn  rhivêr  attriste  nos  con^ 

trées,  la  plante  de  îa  Nouvelle-Hollande  ou  de  Thémisplière 

austral  n'oublie  point  en  JEurdpe  qu^eile  retrouvôil  en  <ie 

H^mps  et  son  été  tt  ses  amours;'  èHè  fleurit  au  milieu  djes 

"frimas,  jusqu'à  ce  qu'elle i soit  'acclimatée,  ou  qu'elle  ait 

'  i'ènottcé ,  pour  iainsl'  dire ,  auk  antiques  habitudes  qu'elle 

rfeçut  de  ses  pères. d»ns  son  sol  natal.  '    '       ^  '  ^ 

Ainsi  destinée  à  la  reproduction,  la  fleur  termine  îe  végétal 
"  f  t  prépare  les  germes  de  f  immortalité  de  l^espèce.  Là  fleur 
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coimsjte  es8euû^e$nmidànslefnsiii^  ôtgiàû  tem^lle,  et  s«» 
ajp{)ar(epances  ou  Fovam;  puis  dans  l'^min^,  organe  mAl^i 
ou  plus  précisément  encore,  dans  Voi^m^y  contenant  leâ^ 
rudimens  des  nouvea-iix  germes  et  i*-aMère  ou  son  poUen  lié- 
coodateor.  Touteis  les  iautres  parties. sont  d«5  enreioppes^o^ 
dès  moyens  4liv««^pOUr^^rantir.6t  ùÀiVà^  ia  fécondattèn. 
âans  le  poileu  ,  ou  >$ans  le  germe^  ceUe-ei  n'a  pa«  lieu ,  U 
fle^ire^t  «t-^riie  0u,ayorte.  '  i 

.  Ui^  fleur  complète  se. compose  du  caHeè,  enre^oppe  la' 
plus*  extérieure  4  ordi«iairenient  ;  de  la  (oMÎie  on  des  pétales  ^ 
i^cofide  envelotppe  plus.déliée,  souvent  peinte  de^fitu^^cia* 
tajutes  couleurs ;. des. «famines 9  filets  portant  à  leur  extrémité 
d^  £orps  glai^^uleio:  *  Rotnmës  tmihères^  ordinairement  jau--' 
nis  pat  une  pp^iisière  contenue  en  deuxloges;  celle-câ^stle 
poiiea  féconda<t)éMC.  ^^u  oentr&  d«  la  fleur  Sfohéery^  le  ou-  les- 
pi^lihy.  pqii»^osé$  d'ftin  stigmate ,  partie  supérienre  ,  sorte  de 
<^api^eau  ),  sq»ut^)u  par  une  petite  colonne  noffifnée  5ff<^ ,' 
le^i^el  içst  posé  fur  un  corps  neoGë  ftppei<éo4>Mutv ,  parce  <}it'it'' 
coxitj^pt  iiDitérie«rement  de  petite»  s&mème&^o\ï  mufs:  Xj^' 
nomme  péricarpe  oette  'éni^eloppe 'fc^mi^aitiFt^ /z*^  après  la 
fécondation.  <.  :-.'  ^  •  '     ' 

Linn^^u^c^Ddii^are  io«tes  ees  ^mèesÀ  «dtes  de  la  fôck^^a^ 
lion  des 'a«>im<iux4  Pour  lui ,  le  câUed^<«;st  le  lit  «nptial ,  V^i 
lamus^  pu,,  si  r^n'veût,  'les i^andes  lèvres «-ét'ie'prépto^e.  L^ 
cpirolie  fei^  les. rideaux  de  ce.iHt<:oâ  ks^y^phe^s  dettes  dtV' 
ganses  g'énkaux.Le^  étamines  seront  kstài^e«ttxi»penn^^> 
tiques.;  Panthère ,  un  testicnic,  lepdden  ;  du  (6p^ntf&«  ;  le 
stigmate  ,  Torifiçe  de  ia  valve  ;  le  :styl«^^'«ifi'^agin  ;  IWaire  ,* 

une  oiatrice  ;  et  la  graine  fë<iondé6  ^  un  enibryan.        "' 

CooMne  rovaire-esinroujours  siloé/aucientre  de  la Deur,  et 
termine  souvent,  les  rameaux  ;  'il;est>  6eri;à4n'  que  le  ^eanal^ 
médullaire  de  leur  tige  y  aboutît,,  en*  sorte  que  la  moeiley 
on  la  {partie  layplus  rkaleile  la  plante  (qui-coi^respond  à  la 
moelle  nerveuse  des  aaidfiaax)^  conpéittr|^  à  la  format^HHi  d^ki^ 
nouvelle  planté,  Les^tacmnes  situées  ^wro^r  de  l'ovaire  pa^ 
rolssent  être  4es  poroductions  ides-^bres  ligneuses  où  les  'tyar-^ 
ties.lesplus  r^ustea,  lesiplusaétifes^et  irritables  du  végétât;* 
c^est  pourquoi  elles  séariètont  ie.sper«(»ê  vlviBant.  La  ^oi^41e' 
semble  é(re  uite  >pcolesgjvtvon>desifdoilks  duiHxer,  f»tmisintf 
r^ubîer  ;  enfin  in  ;cahice  aparott  a«^e£  id^anifei^temeiît  une 
émanation  de  récoece^iqni  revêt  ei^pi^ége  toutes  les  partie» 
internes.  Ce  calice  iplent  aussi  dégénérer  en  bractée  ou  en 
£eulile,  lacorotte  servir: «he  éalice,  letamine  sef  transformer 
en  corolle  ;  alors. l'ovaire  ou  ses  graines  avortent.  Tous  ces 
efleits  otàt  lieu  ,|>ar.un  «xcès  de  -noiitrniure.  C'est  ainsi  qu^on 
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▼ait  chez  les  roses  à  cent  feuilles,  lés  dents  ia  calice  poasser  ' 
des  feailles,  et  les  nombreuses  étamines  se  multiplier  en  ^ 
pétales;  mais  Tovaire  n^ étant  plus  Fécondé  alors,  le  fruit  n*a 
que  des  semences  stériles;  donc  les  plus  belles  fleurs  doubles 
•ont  des  monstruosités  par  rapport  à  la  nature  (F.  Dégéné- 
batior).  RaremenJt  les  monopétales  denennent  doubles , 
mais  les  polypétales  y  sont  très- disposées. 

Il  y  a  d^autres  difformités  de  fleurs  par  défaut  de  nutrition 
qui  fait  avorter  parfois  les  pétales ,  ou  par  inégalité  de  Nutri- 
tion qui  en  agrandit  quelques-uns  ^  comme  à  des  géranions 
d'Afrique,  aux  pétales  externes  des  iberis,  de  diverses  ombel- 
lifères,  etc.  Cest  à  ces  modifications  que  Ton  peui  attribuer 
les  demi-fleurons  d'une  foule  de  plantes  s^^ngénèses  ou  com^ 
posées  ,  et  les  feuilles  irrégulières  chez  les  ^labiées ,  les  bi- 
gnonia  ,  sesamum^  etc.  D'ailleurs,  ces  fleurs,  situées  latérale- 
ment ou  en  verticilles ,  sont  plus  exposées  à  ces  formes  irr|$- 
gulières ,  tandis  que  les  terminales  des  rameaux  f  çomltne  au 
ieucrium campanulatum ^  sont  communément  plus  régulières; 
car  le  plan  primitif  de  la  nature  semble  être  la  régularité. 
L'excès  d'accroissement  d'une  partie  semble  .imposer  aussv 
une  foiblesse  relative  aux  autres. 

.  Le  nombre  des  divisions  du  calice  correspond  d'ordinaire 
à  celui  des  pétales  ;  chacun  des  pétales  a  communément  unef 
étamine  oiji  deux,  ou  même  plus;  le  pistil,  souvent  uniqde , 
admet  parfois  aussi  des  divisions  correspondantes  au  nombre 
des. pétales.  Chez  les  végétaux ,  le  nombre  de  cinq  est  plus 
fréquent  dans  les  fleurs  des  dicotylédones;  easuîle  les  nombres 
di^ou  viugt  qui  /en  sont  des  multiples;  ainsi,  les  syngénèses, 
les  ombellifères,  les  solanées ,  les  borraginées,  apocynées^ 
f  aippanulées,  liserons ,  etc. ,  sont  pentandriques  ;  les  légumi- 
i|euses ,  les  rosage^yles  mélastomes  ^  saxifragées,  caryo- 
phylléesv  les  jonbarbea,.£ai:to5 ,  ni;^rtes,  rosacées,  etc., 
ont  dix  étamines  ou  vingt.  On  remarque  encore  les  nom— 
bres  quatre ,  ou  ses  multiples  huit  et  douze  étamines  ,  chez 
des  rubiacécs  ,  1ns.  labiées  (  quoique  cas  étamines  soient  iné- 
eales  ),  des  chalefs^  des  nerpruns  et  bous  i  d«s  bruyères  , 
des  thymélées,  saliçaires ,  polygonées,  etc.  Aussi  plusieurs  de 
ces  végétaux  ont  des  tiges  quadrangulaires.  Les  étamines  nio- 
nadelphes  se  voient  chez  Jes  malvacées  ou  colnmnifères ,  les 
diadelphes  dans  les  papilionacées  ;  toutes  les  fleurs  com- 
posées sont  syngénèses,  et  les  orchidées  gynandriqu^s. 

Dans  les  monocotylédones,  le  nombre  trois  ,  ou  ses  mul-- 
tïples  six  et  neuf,  prédominent  pour  les  divisions  des  pé- 
tales ,  àes  étamines  et  des  styles  ;  ainsi  Jes  graminées  sont 
triandriqaes  ou  hexandrlques ,  aussi  i>ien. que  les  ïtïdéçs. 
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Kliacées ,  ornithogales*^  asparagiuées  ,  joncées,  colchiques  ; 
on  sait  que  les  palmiers,  lûalgré  leurs  variétés  d^organîsatîon 
se. rapportent  ans  multiples  du  nombre  ternaire  ,  et  les  amo- 
mées  ou  autrçs  monandriques  ont  aussi  deux  étamines  avor- 
tées près  de  celle  qui  persiste.  "* 

Les  fleurs  sont,  ou  solitaires,  ou  composées  et  agrégées 
dans  un  calice  commun.  Elles  se  disposent  sur  les  tiges  ,' 
soit  en  épiglumacé  aux  graminées,  en  ombelle  on  parasol  y; 
en  corymbe  ,  comme  au  sureau ,  en  verticille  aux  labiées , 
en  cbaton ,  en  grappe ,  ou  thyrse ,  ou  panicule.  Les  fleurs 
agrégées  se  remarquent  dans  les  scabiosa  ,  dipsacus  ,  etc. 

Chez  presque  toutes  les  fleurs  monopétales ,  les  étamines 
sont  adhérentes  à  la  corolle  et  s^enlèvent  avec  elle  ;  il  n'y  a 
guère  que  des  bruyères  et  autres  bicornes,  et  les  aloês^quî 
fassent  exception  ;  mais  chez  toutes  les  fleurs  polypétales  y 
les  étamines  sont  séparées  de  la  corolle ,  sauf  des  statice^ 
des  melanthîum ,  des  îychnîs:    ' 

Les  fleurs  composées  sont,  ou  les  semifloculeuses  de  Tour-*' 
nefort,  et  à  languette  ,, comme  le  pissenlit;  ou  fiosculeuses  , 
comme  les  chardons  ;  ou  radiées  à  la  circonférence ,  comme 
le  soleil  ;  toutes  situées  dans  un  calice  commun.  Lei  fleurs 
dioïques  sont  souvent  en  chatons. 

Des  parties  de  îafieur» 

On  en  compte  sept  :  le  calice ,  la  corolle,  Tétamine^  le 
pistil ,  le  péricarpe ,  la  semence  et  son  placenta.  Il  y  a  de« 
partieîs  moins  nécessaires ,  telles  que  les  nectaires  en  plu- 
si^tirs  fleurs.  Les  parties  essentielles  dé  la  floraison  sont  le 
pistil  et  Tétaraine  ,  puis  la  corolle  et  le  calice ,  enveloppes 
moins  indispensables;  les  parties  nécessaires  du  fruit  sont  la 
semencQ',  son  placenta  ou  réceptacle  ,  et  le  péricarpe. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  enveloppes  ou  accompagne- 
mens  moins  importans  de  quelques  fleurs ,  outre  les  pédon-- 
cules ,  les  hampes ,  les  clinanthes ,  qui  lui  servent  de  support; 
ces  autres  accessoires  sont  des  bractées  ou  feuilles  florales  9 
des  calicules ,  dés  involucres  et  collerettes ,  des  calathides  9 
des  bractéoles  ;  les  spathes  ou  spathèles  ,  les  paléoles ,  les 
capsules ,  les  po/pa  ,  ou  bourses  et  péridion  des  champi-* 
gnons ,  etc. 

i.*"  Le  Calice,  ou  généralement  le  Péria»the>  c^est-à- 
dire  l'enveloppe  de  la  fleur,  ouPérigone  qui, entoure  la 
fructification  y  est  la  partie  la  plus  extérieure.  Ordinairement 
le  calice  est  vert ,  ou  de  la  nature  des  écorces  ;  divisé ,  plus^ 
ou  moins,  comme  les  pétales;  simple  et  quelquefois  double, . 
chez  les  mauves  9  les  hyhiscus;  les  calices  attachés  à  l'ovaire. 
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&ont  d'upe  seule  pîècc ,  ctpersîslept;  ccuxàj^Iusîeiirspiècei 
sont ,  d'ordipaire  ,  caducs ,  comme  les  péjales. 

Chez  les  liHacées»  les  byacjnlhes,  le  garpij,  les  ffoIygQmm  ^ 
ce  qa  00  pourroit  prendre  pour  des  pétales  est  ud  pèrianOnç 
coloré  ,  tenant  lieu  à  la  fois  de  calicç  et  de  corolle. 

».o  La  CpROLLE,  ou  ce  qu'on  r^ardc  plus  spécîalemfnt 
comme  la  fleur  ^  est  formée  d'un  tissu  délicat ,  mollet ,  pea 
â»rable ,  souvent  peint  des  plus  agréables  couleurs,  et  parfoi3 
imprégné  d'odeurs  plus  pu  moins  suaves  ou  fétides.  Elit'  est 
placée  sons  le  calice ,  s'il  e.xi3te ,  et  autour  des  étamioes. 
Elle  exhale  toujours  de  Tâcide  carbonique,  ^l  non  de  l'oxy- 
gène,  même  au  soleil.  I 

Cette  corolle  est  ou  mppopet9le  ,  c  esl-a-dire  d  une 
3enle  pièce ,  quoique  divisée  parfois  jusqu'à  sa  ba?ç  ;  ou  po- 
lypétak,  et  dé  plusieurs  pièces  ou  lames  ^  appelées  pélale4. 
ÉUe  est  on  régulière  et  symétrique,  comme  la  rose  et  l  œillet^ 
ou  irrégulière  comme  la  violette ,  le  pois,  le  pieddWouettei 
lacapucine,  le  romarin,  etc. 

*  tes  monopçt^les  ont  d'ordinaire  une  corolle  ayec  un  tubei 
plus  ou  moins  long  à  leur  base,  et  un  limbe  ou  partie  évasée; 
Voaglet .attache  le  pétale  à  sa  base.  Il  y  a  des  corolles  à  (ja^^tre 
pétées  en  croix,  comme  au  navet;  ce  sont  les  crucifères | 
d'autres  divisées  en  deux  principales  lèvres,  comme  une 
gueule ,  dans  les  sauges  ejt  autres  laWées  \  il  ed  est  qui  imitent 
k  fprme  d^  papJlNi j  avec  wn  hirge  étendard,'^  deux  i^les 
iMérales  et  W  ciirioe  jen  de^wius ,  cdrtime  la  fleur  du  poijs- 
Leâ  fleurs  eç  rpse  ont  cinq  pétalps  ,  pour  l'ordinaire ,  auiiour 
d'un  axe.  ïoumefort  distingue  ces  fleurs  monopétales  en 
ca»panttlçes.ou  en. cloche ,  com.me  la  campanule  ou  le  rou- 
flttet  ;  en  entonnoir  ou  infundibuUformes ,  commje  le  taUac  |, 
ouhypocrat^riiÉormes,  comme  lepîilox;  ou'étoilées^.comwi 
la  tourraclkc ,  le  caillelait  ;  puis  les  labiées,  les  perso^né«s, 
telles  que  îe-fnufle  de  veau  5  les&emiflosculeuses,  puligulées, 
à  demi-Bettrons«nl?^ng«ette,  etc.  ,    ^  ,  r^ 

lifis  coulfiOr*  e»tçêmement  variée^  des  corolles  n'oflrenC 
pourtant  presque  Jamais  de  noir ,  si  ce  ne  sont  des  oiarques, 
Gomme  datis  le  cynanfhum  melanUios ,  les  pavots  ,  des  aconits  # 
^^  soUnées:,  la  belladone ,  -etcj  fii  des  raies  ^  des  iui.|ires- 
sions  diverses  sur  des  plantes  suspectes.  Cette  C4>*i.leur  est 
Âios  appropriée  «iniraciaes,  à  desjsemences;  «lleiaçhe  des 
feurfles  et  défi  liges  dç  végé4a,ux  nuisibles,  des  sofanum,  4ef 
«iwrfrMOT,/w*«Mie.tc.  Le  vert ,  couleur^  générale  aux  pJ^aDXes 
et  à  leurs  calices,  e^t  rare  4  leurs-^corolles, , excepté  ;»ta 
hellébores  e*  à  4et$  fleurs  bcriacëes ,  les  gramens  ,  les  lau- 
lierî  y  etc.  h»  cwil^*r  blaucie  m  ixéq^mi^  «U«»  les  fleww 
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S^ÎQtanières  et  les  plantes  à  sucs  fades,,  les  saxifragées;  « 
le  se  manifeste  pourtant  aussi  dans  des  crucifères,  des  om-r 
bellifères.  Le  jaune  est  l'une  des  plus  comnoiunes  chez  les 
Heurs,  et  des  plus  permanentes,  surtout  chez  les  semifloscu- 
leuses  et  autres  composées,  les  plantes  automnales,  les  herbes 
amères.  Le  rouge  est  fréquent  aussi  sur.  la  plupart  des  fleurs 
les  plus  brillantes  de  Tété,  comme  dans  les  fruits  acides. 
Aucun  végétal  qui  contient  des  acides  évidens  ne  manque  de 
[quelque  nuance  de  rouge;  du  moins  cette  couleur  est  incom- 
patible avec  des  facultés  virenses  ou  narcotiques,  même  chez 
les  solapées ,  car  Taciditë  détruit  ces  qualités  malfaisantes. 
Des  feuilles  rougissent  aussi  en  se  fanant ,  chez  les  plantes 
acides  ;  ainsi  la  vigne ,  des  géj^anîons ,  les  amaranthacées  , 
polygonées,  rhodoracées,  bruyères,  rubiacées,  berbéridées, 
caryophyliées ,  rosacées ,  etc. ,  offrent  des  couleurs  rouges 
et  L'acidité.  Le  bleu  n'est  point  rare  dans  les  fleurs,  mais 
plus  il  tend  au  noir,  plus  il  est  suspect  de  nocuité  ;  au  con- 
traire, en  tournant  au  violet  et  au  rouge ,  par  Tinflucnce  de 
l'acidité  ^  il  offre  une  multitude  de  variétés  agréables  ,  dans  * 
les  ancolies ,  les  hépatiques ,  les  blujets ,  les  campanules  et 
eonoobulus^  les  gesses,  les polygala,  les  bourraches,  bugloses, 
vipérines,  des  labiées  diverses,  etc. 

Les  passages  de  ces  différentes  couleari|,en  d'autres  sont 
fréquens  pendant^  la  floraison  ;  le  blanc  se  peint  souvent  de 
touge  ,  ou  celui-ci  blanchit  chez  les  oeillets  ,  les  bruyères , 
les  trèfles ,  les  pavots ,  les  roses ,  les  oxalides.  On  voit  le 
blanc  s'enpipburprer  dans  les  pâquerettes,  le  datûra.  Il  es% 
rare  que  le  bleu  passe  au  jaune,  si  ce  n'est  dans  les  safrans, 
les  commelina.  Le  cheiranihus  mutaMlis  tourne  du  blanc  au 
jaune ,  puis  au  pourpre  ;  des  véroniques  et  polygala  varient 
du  bleu  au  rouge  et  au  blanc;  les  belles-de-nuit  du  blanc  au 
rouge  et  au  jaune  ;  les  tulipes ,  les  anémones  se  peignent  de 
mille  nuances,  même  à  l'état  sauvage,  et  dans  les  déserts 
incultes  de  la  Sibérie ,  comme  V anémone  patens^  observée  par 
Pallas  sur  les  rives  du  Volga  et  du  Saraara.  On  a  vu  la  fleur 
du  gladîoîus  çersicoior^  brune  le  matin ,  devenir  bleu  -  clair 
de  jour ,  redevenir  brune  le  soir ,  et  ainsi  pendant  toute  sa 
floraison ,  selon  Andrews.  Ce  sont  les  développemens  des 
sucs,  soit  acides 9  soit  oxygénés,  plus  ou  moins,  par  Fin-* 
fluence  de  la  lumière  et  de  la  chilleur,  qui  procurent  ces 
nuances  mobiles  ;  la  preuve  en  est  qu'avec  des  acides  et  des 
alcalis ,  on  change  en  ronge  et  en  bleu  plusieurs  corolles , 
très-facilement.  Far  la  dessiccation ,  plusieurs  corolles  de^ 
viennent  jaunes ,  d'autres  vertes  comme  les  primevères ,  ott 
noires  aux  ioumefortia  ^  eic« 
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3.0  L'Etaiune  se  compose  d'ane  filet  et  d'un  anthère,  or- 
gane mâle  dé  la  fécondation ,  et  se  trouve  toujours  placée 
autour  du  style.  Le  système  sexuel  de  Linnseus  indique  le 
nombre  et  la  situation  des  étamines,  leur  connexion.  Ainsi 
les  labiées  ont  deux  étamiifes  courtes  et  deux  longues ,  les 
crnciiféres  deux  courtes  et  quatre  longues  ;  quand  il  y  a  plus 
de  douzie"  à  vingt  étamines  ,  le  nombre  en  devient  moins 
fixe.  U  n^èst  pas  toujours  le  même  dans  des  plantes  du  même 
genre ,  témoin  les  phytolacca  ;  plusieurs  étamines  avortent 
constamment  chez  des.  espèces  de  géraniées ,  de  sesamum  ,* 
à^anthirrinum  ,  de  blgnorda  ,<  de  gratlola  ,  de  sauges  ;  c'est  que 
ces  fleurs  sont  irrégulières ,  ou  inégalement  nourries.  La  sé- 
pàratioti  des  sekes  chez  les  {riantes  nftonoïques  ou  dioïqnes , 
comme  aux  lychnis ,'  n'a  pas  d'autre  cause  que  l'avortement 
constant  soit  àQ&  étamines  chez  les. femelles,  soit  des  pis- 
lils  dans  les  fleurs  mâles ,  par  une  modification  particulière 
de  l'organisation  ;  aussi  voit-on  de  ces  fleurs  dioïques  rede« 
venir  parfois  hermaphrodites. 

Quand  une  fleur  est  trop  abondamment  noiïrrie ,  ses  éta- 

mlnes  se  ttansformeùt t;n  pétales;  elle  devient  double,  mais 

la  fécondation  n'a  plus  lieu  ;  les  corolles  ne  seroient-elles 

ainsi  que  des  étamines  dégénérées  P  L'irritabilité  des  étamines 

a  été  remarquée.  (F.  Irritabilité.) 

li  anthère  est  une  bourse  contenant  le  pollen ,  et  portée  sur 
le  filet  staminal  ;  elle  a ,  d'ordinaire ,  deux  loges  ou  quatre  ^ 
s'onvrant  diversement  et  même  avec  explosion,  j^our  lancer 
leur  poussière  spermatique  sur  le  pistil. 

Le  pollen  est  cette  poussière  fécondante  cémmnnément 
jaune  ou  d'autre  couleur,  composée  d'une  multitude  infinie 
de  globales  ou  petites  boites,  se  crèvaht  par  l'humidité,  et 
laissant  échapper  une  poudre  d'une  ténuité  excessive ,  for- 
mant ,  à  proprement  parler ,  le  sperme ,  comme  l'a  dit 
Bernatd  de  Jussieu.  Le  pollen  est  de  la  Nature  de  la  cire» 
car  les  abeilles  le  recueillent  pour  en  former  celle-ci  ;  aussi 
l^rûle-t-ii  k  la  flamme ,  et  le  poUén  des  conifères,  àes  lyco- 
podes  ,  sVnflamme  avec  écl^t.  L'aûalyse  chimique  y  a  dé- 
couvert la  présence  de  l'acide  phosphorique  ou  du  phosphore, 
"tout  comme  dans  le  sperme  des  animaux,  où  la  laite  des 
poissons;  et  ce  qu'on  y  remarque  de  non  moins  particulier, 
«st  Todeur  tfès-analogue  à  celle  du  sperme  animal  que  ré- 
l^and  le  pollen  de  Tépine-viâette ,  du  châtaignier,  du  dattier, 
de  Vaylàn/hus  et  de  pre^rque  toUs  ieï  Végétaux;  tant  U  nature 
-sait  les  mêmes  lois  pour  exécuter  les  ntiêmes  fonctions  ! 

£ù  effet ,  les  fleurs  exhalent  des  parfums  plus  où  moins 
Sttmulans  pour  la  plupart ,  comme  le  font  aussi  lès  organes 
^sexuels  4^^  aiÙQUux  pouryoi  de  glandes  odorantes ,  pour 
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li* exciter,  s'attirer  iW  l'aulrè.  L'oâeut  cesse  après  ia  fécon- 
dation; par  cette  raison,  sans  doute  aussi,  les  fleurs  ont  de» 
nectaires,  des  glandes  excrétant  soit  un  miel  délicieux,  soit 
des  arômes  exquis  ou  pénélrans  ,  qui  attirent  divers  in- 
sectes butineurs,  des  abeilles  anlhopliiles,  des  papillons  de 
jolis  scarabés ,  etc.  Ceux-ci ,  quêtant  leur  pâture  dans'  les 
corolles  t  en  s'abreuvant  d'un  doux  nectar ,  favorisent  ja 
fécondation  ,  secouent  et  transportent  le  pollen,  (i)  Ainsi 
des  cynips,  enlr'ouvrant  les  réceptales  charnus  des  figuiers  v 
déposent  les  élémens  de  la  fécondité  pris  sur  les  fiûuiei^  sau- 
vages, (r .  Caprificaïion.) 

De  ia  Fécondati'an  on  dts  Noces  âesflturs. 
La  nature  semble  déployer  toutes  ses  magnificences  pour 
te  moment  fortuné  dés  amours  des  fleurs  ;  celles-ci  se  colo- 
rent des  plus  riches  peintures  ,  et  épanouissent  leurs  pétales 
^it  aux  rayons  du  jour,  chez  la  plupart  des  espèces,  soit  dans 
1  ombre  mystérieuse  des  nuits  ,  comme  les  sambacs  (  nvc 
ianam  ),  les  belles-de-nuit,  le  cestrum  noctumum,  le  geramum 
triste  y  qui  exhalent  alors  leurs  plus  doux  parfums  (  V  Plan- 
tes NOCTURNES.  )  V     •      *-a« 

Pour  que  le  pollen  de  Fétamine  tombe  sur  le  pistil  Pin- 
dustrie  de  la  nature  s'est  encore  ici  manifestée.  Quand  Véta- 
mine  est  plus  longue  que  le  pistil ,  la  fleur  se  tient  droite  •  si 
les  éiamines  sont  plus  courtes,  la  fleur,  au  contraire,  s'în- 
dme,  comme  dans  les  fritiilaires ,  campanules , /W«m. 

'  •  -  Il 

(JO  Les  plantes  à  flewtt  monopëialés,  contienqent,Ia  plupart,  un  mieï 
^  fond  de  leur  tube,  pour  attfrer  ies  insectes  et  faciFiter  l'anthèse  ou  fé- 
condation :  il  ge  trouve  cbex  de»  fleurs  màles  et  chez  des  femelles,  comme 
dans  les  hermaphrodites.  Vaillant  a  regardé  les  nectaires  tomme  partie 
essentielle  de  la  corolle^  mais  ils  s  en  distinguent  ches  les  aconits     les 
ancolies,   les  nielles,  les  pamassia,  etc.   Ils  Sont  sous  forme  d'ép'eron 
aux  atUirrhinum^  aux  valérianes,  et  ont  plusieurs  pièces  chez  feg  orehis 
les  ddfhià^um ,  vù>ia,  fumaria;  ils  couronnent  hi  corolle  tihez  les  passi* 
fluorés,  narcisses,  lesiychnig^  *t<ms,  asçiepias  tt  eynanohum ;  leut  forme 
est  bizarre  dans  le  réséda ,  l*orlie ,  ïe  saule  ;  ils  consistent  en  glandules  soit 
aux étamiiles chez  les  lauriers ,  ledictamne,  la  dentelaire,  les  campanules- 
sbit  aux  pistils  chez  les  jacinthes,  l'iris,  la  giroflée,  la  julienne;  soit  au 
réceptade  dans  les  sedum,  les  ùodyigdon,  stnvpervivum,  merom-iaUs 
meluuUhus ,  diosma,  etc.  Au  reste,  toutes  les  parties  de  la  fleur  «font  les 
fonctions  ne  sont  pas  bien  connues ,  ont  été  rangées  parmi  les  nectaires  • 
mais  la  fonction  la  phis  évidente  des  glandes  nectarifères  est  de  sécréter  des 
liquides  <K>mparables  aux  lacunes  du  vagin  des  femelles  et  aux  prostate» 
des  mâles;  ou  d'offrir  un  miel,  ou  des  odeurs  propres  à  stimuler,  peut-être 
les  facultés  génitales  des  fleurs  comme  des  glandes  analogues  ont  cette  de»^ 
ttnation  chez  les  animaux*  Les  odeurs  des  fleurs  émanent  aussi  de  plusieurs 
de  ces  glandes  nectarifères  ;  il  en  résulte  des  arômes  très-difl'érens  de  ceux 
des  feuilles  ou  autres  parties  ;   ainsi  la  wçikameria  jofHmica ,  plusieurs 
g^niu^  ont  des  odeurs  agréables  de  fleurs  ,  tandî,  que  icui?  fewUei 
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Chez  les  eaphorbes,  le  pistil  d'abord  plusr  éleré  que  les  étà* 
mines  9  sMncilae  au  temps  de  la  fécondalioa ,  mais  plus  com- 
munément les  étamînes  s'approchent  pour  le  féconder, 
comme  danslesf»ar^a55{a,  les  saxifrûga  ,  les  celosia.  Elles  se 
redressent  comme  des  ressorts  chez  les  mûriers ,  le  brousso- 
netia,  lia  pariétaire  ,  le  kalmia;  celles  de  la  rue  viennent  tour 
a  tour  féconder  les  stigmates  ,  et  dans  les  opuntia  ,  les  spar- 
manrUà  ,  elles  s'agitent  comme  celles  du  herberis, 

La  preuve  que  l'aspersion  du  pollen,  sur  le  pistil,  est  néces- 
saire à  la  fécondation  ,  se  tire  de  la  coulure  que  la  pluie  fait 
éprouver  aux  arbres  rosacés ,  aux  vignes  ,  au  blé.  De  là  vient 
que  les  fleurs  «e  se  fécondent  pas  dans  Teau;  et  Ton  voit  les 
nénuphars,   les- stratiotes ,  les  potamogeion^  etc.,   en  élever 
leurs  fleurs  à  la  surface  pour  se  féconder  ;  la  çallisneria  est 
surtout  remarquable  par   le  long  pédoncule  spiral    de  ses 
fleurs  femelles,  qui  s'allonge  ;  elles  vont  quêter,  pour  ainsi 
parler ,  les  fleurs  mâles  à  la  surface  des  flots  ,  puis  se  reti- 
rent au  fond  de  Teau ,  pour  mûrir  leur  fruit.  Le  ranunculus 
aquaUUs  fleurit  bien  sous  Teau ,  mais  une  bulle  d^air  contenue 
dans  la  corolle ,  permet  la  fécondation  sans  humidité  ;  ce 
n'est  que  chez  des  zosUra,  des  hippuns ,  que  la  fécondation 
s'opère  sous  l'eau,  apparemment  par  des  moyens  particuliers. 
Une  antre  preuve  se  tire  des, végétaux  à  sexes  séparés  sur 
deux  individus ,  comme  des  palmiers-dattiers,  des  pistachiers; 
les  mâles  répandent  un  pollen  si  abondant ,  et  enlevé  parles 
vents  ,  qu'il  en  vient  jusque  sur  les  pieds  femelles  qui  fleu- 
rissent en  même  temps  et  dans  les  mêmes  climats  ;  aussi,  les 
Orientaux  secouent  des  rameaux  de  dattier  mâle  ,  sur  àes^ 
palmiers  femelles ,  afin  d'en  multiplier  les  fruits  ,  pratique 
connue  dès  les  époques   antiques  d'Hérodote  ,  de  Théo- 
phraste  et  de  Pline ,  jusqu'à  Kœmpfer  et  Tournefort.  Un 
chamœrops  humilis  femelle  stérile  ,  au  jardin  de  Berlin  ,  fut 
fécondé  artificiellement  par  Gteditsch  ,au  moyen  de  la  pous- 
sière de  cette  espèce  de  palmier  mâle  ,  envoyée  par  la  poste 
de  Carlsrhue.  Dans  la  syngénésie  frustranée  ^  les  pistils  man- 
quant aux  disques  des  heiîanihus\  des  rudbeckia  ,   des  ce- 
reopsis ,  etc. ,  ceux-ci  n'pnt  pas  ajors  de  fructification. 

Enfin  ,  on  opère  des  hybrides  ou  plantes  mélangées  ,  en 
secouant  sur  les  pistils  d'une  plante  privée  d'étamines ,  le 
pollen  d'une  espèce  voisine  ;  ainsi  s'obtiennent  des  variétés 
singulières  de  fleurs  ,  comme  les  hybrides  ,  du  nicoUana  rus- 
iica  avec  le  nicotiana  panicuiata ,  produits  artificiellement  par 
Kœlreuter.  Les  variétés  de  choux  ,  de  fraisiers,  de  melons, 
et  autrcs'plantcs  potagères,  sont  probablement  dues' aux  mé- 
langes des  poussières  séminales,  tout  comme.on  voit  l'âne  et 
le  cheval,  le  serin  et  le  chardonneret. produire  des  mulets  ou 


raélts.  J^.  Génération  (  et  aussi ,  Lîhnœl  Bisquidl/âe  Sexu 
plantarum  ,  et  ses  plantœ  hybridœ^  peîoria  ). 

Mais  cette  observation  noas  conduit  à  demaildèravec 
Adanson  ,  Gmeiin  y  etc. ,  s'il  ne  se  forme  pas  ainsi  de  noii-^ 
veilç»  espèces  de  plantes ,  parmi  les  erica  ,  proiea  ,  géranium  \ 
mesembryanthemum ,  par  exemple  ,  aa  Cap  de  Bonne-Espé^ 
rance,.  où  ces  espèces  sont  si  multipliées  et  les  vents  si  vioiens, 
qu^ils  peuvent  ainsi  disperser  les  pollens  ou  le^  mélanger. 
Toutefois,  il  en  pourroit  être  ainsi  des  animaux  susceptibles 
d'accouplé  mens  en  quelque  sorte  adultères,  avec  d^autres  e3^ 
pèces.  li  paroît  crue  la  nature  a  trace ,  du  moins  ,  des  limiter 
étroites  à  ces  mélanges^  et  rend  souvent  les  mulets  stériles', 
pour  ne  pas  abâtardir  la«noblesse  de  ses  races. 

Las  sexes  des  plantes  n'ont  été  bien  constatéls  qu'en  1676-, 
par  Millington  et  par  Rudolphe  Camerarius  ;  ensuite^  Tour- 
nefortles  méconnut,  mais  Linnaeus  en  établit  désormais  lai 
preuve  incontestable  ;  cependant,  Spallanzani-a  soutenu  en- 
core depuis,  que  le  chanvre  ,  l'ép infard  ,  la  courge  ,  etc.  ,. 
étoient  fécondés  sans  la  présence  des  (leurs  mâics.  Toutefois 
il  est  si  peu  facile  d'empêcher  Tair  d'apporter  des  corpuscules 
de  pollen  ,  et  il  se  développe  parfois  des  Heurs  mâ4e's  parmi 
.  les  femelles  des  dioïques  ,  tellement  qu'on  n'en  j^eut  rien 
conclure  contre  la  nécessité  des  deux  sexes  chez  la  plupart  des 
fleurs.  Pourquoi  la  nature  auroit-elle  créé  ces  sexes  ,  sans 
nécessité  ,  et  ces  conibinaîsons  si  curieuses  des  hermaphro*- 
dites .,  des  monoïques  ,  des  dioïques ,  des  polygames  ,  etc;  ? 

Des  Organes  fente  iles  ,  et  de  la  Fructifie  atioji. 

Chez  tous  les  êtres ,  les  parties  femelles  contenant  l'em- 
bryon ,^elles  appartiennent  donc  plutôt  au  fruit  qu'à  la  fécoa* 
dation.  Ainsi,  le  pistil  surmonte  toujours  l'ovaire  ou  péricarpe 
renfermant  les  graines  des  végétaux  ,  et  est  placé  au  centre 
des  fleurs. 

Le  Pistil  se  compose  communément  d'un  stigmate  et  d'un 
sfyle ;  celui-ci,  qui  n'existe  pas  toujours  ,  est  une  petite  co- 
lonne souvent  perforée  en  tube  ,  placée  sur  l'ovaire  ,  et  sur- 
montée du  stigmate.  Ce  chapiteau  est  plus  ou  moins  spon- 
gieux, humecté  d'une  lymphe^  pour  arrêtérle pollen  fécondant 
des  anthères ,  dont  les  globules  s'y  r'ompent ,  et  la  poussière 
subtile  qui  s'en  échappe  pénètre  probablement  jusqu'à  Tovaire 
pour  vivifier  là  graine  ,,car  les  canaux  du  style  communiquent 
avec  l'ovaire. 

Il  y  a-plusiéurs  pistils  en  beaucoup  de  plantes  ;  quand  le 

style  manque ,  le  stigmate  qpi  existe  toujours  ,  devient  sessile 

sur  l'ovaire,  comme  on  l'observe  à  la  tête  du  pavot.  Souvent 

les  divisions  du  stigoiate  et  du  style  correspondent  au  noxft* 

^  bre  des  éiamihcs  ^  ou  des  pétales. 
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Linnseus,  Cësalpm  et  d'autres  batanistes  o.ni  dit  que  le  pîstH 
émanoit  de  la  moelle  centrale  de  la  plante  ;  mais  cela  peut 
se  soutenir  seulement  par  rapport  aux  graines  ,  car  k  tissu 
des  pistils  est  analogue  à  celui  du  péricarpe,  ou  de  Tenveloppe 
commune  àes  semences.  On  peut  seulement  comparer  le  pistil 
.au  vagin ,  et  le  stigmate  à  la  vulve  des  animaux,selon  Lînnœus. 

L'OvAiRË>  que  jLânnœus  nommoit  le  péricarpt^  est  comme  la 
matrice  grosse  de  tous  les  ovules  ouïes  embryons  du  végétal; 
il  est  situé  à  la  base  du  pistil ,  et  repose  sur  le  réceptacle  de 
la  fleur  ouïe  fond  du  calice.  Destioé  à  la  protection  des  germes 
délicats  des  plantes  i  ceux-ci  y  sont  attachés  par  uq.  cordon 
ombilical  ou  funicule  ^  au  moyen  duquel  ils  reçoivent  et  la, 
nourriture ,  et  la  fécondatioQ  vivifiâyate  du  pollen.  Cet  ovaire 
est  ou  sitnple  ,  ou  se  partage*  communément  en  plusieursi 
loges  et  cases ,  qUi  s'ouvrent  d'ordinaire  k  Tépoque  dé  la 
niaturité  de  ces  graines  ;  fôcondé  ,  il  devient  ce  qu'on  ap- 
pelle le  F,au][T  (  V,  cet  article  où,  Ton  traite  des  diverses  for- 
mes qu^aiïectent  les  fruits  ). 

Le  Placenta  qui  nourrit  la  graine  ,  dans  Tovaire  ,  au 
moyen  du  cordon  ombilical ,  est  la  partie  centrale  du  fruit  ou 
de  Tovaire  ,  chez  la  plupart  des  fruits ,  ou  ce  vaisseau  qui 
règne  au  bord  des  cloisons,  des  gousses  et  des  siliques,  auquel 
s'attachent  les  semences.  La  maniéré  dont  ces  semences  s^at- 
tachent  au  péricarpe  ou  au  fruit ,  s'appelle  placentciUmi ,  et 
indique  la  disposition  du  placenta.  Liunaeusrappeloit^cér^to- 
euîum  seminum.  Chez  les  composées ,  la  graine  est  redressée  ^ 
ooiais  renversée  dans  les  on^bellifères ,  ou  attachée  aux  bords 
des  valves  dans  les  gon$sès  des  légumineuses  ,  etc. 

Sans  la  fécondation,  l'ovaire  et  les  ovulesrne  s^accroîtroient 

Ïioint  en  fruit  et  en  graines  mares  »  comme  on  Tobaierve  sur 
es  fleurs  qui  avortent  ou  coulent.  11  paroît  qu<e  le  voisinage 
de  plantes  analogues ,  mélangeant  les  pollens  fécondans  » 

J produit  de  singulières  variétés  de  fruits  ou  de  graines.  Ainsi , 
es  melons  qui  s'accroissent  près  des  potirons  ou  courges  , 
prennent,  au^rapport  des  jardiniers ,  une  saveur  de  potiron, 
peu  agréable  ;  au  contraire  «les  variétés  de  choux  ,  de  pois  ^ 
de  blé,  etc.  ,  qu'on  obtient  on  plus  grosses^  ou  plus  précoces, 
ou  x)lus  savoureuses  ,  paroissent  aussi  dépendre  des  alliances 
adaltérines  àçs  pollens  fécondans  de  belles  espèces  çrojsées. 
avec  de  moindres.  On  sait  que  la  taille  àes  arbres,  enle- 
vant les  branches  à  bois  ou  gourmandes ,  qui  employoient 
la  sève  ,  fait  refluer  celle-ci  sur  les  ovaires ,  et  grossit  énor- 
mément les  fruits.  Ceux-ci,  abandonnés  à  l'état  naturel, 
n'eussent  été  que  des  sauvageons  âpres  et  ligneux  ^  comme  la 

Ï»oire  et  la  prune  sauvages.  Le   même  perfectionnement  a 
ieu  9  soit  par  le  dépouillemenit  artificiel  d'une  partiiç  des, 
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feuilles,  soît  par  une  incision  annulaire pratiqaëe  à  T^corce 
des  branches,  pour  empocher  la  sève  de  redescendre  vers 
les  racines  ,  ce  qui  bâte  la  maturité. 

Les  fruits  cueillis  avant  leur  maturité ,  peuvent  continuer 
h  mûrir,  soit  sur  la  paille ,  soit  en  i|n  lieu  approprié  ;  car  ik 
est  prouvé, diaprés  les  t^xpériences  de  Haies  et  de  Duhamel, 
que  les  fruits  verts  absorbent,  comme  les  feuilles ,  du  gaz  acide 
carbonique ,  et  le  décomposent  comme  les  feu^illes  ,  en  s^em-^ 
parant  du  carbone.  Quand  ils  sont  secs ,  au  contrqir^  ,  ils 
transpirent  de  Facide  carbonique.  Ceux  qui  restept  sur  Tar- 
bre^  sV  dessèchent,  ou  restituent  leurs  sucs  à  la  végétation  ; 


oranges  s^accroîssent. 

Les  sucs  végétaux  subissent  une  série  d^élaborations  suc- 
cessives ,  par  l'acte  de  la  maturation  dans  les  fruits.  D^abord ,. 
c'est  un  mucilage  fade  qui  devient  parenchyme  vert  et  àcer- 
be«  puis  se  transforme  insensiblement  en  gélatine, en  sucre^et 
celui-ci, en  plusieurs  semences  sèches ,  se  métamorphose  en, 
fécule,  puis  celle-ci  peut  dégénérer  même  enmalière ligneuse. 
Le  mucilage  s'imprègne  aussi  peu  à  peu  d'huile  ,  avec  une 
matière  animaiîsée  analogue  au  caseum  ,  dans  les  amandes  et 
autres  fruits  émulsifs.  Ldrsquc  la  germination  de  cesgraincs , 
soit  amylacées ,  comme  celles  des  graminées ,  des  légumineu- 
ses, soit  oléagineuses  ,  comme  des  amandes  et  pépins,  s'o- 
père, alors  l'amidon  redevient  matière  sucrée 9  comme  dans 
l'orbe  germée^et  la  matière  huileuse  des  amandes  devient  lai* 
teuse  ouémulsive,afinde  fournir  à  la  jeuntsplantule  un  aliment 
doux ,  et  une  sorte  de  lait  favorable  à  son  accroissement. 

Ainsi ,  à  mesure  que  la  maturité  s'avance  ,  le  fruit  acquiert . 
plus  de  carbone  ,*  et  .perd  plus  d'oxygène  dans  les  propor- 
tions de  ses  principes  ;  car  le  nnjcilage  contient  pliis  d*eau- 
et  d'oxygène  que  le  spcre,  et  celui-ci  en  contient  plus  que  la« 
f Jcule  :  ente,  la  matière  ligneuse  tient  davantage  de  car- 
bone que  les  précédens.  Au  contraire,  pour  recommencer  la- 
carrière  de  )a  végétation, le  ligneux  se  décarbonise,  la  fécule 
descend  li  l'état  Sucré  ;  celui-ci  retourne  au  mucilage  ,  état 
propre  à  la  jeune  plante  :  aussi  la  germination  exige-t-elle  le 
concours  dé  l'oxygène  ,  comme  nous  le  verrons  en  traitait 
du  développement  des  graines. 

Des  Graines  ou  Semences  des  végéiaupp, 

La  Graine  est  Tœof  végétal  ,  partie  caduque,  rudiment 
d'un  nouvel  être  ,  né  par  la  fécondation  du  pollen.  Souvent 
il  en  existe  un  plus  grand  nombre  dans  les  ovaires  que  dans 
le  fruit  mûr,  parce  qi|c  quelques«unes  s'accroissent  beaucoup,. 
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et  par  la  compression, font  avorter  les  autres;  comme  on  Tob- 
serve  dans  les  marronniers,  le  chêne,  et  d'autres  amentacés. 

Uovule  est  d^abord  tout  gélatineux  ,  et  on  n'y  distingue 
aucun  rudiment  d'organisation  ;  peu  à  peu  ,  le  liquide  prend 
de  la  consistance  ou  de  Topacité  ,  et  ^es  traits  s^y  dessinent, 
ainsi  qu^on  le  remarque  dans  les  noix  vertes.  M^pighi  corn- 
paroit  à  la  liqueur  amntolique ,  ce  fluide  gélatineux.  . 

Ordinairement  ,  lés  graines  sont  entourées  d^une  ou  plii* 
sieurs  tuniques  nommées  ou  périsperme  ou  épisperme  ,  ou 
test ,  lorica^  tegmen ,  etc. ,  dans  lequel  Tamande ,  Tembryon 
végétal  se  nourrit  comme  ranimai  dans  la  coque  de  Tœuf , 
ou  entre  les  membranes  de  Tamnios  et  du  chorion.  On  re- 
marque  extérieurement  sur  les  graines  ,  VomhiUc  ,  ou  cicatri- 
cuie  ou  hyle  ,  point  d^insertion  du  cordon  ombilical  ;  celui-ci 
est  très-long  dans  lefi  magnolia  ;  il  produit  une  impression 
nommée  chalaza ,  sur  Tamande  même  ou  sous  le  périsperme. 

Les  graines  sont,  ou  couronnées  d'aigrettes  ,  de  crochets, 
ou  munies  d^ ailerons  y  ou  lissçs  ,  etc. 

En  général ,  les  amandes  des  semences  sont  enveloppées 
dé  tiiniques  plus  ou  moins  solides  ,  tantAt  d'une  chemise  de 

f parchemin ,  nommée  arille ,  comme  le  macis  de  la  muscade, 
a  pellicule  du  café,  tantôt  d^une  cuirasse,  comme  an  marron  , 
ou  de  toute  autre  enveloppe  solide. 

Le  périsperme  ou  la  partie  de  l'amande  destinée  à  nourrir 
Fembryon,  comme  le  jaune  de  Tœuf  alimente  le  jeune  oiseau, 
est  amylacé  dans  les  graminées ,  oléagineux  che2  les  eu- 
phorbiacées  (  où  il  peut  être  mangé  sans  péril ,  quand  on  en 
sépare  Tembryon)  ,  mucilagîneux  dans  les  malvacées,  etc. 
Il  ne  manque  jamais  aux  renonculées  ,  aux  ombellifères , 
aux  conifères  ,  aux  glumacées ,  mais  toujours  aux  crucifères  , 
aux  orangers  y  etc.  ,- 

Les  végétaux  cryptogames ,  tels  que  les  conferves ,  lés  li- 
chens ,  les  algues  ,  les  champignons ,  etc. ,  présentent  bien 
de^  espèces  d'ovaires  et  des  ovules  analogues  à  des  graines , 
sans  qu'on  ait  pu  y  découvrir  des  parties  analogies  à  la  ra- 
dicule ,  à  la  plumule  ,  ni  aux  cotylédons  ;  mais  chez  tous  les 
phanérogames,  al  y  a  de  ces  organes  distincts.  Quoiqu'il  n'y 
ait,  d'ordinaire^  qu'un  embryon  à  chaque  graine  ,  le  gui ,  Vaî- 
iium  fragfans^  le  carex  maxîma^  V asclepias nigra  en  ont  deux, 
et  l'orauger , -jusqu'à  huit.  ' 

Les  cotyJédons  sont  comparables  aux  mamelles  des  ani- 
maux, pour  allaiter  le  jeune  embryon.  Quoique  ordinaire- 
ment ils  ne  passent  guère  le  nombre  de  deux  ,  chez  les  végé- 
taux les  plus  parfaits  ,  on  en  compte  trois  dans  le  cttpressu^ 
pendilla  j^  quatre  dans  le  pinus  inops^  cinq  dans  lé  pinus  iùri- 
Ctf^fsix  ,  huit^  et  jusqu'à  dou'zc  ,  dans  les  pinus  mariiima  ^  ci 
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sfrohus ,  et  pinea ,  et  abies  alha,  nîgra,  etc.  D'autres  plantes  ,* 
commé^  certaines  renoncules ,  des  cactus ,  la fumaria  bulbosa , 
les  cyclamen  ,n^en  montrent  qu'un;  leleeytkh^  la  cuscute,  n^ea 
offrent  point  ;  lès  deux  se  fondent  en  un  seul ,  dans  la  capu- 
cine ,  ou  se  subdivisent  en  d'autres  dicotylédones. 

Parmi  les  monocotylédones ,  se  trouve  la  petite  famille 
des  cycadées  (  cycas ,  zamia^  espèces  de  palmiers  )j  qui  pië- 
sentent  néanmoins  deux  cotylédons  et  des  traits  de  la  fructi- 
fication ,  analogues  aux  conifères.  Déjà ,  les  cotylédons  de  la 
sensitive  sont  ij-riiables  ,  et  se  ferment  quand  on  les  touche. 
Si  l'on  coupe  les  cotylédons ,  la  plumule  et  la  radicule  lan- 
guissent ,  .comme  si  Ton  enlevoit  une  ou  deux  mamelles  à 
un. jeune  nourrisson^  qui  périroit ainsi  de  faim. 

Ainsi ,  Tamande  elle-même ,  ou  pour  parler  plus  spéciale- 
ment encore,  l'embryon  végétal  (  cor  seminis ,  de  Grew)  , 
contient  la  radicule  ,  partie  destinée  à  former  la  racine  j  et  à 
s'enfoncer  toujours  dans  la  terre  ;  puis ,  ïsl  plumule^  autre  par- 
tie qui  doit  s'élever  hors  du  sol,  et  qui  porte  les  cotylédons, 
quand  ils  existent.  Outre  ces  organes  toujours  essentiels  au 
développement  de  la  nouvelle  plante ,  l'amande  contient  sou- 
vent des  élémens  moins  nécessaires  ,  puisqu'ils  n'existent  pas 
dans  toutes  les  espèces  ;  tel  est  Yalbumen  de  Gaertn^r,  ou 
l'endospermede  M. Richard,  qui  n'adhère  pointa  l'embryon, 
est  on  corné  ,  ou  ligneux ,  ou  amylacé ,  ou  charnu ,  mais  pa- 
rott  destiné  à  nourrir ,  ou  préparer  des  sucs-  aux  cotylédons. 
Il  en  est  ainsi  du  vkelius  de  Gaertner  ;  mais  celui-ci  adhère 
à  l'embryon  :  c'est  une  sorte  d'appendice  servant  aussi  à  re- 
'  celer  des  principes  nutritifs  pour  la  plantule,  lorsqu'elle  se  dé« 
veloppe,  comme  le  jaune  ou  vitelius  des  œufs,  pour  le  jeune 
animal.  Il  se  trouve  surtout  dans  les  semences  des  graminées. 

Les  végétaux  exorhizes  ou  exogènes ,  c'est-à-dire  ,  dont  les 
radicules  se  remarquent  toutes  développées  dans  l'embryon, 
et  n'ont  besoin  que  de  s'allonger  par  la  germination,  sont 
ceux  qui  portent  deux  cotylédons  à  leurs  semences  ,  ou  les 
dicotylédones.  Les  entlorhizes  ou  endogènes  sont  ceux  dont  Tem- 
bryon  recelé  des  radicules  qui  naissent  à  la. base  de  l'em-< 
bryon,el  ont  besoin  d'en  percer  l'épiderme  ;  ce  qui  s'observe 
chez  les  monocotylédones. . 

Il  y  a  des  plantes  chez  lesquelles  l'ovulp  ne  se  compose 
que  du  seul  embryon  qui  forme  ainsi  toute  la  graine  sans  en- 
veloppe ou  périsperme;  l'ovaire  seul  tient  lieu  de  couverture,, 
comme  dans  Va^irennia  lomeniosa  ,  etc. 

Des  végétaux  portent  leurs  graines  nues,  comme  les  om- 
bellifères,  les  borraginées ,  les  labiées,  etc.  Elles  sont  plus 
ou  moins  enveloppées,  chez  les  autres  familles  de  plantes  , 
dans  des  baies  ,  des  siliques ,  des  légumes  ,  des  capsules  et 
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arilles  i  des  drapes ,  des  follkules ,  des  Qoix  ,  des  côoes ,  ete* 
F.  les  diverses  formes  de  ces  enreloppes ,  à  Tarticle  FauiT- 

De  la  Dissémination  des  graines^  et  de  leur  Conseiyaiion. 

Que  les  philosophes  qui  rejettent  les  caases  finales ,  expli- 
quent pourquoi  les  femelles  des  animaux  veillent  ii  la  conser- 
vation de  leur  progéniture  ;  si  le  sentiment  de  la  mater- 
nité atteste  une  prévoyance  déjà  bien  admiraUie ,  les  moyens 
ingénieux  que  met  en  œuvre  la  simple  nature ,  dans  les  vé- 
gétaux, pour  favoriser  leur  dissémination  sur  tout  le  globe, 
sont  bien  plus  extraordinaires  encore. 

D'où  vient  que  ces  semences  dé  pissenlit ,  ou  d'autres 
fleurs  composées,  des  apocyns  et  des  valérianes  ,  des  puisa- 
tiles  (  anémone  ) ,  du  peuplier ,  de  la  nasse  d'eau  ,  de  plu- 
sieiirs  roseaux ,  de  la  canne  à  sucre ,  sont  couronnées ,  soit 
d'aigrettes  ,  soit  d'un  doux  coton  qui  les  allège  et  les  fait 
Voltiger  au  loin  par  le  moindre  zéphyr  ?  N'est-ce  pas  ainsi 
qi|e  l'erigéron  du  Canada  s'est  maintenant  répandu  par  toute 
r£urope  ?       ' 

Pourquoi  l'érable  ,  le  frêne  ,  l'orme  de  nos  forêts  ,  ou  les 
pielea ,  les  dioscoreaj  le  bois  deCampéehe,  les  bégonia ^  etc., 
pnt-ils  des  semences  munies  d  ailerons  légers,  pour  s'élancer 
dans  les  airs ,  comme  si  elles  voliloient ,  avec  les  graines  k  . 
bractée  du  tilleul ,  ^migrer  et  former  au  loin  de  nouvelles 
colonies  ?  (  F.  les  dissertations ,  Orûiio  de  tMwis  hahiiabUh 
incremento  ;  Coioniœ  planiarum,  Œconàmia  naturœ;  Pofiiia  netU" 
ns,  dans  les  Amœnitaies  Acaàem.  du  grand  Linnasus).  Le 
houblon  ,  les  rumex  n'ont-ils  pas  égalem^t  qn  calice  à  aile- 
rons ,  et  les  semences  de  bouleau ,  de  èignoma ,  dq  tulipier , 
de  sapin  ,  celles  d'aneth ,  de  julienne  ,  de  thalictron  ,  etc. , 
ne  sont*elles  pas  disposées^de  manière  à  être  enlevées  par 
les  Vents  ?  C'est  k  quoi  se  prête  encore  le  gonflement  des 
calices  de  l'alkékeâge  ,  des  cucubalus',  et  des  gousses  du  ba-* 
guenaudier ,  des  péricarpes  du  sîaphylea ,  du  €ardiospermum  , 
qui  roul^snt  comme  sur  un  essieu. 

Des  herbes  plus  humbles  croissent  dans  les  lieux  sauvages 
où  paissent  les  bestiaux  ;  la  nature  industrieuse  attribue  des 
hameçons  à  leurs  graines  ,  pour  qu'elles  s'attachent  aux  toi« 
sons  de  ces  animaux ,  ou  aux  vêtémens  du  passager»  Ainsi , 
quel  homme  champêtre  n'est  pas  cent  fois  revenu  couvert  de 
graines  de  bidens ,  d^aretopus  ,  de  myosotis  ,  de  verveine ,  de 
daucu»  ,  de  sanicle  ,  de  igrateron  ,  de  scorpiurus?  Qui  n'a  pas 
vu  s'attacher  partout  ^  les  jcalices  hérissés  de  la  bardane,  de 
l'aigremoine ,  d^asperugo  ,  de  pariétaire ,  de  dentelaire  ,  d'o- 
seille,  d'ortie  ,  etc.  P  Aussi ,  ces  plantes  se  développent  bien- 
tôt autour  des  habitations  des  hommes. 

Mais ,  au  défaut  des  animaux  et  du  secours  des  vents ,  la 
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nature  elle-mâme  lance  au  loin  plusieurs  graines^  Des  carti- 
lages élastiques  »  dans  Vimpatiens  ,  les  oasolis  9  le  dictamne  , 
éclatent  avec  explosion ,  par  la  maturité ,  pour  les  jeter  à 
quelque  distance.  A-insi , ,  le  hura  crepUans  t  délènnant  tout  k 
coup ,  disperse  upe  pluie  d'amandes  articulaires  autour  de 
lui.  UelaUnum  ou  concombre  s^uF^ge  9  rei^erriuit  ses  fibres 
sur  lui-même ,  éjacule  Ses  seifieoce^.visqiieiises  qai  s^attachent 
au  loin  ;  d^autres  graines  sont  formées  pour  glisser  par  le 
•moindre  mouvement ,  comme  rav-QÎiie  ^  les  géranioag  ,  les 
fougères ,  les  prèles. 

Il  est  .des  semences  si  siibtiles  q9^4îUes  sont  portées  dans 
les  airs  comme  un  nuage  ;  telles  sont  celles  à^  fycoperdon  ou 
vesse-loup ,  d^s  lycopodes»,  des  mousses  ;  en  sorte  que  mille 
petites  plan  tes  9  les  champignons,  lés  moisissures,  pénètrent 
partout  et  se  développent  à  la  moindre  occasion  favorable  ^ 
dans  Ici  lieux  qui  se^nbl^nt  inaCiCessibles  k  toute  végétation. 

On  crairpit  qu^en  formant  4es  fruits  succolens  ,  des  baies 
cbarnues  ,  la  nature  ait  songé  k  la  nourriture  dès  animaux  : 
sans  dovte  ;  mais  ces  animaux  ,  et  Tbomme  lui-même ,  ^^*' 
viennent ,  sans  le  savoir ,  les  prop^atears  de  ées  semences  ; 
quelques  pépins,  des  noyaux  échappent ,  ou  sont  rendus  in- 
tacts .,  .propres  à  végéter ,  même  entourés  S! ont  sorte  d'en- 
grais. Ainsi ,  Tétourneau  va  rejeter  sur  les  arbres  les  baies 
du  gui  ,  et  semer  le;»  moyens  de  le  prendre  à  la  fila.  Corn- 
})ien  de  grives  transportent  des  baies  de  genièvre  \  et  n'est* 
ce  point  le  pigeon  muscadiyore  qui  répand  9  sur  les  îles  Mo« 
Inques  9  le  muscadier ,  dont  en  vain  les  Hollandais  vouloieqt 
s'approprier  le  monopole  ?  Enfin  ,  les  écureuils  9  les  rats  , 
les  loirs  ,  petits  animaux  économes,  qui  ramassent  des  pro- 
visions pour  Thiver  ,  le  hérisson  ,  qui  enlève  des  baies  avec 
SQs  piquans ,  ne  travaiilept-iU  point  il  cette  dissémination 
des  graines  9  comme  le  freuy ,  le  bec-croisé ,  et  tant  d'oiseaux 
baccivores  qui  répandent  et  transportent  jusqu'en  d'autres 
climats  ,  par  leurs  migrations  ,  les  semences  de  l'automne  f 

K'est  ce  pas  à  l'époque  des  vents  éqninoxian?^  du  prin- 
temps et  de  l'automne,  que  tant  de  graines  plumeMses  on  ai- 
lées s'élancent,  comme  des  oiseaux,  du 3ommet  des  arbres^ 
Bientôt  des  pluies  fécondes  ,  des  torrens  entraînent  au  loin 
dans  les  fleuves  ,  dans  ces  grands  chemins  qui  voyagent,  dés 
milliers  d'aîiires  semences ,  et  après  les  avnir  humectées , 
couvertes  d'un  limon  fertile,  rendues  propres  à  se  développer» 
les  déposent  sur  des  plages  étrangères*  Ainsi  les  beaux  cocos 
des  fies  Maldives ,  roulant  dans  les  mers  voisines ,  sont  pro- 
menés par  les  courans  et  les  moussons  9  sur  les  heureux  ri- 
vages des  Indes.  Des  gousses  de  mimosa  scandons ^  de  gros  cocos 
%\  des  noix  d'acajou  vicni^ent ,  d'Amérique ,  échouer  sur  les 
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grèves  Aé  la  Nôrveége,  comme  dés  naufrages  sur  nn  sol  fir- 
hospitalier.  Des  aigaes ,  des  mousses  traversent  en  diligence 
rOcéanpour  quelque  île  stérile  et  déserte.  Les  besoins  de 
Thomme  ont^mené  en  Europe  mille  plantes  utiles  ou  sa- 
lutaireSfComme  nous  avons  doté  ^e  toutes  nos  richesses  végé- 
tales les  colooieSflcs  empires  d^un  nouveau  monde,  et  lesltmites 
mêmes  de  Tunivers ,  par  les  plus  doux  échanges  de  bienfaits. 

Quelle  n'est  pas ,  d^ ailleurs  ,  la  profusion  de  la  nature  dans 
les  moyens  de  reproduction ,  comine  si  elle  craignoit  de  la 
laisser  défaillir  ?  Un  seul  pied  de  pavot  ou  de  tabac  porte 
jusqu'à  3oo,ooo  graines  ;  des  arbres  en  fournissent  plus  d'un 
de  mi- million  chaque  année  ;  mais  ce  n'est  rien  auprès  de  l'é- 
pouvantable nombre  dont  fourmillent  des  fougères  ,  et  la 
poussière  d'une  seule  vesse-de-loup  ;  il  y  en  a  facilement  plu- 
sieurs milliards.  . 

La  nature  iwille  d'elle-même  à  la  conservation  d'une  foule 
de  semence^,  soit  qu'elle  couvre  celles-ci  d'un  cuir  indiges* 
tible  dans  l'estomac  des  animaux ,  soit  qu'elle  hérisse  celles- 
là  de  piquans ,  ou  les  dérobe  dans  un  cône  ,  une  boîte  li- 
gneuse ;  tantôt  une  gousse  dure,  comme  celle  de  la  casse,  les 
enveloppe  ;  tantôt  c'est  une  jolie  nacelle  destinée  à  voguer 
sur  les^ondes ,  comme  le  fruit  du  mùrtynla  ;  il  est  mille  atten- 
tions prévoyantes  déjà  signalées  par  Bernardin-de-Saint- 
Pierre  ou  d'autres  écrivains  qui  ont  étudié  les  rapports  har- 
moniques des  êtres.  Linnseus ,  qui  remarquoit  aussi  les  causes  , 
6nales  ou  les  moyens  de  conservation  et  de  perpétuité  des  es- 

J^èces ,  observe  que  certaines  plantes  enfouissent  elles^^mêmes 
eurs  semences  en  terre ,  comme  Varachis  hypogœa ,  trifoHum  • 
subterranmihy  glycine  sublerranea^  etc.;  que  les  arbres  élèvent, 
'  pour  ainsi  parler,  sur  leurs  troncs ,  de  petits  jardins  de  fleurs 
et  de  fruits  hors  des  dégâts  des  animaux  terrestres,  comme 
le  font  également  les  herbes  grimpantes  ;  enfin^que  les  cap- 
sules se  penchent  et  s'ouvrent  pour  la  dissémination  à  Té- 
poque  convenable. 

De  la  Germination  des  graines  ei  développement  de  la  plante. 
Des  semences  peuvent  se  conserver  très-long-temps  avec 
la  propriété  de  germer ,  quand  rien  n'altère  Tembryon.  Ainsi 
les  semences  féculentes  des  marrons ,  des  graminées ,  des 
légumineuses  ,  comme  des  haricots,  par  exemple,  contenues 
.  plus  de  cent  ans  dans  l'Herbier  de  Tournefort ,  ont  germé  ; 
mais  les  graines  huileuses ,  comme  celles  du  thé  ,  du  café,  des 
crucifères,  etc.,  pouvant  rancir,  l'embryon  en  est  bientôt  al- 
téré et  incapable  de  pousser. 

Les  végétaux  qui  se  hâtent  le  plus  tôt  de  sortir  de  terre  ab 
printemps  ,  les  premiers  levés  dans  le  jour  de  la  vie ,  les  plus 
promptemeat  pabèresy  ont  dft  être  créés  les  premiers.  Tefs 
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sont  les  cryptogames  et  agames ,  comme  des  champignons , 
des  moisissures  et  lichens,qui  éclosent  en  une  nuit  et  même 
dès  Fhiversousla  neige  avec  les  mousses.  Âa  commencement 
du  printemps  aussi  les  graminées^  les  liliacées  engénéral^et 
la  plupart  des  monocotylédones ,  ayantune  texture  molle  ou 
spongieuse,  déclarent  avec,  précocité' leurs  feuilles  et  lentes 
fleurs  ;  au  contraire,  les  végétaux  durs ,  secs  ou  ligneux,  sont 
lents  et  tardifs ,  comme  les  arbres^  dicotylédones. 

La  geripinatiop  s^opère  lorsqu'une  semence  jeté«  en  terre , 
oudass  d'autres  lieux  humides^  absorbe, par  la  cicatriculé, cette 
humidité  qui  la  gonfle  ,  fait  rompre  ses  enveloppes  ;  les  coty- 
lédons spongieux ,  tels  que  des  mamelles  allaitant  l'embryon , 
sortent  de  la  graine  »  et  bientôt  le  jeune  fœtus  pousse  en  bas 
^une  radicule  ,  en  haut  une  plumule  qui  devient  l'herbe  portant 
à  son  sommet  un  gemma  ou  bourgeon. 

Les  conditions  decedéveloppementsotitune  chaleur  douce 
jointe  à  l'humidité  ;  mais  l'air  en  outre  y  paroît  néc66saire. 
La  chaleur  imprime  le  mouvement  organique  ;  l'eau  ne  se 
borne  point  à  distendre  et  assouplir  les  parties ,  car  elle  entre 
même  en  composition  pour  transformer  la  fécule  en  matière 
sucrée  et  muciUgineuse ,  comme  on  Tobserve  dans  l'orge 
germé.Trop  de  chaleur,  comme  au-dessus  de  4.0  ou  5o^,  al- 
tère le  germe  de  la  plantule^  et  trop  d'eau  fait  souvent 
pourrir  aussi  les  semences.  * 

Beaucoup  de  graines  enfouies  profondément  en  terre, 
Y  demeurent  longuement  sans  germer,  et  lorsqu'un  heureux 
hasard  les  ramène  vers  la  surface  du  sol ,  elles  se  déploient. 
Des  graines  plongées  dans  le  gaz  azote,ouracide  carbonique, 
y.sont  restées  inactives  ,  tandis  qu'elles  ont  poussé  avec  vi- 
gueur sous  du  gaz  oxygène  ;  mais  ce  gaz  pur  ,  les  fait  ensuite 
périr*  On  a  vu  absorption  d'oxygène  et  production  d'acide 
carbonique  en  ces  premiers  momens.  Aussi  des  graines  qui 
refusoîent  de  germer ,  et  qu'une  longue  dessiccation  retenoit 
dans  l'engourdissement,  comme  celles  de  mimosa  scan- 
densy  etc.,  macérées  dans  une  solution  légère  de  chlore  (acide 
muriatique  oxygéné),  ont  poussé.  Le  cresson  alénois  ne  met 
alors  que  six  heures  par  ce' moyen  ,  lorsqu'il  lui  fa udroitt cois* 
jours  ;  les  oxydes  métalliques  ,  aiguisés  par  quelque»  légers 
acides,  hâtent  encore  Tirritabilité  végétale  ^  mais  ces  sct 
menées, trop  poussées  d'abord,peuvent  en  périr  d'épuisement. 

On  voit  que  les  labours  ont  l'utilité  de  diviser  la  terre  ,  de 
permettre  à  l'air  de  pénétrer  pour  favoriser  la  sortie  desger-^ 
mes  des  plantes. 

La  lumière ,  au  contraire,  n'est  point  favorable  à  la  gcr- 
minatipa  comme  l'obscurité ,  et  la  raisQn  en  devient  .mani* 
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feftte  ;  car  pafsqnc  la  lumière  fait  dégager  de  To^yg^iné  abi 
végétaux,  Te Aibryon  r|ûi  en  avoit  besoin ponr  se  développer, 
sera  dofic  retardé  dans  sa  croissance.  Aq  contraire ,  quand 
la  plante  estgratidie ,  la  lomière  lui  devient  nécessaire  pour 
élaborer  ses  sucs  ,  pour  accumuler  le  carbone  et  l'bydrogéne 
en  elle  ^  afin  de  composer  les  fécules  ^  les  huiles  et  résines  , 
le  corpti  ligneut ,  touH  les  ëlémens  propres  à  la  floraison ,  à 
la  fructification. 

Lesplantésmarititnesnedéveloppentpasbiénleursgraînes^ 
sinon  dan$  un  terrain  salé  ;  chaque  plante  préfère  et  son  sitç 
et  sûîi  sol  ;  Tune,  la  craie  et  les  pierrailles  ;  l'autre,  un  ter- 
reau meuble  et  profond  ^  comme  si  elle  prévoyoit  les  besoins 
que  sesracineS)  sa  taSUe  courte  ou  procère  exigent,  pour  une 
complète  croissance.  .Ainsi  le  gui  ne  croitra  point  dahft  là 
terre ,  mais  sur  un  arbre  ;  ni  le  itapa  natans ,  sur  un  rocher^ 
comme  les  joubarbes.  V.  Habitation  et  Géographie  natu- 
relle/ 

Mais  pourquoi  jamais  la  radicule  ne  s'élève  t-elle  vers  le 
ciel ,  et  la  plumule  ne  s'enfonce  sous  terre,  même  quand  on 
retourne  l'embryon  du  végétal ,  ou  qu'on  essaie  de  tromper 
cette  direction ,  par  exemple ,  dans  un  tonneau  que  I  on 
roule ,  une  roue  qu'on  tourne  ;  la  radicule  tend  toujours  vers 
l'axe  ou  le  lieu  le  plus  bas  de  ce^  tonneau ,  de  cette  roue. 
N'est-ce  point  parce  que  la  plumule  a  besoin  d'air,  (Qu'elle 
tend  sans  cesse  à  sortir  de  terre ,  sous  peine  d'y  étouffer  ? 

Plus  les  plantés  sont  jeunes ,  plus  eÙes  sont  alcalines  ;  i 
mesure  qu'elles  avancent  en  âge,  leurs  élémens  s'o;cydent  da- 
vantage èl  donnent  des  sels,  des  acides^  On  a  cru  qu'elles 
composaient  les  principes  du  fer ,  du  manganèse  et  d'autres 
métaux;  conlme  on  a  dit  qu'elles  créoient aussi  les  alcalis^ 
la  potasse,  l'iode  ,  etc.  ;  mais  il  est  à  présumer  qu'elles  n'en-»- 
gendrent  pas  plus  ces  matériaux,  que  les  zoophytes  et  les  co- 
quillages marins  ne  forment  la  craie ,  comme  on  l'a  prétendu; 
Les  élémens  de  toutes  ces  substances  existent  dans  la  na- 
ture ;  les  animaux  et  les  végétaux  extraient  de  la  terre  ,  des 
eaux  et  de  l'air ,  ce  qui  est  favorable  à  leur  existence.  C'est 
ainsi  que  la  silice  passe,  même  abondamment,  dans  les  filières 
des  graminées ,  el  se  retrouve,  par  là  combustion  de  leur 
chaume  ,  dans  leè  cendres. 

De  la  QÎe  et  delà  mort  des  végétaux;  tableau  de  leurs  maladies. 

On  a  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de  terme  à  la  végétation  ,  et 
qu'une  tige  ponvoit  toujours  s'accroître  ;  ce  serbit  la  supposer 
immorteUe ,  ce  qui ,  malheureusement ,  ne  sauroit  être  pour 
rien  de  c^  qui  vit  ;  maia  c'est  la  fructification  qui  teiiaiine  le 
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▼égëlâl  et  qui  fait  périr  Tancien  pour  créer  le  nouveau.  En 
effet ,  81  Ton  empêche  la  floraison  d'une  herbe  akinuëlle  ,  sa 
desthiée  se  prolonge  ,  et  le  printemps  suîvatit  elle  convok  k 
de  nouvelles  amours.  Généralement ,  les  plantes  monocmy* 
lédones  ,  quoique  plusieurs  atteignent  de  hautes  dimensions 
comme  les  bambous,  les  palmiers,ne  fleurissent  guère  qu'une 
seule  fois ,  puis  meurent  comme  le  latanier,  corypha  utnbra- 
cuUfera^  et  le  sagoutier,  sagns  fanmfem  ,  après  beaucoup 
d'années  d'existence.  Les  fougères  reproduisent  chaque  année 
de  nouvelles  frondes  sur  leur  stîpe.  On  sait  quelle  est  la 
courte  durée  de  la  pluparrdes  champignons.  {V,  Vie.  ) 

Parmi  les  dicotylédones ,  il  y  a  non-seulement  des  herbes 
annuelles  9  bisannuelles,  mais  des  espèces  très-vivaces 
surtout  les  plus  ligneuses  et  les  plus  sèches.  Cependant  ces 
grands  arbres  ,  ces  géants  que  la  Fable  nommoit  les  fib 
immortels  de  laTerre,ne  sont  que  des  générations  successives 
de  tiges  annuelles  superposées.  On  voit  que  des  châtaigniers, 
des  saules,ont  des  troncs  creux  et  ne  vivent  presque  plus  que 
par  leurs  branches  ou  letirs  rameaux  ;  la  vie  tend  toujours  à 
monter  ainsi,  chez  lesf  zoophytes  ou  animaux  composés,  pa- 
reillement. 

Nous  avons  dit  ailleurs  aussi  que  si  la  destruction  commen- 
çoit  par  la  circotaféirencé  chez  les  animant,  c'étoit,  au  con- 
traire ,  par  le  centre  chez  les  végétaux  «  parce  qu'ijls  se  nour* 
rissent  par  la  surface  principalement.  Ce  ne  sont  donc  pas 
toujours  les  trôi^cs  les  plus  compacteÀ,ou  dont  le  ligneux  donne 
le  plus  de  carbone ,  qui  sont  les  plus  vivaces  ,  comme  le 
suppose  Davy,  puisque  cette  condensatton  excessive  les 
obstrue  et  les  fait  périr. 

Telle  plante  modeste  et  foible  ,  en  Europe ,  parcouroit  le 
cercle  de  ses  destinées  dans  un  an,  qui,  transportée  sous  les  ' 
cieux  plus  ardens  des  tropiques ,  comme  à  Saint-Dûmingue , 
s'élève  plus  fièrement  en  arbrisseau  (igttetit  ;  et  cette  solidité 
de  tissu ,  retardant  la  floraison ,  rend  cette  plante  bisannuelle  , 
trisannuelle  on  mime  vivace;telles  sont  nos  herbes  potagères. 

Le  ricin ,  en  sa  patrie  africaine  ,  est  un  arbuste  vivace  qui 
raccourcit  en  fcios  contréeiï  ses  périodes  vitales  pour  se  con^ 
former  ii  tiotre  climat.  Au  contraire ,  d'autres  plantes  qui  ont 
besoin  de  plusieurs  mois  pour  fructifier ,  étant  transportées 

1>rès  des  pôles,  le  court  été  de  ces  régions  ne  leur  laissant  pas 
e  temps  de  fleurir  la  première  année ,  elles  eq  prennent  deux. 
D'ailleursyle  froidretarde  les  fonctions  vitales  de  tous  les  êtres, 
et  ainsi  les  prolonge. 

Quand  le  végétal  meurt,  c'est  d'abord  par  la  cime ,  tandis 
que  la  sève  s'amasse  encore  dapsses  racines ,  ef  qu'elles  pea- 


\ 


u 


3ao  V  E   G 

vent  jeter  des  scions.  C^€st  ainsi  que  les  herbes  bisannaelU» 
ou  vLvaces  ont,  en  hiver,  des  racines  pleines  de  sucs  qui  s'é- 
laborent en  silence  pour  former  une  nouvelle  tige  au  prin- 
teiftps  suivant.  La  mort  totale  laisse  le  végétal  exposé  k 
toutes  les  affinités  chimiques  qui  le  détruisent,  outre  les  mu-, 
cors,  \espucciniesj  les  sphénes  et  d'autres  champignons ,  Ht 
chens,  etc.yqui  viennent  en  pomper  les  derniers  sucs.  Bientôt 
rhumidité  pénètre  le  tissu  ligneux ,  Toxygène  y  établit  une 
combustion  lente,  les  fibres  se  relâchent,  se  disgrègcnt,  la 
putréfaction  s^en  empare, et  tout  se  décompose  insensiblement 
en  un  terreau  fertile  ,  aliment  de  nouvelles  reproductions  vé* 
gétales  :  ainsi  se  termine  le  cercle  de  leurs  destinées. 

Souvent  la  destruction  des  végétaux  est  préparée,  ou  pré- 
cédée par  de  tristes  maladies  ,  comme  chez  les  animaux.  La 
pathologie  végétale, quoique  moins  compliquée  que  celle  des 
animaux,  puisque  ceux-ci  ont  une -organisation  plus  com- 
pliquée et  douée*  de  sentiment ,  n'est  pourtant  pas  à  négliger 
par  l'agriculteur  surtout.- 

Les  plantes  sont  d'abord  exposées  aux  blessures ,  soit  par 
Vhomme  et  les  animaux,  leurs  éternels  destructeurs ,  soit  par 
)a  foudre ,  le  vent ,  etc.  Elles  éprouvent  la  gélivure  par  le 
froid  y  des  fentes  par  polysarcie  ou  excès  de  sucs;  elles  ont 
des  ulcérations  par  suite  de  ces  blessures ,  et  suintent  de  la 
gomme  ou  d'autres  humeurs  ;  ces  ulcérations  peuvent  être 
spontanées  ou  TefiTef  d'attaques  d'animaux  ;  elles  peuvent 
perdre  leurs  feuilles»  soit  à  cause.de  quelque  vapeur  ou  fu- 
mée ,  ou  brouillard  acre ,  soit  par  des  insectes  qui  les  dé- 
vorent. Tantôt  on  voit  un  tronc  ,  une  tige  blessés ,  verser 
comme  du  sang ,  ou  une  sève  ,  ou  des  sucs  divers  ;  d^ autres 
jfois  les  feuilles  .et  les  tiges  se  couvrent  de  blanc  ,  soit  par  les 
jpucerons  qui  s'y  multiplient ,  soit  par  de  petits  champignons 
qui  y  naissent.  Les  feuilles  exsudent  aussi  parfois  un  miel  qui 
Jes enduit,  et  qu'on  nomme  mieliat^  surtout  si  les  pucerons 
les  piquent. 

Les  circonstances  extérieures  influent  prodigieusement  sur 
la  végétation.  Telle  herbe  est  grêle  et  débile  ,  parce  qu'elle 
naît  sur  un  sol  trop  aride  ,  ou  reste  étouffée  par  des  vapeurs 
xnéphitiquesy  ou  a  besoin  d'air,  ou  se  dessèche  à  une  trop 
vive  lumière.  Telle  autre  plante  manque  d'alimens ,  soit  par 
le  voisinage  d'autres  végétaux  voraces  qui  attirent  toi^t,  soit 
parce  que  des  productions  parasites,  les  gui,  les  orobanches, 
les  cuscutes  s'attachent  à  la  sucer,  ou  des  plantes  volubilès 
Vétreignent  et  suspendent  son  accroissement.  ' 

Combien  détaches,  soit  par  le  soleil,  ou  les  insectes ,  ou 
4ivers  petits  champignons  j^uredo^  puccinia^  œcidium  ,  comme 
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les  impressions ferruginenses ^  ustitagineuses  des  blés,  etc.  î 
combien  de  piqûres  d*insectes/et  demorsures  et  par  des  che- 
nilles y  des  chermès!  Combien  le  pihinasis^  et  de  larves  d'inl- 
sectes  attaquant  des  feuilles  ,  des  fruits  et  des  graines  !  com- 
bîen.de  d^périssemens  ou  de  ph(faisiespar  un  climat  rigoureux 
ou  ennemi ,  par  un  sol  ingrat ,  par  ^uiie  de  transplantatidn , 
par  une  floraison  trop  abondante  ou  trop  précoce,  par  un  ex- 
,  chs  de  feuilles  (  la  phyllomanie  ),  ou  par  une  défoliation  pré- 
maturée, enfin  par  des  chancres,  des  blessures,  des  nécroses, 
etc. ,  quirendent  les  végétaux  chétifs ,  rabougris  ,  malingres,! 

Trop  abreuvées  dans  un  sol  humide  ouinondées  par  de  loq  \ 
gués  pluies ,  des  plantes  se  gonflent  d'eau  et  périssent  d'ana* 
sarque  ;  d'autres ,  frappées  du  froid ,  restent  jaunies  et  comme 
ictériques ,  flasques ,  flétries  ;  enfin  on  sait  combien  Tabsence 
de  la  lumière  rend  les  herbes  pâles,  éliolées,  chlorotiques  , 
inertes ,  et  les  remplit  de  sucs  fades  ou  mal  élaborés. 

D^autres  caifses  ,  comme  un  tent  sec  et  brûlant ,  un  froid 
aride  produisent  la  teigne  des  pins.  Des  brouillards  répan- 
dent la  rouille  et  la  nielle  ou  ie  charbon  sur  les  moissons  , 
uredo  segeium  ;  des  ergots  s^engendrent  aux  épis  de  seigle  et 
d'autres  graminées  ;  les  brumes  ,  le  froid  humide  ,  un  rayon 
brûlant  du  soleil  qui  leur  succède,  déterminent  des  nécroses  ; 
qn  sol  gras  et  fangeux  engendre  la  pourriture  et  la  gangrène , 
ainsi  que  le  font  des  contusions. 

Quelquefois  la  sève  s^extravase  ou  se  détourne  de  ses  ca- 
naux par,  diverses  insultes  d'insectes  ,  par  l'insertion  de  leurs 
oeufs  ,  les  morsures  d'animaux  ;  l'orme  ,  le  lierre  terrestre^ 
sfi  couvrent  de  galles  ou  d'excroissances  ,  ainsi  que  le  chêne  ; 
les  rosiers  portent  des  productions  chevelues  nommées  hédé^ 
guar;  les  bourgeons  de  saule,  de  çhéne,  de  pin  ,  se  desquam- 
ment,  les  feuilles  d'autres  plantes  se  crispent,  se  bourr 
soufflent,  ou  se  hérissent  de  carnosités;  des  loupe$  ,  de^ 
carcinomes  naissent  à  des  troncs;  ceux-ci  se  couvrent  encore 
d'une  triste  et  hideuse  lèpre ,  ou  de  lichens  rongeurs  et  de 
mousse  épaisse  ,  analogues  aux  maladies  de  peau  des  ani- 
maux. 

Combien  de  fleurs  deviennent  monstrueuses ,  difformes  ^ 
irrégulières,  ou  se  doublent  aux  dépens  de  parties  précieuses 
qui  avortent  comme  les  étaminesP  Combien  de  mutilations 
des  organes  délicats  de  la  fructification ,  sous  la  dent  vorace 
des  animaux,  ou  par. des  vices  de  croissance  ,  dçs  eQ'ets  de 
la  gelée  ,  d'un  soleil  brûlant ,  d'un  aquildn  desséchant ,  de  lat 
grêle  ,  etc.  ?  Combien  d'hybrides ,  de  plantes  péioriées  par 
la  mixtion  des  pollens  fécondans  d'espèces  diverses  ^ 

Ne  peut-on  pas  énamérer  encore  l'embonpoint  ex 
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lapolysarci^  qol  fait  pousser  en  bois  lés  arbres,  aux  dépens 
de  la  fructification ,  ou  la  stérilité  qui  rcsdlte  de  la  coulure 
par  Teffet  des  pluies ,  ou  du  froid  y  des  vapeurs  ,  des  insectes  , 
de  diverses  lésions  d'organes  »  de  Tinclémence  des  saisons  P 
tie  résalte-t-il  pas  de  âcheax  avortemenSf  par  la  calamité 
des  sécheresses,  par  une  excessive  Horaison,  parla  vieillesse^ 
l'âpreté  d'un  sol  maigre,  etc.?  Ainsi  le  Hz  peut  devenir  comme 
rachitique ,  des  arbres  se  dessèchent  spontanément ,  les  épis 
de  blé  restent  sans  grains  dans  UbrouûrCy  les  rameaux  tom<- 
beutdans  lachamplure,des  fruité' se  sachent  ava^t  la  maturité', 
des  végétaux  languissent ,  leurs  feuilles  jafûhissént  ou  se  fa- 
nent ,  etc. 

Les  plantes  grasses,  les  ognons  des  lilîacéés',  potti'rissent 
dans  un  sol  trop  gras ,  trop  riche  de  terreau  fertile  ;  les  an- 
nées pluvieuses  leur  sont  également  fatales  ;  les  ëàux  croupies 
et  putrides  engendrent  des  mortifications  de  parties  ou  èûs 
gangrènes  et  caries.  Les  végétaux  qui  naissent  dans  les  tour* 
bières,  deviennent  glauques  et  bleuâtres  comme  les  œillets ^ 
les  lotiers ,  Vhortensia  ,  etc. 

La  pauachure  ^  sorte  d'étiolement  partiel,  indique  la  foi- 
blesse  des  plantes  ;  et  Tétiolement  complet  empêche  la  fruc- 
tification ,  ou  ne  peut  former  un  pollen  fécond  ;  de  là  vient  la 
débilité  des  plantes  de  serres  ou  nées  sous  des  châssis  ,  etstir 
couches;  et  sont  comme  des  êtres  infirmes  dans  un  hô-^ 
pital.. 

Les  gelées ,  dilatant  la  sé<re  dans  ses  canaux ,  font  édatér 
les  troncs  des.  arbres  avec  deis  craquemens  et  dés  explosions^ 
il  en  résulte  des  déch;remens  de  tissus ,  des  séquestres  de  par- 
ties, qui  meurent  et  sont  recouvertes  edsiiUe  de  nouvelles 
couches;  après  une  gelée,  si  le  soleil  brille ,  les  végétaux, 
encore  tendres  au  printemps ,  roussissent  bientôt ,  surtout 
dans  les  lieux  bas;  delà  vietit  \di  brûlure  de  la  vigne  et  d'autres 
plantes  précoces  ou  craignant  ie  froid. 

Des  parasites  dangereux  se  cramponnent  aux  racines  ^(mr 
les  exténuer ,  comme  le  scleroiium  du  safran ,  *  les  rhizoc'*- 
tonum  9  etc. 

L'homme  enfin,  qui  est  m'oins  souvent  le  roi  de  la  nature 
qu'il  ne  s'en  montre  le  tyran,  ne  porte-til  pas  la  hache  dé- 
vastatrice et  ie  feu  dans  ces  antiques  forêts  ^  parmi  ces  inno- 
centes productions  végétales  qui  enrichissentia  terre  P  Bientôt 
il  la  change  en  un  affreux  désert  ;  tous  les  pays  longuement 
habités  sont  d'abord  défrichés ,  puis  dépeuplés  y  épuisés  de 
végétaux  et  même  d'humus  fertile,  à  force  de  produire  par  de 
longues  cultures.  Par-là  sont  tombés  ces  grands  empires  de 
l'Orient ,  aujourd'hui  reihplacés'par  le  silence  ^ts  jiolitades. 
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0i^  Panagre  sauvage  et  le3  reptil<;s4i^iiyie.nt  h  pe^ie  à  sjiibsister 
.d'heiiLes  sèches  et  épineuses.  Ainsi  rhpmme  avide  et  dépré* 
4atbar ,  i^an^  prévof  ançe.de  rayenir  v  fHr/sp^feJa  dise^tte  et  le 
inalhear  à  sa  postérité,. ^t, après  a^^r  envahi  le  globe,,. il 
jSfe.Q  verra  déshérité  un  jppr  lorsqp^^l  en  aura  dévoué  tous  les 
germeso.  '  .      .;',  ...  ;. 

''' Pnntïph^ H  produits  in/tmédiaisée^l>égétaua>i 

.  ,  Ci€^,priocip^S4)^€es  inajtériau](  sont  tellement  variés  qu^il 

«Revient  iqEipossible  d^en.  former  une  çlâssiifiç^tion  complète. 

.!LçSj*preoiiers  formas  sont  ceux  qui  contienn,ent  •  avec  du  car- 

l>Qfl(^.4e.  rhydrogèçe,  et  de  Toxygène  ,  dan ^  la  proportion 

.pour  former  de  Teau,:  i.f  la  gomme  ou  mucilage  ;  2."  ^e  sucré 

.ou  la  matière  sucrée  ^et  gélatineuse  de  plusieurs  fruits  ;  Ijâ 

manne  9  la  sarcoçoUe  ,.  ie  sucre  soyçux  des  champignons.; 

Z.^  Tamidon  ,  qu  ifécu)e. blanche  crist,alii^ç^  de   semences  de 

.(graminées ,  de  racines.tuberculeuses,  de  troncs  de  palmiers, 

etc.  ;  4»®  l'inuline  des  racines  d'àunée  ,  de  pyrèlhre  ;  ,5.®  la  SU7 

.bé  ri  ne  du  liège  ,  de  la  moelle  de.  sureau  ;.p.'':la,^ossypine  ou 

4e  coton  de  plusieurs  graines  ;.  7.^  leligpeux^  ou  le  bois.     , 

.Une.  seiconde  classa  se  .campose,.de  produits  acides,  ou 
.dans  lesquels  )^o«y^ène  prédomine  sur,. les.  autres  principes 
constituans.  Tels  sont Je&ajoides  acétique,  malique  ou  sor-- 
biqve  tCitrjlque,  itartarique,  oxalique,   gallique  ,   kinique  ., 
inorique  ou  moroxique,  fungique  9  me|Htique  ,  succinique , 
benzoïque,  méconlque,  etc.  D^autres  sont  le  résultat  de  Tart, 
4!omme  le  camptiorique  ,  le  mncique ,  le  pyrotartarique  ,  le 
.subérique  ,  etc. 
'  Une  troisième  classe  constitue  les  produits  huileux  ou 
chez  lesquels  prédomine  rhydrogène  ;  ils  sont  inflammables. 
.Telles  sont;  i.^  les  huiles  fixes  ,  soit  liquides  ,  soit  épaisses , 
ou  les  beurres  végétaux  de  cacao ,  de  galam ,  etc.  ;  a.^  les 
cires  et  suifs  du  ceroxylum  andlcola ,  la  cire  du  gale ,  la  ciré 
verte  et  la  matière  glauque  des  feuilles  ;  3.®  les  huiles  voUr 
tiles  ou  essentielles ,  aromatiques  des  fleurs  ,  fruits ,  feuilles , 
écorces,  racines,  bois,  etc.;  l^..^\^s  résines,  térébenthines» 
vernis ,  plus  ou  moins  secs ,  dissolubles  dans  Talcool  et  les 
liniles  précédentes  ;  5.®  les  baumes  naturels  ou  contenant , 
dans  une  résine ,  de  Tacide  benzoïque  ,   comme  le  benjoin  , 
le  styrax ,  le  tolu ,  le  baume  du  Pérou ,  Télémi  «  etc.  ;  6.®  les 

J(ommes  résines  sont  un  mélange  de  substances  solubles,  et  à 
'eau  et  dans  Palcool ,  comme  Tassa  fœtida,  legalbanum^  le 
bdellium  ^  Topopanax  ,  Fammoniaque ,  la  scammonée,  Teu- 
phorbe,roliban  ou  encens ,  la  myrrhe ,  le  sang-dragon ,  etc.  ; 
7."  le  camphre  ;  %,^  la  gayacine  ou  suc  concret  du  gayac. 
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Dans  ane  quatrième  classe ,  nous  rangerons  des  proclaïf^ 
de  nature  alcaline,  ou  capables  de  s^  combiner  avec  des  aci- 
des ;  telles  sont  la  morphine  de  l'opium,  la  matière  acre  tirée 
du  daphne  ou  des  garons ,  celles  de  ta  gratiole  ,>  de  la  nois 
▼omique  ,'de  la  coque  du  Levant  ou;  pîcrotozine ,  etc.  Peut- 
être  y  doit-on  joindre  les  principes  amers  ,  soit  naturels ,  soit 
•résultans  d.e  l'action  de  l'acide  aitriqae,  et  l'adipocire  obtenue 
des  champignons. 

<  Une  autre  division  comprendra  les  produits  plus  ou  moins 
animalisés  et  contenant  dé  l'azoté  ;  tels  seront  :  i.^  la  glu; 
â.^  lé  caoot-chouc  élastique*  ou  le  lait  concrète  de  plusieurs 
végétaux  ;  3.^  le  gluten  et  le  ferment,  soit  des  céréales,  soit 
des  fruits  ;  4-^  raibumine  et  la  fibrinie  végétale ,  remarquées 
dans  le  suc  de  papayer  ;  5.^  la  fongine  des  champignons.  On 
peut  y  joindre  encore  ,  soit  l'osmazôme  des  champignons , 
soit  l'asparagine,  soit  l'hématîne  ,  la  scillitine ,  la  polychroïte 
du  safran ,  etc. ,  substances  qu'il  est  difficile  de  rapporter  à 
un  genre  précis.  ' 

'  Le  classe  qui  comprend  :  i.^  le  tannin  et  les  sucs  acerbes 
d'acacia  ,  de  kino  et  cachou;  a.^  l'indigo  ;  3.^  l'olivile  ;  4*^ 
i'ulrtiibe;  S.^  ce  qu'on  a  nommé  l'extractif,  bien  que  ce  soit 
po^ur  l'ordinaire  un  métange  de  plusieurs  produits  ,  compo- 
sera une  autre  division  de  principes  immédiats. 

il  en  existe ,  sans  doute ,  plusieurs  peu  connus  qu'if  est 
presque  impossible  de  classer  tant  leurs  élémens  sont  va- 
riables ,  comme  les  principes  colôrans  ronges  de  la  garance ,. 
jaiines  du  fustet ,  de  la  gaude ,  etc.  Les  sèves ,  les  sucs  propres 
des  végétaux  si  divers  et  des  fruits ,  à  leur  époqU^  diflBérente 
de  maturité ,  fournissent  des  combinaisons  multipliées  de 
sels  ,  comme  des  acétates ,  citrates ,  hydriodàtes ,  malates  , 
kinates ,  gallates  ,  tartrates  ,  etc. ,  de  potasse  ,  de  soude ,  de 
chaux,  etc.  ;  outre  les  sulfates  ,  hydrochlorates,  nitrates  et 
phosphates,  carbonates  de  ces  mêmes  bases;  les  oxydes  de 
fer  ,  de  manganèse,  le  soufre ,  la  silice ,  la  magnésie,  l'alu- 
mine ,  se  manifestent  encore  en  une  foule  de  végétaux. 

De  la  distribution  philosopl^ique  des  végétaux  en  familles 
ou  groupes  naturels ,  et  rues  générales  sur  la  végé^ 
tation^ 

Le  règne  végétal,  aussi  bien  que  l'animal ,  présente 
une  progression  de  composition  oi^ganique  ,  depuis  l'humble 
fangus  jusqu'à  l'arbre  majestueux  qui  élève  dans  les  airs 
sa  tête  noble  et  verdoyante. 

On  reconnott  surtout  quatre  principaux  degrés  d'organi- 
sation végétale.  D'abord  les  jpkLfOe^  ceUhdaiHs  dauji  leur  tissii 


y  E  G  3â5 

paroissent  aussi  privées  de  sexes ,  tout  coimne  les  zoophytes 
4a  règne  animal.  Ce  sont  les  aleues  et  champignons ,  ainsi 
que  les  hypoxylons,  les  lichens ,  les  trémellcs  et  ujves ,  pro« 
duclions  imparfaites, ébauches  de  la  vie  végétative, qui,n'ayant 
aucun  organe  génital  apparent ,  se  multiplie^  ^ans  noces  ; 
c^est  pourquoi  on  les  appelle  agames.  Des  créatures  si  infé- 
rieures naissent  également  sans  cotylédons;  on  n'observe  dai^s 
toute  léiir  siructulre ,  ni  vaisseaux  ,  ni  ,trachées  et  autres  mo<» 
difications  d'un  tissu  végéta)  compliqué ,  mais  seulement  des 
expansions  membraneuses,  ou  celluleuses  et  fongueuses',  qui 
paroissent  se  nourrir  par  simple  imbibitio^. 

Le  second  degré  comprend  aussi  des  végétaux  acot^lédones ^ 
mais  dont  les  organes  de  reproduction  existent ,  quoique  ca- 
chés ou  difficiles  à  bien  connottre;  ce  sont ,  à  proprement 
parler ,  les  cryptogames ,  comprenant  les  mousses,  les  iyco-^ 
podiacées  ,  les  hépatiques  •  les  équisétacéeç  ,  les  salviniées  « 
les  fougères  (  Linnseus  admettpit  aussi  dans  sa  crypt<iga^mi^ 
les  plantes  cellulaires  précédentes  ).  Mais   ces   végétaux 
portent  déjà  des  feuilles^ils  offrent  untissu  organique  presque 
aussi  «compliqué  que  les  végétaux  des  ordres  supérieun»*  Rien 
n^est  plus  obscur  que  les  fonctions  des  diverses  parties  que 
Ton  considère  coïkirae  leurs  organes  de  génération.,  quoi- 
qu'on ait  distingué  des  fleurs  mâles  et  des  femelles  distinctes 
chez  les  mousses  ,  et  qu'elles  manifestent  des  urnes  remplies 
de  semebces.  Les  mousses  «  groupées  en  toufies  épaisses  « 
servent  dé  chaude  couverture  aux  plantes  foibles ,  aux  racines 
qu'elles  protègent,  soit  contre  les  ardeurs  de  l'été  ,  en  entre- 
tenant de  rhumidité ,  soit  contre  les  rigueurs  des  hivers  ,  em. 
remplissant  l'office  de  coussins  verdoyans^qui  même  s'accrois- 
sent et  fleurissent  sous  les  gUigons.  Les  fougères  offrent  les 
plus  grandes  espèces  de  végétaux  connus  sans  fleurs  visibles  , 
car  il  est  des  fougères  arborescentes  comme  des  paln^^^'s  9 
qui  déploient  en  crosses  la  plus  riche  frondescence.  On  sait 
que  sous  leur  feuillage  se  présentent  leurs  séttiinuies  ou  or- 
ganes de  reproduction,  tandis  que  leurs  racines  épaisses  se 
remplissent  souvent  de  Céeule  nutritive* 

Les  autres  végétaux  conslituent  la  population' innombrable 
des  phanérogames  (  ou  phénogames ,  c'est-à-dire  pourvues  de 
fleurs  et  de  aexes  visibles)  ;  cette  population  «e  pari:age  en  vé- 
gétaux monocotyiédones ,  et  surtout  en  dicotylédones ,  dont 
la  composition  organique  est  lapins  perfectionnée  de  toutes» 
On. range  dans  la  classe  à^s  monoeotylèdones  ,  plantes  dont 
la  graine  ne  préseate  qu'un  seul  lobe,- une  seule  mamelle 
à  l'embryon  naissant ,  les  familles  suivantes  :  les  •aro'ides ,  les 
çypéracéest  les  graminées  9  les  pafasûers,  leâdsparagin^s» 
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alimens  précieux  ,  ces  dons  de  Cérès  pour  Thomme  ^  roi  de 
la  terre. 

.  I^'autres  colons,  ]es  fougères  ^  les  sphagnum^  s^étendent 
dans  les  terres  nouvelles,  comme  pour  les  défricher,  pour 
préparer  le  sol  k  de  riches  cultures;  ce  sont  des  végétaux 
maigres ,  cachés  dans  Tombre ,  transportant  sur  le  dos  leur 
postérité.  Ils  sont  accompagnés  ou  précédés  partout  de  ser> 
Yiteurs  nombreux  et  laborieux ,  des  mous^s  imbriquées ,  coif- 
fées ,  vivant  de  peu  et  se  contentant  des  lieux  dont  personne 
ne  veut  ;  ils  élaborent  aussi  la  terre  végétale  ,  et  défendent 
les  jeunes  végétaux  contre  les  intempéries  des  hivers.  11  en 
est  de  même  des  lichens^  populace  nue  ,  exposée  à  toutes  les 
injures  du  ciel ,  êtres  saies  et  dégradés.  Gomme  des  pauvre^^ 
ils  cherchent  leur  pâture  jusque  sur  les  restés  des  autres 
créatures. 

Enfin  ^  les  champignons  «  espèces  de  nomades  nocturnes , 
que  repousse  la  société ,  vivant  de  la  destruction  et  de  la 
mort ,  production  fétide  et  dégoûtante,  qui  dévorent  les  ca- 
davres même  ;  ils  aident  ainsi  à  nettoyer  la  terre  des  débris 
de  végétaux  qui  périssent,  afin  que  le  théâtre  de  la  vie  brille 
d^une  perpétuelle  beauté. 

C'est  vers  les  pôles  qu^on  voit  naître  surtout  ces  produc- 
tions imparfaites  ,  ces  lichens  ,  ces  mousses  ,  qui  se  multi- 
Ï^Hent  même  sous  les  neiges  ;  et  à  mesure  qu'on  s'avance  par 
es  régions  tempérées,  jusque  vers  la  Zone-Torride ,  on  voit 
s'accroître  en  nombre  le^  espèces,  et  se  déployer  le  luxe  de 
la  végétation  en  procérité  et  en  épanouissement  de  parties. 
Aussi,  après  les  zones  les  plus  glaciales  ,  séjour  des  agames 
et  des  cryptogames  9  paroissent  surtout  les  nombreuses  gra- 
minées, les  iiîiaçées  et  autres  plantes  monocotylédones.  Plus 
on  s'approche  du  midi ,  plus  la  Flore  devient  riche  et  variée , 
plus  le  nombre  des  plantes  dicotylédpnes  et  des  phanéroga- 
mes, en  général,  augmente.  Enfin,  entre  les  tropiques ^ 
il  n'y  a  guère  que  des  arbustes  ou  des  arbres,  même  des  fa- 
milles qui  restent  ailleurs  en  herbes,  ou  celles-ci  disparois- 
sent  tout-à-fait  ;  car  on  ne  voit  presque  point  de  crucifère  , 
de  labiée ,  ni  de  syngénèse,  sous  la  Torride  ;  et  des  herbes 
monocotylédones  ,  comme  les  musa ,  les  confia  ,  les  bam- 
bous,  deviennent  arborescentes. 

Nos  climats  tempérés  ou  froids  nourrissent  un  plus  gratid 
nombre  de  petites  espèces  dlierbes  annuelles  on  bisanuelles, 
qui  se  groupent ,  se  resserrent  en  société;  mais  les  végétaux 
des  climats  chauds ,  largement  développés  sous  un  ciel  pros- 
père, s'y  étalent  davantage  ,  occupent  plus  d'espace,  comme 
pour  montrer  arec  faïAe  '  la  magtificence  de  IcurJenîUage  et 
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âe  leurs  corolles.  Ainsi  le  principal  séfotir  des  agâmes  et  cry|^ 
togames  est  le  voisinage  des  pôles  oa  les  lieux  froids  comme 
les  sommets  des  montagnes  ;  les  monocotylédones  ensuite 
prédomioent  dans  les  ^régions  tempérées  ^  puis  les  dâcotylé** 
dones  se  multiplient  en  espèces  k  mesure  que  ie  climat  de«- 
vient  plus  chaud;  en  sorte  que  les  aHbres  y  sont  aussi  plos 
nombreux.  On  observera  surtout  que  les  organes  sexuel^>,  si 
peu  visibles  ou  si  mal  développés  diez  les  végétaux  voisins 
des  pôles,  s'épanouissent  d'autant  mieux,  ainsi  que  les  corol- 
les, et  les  fruits  qui  deviennent  plus  volomineux,  plus  fréqueias 
ou  variés  ,  que  le  ciel^st  plus  ardent;  les  végétaux  s^y  ren- 
dent aussi  plus  souvent  dtoïques  ou  inaikoïques  (  Foy,  GÉO-* 

GRAPHIE  NATURELLE  ). 

Sur  le  sol  aride  et  sablonneux  des  déserts  aCrkains  ou 
américains,  la  nature  a  précisément  fait  croître  les  plantes 
grasses  les  plus  succulentes  des  cactus ,  mesembryanûiemum , 
porUdaca^aioës^eaphorbia,  et  les  cacurbitacées  aqueiases.  Les 
arbres  coniHères  sont  résineux ,  portent  itn  feuillage  menu  ^ 
des  semences  oléagineuses  dans  des  cônes  ligneux  ^  pour  ré« 
pister  aux  frimas  rigoureux  des  contrées  qu'ils  babitent.  Les 
alimens  mucilagineiix  des  m2^1vacées,les'gommesetles£éciile6 
des  légumineuses  sont  multipliés  dans  les  climats  les  plus  des^ 
«échans  entre  les  tropiques;  des  fruits  rouges,  acidnles» 
rafraichbsai^ ,  se  présentent  à  nous  en  été  avec  le  meleo  ^ 
la  pêche  ;  tandis  que  les  fruits  secs  ou  se  gardant  ea  hiver  ^ 
comme  le  marron  ,  la  noix ,  la  faîne  ,  etc. ,  mûrissent  en  au^ 
tomne  par  une  prévoyance  merveilleuse.  Les  arbres  des  cli- 
mats froids  enveloppent  leurs  bourgeons  d'écaillés  résineuses 
Î>our  se  garantir  de  la  gelée  ,  et  plusieurs  liliacées ,  ^sphodé- 
ées ,  cachent  sous  terre  leurs  bulbes  pour  conserver  la  jeune 
plante  tant  que  la  neige  recouvre  le  sol  ;  au  contraire ,  les 
végétaux  des  climats  brùlans  étalent  un  large  feuillage  en 
parasol  pour  garantir  leurs  fleurs  de  l'ardeur  du  soleil ,  corn- 
me  les  palmiers  ,  ou  allongent  quelques  pétales  supérieurs , 
comme  les  géranium  africains.  Un  sol  âpre  ,  rocailleux ,  vea« 
teux^  stérile,  durcit  les  Végétaux ^  les  rend  secs,  tenaces, 
hispides  ou  hérissés  de  poib  rudes,  de  piquans,  pour  résister 
à  cette  vie  sauvage  ;  tandis  qn'une  terre  molle  ,  humide ,  pro^ 
fonde ,  abritée ,  donne  à  ses  heoreuses  productions  un  large 
feuillage  ,  tendre  ^  flexible  ,  succulent ,  lisse  ,  mais  morns  vi^ 
X^ce  et  moins  robuste  que  celui  des  précédens. 

Plus  le  clhnat  est  ardent ,  plus  les  herbes  y  manifestent  de 
propriétés  énergiques ,  de  parfums  exaltés ,  de  saveurs  vives  ^ 
soit  sucrées  ,  soit  aromatiques ,  soit  brûlantes  ,  soit  amèrest, 
etc.;  aussi  plusieurs  contiennent  des  poisons  dangereux^  exha- 
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YËINAT.  li^uo  des  noms  da  Maquueau.  (desv.) 

VEINE  DE  MÉDINE.  C'est  IcDragonweau  de  Mé- 
dite.' Foyet  ce  [mot  et  l'article  qui  comprend  le  genre  Fi- 
KAIRE.  (B.) 

VEINES  DES  ANIMAUX  ,  Vena  ,  (pAi':ir.  Ce  sont  des 
canaux  membraneux  de  différens  diamètres  «  destinés  à  rap- 
porter j  au  cœur  ,  le  sang  de  tout  le  corps.  Elles  reprennent  ^ 
aux  extrémités  des  plus  petites  artérioles  et  des  plus  fins  ca- 
pillaires, le  sang  dont  elles  ont  arrosé  tous  les  organes ,  et  le 
font  remonter ,  au  moyen  de  valvules  placées  à  diverses  dis- 
tances ,  k  Toreillette  et  au  ventricule  droits  du  cœur.  La  ten- 
sion et  la  fermeté  des  fibres  musculaires  dans  la  jeunesse , 
aident  le  sang  veineux  à  remonter  vers  le  cœur,  et  la  force 
avec  laquelle  le  sang  artériel  est  poussé  jusqu'aux  plus  fines 
artères ,  contribue  peut-être  à  refouler  cette  liqueur  dans  les 
rameaux  veineux  ;  car  ces  derniers  n'ont  point  de  pulsation 
et  de  contraction  sur  eux-mêmes  y  comme  les  artères,  et 
leurs  valvules  empêchent  le  sang  de  redescendre.  Quand  on 
veut  remplir  les  çeines  de  sang,  on  les  lie  dans  les  parties  su- 
périeures ,  comme  pour  la  saignée  :  au  contraire  ,  ce  même 
moyen  empêche  le  sang  artériel  de  descendre  dans  les  mem- 
bres ,  et  on  Je  met  en  usage  pour  prévenir  les  hémorragies 
dans  les  amputations. 

Nous  disons  aux  mots  Artères,  Circulation  ,  Cosor  et 
Sang,  quelles  sont  les  différences  entre  le  sang  artériel ^t 
le  sang  veineux.  On  pourra  les  consulter. 

Lorsque  le  sang. veineux  est  parvenu  au  ventricule  droit 
du  cœur  par  là  veine  sous-ciaoiére ,  il  est  renvoyé  aux  pou- 
mons par  r  artère  pulmonaire.  C'est  dans  ce  viscère  qu'il  subit 
un  grand  changement  par  l'action  de  l'air.  (  F.  Poumons.  )|I1 
devient  d'un  rouge  plus  vermeil,  et  acquiert  toutes  les  qualités 
du  sang  artériel  ;  il  sort  ensuite  des  poumons  par  la  veine 
artérieuse  ou  pulmonaire ,  et  se  rend  an  ventricule  gauche  du 
cœur ,  lequel  le  renvoie  à  toutes  les  parties  du  corps  par  les 
artères  ,  chez  l'homme ,  les  mammifères  ,  les  oiseaux  ;  le 
mode  de  circulation  diffère  chez  les  Reptiles  et;  les  Poissons. 
(  F.  leurs  articles.  ) 

Le  sang  artériel  est  destiné  à  porter  la  noorritore  aux  dif- 
férens organes  du  corps  ;  les  veines  rapportant  ce  même 
sangy  appauvri  par  la  pert«  de  ses  qualités  mttritives  ,  reçoi- 
vent le  chyle  ,  la  lymphe  et  les  antres  humeurs  capables  de 
réparer  ces  qualités  ;  rassimilation  exacte,  la  sangiXification , 
ne  s'opèrent  qae  dans  les  poumons,  h^  «yçitème  veioens  res- 
titue ainsi  ce  qœ  le  systèa^e  artériel  dépense*  Dans  la  jeu- 
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nesse ,  le  système  artériel ,  agissant  avec  force  ,  porte  beau- 
coup de  nourriture  aux  organest  de  sorte  que  l'accroissement 
est  rapide;  et  le  sang  veineux  ne  pourroit  pas  suffire  à  cette 
grande  dépense ,  si  les  jeunes  animaux  ne  mangeoient  pas 
abondamment.  Au  contraire ,  dans  la  vieillesse^  Faction  dfu 
système  artériel  se  ralentit  par  la  rigidité  que  ces  organes  ont 
acquise ,  de  sorte  que  le  sang  veineux  s'enrichit  et  ^augmente 
de  tout  ce  que  le  sang  artériel  ne  dépense  pas.  Aussi ,  c'est  à 
cet  âge  qu'arrive  la  pléthore  veineuse,  et  qu'il  ne  se  fait  plus 
d'accroissement  ;  et  c'est  encore  par  cette  raison  que  les 
vieillards  ont  moins  de  besoin  de  manger  que  lés  jeunes 
gens.  L'abondance  du  sang  veineux ,  dans  les  vieillards ,  les 
rend  sujets  aux  engorgemens  de  la  oeine-porte ,  aux  conges- 
tions sanguines  du  mésentère  et  du  bas-ventre,  aux  hémor- 
roïdes et  aux  varices.  Ils  ont  le  foie ,  la  rate  et  les  principaux 
▼îscères  ,  gorgés  d'un  sang  noir ,  épais  ,  stagnant ,  que  les 
ancteBS  pa missent  avoir  regardé  comme  Vatrabihé  Le  foie 
étoit,  selon  eux,  le  commun  rendez*vous  du  système  vei- 
neux ;  et  le  cœur ,  celui  du  système  artériel  ;  mais  si  le  foyer 
principal  du  sang  noir  et  veineux  est  le  foie  et  quelques  au- 
très  viscères  du  bas-ventre ,  le  foyer  du  sang  rouge  et  artéri<4 
est  les  poumons  et  les  principaux  organes  de  la  po^rine.  De 
ceux  ci  dépendent  la  vigueur ,  Taccroissement  du  corps  ;  des 
premiers  viennent  la  foiblesse^   les  incommodités  du  vieil 
âge  f  et  quelquefois  la  vivacité  de  l'esprit,  (tirey.) 

VEINES  PË  BOIS.  On  donne  ce  nom /dans  l'art  de 
l'ébénisteHe  ,  aux  bandes  ou  rayures  colorées  ^  droites  oa 
eourbes,  plàsdu  moins  larges,  plus  ou  moins  claires,  qu'on 
aperçoit  è  la  surface  d'un  bois  pofli ,  et  qui  tranchent  avec 
le  fond  de  sa  couleur.  Ces  sorteà  de  oeines  ajoutent  beaucoup 
â  la  beauté  des  bois  employés  sôit  massifs ,  soit  en  placage. 

(D.) 
VEINES  MÉTALLIQUES  r.  FiLOi*  et  Mine.  (  pat.  ) 
VEINMANNIA.  V.  Tanrouge.  (l.) 
VEIRA.  NoYn  des  Maquereaux  en  Languedoc  et  sur 
quelques  ports  de  mer.  (  DESBI.  ) 

VEIRON  ou  RAVALIO.  On  nomme  ainsi «n  Langue- 
doc le  Fretin  ou  l'Alvin.  (desm.) 

VEISSIE ,  JVeissia,  Genre  de  plantes  cryptogjrmres  de  la 
famille  des  Mousses  ,  introduit  par  Bridel ,  aux  dépens  des 
Mnies  et  des  Brts^  et  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  : 
un  péristome  de  seize  dents  ;  des  (leurs  dioYques  ;  les  mâles 
en  tête.  Il  diffère  peu  deè  Grimmies  d'Hedwig ,  des  Euca- 
LYPTES  de  Swartz ,  et  des  LtsRSiES  d'Hedwig.  Schréber  Ta 
appelé  Orthotric^e.  Il  a  pour  type  le  Bry  valudeux. 
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Schwaegrkheii  ^  dan^  l'Owrage   posfhûnve  d'Hedwîg,  y 
rapporte  irénlie-une  espèces»' (b.)     .  

VEJUCO  DE  LECHE.  Tfbm  vulgaire  dit  Sarcostème 
SB  CoMAT^A  ,  aux  eûvirons  de  celte  ville,  (b.  )  , 

VËJUCp  DÉLCiÙÀÇÔ  élG:^?ACO.  Dans  le  royaume  de 
Santa-ré,  on  donne  ce  nom  à  ùtie  espèce  4'ïit'PATOiRE,  ou 
plutôt  de  mikânie  (miAa/j»a^wa^o,  HitmboldO,  dont.J'a  décoc-; 
lion  prise  intérieurement  rexid  PuUIes  effets  dangereux  de  la 
piqûre  des  serpens.  La  qjuanliie  gii'^on  doit  prendre  de  ce 
suc  n'est  pas  déterminée.  ÀprcîS^ayQir  été  pigué  par  un  aniT 
mal  venimeux ,  il  est  très-utilcj  iî'appliquer  aiissi  sur  la  partie 
blessée  ,  un  cataplasme  forint  des  feuilles  ie  ce  végétal ,  et 
de  le  renouveler  souvenu  La  plante  a  une  odeur  forte  et 
nauséabonde.  (  lîï.  )  i    .  < 

YELAGA'.  Nom  qu'on  donne ,  à  Ceylan,  ^  une  espèce  de 
pièrospému^  et  qu'Adanson  ét^Gœrtoer  ont  choisi  pour  dé- 
signer le  genre  de  cette  plante,  (ln.) 

VÉLANÈDE.  V;  ValaTïèot.  (b.  ) 

VELANL  Espèce  dé  Çhbne  observé  en  Orient  par 
Olivier*,  et  qui  croît  aussi  en  Italie.  C'est  lé"  Qu^/cus  œgilops , 
L.,  dont  les  glands,  3i^^eiés  véianède  dans  le  commerce,  sont 
employés  dans  les  teintures  fcomme  la  noix  de  galle.  ^. 
Chêne  ,  vol.  6 ,  p.  a38.  (ln.)  * 

YELAB)  Erysimum.  G.enre  d.e  plantes  de  la  t^tradynamie 
siliqueqse  et  de  la  famille  àes  crucifères  «  dont  les  p^ractères 
consistem  :  en  un  calice  de  qjaatre  folioles  conniventes  ou 
fermées.;  en  une  corolle  de  qqatre  pétales  ;  en  six  ëtamines, 
dont  deux  plus  courtes;  en  up  ovaire  supérieur,  accompagné  de 
deux  glandes  et.  surmonté  d'un,  style  à  stigmate  capité;  en  une 
siliqoe  quadrangulaire. 

Ce  genre  renferme  des  pl,antès  à  feuilles  alternes^  entières 
ou  dentées  ^  et  à  fleurs  disposées  en  épi  terminal.  On  en 
compte  «ne  quinzaine  d'espèces  9  la  plupart  d'Europe ,  et 
dont  les  plus  communes  ou  le^  plus  importantes  à  connoître 
sont:        ;  -: 

Le  YÉLAR  DES  JioVTiqvBS  y  Erysimum  officinale^  Linn.^  qui 
a  les  siliques  rapprochées  de;»  épis  ,  et  les  feuilles  irréguliè- 
rement dentées  et  comme  rongées.  Il  est  annuel,  et  se  trouve 
par  toute  l'Europe ,  autour  des  villes  et  des  villages ,  sur  les 
vieux  murs  9  parmi  les  décombres.  On  l'appelle  vulgaire-, 
meqt  la  iorielle,  Yherbede  chantre.  Ses  feuilles  ont  une  saveur 
salée ,  gluante  ,  et  s'emploient  en  décoction  contre  la  toux 
invétérée  I   l'enrouement  et  l'extinction  de    voix.    On  eii 
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prépare  un  sîrop  ,  appelé  sirop  de  chatâte\  parce  ipi'ii  est 
souvent  atilje*à  ceux  qu^an  excès  de  chant  a  fatigues.  On  en 
fait  moins  usage  aujounrhui  qu'autrefois.  Yentenat  croit  q[a'il 
faut  le  rapporter  aux  Sysimbres;  Mérat^  pense  qu  il  doit  cons-- 
tituber  seul  po  genre  qu'il. a  appelé  Barbakée. 

Le  VÉLAR'mj  CHARPfil^TlER,  Erysimurtt barharea^  Linn,  qui  a 
les  feuiiles  infërieiires  en  lyre  ,  à  lobe  terminal  arrondi ,  et 
les  supérieiiraes  ovales  et  dentées.  Il  est  vivace ,  et  se  trouve 
par  toute  TËurope,  sur  le  bord  des  fossés,  lé  loiig  des 
i^lsseaur,  dans- les  champs  un  peu  humides.  Il  est  vulgaire- 
ment connu  sous  le  nom  à^ herbe  aux  charpentiers  ou  û' herbe 
de  Sainte-Barbe,  Il  reste  vert  pendant  l'hiver ,  et  passe  pour 
détersif  et  vulnéraire.  On  s'en  sert  fréquemment  dans  les 
campagnes  pour  accélérer  la  guérisôn  des  blessures. 

Le  Vèlar  Xlli  aire, qui  a  les  feuilles  en  cœur.  H  est  vivace, 
et  se  trouve  en  Europe  dans  les  lieux  ombragés  et  cultivés  , 
c'est-à-dire  9  dans  les  bosquets  des  jardins  et  des  parcs.  Il 
s'élève  d'un  à  deux  pieds,  et  ses  larges  feuilles  Qiit  un,e  odeur 
d'ail  très-marquée.  Les  caches  et  les  poules  qui  éU  mangent^ 
donnent  du  lait  et  des  œufs  qui  ont  son  odeur.  On  l'ordonne 
en  décoction  dans  l'asthme  et  leç  coliques  venteuses  ,  et  en 
cataplasme  contre  la  gangrène. 

:  Le  Yélar  bicorne  sert  de  tjrpe  au  genre  NoTOCÈBEd' Ai- 
ton  ,  et  DicÉRATioN  de  Lagasça.  (  b.  ) 

VÉLATE,  Fêlâtes.  Genre  de  GoQUïLLES  établi  par  Deny£-i 
de-Montfort ,  pour  une  espèce  fossile  que  les  oryctographes 
«avoient  placée  parmi  les  Nérites.  Ses  caractères  sont  :  co- 
quille libre ,  univalve  ,  k  spire  en  calotte  écrasée  ;  point 
4'omhtlic  ;  ouverture' entière  ,  semiluoTaire  ,  ho'riaontale  ; 
Lase  bombée  ;  columelle  dentée'  en  scie  ;  lèvre  extérieure 
évasée  et  tranchante. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre ,  a.  été.  appelée 
Nérile  perverse ,  parce  qu'on  a  cni.  qu'elle  étoit  gauche.  Elle 
atteint  jusqu'à  quatre  pouces  de  diamètre.  On  la  toouve  assez 
fréquemm^t  dans  le  département  de  l'Oise,  et  entre  Laon 
et  Soissons  9  département  de  l'Aisne.  «l'entai  considéra- 
blement distribué  ,  recueillies  par  moi  dans  cette  dernière 
localité,  (b.) 

VELD VOS.. L'un  des  noms  hollandais  du  Renâài)  char- 
BONNIER,  Canis  afopeœ.  (dëSM.).  ,  ... 

YELEINA.  Plante  aromatique  de  l'Inde,  dont  je  ne  con- 
nois  pas  le  genre»  Elle  s'emploie  en  .médecine.  (  b.  ) 

'    YEiLEhLE  :f  Velel/a,  Genre  de  vers  radiai res  qui  offre 
pour  caractérei^:  antorps  libre  i  #iptiqae,  cartilagineux  in- 
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térieurement ,  gélatineux  à  l^extériear,  ayant  sur  son  dos  une 
crête  élevée  et  tranchante  insérée  oblîqaement,  et  en  des- 
sous une  bouche  centrale. 

Ce  genre  n'est  composé  que  de  deux  espèces ,  dont  l'une 
avoît  été  placée  par  Linnieus  parmi  les  MédusI8|  et  l'autre  f 
par  Forskaël ,  parmi  les  Holothuries  ;  il  a  aussi  beaucoup 
de  rapports  avec  les  Physalides  ,  avec  lesquels  il  est  con- 
fondu par  les  matelots,  sous  le  nom  de/itj^ate  ou  de  galère.  Il 
est  appelé  vahiU  autour  de  la  Méditerranée. 

Les  Qeîelles  sont  ovales  et  aplaties.  Âu-desaus  de  leur  dos 
est  une  membrane  de  la  largeur  du  corps  ,  élevée  i  roide  , 
qui  leur  sert  comme  de  voile  pour  se  conduire  sur  la  surface 
des  eaux.  Cette  membrane  ressemble  à  une  crête,  et  ne  tient 
ap  corps  que  par  son  milieu  ,  ses  extrémités  étant  libres  ;  ce 
qui  donne  à  ces  animaux  les  moyens  de  s'orienter  à  leur  vo- 
lonté. 

Du  reste ,  ces  oeidles  ont  la  conformation  des  méduses  ; 
elles  sont  gélatineuses ,  pliosphoriques  ,  et  causent ,  coqime 
elles ,  des  démangeaisons  lorsqu'on  les  touche.  Leur  bouche 
*  est  placée  de  même  ;  ainsi ,  tout  ce  qu'on  a  dit  de  général  à 
l'article  de  ces  dernières  ,  leur  convient.  On  les.  mange 
Irit^s  ,  au  rapport  de  ForskaëL 

La  Yelelle  mqtique  est  ovale  et  strîie  coneentriquement: 
Elle  se  trouve  dans  l'Atlantique  et  la  Méditerranée. 
.  Cette  espèce  est  quelquefois  rejelée  en  si  grande  abon- 
dance sur  les  bords  de  la  Méditerranée  «  qu'elle  forme  un 
ruban  bleu  sur  la  plage ,  au  rapport  de  Marcel  de  Serres ,  it 
qui  on  doit  un  mémoire  sur  ce  qui  la  concerne. 

La  YthEtus.  TENTACCLÉE  est  ovale  et  a  des  tentacules 
blani^  autour  de  la  bouche.  F.  pi.  R.  ao,  où  elle  est  figurée. 
Elle  se  trouve  sur  la  Méditerranée. 

La  Yelelle  petit  ybr&e  a  les  tentacnles  violets.  On  la 
trouve  sur  les  côtes  d'Angleterre.  Montagnl'a  figurée  pi.  i4da 
OBiKième  volume  des  Transactions  de  la  Sotiéiê  Linnéenne 
de  Londres.  (  b«  )  • 

VÉLEZA.  Nom  espagnol  des  Dentëlairiis  (  Plumbago^. 

VELÊZE,  Vele^ia.  Plante  herbacée,  à  tige  très-rameuse , 
dichotome  ;  h  feuiHes  alternes ,  linéaires  ;  à  fleurs  axillaire^ 
presque  sessiles  ;  qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie  dî- 
gynie  et  dans  la  famille  des  caryophyllées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  tubuleux,  allongé^ 
grèhfà  cinq  côtes  et  ii  cinq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales 
onguiculés  ^  très-courts  ^  àîonglets  fiiiformesi,. barbus ,  à  laaae» 


H.ao  . 
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(i-    Tiihu/aiff  eii/rcry  ■_ 

â.      fl-ffeUe    tentacule 


fôr/ice/Ie  Aeniij-uA^/wat 
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échanei^éès  ;  Ah  étammes  ;  un  ovaire  snpérieur  surmonté, 
de  deux  styles  ;  une  capsule  cylindrique ,  uniloculaîre ,  qua- 
drivalve  au  sommet ,  contenant  beaucoup  ^e  semences  im-^ 
briquéfts. 

La  çelèze  est  annuelle  ,  et  se  trouve  très-rabondammeni 
dans  les  champs  des  parties  méridionales  de  PEurope.  (B.) 

YËLIË  ,  Felia.  J'ai  distingué ,  so^s  ce  nom  générique/, 
des  insectes  hémiptères  que  Fabriciu^  avpit  d'abord  placés, 
avec  ses  genis ,  et  qu'il  réunit  maintenant  aux  hydromèires  ; 
telles  sont  les  espèces  suivant^^  :  mulorum  ^fossularum  ^aptera^ 
curreus.  Ces  hémiptères  cependant  n'appartiennent  nî^  à  Tun 
ni  à  l'autre  de  ces  genres  9  et  en  forment  un  propre  etinler-^ 
médiaire.  Leurs  antennes  sont  filiformes,;  ayeç.le  premier 
article  plus  long  »  et  leurs  pattes  antérieures  sont  ravis^, 
sensés  ;   mais  leur  bec  n'offre  que  deux  articles  ;  les.  pattes 
sont  situées  à  égale  distance  les  unes  des  autres ,  et  les  quatre 
dernières  sont  proportionnellement  beaucoup  plus  courtes 
que  les  mêmes  des  insectes  du  genre  précédent.  Enfin ,  les 
vélies  courent  simplement. avec  une  grande  vitesse  sur  la: 
surface  des  eaux ,  tandb  que  les  gerris  semblent;  ramer  et 
riiager  par  saccades. 

La  Véme  D£S  ruisseaux  ,  Velia  rwulorum  ;  Hyârometra  n- 
pulùrum,  Fab.,  est  noire,  avec  les  bords  des  ^és  du  corselet 
et  de  l'abdomen  jaunes;  deux  points  blancs  sur  le  devant  du 
corselet ,  et  trois  autres  avec  une  tache  de  cette  couleur  sur 
chaque  élytre;  les  bords  de  l'abdomen  sont  ponctués  de  noir. 
Cet  insecte  est  très-commun  dans  les  fontaines  des  dépar- 
lemens  méridionaux  de  la  France.  La  çélie  çagahonde  n'en 
diffère  guère  quepar  l'absence  des  ailes,  (l;) 

V^LLA  et  TïTlLON.  Noms  d'une  plante  citée  par  Ga- 
lien,  et  qui  paroît  avoir  été  l'un  des  sisymèiium  des  an- 
ciens. Anguîllara  prend  pour  le  velia  ^  le  Crèssoi^  dé  F019- 
TAmz  {sii^mbriûrntiasturtiumj  L.  ).  Adansôn  a  nommé  car- 
ndherà  ,  le  genre  çella ,  dëcrit  ci-après,  (ln.)       ' 

VELLA,  Fella.  Genre  dé  plantes  ,  de  la  tétrâdynami«  ' 
silicaleusè',  et.  de  la  famille  ;des  crucifères  ,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  foUçdés  dhoités-;  une 
corolle  d:e  quatre  pétales  onguiculés ,  ouverts^aii^ôiiiinet  ;  six' 
étamines,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  '  supérieur  ob-r 
long,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  tête  i'  une' lAlicule 
globuleuse  à  cloison  plane,  obtuse,  deux  fois 'plus^Jbngue 
que  les  Valves  ,  et  à  loges  oligospermes.      '      ;î  ^  OJ.    . 

Ce  genre,  appelé  Carrigthère  ,  par  Adansôn,^ renferma 
trois  espèces:  l'une ,  le  Yelx^a,  ANNUEfi ,  a  les  fepiUes.pinpa- 
tifides  et  les  siliques  pendantes.  Il  est  ^nnuel ,  ,çt^v4f»it  -^ 

xxxy.  22 
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Bspagae  ^r«tNm ,  k  \wjLk  pjjvx  cmm  ^  a  l«s  Cooftlet 
tièr«9  ^  preii^Kte  «^al<s ,  ciliées ,  €t  èèft  sMiques  ènius^  11  est 
froHesctiM ,  et  se  troave  aa8si*«a  Espagne. 

Le  Yellal  hérissé  constitae  aajoard^hai  le  geii»e  Ba«-> 

VELUfeJBi  Veltéki.  Gt»te  de  plantes ,  établi  par  StDtdt, 
dans  la  penlafidrie  inoBogyme  «  et  dam  la  famAle  de»  «am- 

!»airalacées.  H  offi^  poar  caraetères  :  an  calice  de  trois  fe*- 
ioles  ;  «ne  coroHe  tulmlease ,  è  limbe  k  qaaire  dirisim» 
otnrerle»;  une  eapsole  sopérteore  »  imilociilBtre ,  è  quatre 
vskes  ,  «I  eoifCenant  on  grand  nombre  de  sentences  im- 
omonee  s* 

de  genre,  appelé  Eitthale»  par  R.  "Browa,  cjifttrès-Toi»A 
de»  GooBÉtiiBS  et  des  Scavolesi  H  renfeme  «me  [Aante 
sans  dge ,  qu'on  troore  en  Australasie ,  dont  l'anatomié  de 
là  flenr  a  été  figurée  pi.  i  du  i^A  rcA,  des  Anmdes  du  9fir- 
sémm.  (B.) 

YELLI A  TAOfiRA.  Rtnaphios  figoresons  cenom  ,rdl.  6, 
tab.^et  lo,  ta  Cassb  a  feoii^les  «iauques.  (b.> 

VÉLLIE.  Synonyme  ide  PiEem ahore.  (s.) 

VELLON.  r,  Vella  de  Galîcn.  (lu.) 

YÊUUOZU^  VeUêzùt.  Genre  établi  par  Vandrli  ^  pav 
placer  une  plJK  da^firésil,.  qui  se  rapproche  des  JUélaSt- 
TOMES.  rEO 

YËLMDISu  Nom,  hoUandaift  du  Mucjot  on  BIax  iHEa 

CHAMFS.  (SESU.) 

YELOTE ,  DSUa^.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  léguoûneases,  établi  par  Smttbf 
dans  M^  Décades  de  napilionaeées ,  et  confirmé  par  La- 
)>iliardière  «  dans  ses  riantes  de  La  Nouveile-HoUande.  Il 
prisante  pour  caractère;!^  :  un  calioe  à  cinq  dirisions  bii»- 
mées  ;  une  coroUe  papilionacée  ;  dU.  étamines  ;  on  ovaica 
supérieur ,  à  slyle  recourbé  et  à  sligmale  obtus  et  pvbeaceAl.; 
ui|.iég|ime  ventru ,  uniloculaire  et  oisperme. 
.  Les  espèces  de  ce  genre  qui' ont  été  appelées  Eutaxies  par 
Aiton  9  et  qui  se  rapfM^ocheot  beaucoup  des  Pult^ées^  sont 
d#a  arbrisseaux  à  feuilles  sâniples.  V.  LabiUardLère^OuTcagi^ 
précité  9  oà  deux  espèces  sont  fig/orées.,  Depuis  ,  on  eii  a  dé^ 
cM^ri  trois  à  quatre  autres,  (b.) 

YELOURS  ANGLAIS.  Coq«»Ue  du  genre  Cta^  («.) 

YELOURS  YERT  de  Geoffroy.  Cest  le^iâwv  a^um. 
F,  GaaieuBL  (o.) 

YELOUT>É.  Nom  de  ïQBêWEt  n'Imt ,  ^  UMogoe^ 
dtac.  («esmO 
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4rîc  moiU>g!jmfe  ,ei&  kk  fanillê  êê»  «ttyhéâèlè»  ^  4n(  »  été 
établi  par  irMrtaek  ^  âox  défttii*  des  Al^tbi s  de  Lin«£èiM. 
U.  pcéAotfm  poor  caractAocs  >  Hua  cor«Hé  labtft«e  ,  à  étiki 
dents  ;  point  de  calice  ;  six  4^s^Uës  ïwététA  ^ù  Mbe*dé  la 
<ioRoll6  ;  uù  «nraire  jiivilionlé  d'am  smA  stytc  ^  une  câpsale  à 
«nuis  loge»  ttwiiospcviiies ,  et  à  iroi$  êiiéê  «itfiiibfttnetfse^. 

OnioonfAe  eini)  espèaea  è  ce  gtftra^  tMfcis  propreD  sa 
Cap  de  B(»iiiCKEapéraooe.  iLes  4êat  pios  edvniiyès  sèiK: 

'iie  Yatmlsiiii;  a  FBUii.L8f  v«;ftTBS ,  qui  4  Ic^  feoilfes  ian- 
0éoiëè$  t  plîisées  9  %9Mïét$  f<fbtme$  ;  tes  éff^iëns  des  fleiiM 
'-mréaaÙK^^  <t  >dro«ies  s  «f e«t  Vûiéin$  du  Gstp ,  4e  l.iMMeiis. 

0«  la  caMive  firéqaomtaeift  dMs>  ks  fardiiM.  S4  ratine  est 
cfcaïqqe  «  «t  fa^  liaaifHp  :eotttwi#néa. 

La  Y£LTH£i|iB  UVAIRE  \  qui  a  les  feuilles  ^nsifornies ,  ca-- 
rénées  ,  et  la  hampe  allongée  :  c'est  falot  maria  St  Linn^os. 

On  af  âM^i  déjiiné'  fes  nOftiï  d^UT'AiiiA  et  dfeTiiii^ottrfi,  à 
ce  genre  ,  mais  ce  dernier  nom  ajipâftie^  d^à  à  un  in* 
#èfcie.- 0^.) 

V£LTIâ^.  Genre  établi  par  AdaHso^  ,  sur  le  carduuseiyn^ 
guides  da  Prosper  Alpin ,  oui ,  k  la  s1m|)le  figure  qu^en  donne 
ce  dernier  âuteiir .,  est^ileniittcnt  une  èSpëc^  de  centau- 
rée 9  coQime  Ta  fprt  bien  dU  Lamarck  :  c'est  ta  carfiuus 
etyngioiéks ,  Lk. 

Ceite^  pUmte  croit  eïi  Orient  Les  Orienuux  mangent  ; 
arec  4ëfie(ea  ^  sa  ^^Ine  erttre'dd  cuite,  et  pf étendent  qu^eÛe 
est  aphrodisiaque.  (tN.)» 

YËLU.  fïpm  spécifique  dVn  ^isaoi»  du  |^»ce  Eausta 
(  haUsUs  tomeniosus ,  L<5'  ^'^^  ce  root.  (B.) 

YJSLUE.  Nom  donn^  par  Qoè'darl  %  u»e  Çn^iwiiiE  qui 
paroît  Être  oe|le  du  bombias  caja.  (u) 

YËLUËTTË  et  PSLUETTE  Nwts  «rdgak^a  de  k 
VlU>mâJiM  (  hiéittcmni  pëûsdhf  yLu  >  (iB.) 

VELÏJTTA  M ANB AfLXJ.  €'ea<  htB^vvHtislE AetrtfnsÉE^ 
VELUTTA-MODfiLA-SlUCU.  La  Renocée  BAftjtm 

(jpofyg&num  èariîaium  ,  L.  ),  est  ainsi  appelée  xlans  Tlndé* 

En  Chine  ,  on  s'en  sert  ponr  teinte,  (fi^) 
VELVOTTE.  Espèce  de  Likaire,  (b,) 
VELYOTTE  FEAlEttÊ;  V.  fttwmiL  batahï».  (i>.î 
YELVOTTE  SA^YAGE  On  ,a4«0në  icenim  à  ta  Vi- 

jfONtdbUE  /3m  tC« AitPS j  pe^iUa  immsiSt  iPM^^) 
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VENAISON  1î  Vénerie):  CHàît-  et  graisse  de  Cerf,  Lors^ 
,q«^i|  'abeaàcopp'd^emboDpoinl  oo^é  oerudson ,  il  ebtplog  fa- 
.\^Ue  à  forcer  ,"C^triif»illear  à>maiigei(.  I^es  cerfs  àe  dix  cors  et 
.;}^^. vieux  cierfs  0OiQt>cfeux'qai'<Mfit  le  plus  de  cdrunson;  mûs>  aa 
l^imips  du  rat  ^léUfecontracle  uneiodeur  et  un  gotUirèÊràésa'^. 
ffcéMes^s  V^,  rariicLe.C£RF.:(s.)  . .    :  '  ,i\  :' 

I,  ;  Y£NÂNA,f^^fia.  Arbre  de  Madagascar  9  4  feuilles  al- 
ternes, ovales.,  jrtfUises,  coriaces  t  glabres  ,•  à  ^fletirs  dîspo^ 
nsées  fin  ^r^ppes^lâohes  i  terminales  ise^siles  efiréuniés  au 

sonuaet  4e'^doQ0i&les'très4a(ge8.etco|nprifnés.'      '.   >«'« 
,it,.f^ti,9ff^fif[qxki  (prmeun  georeidans  la  pentaiidri^  ibÔiio- 
jgynie,,  of&eipjQHK  caraGtèces':tUD  calièe  court ,  àicînq  lobes; 

une  Gorollfe  ^e,cioq<pé taies,  ovales  v-arronfis  ;  ciaq  ëtamines' 
jf^rtiles  r  çl!u|i,graiid  aondm  dc^ifilameps  stérikai  on  ovaire 

supérieur,  surmonté  d'un';Slyieiu.ati(qaAt^obtiu  ^.pnfisipie. 

jflgone..  ,,r.....  _  .  ;.        _..;j,v 

J.J,  Xe  fru^t.est  î^conpn. ,    . .,     ;     ,  )iit  x:       '  zi  j>  ,  r 

■   ^  Le,  gei^fse  .B^Ç3^^.  ,de  I^upjBa^nXb^aaiys  ne  paroU  pas  se 
J^Islipgue^decd^^i^çi.<D,),  .,,,   t-miiî.'     »,  »  ,.,...  „m. 

TËNAKOS.  GrandCERFqui  se  trouve  très-abondanunem 

dans  la.Ç^ilifornîe  et  ^cojatrées  vpjsine^.  Jl  paroî^  [sp jrsçpro- 
'cher  beaucouo  de  J'Elan,' j^ç.  j -j.  l  \^,         .  ,,.,.,cj  ^.    • 

VENOEJO.  En  espagnol,  c'est  le  MARTiNpT.^QppsM.) 

iGrRlYES 

e  des 

vendanges.  (V.)  ,  .,  /,,,', 

3i^VÉNMNGR0NV  'Nom'Me'la  ^Bbellé  'tôNGiçORNE , 

dans  le  dépjirtement  dé  rin(irè.*(È.y  '     "    '  '  *\  '  '  ,'  ,*  *' 
ii>i»Vï;iÇ»EJA'NG;  Arbre  rf?  îàiÇhine  ;  fcîté  par  Duhalde , 

dont  les  (leurs  sont  oddrintéÀ',^ 'e!  les  flruits  ont  là  f6thie"d*ûn 
Aéanhrd.  J'sgèore>i»«^l  gedré  il  iè  fap^okie.XÉ!)  ^!  '  K!  i  / 
YËND LANDE ,  fFendLmdia.  Ai;bnîsseau  grimpant  de'la 

Çaroj[ine ,  ^  r^mesnijn  çyliodrijiqes  ,  sti;iéisr,  .vq^qs  dans  leur 
^jeunesse;  à  feuilles  alternes,  pétioîées  ,  o,va)es.,^^ç<)çur, 
.gl^ndulejases^ ,  iij^ucijon^es ,  trësr en^ères  , .  vpinécs;,  :Up  .peu 

y^luè^  ep,dès.sdiis«  et  4  fleuri^  petites:,  blançbes,*  velues  à  re&- 
'teneur ,  naissant  sdr  de  jpetiles  frappes  aûliaires  et  velues. 
Cet  arbrisseau, d^abord  placé,parmi  leisPAREtRES, forme, 

dans  rbexandrie  ^bexagynie  ,  uii'gen^e  qui  a  aussi  été/appelé 

B^lùrfbkitTiE  eî  ANDROPHYLA-i -;' il  T^iitre  xomplétènrent  dans 
-^(uîMle^MBNfSPiltClffBS'v  et^  à  'étfé  réônî  pér'Devflt^âSoHe'!  Il 

a  pour  caraddrèâ^  uif^c^ic^e  de  ^ik  folialèèÇ  >u«iîiPcOTttlle'âe 
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^ix  ft^tale&;  six  éixfaine^;^,o^ft^,svtpjviewtii  i  sb  capsules^ 
uDUpjCalair^s  et  mpnoijperwS'.O^)  ./    :.  J-  ..  '  *♦ 

yENE;NUM  TE^RipL  Nom  de  l'A^iSTO^LogaE  y  dans 
.^^JEJ^EaIA:  LeGipsENa^.jétfl  a^i^si  dé)s^igia9é>piar:^^tqaetf) 

.]^Ï),K'^ ,  j  Vj^mpgr^.  Geiir ^  4e  l  teat»cé5-  fa&:4, 


nâle&  (UMimies  Don  divergeptes. 

.Ce.âeAre.a,éte  établi.par  Lamarck*  iVcQ9ipr,eAa  bne  doan> 
EaïAe;  de.  f^ji^ltes  fqss^les.  aa,;oa.trqvi^v^&.  <aax ^avirons  deg 
]Ç^r:v» ,  ej;,aijii;^9pnt  r^m^qûaU^par  leur  t^pV^&^lxr.  La  Vjb-. 

WEÎlVWAjipÇ  ip^^^^^  APLATIES  y\ 

VÊÏSÈJ^  le  premier  4ge  dfi  monde ,  lai 

terré  ét'oit  encore  couverte  dç^forêts  et  de  landes  babitées  parj^ 
qpé^malUtQ^e  .d!fin|m^uz  ^  Vh^  encore  en  petit  no^fabrei 

êipVrfofniaat  que  des  borde$  rares  et, ^p^arses.,  .Q'avoU  paji, 
^éâô^p.ji  W|r  dejstra^ageiioi/^sj^ar^urprendrjç  et  jMierlesb&teiSf 
^aiivagçs ,  dont  la  chair  4^i  serxpit  d^  i^qqrnt.urg.et  l|L,peaude^^i 
vêt^mens  ;  elles  ne  leXuyoiejjn^  ppinf^f^içl^espartageoi^t  «y^o* 
lui  les,fi;aîts^'une  végétation  vigonreuse^cp^me^elles.  v.6alu-r' 
rènt  pariagfir  ses  récoïtes  dès  qu'il  fut  devenu  culti^vateurx^ii 
le,  plus  sojD^ei^falors,  il  f^ut  délits  ianéces;sît^.de  s  en  def^ndre^: 
Ipp  d*é.irié  jtour^  et  de  les^taqaer.  C'est 

aiiosi  qà«,.djan$  les  vasfes  soUiudesjde  quf^ques  contrées  joué-. 
riâjo)^|i,leV  9is  rAmériquê ,  où  4eafprét^  épiaifi^es.et.aussi:ao-( 
ciènnës  que  le  globe  9  entretiennent  uQeLfraîchevg?  et.one  ^vor, 
b^  étemelles ,  le  saav^gç^.^^sséipiné.suÇjMn.apI  qçiç.  U>pabire 
àgéuiplé  d*une  foule  infi()(n))f'^f^k^^^^^P^94i^^^QPS««^qu'elb: 
Sj^mblê  s'êjre  réservé  ,  coroipfte  ;son  propre  domaine ,  sanS} 
crajnte  comme  sans  ambition ^  n'y  détruit  les  êtres  vivant  dpnt 
il  est  entouré ,  que  pour  sqs  bésoms  ;  il  He  prend  aucun  plaisir  . 
à'  tes.tpjer  ;  'U  ne  les  haxç;è(e  pas  inutilement ,  et  leur  muUîpjy^ 
cation  c(^t  i)oqr  lui  ;uii.  vrai  bienfait  de  la  nature ,  auquel  îL 
H.^a  garde  de,  s'opppser.Xes  armes  qu'il  emploie  ne  portent 
ppint  au  loin  la  terreur  p^r  des  explosions  retentissantes  ;  .il^ 
v'a  seul;  sa  marche, ^çst  légère  ;  ses  pieds,  qu'aucune. chauflH. 
sure  ne  cpntraint  jfL^^iS)  et  presque  aussi  flexibles  queses^ 
mains  ,  ne  décèlent  pas  son  approche  par  un  bruit  inqi|ié-f 
tant;  son  corps,  absoluipent  nu ,  se  glisse  avec  aisance  et  sou-.  . 
plesse  entre  les  branches  des  arbres  et  les  Uîanes  9  les  fait  à! 
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feiùe  plier  ic  «*4ViMr^  pééàt  son  passage  ;  le  gibbir  ésx  féccé 
de  ses  flèches  avant  d'avoir  été  enirirfé  i  èl  les  méme^  ttspu 
atleiadro^t  j^âttlfès  âAkAàox  àvt^c  '#ii&  .égale  facilité^ 

A  nuesit^e  ^e>  sur  noire  eonfînem;  ksliOiHkitës  ûûîî^fTUié 
de  grandes  réunions ,  les  défrichemens  ont  dé^ô^jl^f j^J^trtf 
de  ses  ai^ill^s^Aitàie^s  *,  et»  bêsdins'rétéls  Oa  ladfieès  oftt  tom- 
mandé  autour  de  ces  sociétés  fous  les  genres  ^e  jieiHrtictÏQiÀ. 
Les  afmmai&É  siMi^é^^cyeitstfivis  de  toii9  éAfés  pat  dés  atfrba- 
peitiensfcntfyaift  ef  ûàtAteÉs ,  fi^efdreM  ohis  potii-r^^  qàé 
PeacMite  de ^ftihet^aes  bois,  ^û  Këtf  desiifttiietisè^fçrr^s  qii^ 
le»r  sertrofètit  d^  'de«ieiirc  \  fis  cêtsiï^iiKttt  tfy  tfbii^tff  |f?tViii-' 

Juillllé ,  et  ils  passèrent  du  calme  de  la  Sfrtittttfé  âîùtr  sig^aârms 
'iMK  «xis^è^is  ^quiète  et  cotiifhkietfe'rieht  ineir&^ée|  le 
sotn  de  lew  prt^e  coit<^er^2Kit>0  Ités  rendit  IbrniutBesi  rifî-' 
cèà)  et  «ligui^  ^6ttr  ainsi  dine  tetfr  itistiàct;  Its  oppbsérém 
la  Mse  À  h  l^rte  ^  et  Photnnir  ^ût  iretioncé  i  lés  i^éiirdice , 
s'il  n'eût  app^li  soi^  aide  tïtyè  Se  lëM^  e$]^^èj^s;;iït)t4tt  ti  M 
mettre  À  ptckit  U  n^tttéi  eaftiâ^ier/j^'élHRec^ottAèr intelli- 
gence, dirî^r  la-éôdilifé ,  au  pcAt^iaeJ^  ûrîter  iè  tbûie  fo^ 
losi^  pour  itTjsié^lAtitoéttfè  absohymeoirii  la  bénite,  pè^  ttiëiftes: 
AË^^hiet»)  divisées  eÉk^cbhoftè's  âctite$^,  idevitit<irt  tés  f^itntmh 
îmfAsiaAl^ë^it^  âiiirtiate  dont  IkjAVirjik^éoitvfi  nâgttè/tla'  ^ie 
MO^a^  et  agiiëe.  Il  ^^êtaBlit  une  ^rtè  a'a^ociàtmn  ghM  l'èi'e' 
«wtfé  lliotnitte  et  Je  efaîeil;  Mtill^ttnûté  leiir  cdur&ë  thniffs 
inégalé ,  le  pt^eînier  se  servit  eûéore  de^  eherâut  ;'  h'  citasse 
ottasa  d'être  tki  olijet  mile  ;  Tappareil  ddtJt  o%  t'èiWirôn^^  eu 
ik  «la  des  apanfagés  d(t  luxe  ètdélapttis^âûce;  oii  hiff  ïridcai  des 
lois ,  des  tof*r<mles  ;  Ane  ëticpëtte  ;  et  ce  't|tif  u^esfl  ^tre  refiVlt 
tottlsitnpled^  be^èhi  danfs.  l%otnfme  de  la  nature,  àe^tH  chez 
les  naiioi^sèivllâfée»  un  aftr  et  prie^^e  une  science ,  âlâ^aeïte 
o»  a  dotidé  te  i:^hl  de  vàitriê. 

Cet  art  lift  eâ  honnenr  dès  Jk^  t^ibps  tes  plii^  ài^ehfps  \  U 
mythologie  le  consacra  en  lui  doritiant  ié$  méù%  pptir  i^teh- 
|0«N  et  pour  prôteetenrs  \  Apoflotif  é,t  Blane  l'eUselguèrent 
3k  ChirOtt  pour  récompenser  ^21  justice ,  éi  Diacre  {lit  ebmi^é- 
rée  comme  la  déesse  des  chassears.  Cëtoît ,  pour  les  Gtecs  »' 
une  occapation ,  à  laquelle  ils  attachoîent  beaucoup  d^inipof- 
tfnce;  Perséé  passoit  chez  eut  pour  te  plus  ancien  des  chas- 
seurs; Alexandre  ,  Cyrus,  et  d^autres  erands  homines  de  la 
Grèce  ^  firent  dé  la  chasse  on  exercice  tavorl,  et  Xénophon^- 
Mssi  renommé  par  ses  talens  militaires  que  par  son  savoir^ 
Qociië  après  sa  fameuse* retraite  des  Dix-Mille»  composa  les 
Çyn^géUques  ou  Traité  delà  Chasse ,  sUr  les  bords  de  la  Sele-< 
non  te  ,  non  loin  du  mont  Pfaoloë ,  dont  les  forêts  nourfti- 
l^i^l^t  une  ^antité  de  t^rfs  et  de  sangliers ,  et  près  de  U 
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miÊm  mette  de  Dûlne.  Les  RMfeMiâ  s'adooairent  «itei  k 
ia  clnsse^  eft  firent  Me  affaire  ÎBiporUBle  :«'étok  Vtmns^^ 
«leni  de  la  f  eimesBe  de  Routes  EmiUm  dooaa  an  îeuse  Set- 
fÂen  m  é^page  de  ckasse  semblaMe  à  ceoa  dea  roia  de  lia- 
cédoîae.  Joiei^ésar,  Pompée^  étoieat  de  gr atoda  clnseeui». 
Pfautt^rs  aalcurs,  tant' grecs  i|iieraiBaias«  oatfait  i'éiage  de 
ia  ekasse;  PiÎBey  yoît  Torigine  des  étals  monarchtqiles  ;  mais 
liMmMre  aewrible  y  apcreeTra  d'une  manière  pkis  certaine , 
aivee  J«  J.  Roussean,  an  eiencîce  qui  endiirGik  le  ceemr  aos«i 
bien  que  le  coiys* 

Mais  ce  n'est  ni  l'éloge  ni  la  crttiqne  de  là  ekasse  tpe  j'ai 
entrepris  d'écrire  ;  «n  on«ra^  de  la  natare  de  eelaî  -ei  ne 
conipafie  pas  ces  sortes  de  dacusasons,  et  fe  dois  me  komer 
h  tracer  rapidement  les  principaux  détails  de  la  vénerie,  telle 
q«*nn  ia  pratiqna  de  nos  jours. 

La  TéBerie  proprement  dite,  est  la  chasseuse  fait  avec 
une  mente  de'ckiens  eonrans  et  un  éfntpage ,  an  cerf  ^  au 
iftevrenil  9  an  daim  ,  etc.  ;  on  l'appelle  auisi  ^hatse  à  €on  et 
è  cfk ,  et  encore  chme  ra^ak ,  farce  qoe  dans  les  pays  son* 

Is  an  régime  féodal  ^  elle  cet  réservée  ans.  princes  et  ans 
ifevaiaa.  L'éqaq^age  paiimUer  à  ia  ekasse  dn  sanglier  ae 
nomme  vautraii ,  et  celui  qui  aert  ponr  le  kiop  ^  prend  la  dé- 
nominaiion  de  hêsoeêerie.Je  réoniraî  dans  cet  articàn  ces  trois 
espècesde  chasBes  <|aî  se  font  arec  des  chiens  eonrans,  et  j'a- 
jd^nterai  atéme  quelques  renseignemens  an  sn^t  de  la  ckasse 
la  pins  à  la  por^e  do  plus  grand  nombre,  et  qai  est  aussi  la 
pfa»  commune  y  eelie^aaz  chiens  d'arrit  ou  dnens  conckans. 

La  plupart  des  termes  en  usage  en  vénerie  ayant  été  expU-^ 
qnés  dans  êe  Dictionnaire  à  leur  ordre  alpk»éiiqnc ,  je  ne 
répéterai  point  ici  lear  signification  ;  Ton  oV  trouvera  que 
celle  des  mots  qui  n'ont  pas  fait  le  sujet  d  articles  parti- 
culiers. 

Choix  dès  chiens  pouf  la  Vènmt  proprement  dite. 

Le  succès  de  la  chasse  dé^nd  de  la  bonne  compoii^ 
tion  de  la  meute.  Les  Grecs  disoïent  qfie  de  mauvais  chiens 
peuvent  dégoûter  de  la  chasse  ceux  même  qni  l'aimenl  le  plus  ; 
aussi  appect^nt-ils  une  grande  attention  dans  le  choix  d^ 
leurs  chiens  :  lea  qnaHlés  q^^ila  exigeaient  sont  rapportées 
par  Xénophon.  <«  D'akord  «  dit-il  »  u  faut  «ne  les  chiens  de 
•c  chasse  soient  grands ,  qiv'ils  aient  la  tête  légère ,  coorle  et 
«  nerveuse  ;  le  bas  dn  fnimt  marqué  de  rides  ;  les  yeux  élevés  , 
<c  nofrs^krillans  ;  le  front  haut  et  large  ;  les  interstices  pro- 
«  nfhcés;  les  oreilles  grandes ,  minces»  sans  poil  par  der« 
e  rière;  le  cm  long^  aoofle  9  rondi  la  poiiiiAe  U^»  a3sea^ 
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ie  charnue  où  elle  quitte  les  épauîes  ;  les  omopkites  un  peu 
ce  distantes  Tune  de  Tautre  ;  le  train  de  devant  court,  dcoit^ 
«  fond ,  musclé  ;  les  jointures  droites  ;  les  côtes  pas  tout*^ 
«  fait  plates ,  mais  se  dirigeant  d^abord  transversalement.; 
vr  les  reins  charnus ,  ni  trop  longs  ni  trop  courts  ;  les  fiança 
«  ni  trop  mous  ni  trop  fermes  ,  ni  trop  grands  ni  trop  pe- 
<c  tits  ;  les  hanches  arrondies ,  charnues  en  arrière ,  asse2s 
«  épaisses  par  le  haut  et  comme  se  rapprochant  intérieure-* 
<c  ment;  que  le  bas-yentre  et  les  parties  adjacentes  soient 
«  mollettes  ;  la  queue  longue ,  droite  et  fine  ;  les  cuisses 
4t  fermes  ;  les  hypocaHes  (  les  testicules  )  ronds ,  bien  compac- 
«  tes  ;  le  train  de  derrière  beaucoup  plus  haut  que.  Tavant- 
<t  train  ,  et  cependant  dans  une  juste  proportion  ;  les  pieds 
«  arrondis. 

<c  De  pareils  chiens  annonceront  de  la  force ,  seront  tou-r 
<t  jours  bien  proportionnés ,  alertes  ,  gais  et  bien  en  gueule. 
«  Il  faut  que  les  chiens  quêtent  en  quittant  promptement  les 
ce  sentiers  battus  ,  tenant  toujours  lé  nez  contre  ter^e ,  mon- 
<c-  trant  de  la  joie  aussitôt  qti!iU  ont  saisi  la  trace ,  rabattant 
«  les  oreilles ,  portant  les  yeux  çà  et  ik ,  frappant  de  leur 
«  queue,  qu'ils  roulent  et  déroulent,  et  s' avançant  tdus  en- 
te semble  sur  la  trace  du  gibier.  '  •  .  ' 

*  M  Quant  à  la  couleur  des  chiens.,  il  faut  qu^elie  ne  soit  ni 
«Tousse ,  ni  noire  ,  ni  tout-à-lait  blanche  ;  ces 'couleurs  an- 
ce  noncent  un  animal  vulgaire,  sauvage  et  non, de  bonne  race* 
«  Les  roux  et  les  noirs  doivent  avoir  un  poil: blanc. aux  envi- 
er rons  du  front  ;  les  blanés  sueront  marqués  de  roux  au  front.; 
«je  veux  un  poil  droit  et  long  au  haut  ie$  cuisses  ^  de  même 
«  qu^àux  reins  et  à  la  queue  ,  mais  plus  court  sur  le. dos  ». 
(  Trqiié  derla  Chasse  de  Xéndphon^  tradiiclioii  de  M.  Gail, 
chap.  4-.) .  .  .     *     - 

'  Les  auteurs  modernes  qui  ont  écrit  sur  la  vénerie  ,  n'ont 
presque  rien  ajouté  au  portrait  que  Xénophon  a  fait  d'un  bon 
chien  courant  ;  mais  il  n^est  pas  inutile  d'observer  que  la  cou- 
leur des  chiens  à  laquelle  }eé> anciens ,  comme  la  plupart  des 
modernes  ^  dtit  voulu  l)ue  Ton  s'attachât,  n'influe  point  sur 
la  bonté  de  ces  animaux,  dtî  même  que  la  couleur  du  poil 
n'est  point  un  indice  des  bonnes  ou  des  mauvaises,  qualités 
du  cheval  et  du  bœuf ,  ainsi  qu'on  Fa  faussement  prétendu. 
Lès  chiens  blancs  ,  sans  être  tes  meilleurs ,  sont  néanmoins 
leà  plus  beaux;  ils  ont  d'ailleurs  un  avantage,  c'est  qu'ils 
s'aperçoivent  de  fort  loid^  au  lieu  que  l'on  ne  distingue 
pais  aussi  aisément  ceux  dont  la  robe  a  une  teinte  plus 
sombre.  *  ."%■•■ 

L'on  sent  bien  que  tons  ces  signes  extérieur»  de  la  bonté 
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â'uû  chien  ne  doivent  pas  être  pris  d^une  manière  aljsolae  ; 
il  peut  arriver  qu'un  chien  qui  réunit  ces  indices  soit  majuvai^  ^ 
tandis  qu^un  autre  dont  les  formes  n^ont  pas  une  belle  appa^ 
rence ,  ait  d'excellentes  qualités.  Afin  qu-une  meute  soit  belle 
dans  son  ensemble  ,  il  faut  "que  les  chiens  qui  la  composent 
aient  la  même  taille ,  ou ,  pour  parler  le  langage,  de  la  véne-r 
rie  y  quUls  soient  bkn  roulés.  Leur  hauteur  ordiiiaire  est  de' 
Tingt-deux  â  vingt-trois  pouces  ;  il  y  en  a  plus  au-dessus-' 
qu'au-dessous  de  cette  taille.  Les  beaux  chiens  de  la  grande 
meute  du  roi  de  France  étoient  hauts  de  vingt^quatre  à  vingt» 
cinq  pouces.  Ce  qui  importe  le  plus,  c'est  que  les  chiens^de 
la  même  meute  soient  tous  du  même  pied  ou  de  la  méme^ 
vitesse. 

■•■  L'article  Chibn  de  ce  Dictionnaire  renferme  quelques  in- 
dications au  sujet  des  diverses  races  de  chiens  courans.  Cha«' 
que  pays  en  a  de  différentes  ;  mille  canum  pairiœ ,  dit  Gratins 
(  Cyn.  vers.  i44  )•  J^  n'entreprendrai  pas  de  décrire  toutes 
ces  nuances  :  on  en  comptoit  trois  principales  à  Lacédémone  : 
la  première  el  la  plus  renoiâmée  étoit  celle  du  pays  même  ; 
la  seconde  provenoit  d'un  chien  de  Lacédémone  et' d'un 
nçiolosse  ; 

Nam ,  qnaiîs  molossus  aat  fulvus  lacon 
Arnica  vis  pastoribus. 

HoaiT.  ep*  6» 

La  troisième  étoit  produite  par  le  mélange  de  laraée  du  pay^ 
avec  l'espèce  du  renard..  Xénophon  ne  Êiit  mention  qiie  oe 
.deux  races  de  chiens^  les  casiorides  et  ii^stdopéddeSf  toutes  deux 
originaires  de  la  Laconie ,  et  dont  le  mélange  pirodnisit  de 
nombreuses  variétés.  Il  en  est  arrivé  de  mêmes  de  deux  races 
principales  connues  de  nos  jours ,  celle  de  France  et  celle 
d'Angleterre  ;  il  e&t  résulté  de  leuc*  croisement  une  multi* 
-tilde  de  nuances  dans  lesquelles  on  démêle  à  peine  les  races 
dont  elles  dérivent. 

«Les.  chiens  qne  les  Anglais  nommenit  chiens-  du  cerf,  n'ont 
pas  moins  de  vingt-quatre  pouces  de  hauteur ,  et  l'on  peut  les 
regarder  comme  les  meilleurs  de  l'Europe,  lorsqu'ils  sont^ 
bien  dressés.  Us  ont  le  sentiment  exquis>  la  voix  bonne  ét^ 
forte ,  beaucoup  de  vigueur,  et  une.très^grande  vitesse.  L'ou^ 
donne  la  préférence  à  ceux  qui  viennent  du  nord  de  l'Angle- 
terre. La  plus  grande  et  la  plus  belle  s'appelle  race  royale  ; 
les  chiens  de  cette  race  sont  blancs  et  marquetés  de  noir; 
viennent  ensuite  les  biuièis ,  puis  les  tigres.^  parmi  lesquels  on 
distingue  encore  les  grands  et  les  petits. 

Il  y^a  aussi  trois  races  principales  de  chiens  courans  en 
France  ;  mais  comme  on-ks  a  mtêlées  avec  les  races  anglai- 
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à^,  Il  «'est  plus  pdsâUe  es  le  retomâfètlve  aa  mîKeu  de  la 
"éoftfnêftûiti  qui  eBt  résultée  4é  nëfangeg  saecessifii. 

Hu  CSunil. 

Leli«aeàiB«MBt  eaferméft  1«»  cbiefts  de  dboste  se  «onoM 
édbcntf.  Il  Aoit  èfffe  proportkmné  aa  aonftre  des  chiens  qmt 
Von  Y  ntfdrrit;  les  paries  et  les  féHétoes  Ai  bàtMaent  doivent 
élre  tournées  ^ers  le  fiord  oisTurricnty  Vexposîiioo  do  midi 
ne  vaut  rien.  L'air  est  nécessaire  à  la  kfmae  Sâolé  4es  dnens 
am  ckeéil^  ide  même  qa*k  eélie  des  ckcirawx  ef  ^«s  bœois  te- 
nus k  l'étaUe.  An  Itea  de  carreaaz  ans  fenêtres ,  i\  seroit  bon  ^ 
ce.mn  6end»le^  de  les  boncker  smileainnt  arec  nn  canevas 
clair  ,  qui  n'empêcheroit  pas  la  libre  circulation  de  l'aîr  el>iie 
pérmelsirot*  pas  Tentrée  ans  nionches  dont  les  chîenis  sont 
fort  tourmentes  en  été.  La  chambre  «lu  ces  animaux  sont  io^ 
fés  9  sera  éLev^.de  trots  pieds  audessoaAjr  soi ,  et  dans  son 
pourtour  on. construira^  k  un  pied  -de  terre  t  àt»  espieoes  de 
iiancs  ^  profonds  ide  deux  f  îeds  et  ùtmà  4  avec:  un  rehoctf  #e 
qaatre.  k  cinq  ponces,  pour  empAdier  (a  p;lille  de  tpmber  ; 
«c  sont  les  ii<s  âe$  cbiens  :  oii  j  fah  pAasie«rs<petîts  tma  poar 
laisser  passer  Turine  des  chiens  fatigués  ou  paressena^  Les 
murailles  du  chenil  .dioivciiÉ' être  redi^îes  aveesain  et  blan- 
chies souvent  »  afin  que  les  insectes  roifgeurs  ne  puissent  y 

pulluler.  

JDnfonilionx  eoasetUe  de  biitir  dèoK  chambres ,  Tnae  phis 
spacieuse  que  Tautre  i  et  dans  laquelle  il  y  ait  une  eheiïimée 
^aside  et  large ,  poar  £û»e  da  f««  quandàe  froid  est  rigoareaK 
ou  quaad  les  chiens  reviemieift  mauittés  de  la  chassev  L'on 
a  conservé  cetasage  «a  FraïKt  fasqu'ân  règne  de  Laoi^XlV. 
Il  y  âiiroît,  dans  les  chenils  de  Yeisailk^  de  grandes  chemiaéea, 
Cttricannées  de  grvtlagles  de  fer  ;  usais  depuis  iong-temps  on 
ne  s'ea  serrait  phis.  Cependant  cette  nvéïlhode  ne  peutqae 
confribuer  à  entretenir  la  santé  et  la  vigueur  descmens,  *^i 
de  leur  natwe  wmt  aitèsHicnsibles  au  {roid ,  surtout  lorsqu'il 
eit  tnèlé  d^humWtê; 

Une  grande  eour  bîen  aplanie  devant  la  charnière  des 
chkws  est  très-mile.;  elle  leur  sert  de  préau ,  oik  ib  vont  qaand 
ils  veulent  s' ébattre  ao  soleil.  Cette  précaution ,  à  laquelle 
nos  anciens  veneurs  ne  manquoient  jamais ,  eànpêcboit  les 
chi«ns  de  devemr  galeux ,  et  c'est  k  tort  qu'on  ne  la  suit  plus 
dnsst  généralement.  Un  misses  d'eau  vive  doit  traverser  la 
cour  ;  il  iaut  du  n^oîns  <^'il  y  ait  une  fontaine  qui  verse  ses 
eaux  dans  une  auge  en  pierre  d'Ée  pied  et  demi  de  haut  t  et 
que  l'on  nettoie  souvent.  Si  l'on  ne  peut  avoir  ni  ruisseau  ni 
fontaine ,  on  donnera  k  baire  aux  <£iens  dans  d^  baquets» 
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^e^i^'tt  ftbki  de  Ùiiir ^ «opm»  ^  ^M  j^Hk  dttii9  ^àté  VMe»  4e  * 
cuivre  ;  Ton  fera  bien  aussi  de  ficher  en  terre ,  ifaâs  la  cottr  > 
t^kifteiif^MtéiMJMfâtfrésdi!  p$fà\é^  «ofitrelesiruels les  chiens 
^itmieAl  pisMT  9  té  ^  les  «m^ebe  de  mootUer  la  pafiHe  de 
leiiN  ^dUtis.  N^s  venwrs  Aclttels  {^«lettt<^  ffispositiods 
em^k^yée^  ^r  le«fs  f^é&éù/éèé&ôits^  farce  «jUMls  prétefn^ 
deiir  <|(ie  tes  «ehîtné ,  éë  jôWMl  4Da  se  l^ktàiit ,  ou  eu  styrtant 
de  leur  chàMlive  at*ét'yréi5ipiiat«6tt ,  fenvem  se  faire  àiSé'* 

\  .  jbp  Ut.JWitmiwe  ^  Cfd0ti0l  â€»  soîm  7u!i&  exigeai. 

QaoîqÉey  0éiifié*ritfiiNpiit-<p«rla«l  ^  i'oft  tie  fasse  pas  heaa* 
coiqi  d'attemioaav  «hoéx^e  Ja  uoturtsàmé  file  Ton  donne  a«x 
oh^eos ,  iU*!  •éapoNivoiai  cert^iw  q«e  1«  tt^gligiMce  sur  ce  6U)«i 
pmàt  oagsÊàoaet  ii  ruifteent^e'de  bmeaie.  Ancie«#e«ieitt 
les  chiens  ide  la  vénerie  du  Roi  de  France  ma«)i{;eoieAi  dft  plub 
btavi  et  di  msilUvr  paiitt  de  frometfi  )  ««foordlirii  <m  les  iftour- 
vhf  pour  i^ordivMâr^^  avee  4m  pai*  d'orjge  pure.  D^ans  plasîeors 
pays  on  leur  adonne  de  la  fariM  df  av«»fte ,  à  laquelle  le  «oti  est 
tnéké^  ^^«le  Ton  diénsenipt  ^a«i  ées  lavort^;  lapeifH>n*ée 
eeUefaiSfie^std'-Mie  joititëe  powr  ehaqoe  cbten.  (Quelle  qofe 
soit  celle  que  Vùn  emploie  ^  il  foui  tailler  à  ce«qa'd(le  ne  soil 
point  ^cètiMrHiée  ^  'et  qcM  f  ea«  4)tt'M  y  m^êle  ^ilpvre;  le  pain 
dà(t:4tre  ki^a  ««it^,  et  «su  nele  prëiseiite  famaiiB  iMx  t^ie^M  M 

IW0lll|etlt:(pfe;'î(:Sllltdufo«r.  ' 

^  il  y  aJkii  éqi|ipisjges^ob4ei  (iilens  Mft  de  la  é&npe  Kws  les 
joiii;  datia  d'autres  ad  netcwr  en  Mt  qtte  de 'deux  jours  ïms^ 
et  te  jÀup  d'^iivie^iraUe  on  <l«uf  pr4s<eiite  diu  pain  ^  rompu  ««  d^ 
eoupë  en  petiSis  ttiMre«s«iz^  Om  ne  les  fait  javiaîs  «langer  darna 
Aeor  ehsinbre ,  naam  oti  lesfftîi  «fortif  dans  la  téistf ,  ^  eent  des 
baquets  o»  des  auges  cm  boîs  qdi  c0Mieniie6t  le  pain  ou  la 
€0«ipe  !  ik  maaigent  deux  fois  le  foor.  Q^ai^d  îls^  doivent  cbas«> 
«^,  Wfk  tie  leur  laisse  prendre  le  ma^  qtté'  te  quàit  de  la 
raitofi  ^^nttire ,  afin  qti^41s«e  sttj€îwt  p«tôti^pf emplis  et  trop 
loui'ds  ;  mais  le  soir  on  leur  prépare  une  bonne  soupe ,  après 
àà(pÉ4rtle  v4etot  la  cwrée.  Deê  valcfts  de  dnetfs  doivent  toujours 
-Msîsteir-^ eea repas,  fbuet  ou  hoai»siiie  ea  eaaiit ,  afin  de  cof^ 
itig(tr  lea  cMefts  Wsr^èaiE  qui  «e  je«teni  aar  lea  autres  et  le<& 
emb^dient  de  i^Miager. 

'  Lorsque  Se  ctxNive  quel^s-^ems 4e  ees  animaent  trop  ehar^ 
^s 4^e4nbo«ipoint  po>ttr  bien  chasser,  oti  les  retient  datis  ta 
chambre  pendant  que  les  autres  mangent,  ce  ffai  s^appetle 
tnk^^  mi  gNii  ^  dlo^m  les  liklhe  qu^au  boot  de  quelques  ins- 
taifa.  Si  3Kk  eontralre  it  y  en  a  de  trop  maigres ,  on  4es  fait 
^RUMger  à  part ,  et  ou  kwt  é^tme  ^«elq»e  nourriture  plus 
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•«ccalente,  telle  que  .^le  la  soiop^ir^  ia'Uâi,',  da  bo&Hlûb  et 
même  de  la  vidage*  :    :♦     '  j     ?  ..    î  •    . 

Voici  en  abrégé  ce  qai  se  pr ^qpoit  à  Ver&ailie»  pdui-  le  «er« 
yiçe  de  la  v.énerie.  dHcoi.  Ën.étérle&vale^s>de  «hiens-doineiit' 
âe.tjrouver  ap  cheail  ii;cûiq  heures  du  4n?^in,  p0ur,fâ|ire' samic 
et  promener  les  limiers  .9  les.lices  eo  chaleur  et  les  cUeiisiboi- 
teux  ou  mandes.  I^e;  Valette:  chiens.qiii.sort  degârde  .et>cpîii  a 
passé  la, naît  dans  le  çfieml,  est  cliaf{|é  4^  ie biei^. Xit^ttoysf  et- 
balayer,  de  mesure  la  paille  des  bancs  par  terre, et  dei^  paÀUe 
fraîcne  sur  les  bancs  ,  de  nettoyer  et  vider  les  baquets  et  les 
auges.  Le  valet  qui  prend  la  garae,' aidé  son  camarade^ Si  net- 
tpyer  et.à  eql.eTenlefi fumiers  ;,.aîpsriq[«PiàâBke)tltie  deréaafiai- 
<jbe  dans  toutes  ie^  augcsL  A  .six  VeAneir  d»  fromène  là.  tbeote  ; 
QtiLiieiUle^  çUens  ensemble- Lejplus'qWâr^sifiOssibley  excepté 
ceux  qui  3e  vident  ou  .qui  maligeBt'ide.rherbe,  ce  quUl^aùt- 
leur.laisae^faire...'  ,  ,  :.',        •'       .        .  J" 

.. Celui. qai;ai}adir4isUQ».de«la^ro«ale.v  exainiae  Aès^cliîeas' 
l>.Qiteu;(  ,et  ceux;  qalparoisseaktrist^s  ;  ;  rif.  regarde  si  ces  derw 
n.iers ont  U.gueu(e  boACie.;  pouKiCela-onleurlave le$>lèvres., • 
«t«i  on  :y  remarque 'in}e  pjlle»jr<quti^']esi;  pas  ordinaire  ;9  on  est  ' 
^suré  qu'ils.sa<it  maUd^S^elnQ^iQiSilês  mène.pom^^^ 
îi}ibau'à,Ge.qiiiiss9ientbknrmits«it^tabUs.  . 
I.   Après  aY4Hr:fait  promener. fes.chiiienâ  pendant «aviron^ine  ' 
iieure  9  on.l^ç^j^oiàtie.auchepU.  Chaque  valet  aune  étrillé» 
une  brosse,  un  peigne  ,  des  ciseaux  «et  une  couple.;  :il'pren4 
uu  chien,  avec,  sa  couple  ^Jutifiliiceies  deux- pieds  jde.devant 
fiuv  le.bord.dU'bau^.f  .comme^dc/À  te^bîen.  peiçuetf  fà  ref 
brousser  les  poJU.fd'un, bout >  V adtrje^;) ensuite iMe  brosse  ' 
par  lout  le  corpsy  Ipi  passe  la  mtatiQ?;saiiis  le- ventre^  entre  les 
cuisses  >  pour  voir  s'iln^y  apa^^milque  ordure  ,  quUl  asoÎA 
d'ôler  ;  il  exapiioe-  aussiisi.iev'cUeai*  n*a  ppint  de*  dtnilées^ 
c\çst-à-dire'  de;  coups  ^e  dâ^ts  de/la^nnit  ;  a'il<eiilitr9iiVe  , 
;Ou.un  çomm^PeiQipent  de  dartre ,  il  coope:  le  poU  auteti(r.du 
mal  pourI^pau8c[r.  A  Qhaque^i0|iiaPidoit.biea<iieao^e£U 
brosse  sur  yétriUe.j  .  ,    • ,; -.;;  '  .:  ;  ■  •  ;.ii  : '••■"  .: 

Quand  ce  pansement  de  la>tuai9i^elt  terminé  ^(O«;d0iine  k 

{premier  repas,  après>leq)aeloil  saigne  les  estropiés  et  |e»isMe 
ades.  OA.Iai^ssè  tes  chiens  tfaUquiU^s»  jusqu'à  cinq  Jieures^du 
'  soir,  qu'on  recommence  les  mêmes  Conctious^À  t'eiité)p}ion 
du  pansemenl  de  la  main,  qui  ne,doitise  fatre«.q$ie;ie  malin. 
£n  hiver ,  on  «ne  les  promène  qn^à^hùiA  hences?  du^lûatils ,  et 
le  jBoir  à  trois  heures»  .  ..         ;   r.  .  v 

.  C'est  le  premier  valet  qui  e5lt;:<$h^rgé.  du  paip^çment  âf» 
malades  et  des  ble^ssés,  cous  teftyeus.ellesordre^rdu  dii>^- 
teur  de  la  mejite',  qài,  luirm^liae.^  ist.teau  de  r«iuire*ço»fyte 
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^oomwû^iÊiàstnXi^  ao^ifel  il  fhit^ârt  de  tod^  lesi  détails  qui 
concernent  le  service  de  la  meute,  «t-  doiit  il  prend  Us 

V,   '•    '"    '  Dés  Maladies  des* chiensi 

,  1  I 

•  tSitironrne  néglige  aucune  des  précâiutions  qui  viennent 
'^étré.indiqttées;  jiiMinont  on  pratique  régulièrement  le 
|riïliseàiént4e'laiinaki^inon»moins  utile  à  la>coDservatIon  des 
chibDSfqci%ceUe'de8iiihcvattz  et  des:bétes  à  cornes,  les  épin 
zooticb  !ne«  viendront  prt9qpe:îamais>  exercer  leurs  ravages 
dans'le».'iéeiites,  ekJesautres' maladies  s^ déclareront très^ 
Tarèment^ ^Les-. soins  q^eilesK anciens  venëûrs prënoientdes 
cbieni ,:  pt^olongeôiènit  leilkrs  -services  et  leur  vie  fort  au*delà 
'daiterqietv  où  dans  nos  véntiies,  ces  aàimauxxessent  d^étre 
bons,  àlaxhasse.  C'est  J[>eàucoup  quand  nos  chiens  conser- 
vent leur  vjgneur  jusqii'à  six  ans;  autrefois  dis  duroient  neuf 
«aînées 'en- lercè  et  ënf  bonjbë.'Oest  principalement  au  prin- 
temps; et  àrran^omne  qu'ils  exigent  des  soins  plus  particnlier& 
*  ' >  La  plosi  t6r<ribie»d6s  maladies  auxquelles  le  chien  soit  sujet, 
êsbia  lu^;  ilen.adéjà  été  question  à  Farticle  du  Chien  F.ce 

mot  etM£l>ECINBV£TÉRINAia£j 

.  '   Une^màladie  jnoins  funeste  dans  ses  effets  \  mais  trés-des-^  ' 
tlHictivedei^espèce  du  chien>  est.  celle  que  Ton  nomme  com- 
.liaunément  là  mqladit  des  Mens»  Elle  n'est  connue  que  depuis 
envirqn  soixante  ans;;  elle  «et  manifesta  en  France ,  pour  la 
première  fois  9  en  1763  ;  eUe  avoit  ciimmencé  en  Angleterre , 
^'se  irépandit.  dans^tdutéJ'Ettropè.^A  Hépoqtte  dé  nnvasioii 
de^  celte  < maladie  contagieuse,  toutes.. le» meutei  en  furent 
attaquée^  ;  et  la.  plupart  des  chiens,  m>n-seulemeBk  de  chasse, 
mais^ encore. ceax  de haàse-rcour  ^'de  bouchers ,  de  bergers  et 
même  ceux  de:  chambre ,  '  ^nrnérirent  y  la  moitié*  des  meutes 
duToi  fut  la  victime  du  mal.- Il  a  beaucoup  d^analogie  avec  la 
morve  des  chevaux,  et -les,éfaasseurs  polonais  lui  donnent  le 
mime  nom.  C'est 4ine  inSaiémation  iû<^knte  de  la  membrane 
pifuitaire  qui  se  propage  avèo^apidité  dans  les  parties  envi- 
ronnantes. Le  chien  épnouve  d'abord  un  éternuement  qui  est 
bientôt  suivi  d'un  écoulement:  de  matière  (Purulente  par  les 
.yeux^et  ipar.'le  nez;  l'animal  est  triste. ,  abattu  ;  souvent  il 
r:tonrne;suDlui-mÂme ,  ildoniie  de  la  téte.contre  ce  qui  se  renr 
contre'; 4a gangrène  ael déclare,  elle  chien  meurt  ^ 
<  CeAe  espèce  de  morve' est 'Contagieuse.  Dès  que  l'on  s'a- 
perçoit qu'un  chien  commence  à  en  être  attaqué  ,  Ton  doit 


qui'  c^p$ist0  prîncipafement^'dans  le  'dégagement 
hiùriatiqué'i;^yg4o4  P^'C^        ^  ^  ^ûl  pas  Qiéme  que  les 
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On  a  essayé  une  quantité  de  remèdes  contre  cettQ  mêh^ 
die  ,  etpres<|ue  tous  oui  été  iosuffi^aos.  Parmi  ceux  qui  ont 
eà  quelque  succès ,  Ton  doit  compter  Téther  sulfurique  ;  j'en 
ai  épreuve  refificâcké  sar  mjes  pvofve»  diîéns  i  nab  il  £auc 
«dniHBBtMr  or  Mmèdfl  a v  ^omiMwawpent  de  U  nMadie  m  tt 


ne  m  attendre  <pi'<lfe  jik  atteioA  son  deniiar  péàtode.  Om 
le  u 


méie  trente  fonites  é^dtfaer  aar«e  im  demi<Mlcf  ^ciiati  daÉ» 
«ne  liouteiUe  à  faa|^  caver^re  ;  «s  90i*e  frvtftmenft  ia  ho»- 
•teiile  <«  lenan*  l'onvertete  bendiée >  ain  4'«iiipècber<  T^ésaf^ 
|M>ratimi.  L'on:{ftitarai«r  ce  raélangp  ans  ehieds  mahidti'; 
^pel^pieâ-iOÉs  k  beivtent  >d^e«P-«<qiei^  Vtpgttqiiafcre.  hiaibi 
«près ,  il  epène «n changement ftolai  ^cd an  lk>iit  d^^qselqsÉa 
foorste  aijd  est'entiércnanl^fDéiâ.  L'on  peut. biner. JTcfieAiéè 
ce  remède  en  faîsniit  renifler  aa  AmB  dft  f ean  de  Lac»^ 
qui  est  ai«4Bé&Mfe^  ^étherflalfcirk|oe  et  d'huile  de<euQeà9,.el 
i|ns  prDroqqeuqcNhraeiHrfkm  trèsHnboodaiite  par  Icnnarinea. 

Ce  neoyen  ouralîf  d'one  «laiadÊe  entréineiâentdaiiferaise 
ffout  les  citietts  dlaot  le  sani  qne  f  aie  éprooni  et  q|Bi  lirait 
réussi ,  je  me  bornerai  k  rapponrter  quelques  amnes  re«- 
«ède»  présentés  par  des' homaowB  recenim*ndaUea  M. 
•Êanride  Cbampgrandl^  aiMenr  d'un  Trnti'dê  pééemM  ik 
£lft«»sr^dî|lqve«detoiis^le5^emèdes'qise  Toii  a  easiyëa  cAétnbln 
«norre  des  chiens^  celai  qra  faii^a  para  le  aidUeur  et  quiena 
^paéri  ns  pins  grand  aoHihrâ  !,  est  ^  (après*  leur  «rov-fait  prendme 
éem  on  traiis  frnins  d'émétiqne ,  èé  les^  teilîr  bien  ch»id^ 
fltent,  et  de  lenr  scAngÊÊT,  phisiears  feb  par  prar^  den»  te 
nex ,  du  trîttalg^e  dans  tequel  oii  a  mis  infuser  d*  tabne  (i);  . 

Les  Mémoires  de  ia  SùdéédJiffwtâluÊt^  Ati»  êt4]mmntm  Jk» 
AiéeameB^  ont  présenté,  il  7»  quelques  années^  dcnrmé- 
tfaodes  pour  le  traitement  de  la  maladie  dn  Meus.  Le  pré^ 
sniert  qui  cet  de  M»  Gmvuraldy  secrétaire  perpéldel  de  fai 
naiMe  aeciiétéy  et  q«e  Fetpéiienee  vépélée  plusieurs  Cab 
Faotorise  h  conseiller âmeeeenfianœ y epnsiste  ea>ce  qoi  aeift: 

Qadnd  on  s'anérçoit  qu'an  chêeor  fait  saoreot  des  cffwts 
comane  pour  airacfaef  qaelque  ebose  de  la  gorse  ^  qafil  est 
triete,  qa'it  i^esreplus^relotilîers  cooché  que  d'ardnaaire  ,:  qu'il 
-est  pesant  à  se  leiper  qoaod  on  Fappeile  f  vp^îï  à  le  neahhsic 
et  sec ,  les  opeîilles  diaodee ,  etc.  ;  il  faat  reemirir ,  aar-4^ 
champ  ,  aa<vomiti£  TrW'grains  dé  tartre  éoinéliqiie  àaés  dn 
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Uk«  .ftMtla  âose  rëguUère  pour  nu  chien  de  nuifeaoe  taitte. 
Spaveat  ce  remède  seul  sufiit  pour  le  gspramir ,  si  l'on  g'y 
prend  à  tempe  ;  maïs  si ,  au  bout  de  deui  ou  trois  joars^  on 
voit  qsie  le  chien  a  les  yeux  cernés  9  chassieux ,  les  naseaux 
hamkles ,  coulans ,  et  «pi'il  cootinoe  de  racler  ,  il  fam  lui  pré- 
paBcr  une  pâte  ai^ec  du  heorre  frais  et  de  la  fleur  de  &eafr6,a«t* 
tant  «pt'oupent  y  en  £adre  entrer  saais  ia  rendre  trop  sèehe  : 
QA  en  donnera  trois  ou  quatre  fois  par  joor,  gros  «omme 
iMie  nok  miscade  ou  une  pethe  noix;  ces  bofe  doitent  le 
purger  doucement  ,  et  il  faut  en  continuer  Tusage  ,  en- 
augmesatant  peu  k  pèn  le  Tohune  ou  le  noinbre  des  doses  , 
jusqu'à  parfaite  guérison. Une  chose  bien  essentielle  à  rem ar' 
qner  ^  est  qu'il  ne  faut  pas  s'en  laisser  imposer  par  les  appa- 
rences de  mieax  qu'on  ob^erre  quelquefois  an  mslade.  fi'es" 
péramx  Mlusoiniique  Pon  conçoit  mal  à  propos,  et  sans  être 
£imdée  ^  £ait  périr  tons  les  jours  ies  chiens  qu'on  seroit  le 
pkasinbéfcssé  et  le  plus  curiieiix  de  conserver. 

Si  le  chien  jette  déjà  par  le  nez«fte  mucosité  jaune,  éMAsse^' 
abondaaote^  il  faut ,  outre  le  romttif  et  les  bois  de  soufre  ^  lui 
€ure  passer  ws  large  séton  le  plus  près  de  H  véie  qu'on  peut^ 
Le  premier  tnaréchal'ferrant  à  portée  est- capable  de  faire 
cette  ojpiéralion.  11  faut  que  le  chîe« porte  ce  séton  jusqu'àce 
que  sa  convalescence  smt  bien  affermie.  ' 

.  Au  mc^en  de  ce  traileiBcnt,  M.  Grunwald  a  giiéri  de» 
chiens  qui  ne  vonloient  presque  ptus  se  lever  ,  ni  boire ,  ni 
manger  ;  qui  ne  faisoient  que  se  traîner,  en  se  euftutantde 
droite  et  de  gauche ,  à  cause  de  la  pesanteur  de  la  fête,  doof 
leS;  naseaux  éioient  presque  bouchés  par  la  mucosité  dessé- 
chée ,  les  yeux  couverts^  le  nez  affilé ,  etc.       « 

Quelquefois  la  maladie  se  jette  sur  le  train  de  derrière  ;  et 

dans  ce  cas  on  est  souvent  le  jooet  de  Taltettie  de  la  guéri* 

9011.  On  ia  verra  se  réaliser  y  si  l'on  favi  avaler  au  ehien  ma- 

.  lade  y  soir  et  mabin ,  d'abord  gros  comiite  une  lentîl^le  ,  et 

en  augmentant  peu  à  peu  le  rokraAe  ,  jusqu'à  celui  d*ns  gros 

Îoisy  de  foie  de  so«fre  ,  pétri  arec  un  peu  de  mie  de  pain, 
lians  le  commencement ,  'A  faut  faire  avaler  de  force  ces 
boulettes  ;  msÀi  au  bout  d'un  jow  ou  deux ,  la  répugnance  se 
passe.  Tout  berger ,  ou  n»ahre  de  chien  ,  peut  préparer  le 
Cok  de  soufre  y  en  faisant  fondre  ensemble,  dans  «me  petite 
casserole  de  terre  vernissée ,  de«nr  parties  de  (leur  de  sou- 
fire  et  une  partie  de  potasse  :  on  remue  le  mélange  avec  un 
petit  bâton  de  bois ,.  jusqu'à  ce  que  tout  soit  hien  mêlé ,  d'une 
couleur  aurore  plus  ou  moins  foncée ,  et  en  petits  grumeaux; 
U  faut  prendre  garde  qive  le  soufre  ne  pre«i«ie  feu. 

Autre  traiUmeni  ds  la  même  maladie^  par  M.  Cassan  ,  phar* 
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macien  en  chef  de  rhdpital  militaire  de  la  ville  âé  Métihres^ 
e%  membre  de  la  Société  d^Agricaltnre  des  Ârdennes. 

On  reconnoît  que  le  chien  gagne  la  maladie,  à  son  air 
triste ,  à  la  présence  d'une  matière  blanche  qui  lui  dëcoute 
du  coin  de  Tœil  9  à  une  humeur  visqueuse  qui  lui  bouche  les 
nariAes  :  quand  il  en  est  déjÀ  attaqué ,  il  chancelé ,  peut  à 
peine  se  soutenir  ,  se  traîne  >  maigrit  considérablement  ^ 
prend  des  crampes,  et  finit  par  mourir.  Plusieurs  de  ces- 
chiens  ouverts  ont  présenté  le  poumon  abcédé  et  le  foie  en- 
flammé. 

Les  moyens  suivans  ont  constamment  réussi  dans  la  cure 
âe  cette  maladie. 

L'animal  sera  purgé  avec  deux  parties  de  soufre  sublimé 
(  fleur  de  soufre  ),  et  une  partie  de  jalap  en  poudre  ,  dont 
on  formera  un  bol ,  avec  quantité  suffisante  de  miel  :  on 
lui  fait  boire ,  dans  la  matinée  ,  da  lait  ou  de  Teau  de  son* 
La  dose ,  pour  un  chien  ordinaire  ,  est  de  deux  gros  de  fleur 
de  soufre  et  d'un  gros  de  jalap. 

Dès  le  lendemain  on  le  mettra  h  Tusage  de  l'opiat  suivant , 
pris  une  fois  le  jour,  k  la  grosseur  d'une  noisette;  on  le 
répétera ,  en  laissant  un  jour  d^intervalle. 

Frenez.  chlorure  de  mefcure  au  minimum  (  mercure 
doux),demi-gros  ;  poudre  d'acore  odorant,  deux  gros;  poudre 
de  rhubarbe ,  une  once  ;  térébenthine  de  Venise ,  une  once  ; 
îaupe  d^œuf  n.®  i  ;  miel  blanc  9  q«  s. 

'  formez  un  opiat  do  moyenne  consistance  9  dont  la  dose  se 
règle  sur  la  taille  du  chien. 

On  pratique  sur  le  cou  de  Tanimal ,  à  deux  doigts  en  ar- 
rière, et  on  peu  en  dessous  de  Toreille,  un  séton.  Pour  cet 
effet ,  le  poil  sera  coupé  le^plus  ras  possible  ;  et  au  moyen 
d'un  carrelet ,  on  lui  passe  un  cordon  plat  9  de  quatre*lignes 
de.  large  9  imprimé  de  beurre ,  dans  lequel  on  mélangera 
dix-huit  à  vingt  grains  de  poudre  de  cantharides  par  once. 
,  Il  faut  observer,  que  rétablissement  du  séton  n'est  néces- 
99ire  que  dans  tous  les  cas  qui  résistent  aux  remèdes  précé- 
dent et  aux  fumigations  dont  nous  allons  parler.  Ces  cas  sont 
très-rares  et  ne  se  rencontrent  pas  une  fois  sur  dix. 
:  Les  fumigations  annoncées  se  feront  tous  les  soirs  9  avec 
de  la  racine  sèche  et  pulvérisée  d'hellébore  pied  de  griffon* 
Pour  cela,  on  renferme  le  chien  dans  un  petit  espace  ,  dans 
lequel  on  place  un  couvet,.sur  lequel  on  projette  cette  racine, 
de  façon  à  saturer  l'atmosphère  du  lieu^  et  forcer  l'animal 
à  en. respirer  la  vapeur. 

Il  faut ,  pendant,  tout  le  traitement),  le  garantir  de  tout 
refroidissement  9  et  ne  lui  donner  d'autre  nourriture  ^ucL.de 
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la  s0âp^e,  et  de  l^éaii  Ae  son  pour  boissoii.  Ce  traitement  dure 
ordinairement  quinze  jours,  plus  ou  moinsl 

Je  me  si^is  44endu  au  sujet  dç  Véphooiie ,  communément 
à^eiée  m^iqdie  ^s  chiens  ,  parce  qu'elle  e$t  extrêmement 
funeste  ^^U«,espè4;e  d'apimaux ,  et  quVlle  se  manifesté  sou- 
Vent  ,  «ans  p,é^pm/i>îns  qufi  l'on  ]>ms$e  regarder  $e.s  retours 
comme  périodiques.  Je  serai  plus  ^purtdlms  Ténumération  et 
les  moyens  curatifs  des  atitres  m^iadies. 

Lors^uMI  s^agit  de  faire  araler  quelque  breuvage  à  un  cbien^ 
on  tient  ordinairement  rat)ifnal  eu.tre  les  jambes,  et  on  lui 
ipurre  la  gueiile  pour  y  vers.er  1^  liquide.  Une  ai;itre  méthode 
est  recommandée  p#r  MJVJ.  ^esgraviers  :0p  o^et  Je  breuvage 
dans  une  :0ple  .copipi^e  .r.eiji,e  ,à  orgie^jt  ;  et  ^u  Ueju  d'puvrii^ 
la  gueule  du  chien ,  on  en  tire  à  soi  les  coins  d'up  côté,  de 
façop  qjuUjs  .fiassent  entonnoir  ;  Ton  y  yerse  tout  doutement 
le  liquide  ;,  ^v^ç  \3l  précaption  de  ^'s^rrêter  quand  4e  chien 
tousse  y  ,et  de  île  laisser  rqpre^dçe. 

La  saignée  4^  ^iens  s^  f^Àt  avec  I^  lapjcette  ou  )a  fUp^me , 
et  aux  .mipie^ -Tripes  ^^  Ijes  cheva^x.  On  l/epr  .tire  une 
quantité  dissapg  relalijvie  à  l^ur  taijje  ,  depuis  upeçOPjcejus-'^ 
qu'à'qpajti^  ,  et  même. cinq  ôncjes. 

Si  rQnvept.cpnnoitreil^ét^t  du  pouls  d'pn  chie^i^  on  le 
lâte  à  TarlÀr^  dp  deda»^  de  la'cui^/^e.  ^ 

Yept-pp  purger  les  chiens?  s.^l  p^  s^agit  q^e  d'ppe  ip.di^- 
^I^Qsition  Û^r^  pu  de  les  préparer  k  quelque  traitement ,  il 
4»pftîra  de  |qpr  donner  4e  la  soupe  faite  av^c  m^  tête  de 
«noutén  et  dep^  ppces  de  fleur  de  sppfre.  Une  ^^otre  puj^a- 
ilion  a  tété  ipdiq"^  priécédepiment  dans  le  itraitemAnt  4e 
MM.  P.e^graviçrs ,  pour  la  mal^di^  .des  ^cbÎQnç.  On  purge 
jd^^si  avec. une  once  de  mannp ,  fppdpe  sur . un  feu  doux  dans 
ope  suffisante  qpaptité  d^eau.  Dufouilloitc'prescrit  la  recette 
suivante  ^Prenez  une.  once. et  demie  de  casse  biep  pappdée^ 
4eu^ grpsetdemi de staphisaigre^n poudre etautant  de  scam- 
,n(iopéc  ji^éparée  dapsduyinaigreidapc^^Uatneopeeâld'huilè 
d'oJli^eçrPiV^U^  le  tout  epsemble  sur  pp  feu  dopx.  Cette  foi^ 
mule  est  r€^:le.dlmi  fqrt  purgatif  ;  ap^si  DufQuillQuxile.copr 
âieiile*t-i(l; comme  un  préliminaire  d^ns  le  traiteq^ept  Ae  là 
rage;  m^is:,  d^ns/lescas  ofdinairies  ^  i-on  n^emplpiera  que  le^ 
pprgatipps  dont  on  a<pdr|é.pr4G|éd[eipip.ent. 

J);ans  )<es  diiféi^e^ktes  j^aUdieç  .d/Qs  chiens  ^  ,an  lepr  fait 
.prep4(e  des  lavepiens  que  Ton  compose  avec  les  mêmes 
plantes  QtileS'mêmes  drogues  que  dans  la  médecine  huinainei 
mais  à  nApiMre  doâe.  JLes  lavepnens  les  pins  convenables 
pour  gf^éfÏT  iles  triapchées  4es  chiens ,  -<[ui  st>nt  queiquefoîs 
si. aigui^ .qu'ils  ^e  jg»pr4ei^ie»fiancs,  huriuii  et  se  roulept  il 
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terre  ,  consistent  en  décoctiods  de  nriauve  ,  de  guimaute  ,  âe 
graine  de  lin  ;  on  bien  on  les  compose  d'eaa  tiède ,  à  laquelle 
'on  ajoute  de  Thuile  douce ,  du  beurre  frais ,  du  autres  corps 
gras.  On  promène  le  chien  malade ,  et  si  au  bout  d^un  quart 
d^heure  il  ne  parott  pas  soulagé ,  on  lui  donne  un  second 
lavement ,  et  même  un  troisième.  En  général ,  ces  lavemens 
font  un  très-bon  effet  dans  presque  toutes  les  maladies  des 
chiens ,  et  Ton  ne  sauroit  trop  les  employer. 

Les  chiens  sont  sujets  aux  vers ,  et  on  leur  en  voit  quel* 
quefois  sortir  du  fondement.  t>u  jus  d'absinthe  ,  de  Taloès 
hépatique  i  de  la  staphisaigre ,  de  chacun  deux  drachmes  ^ 
tine drachme, de  corne  de  gerf  brûlée,  autant  de  Soufre  ,  le 
fout  mêlé  avec  on  demi  verre  d^huile  de  noix,  forment  un 
bon  vermifuge.  , 

Pour  guérir  les  chiens  du  flux  de  sang ,  qui  est ,  pour  ces 
animaux,  une  maladie  contagieuse,  oïi  leur  donne  de  la 
bonne  soupe ,  dans  laquelle  on  mêle  de  la  terre  sigilL^e ,  ou^ 
Ton  fait  une  bouillie  fort  épaisse  avec  de  la  fariné  de  fèves  ^ 
à  laquelle'  on  ajoute  aussi  de  la  terre  sigillée.  Mats  quand 
cette  maladie  est  occasionée  par  Tinflammation  de  l'in- 
testin y  ce  qui  est  le  plus  ordinaire ,  les  émoliiens  doivent 
être  préférés  à  la  terre  sigillée  ,  qui  est  un  astringent. 

Les  maladies  inflammatoires  des  chiens  se  recoimoissent 
à  one  forte  fièvre  ,  an  battement  des  flancs ,  à  la  lividité  des 
lèvres  et  des  gencives,  à  la  perte  de  Tappétit,  à  la  maigreur. 
Dès  le  moment  que  ces  symptômes  se  montrent ,  saignez 
deux  fois  le  chien  à  deux  jours  différens.  Si  \e$  saignées  ne 
procurefit  pas  de  soulagement ,  faites-lui  prendre  un  bain 
d'eau  tiède  ,  deux  fois  par  jour ,  pendant  une  demi-heure. 
Pour  ce  bain ,  couchez  ranimai  dans  un  baquet ,  de  façon 
qu'il  ait  de  l'eau  pâlf-dessué  le  dos  ;  tencz-lui ,  d'une  main ,  la 
/  tête  hors  de  Teau  continuellement ,  et  frottez-lui  le  ventre 
et  les  reins.  Au  bout  d'une' demi-heure  ,  laissez-le  se  lever,  se 
promener  et  se  coucher  au  soleil,  si  c'est  l'été;  mais  l'hiver, 
tenez-le  dans  un  lieu  chaud  et  point  exposé  au  vent.  Avant 
de  le  faire-  sortir  tout-à-fait  de  l'eau ,  donnez-lui  un  b(m 
setiér  de  bouillon  léger  ;  donnez-lui  à  midi  uti  lavement  ra- 
fraîchissant, iet  un  quart  d'heure  après  un  verre  du  breuvage 
suivant  :  Predez  une  poignée  de  farine  d'orge  ;  délayez-la 
dans  de  l'eau  près  du  feu  ,  laissez-lui  jeter  un  bouillon  ,  et 

!>assez-la  par  un  linge  ;  dans  un  verre  de  cette  eau  blanche, 
àites  fondre  du  miel  de  la  grosseur  d'un  œuf,  et  faites-la 
avaler  au  chien.  Vous  pouvez'  aussi  loi  donner  de  cette  eau 
en  lavement.  A  trois  heures,  le  second  bain,  et  sur  les  cinqà 
su  heures,tin  bouillon.  Purgez,de  deux  jours  rân^drec  un  bel 
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tH)mpo5é  de  blanc  de  baleioe ,  de  fleur  de  soufre  ,  de  g.omine 
a^ragant,  de  miel  de  Narbonne  «  de  chaque  un  gros;  rou- 
lez ce  bol  dans  le  blanc  de  baleine ,  et  faîtes-Ie  avaler  au 
chien  en  lui  jetant  un  peu  d^eau  dans  la  gueule.  Qu^tnd  la 
fièvre  commence  à  tomber,  dpnnez,  par  gradation,  des  bouil- 
lons plus  nourrîssans ,  diminuez  le  nombre  des  bains ,  et 
augmentez  la  nourriture  jusqu^à  faire  manger  de  petits  mor- 
ceaux de  viande;  lorsque  le.cbien  sera  guéri,  purgez-le 
avec  deux  onces  de  casse  mondée  ,  et  faites  lui  mangek*  de  la 
bonne  soupe.  {Extrait  de  fArt  du  ealet  de  limier),  ' 

La  grande  chaleur  fait  tomber ,  à  la  cbasse ,  ce3  atilmaux 
en  défaillance.  Pour  les  faire  révenir,  il  sufBt  de  les  jeter  ^à 
l^eau ,  ou  si  Ton  est  loin  d^un  ruisseau  ou  d^une  mare ,  on 
leur  ouvre  la  veine. 

De  tous  les  maux  extérieurs  des  chiens ,  la  gale  ékle  plus 
commun.  Pour  la  guérir,  il  est  à  propos.de  saigner  et  de 
purger  le  chien  qui  en  est  attaqué  ;  puis  on  le  frotte  chaude- 
ment avec  de  Thuile  de  noix ,  du  vieux  oing  et  du  soufre  in- 
corporés  ensemble.  Le  cambouis  des  roues  et  des  tbrgés  est 
aussi  un  fort  bon  Uniment  ;  on  le  fait  chauffer ,  on  en  frotte 
le  chien  que  Ton  ne  lave  que  trois  jours  après. 

Dans  les  hôpitaux  de  Técole  vétérinaire  d^AJfort ,  on  ne 
[fait  usage  d'aucun  des  traitemens  compliqués  qui  ont  été 
proposés  pour  la  guérison  de  la  gale.  -Les  chiens  ne  sont' 
ni  purgés  ni  saignés  ;  on  se  borne  à  les  baigner  deux  fois  par 
jour  dans  une  dissolution  dVne  partie  de  sulfure  de  potasse 
{^foie  de  soufre)  ,  dans  trente-deux  parties  d'eau  ,  juiïqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  de  démangeaisons. 
.  Dans  certains  cas,  on  fait  frotter  une  ou  deux  fois  les  surfaces 
galeuses,  avec  un  onguent  composé  d'une  partie  de  canthà- 
rides  en  poçdre ,  étendue  dans  trente-deux  parties  d'axonge. 
Cet  onguent  ne  doit  pas  être  appliqué  en  même  tenâps.  . 

Les  dartres  se  guérissent  en  les  frottant ,  après  avbir  en- 
levé le  poil,  avec  de  la  lessive,  du  sel  et  du  vinaigï*e,  jusqu'à 
ce  qu'elles  saignent  ;  alors  on  y  applique  quelque  onguent 
approprié.  Si  le. mal  est  invétéré  et  rebelle,  il  faut  saigner  le 
chien  et  lui  faire  boire  du  petît-lait. 

11  survient  quelquefois  des  loupes  en  diverses  parties  du 
corps  des  chiens  ;  si  elles  se  trouvent  en  des  endroits  où 
la  quaptité  cjes  nerfs  et  des  veines  ne  rende  pas  l'opération 
dangereuse,  on  fera  bien,  de  les  extirper;  autrement,  on 
tâchera  de  les  résoudre  avec  quelque  emplâtre  fondant. 

Quand  les  oreilles  d'un  chien  coulent ,  on  insinue  avec 

,  une  plume  ou  le  bout  du  doigt,,  dé  l'huile  de  laurier  tiède,  et 

on  les  bouche  ensuite  avec  du  coton;  ou  bien  on  seringue. 
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dans  Poréille  malade  ,  de  reàâ-dè-vîe  et  de  IVau  par  partie 
égale,  et  tiëdes.Les  chancres  aux  ofeillès  cèdent  quelquefois  à 
l'inflammation  d'une  traînée  de  pondre  à  tirer  que  Ton  ré- 

{>and  sur  le  mal  ;  mais  le  moyen  le  plus  simple  consiste  k 
es  brûler  avec  un  fer  rougë  ;  otk  met  ensuite  tin  béguin  de 
toile  à  ranimai ,  afin  qu^il  ne  puisse  se  gratter  l'oreille  ni  1^ 
secouer. 

On  fait  périr  les  puces  et  antres  insectes  qui  tourmentent 
les  chiens,  en  les  lavant  avec  une  lessive  faite  de  cendre  de 
sarment ,  de  deux  poignées  de  feuilles  de  lierre  ,  de  patience 
et  de  menthe,  bouillies  ensemble,  et  à  laquelle  on  ajoute  deux 
onces  de  staphisaigre  en  pouàre ,  deux  ôtii^eâ  de  savon  ,  une 
once  de  safran ,  une  poignée  dé  iel.  Dù'Iait  ^t  dé  Phuiie  de 
noix^  mâles  ensemble  et.  un  peu  chaiid^,  dont  on  frotte 
les  chiens  ,  les  délivrent  des  puces  ;  ttiài^  lés  baitis  et  la  pro- 

freté  suffisent  le  p^us  ordînàirenfieht  pour  lies  eti  préserver, 
our  empêcher  les  niouches  de  s^attachér  tfux  plaies  des 
chiens,  on. les  bassine  avec  iln  jus  de  tnôrelie. 

XJh  chien  aggravé  est  celui  dont'  les  .pieds fatigués' pdt  uiie 
marche  longue   pendant  une  gratode  sécheresse ,   par  des 
chasses  dans  un  terrain  sàblonnetix,  pierreux ,  if dhâtifFé  ^  ou 
pendant  la  neige  et' les  glaces,  koni  deVétibs  âotilourenx, 
engorges  ,  rouges  ^  entlamiiiës  ,  ^crevassés  ,  dorit  la  sole  au- 
dessous  des  pieds  a  été^uséc,  atniiiicie,  etc.  dette  maladie 
Seut  être  comparée^  cehe  qu'dn  appelle  clodie   ou  cloqtfe 
ans  Thomme ,  et  qui   se   forme  sous  la  plante  dés  pieds 
après  une  marche  pénible  :  elle  a  aussi  quelque    resseni- 
blance  avec*  la  fourburé  des  chevàtix,  et  elle  produit  lès  mêmes 
eiîets  ;  il  se  forme  des  cloques  'ou  atnpbtrtes  sou^  la  sole  da 
cheval.  Il  se  dépose  une  plus  bu  moins  gt'ahde's'érosilé  sons 
tette  partie  ;  les  ergots  tombent  quelquefois  ';  les  jambes  de- 
Tiennent  roïdes.  Si  le  fnal  est  léger,  le  chien  se  guérit  lui- 
même  en  léchant  cbnfinueiléniéiit  ses  ':paftés;  tn^is  si  les 
accîdehs  sont  plus  "graves  ,  si  les  cfrevsfsse's  des  pieds  ^ont 
•saignantes  ou  laissent  échapper  dneséi'bsité  qui  antionce  tbo- 
jours  Tinflammation ,  'si  l^aiiimal  est  fonjours  cooèhé ,   sMI 
crie-,  s'il  se  plaint  et  écarte  les  jambes  ^  irifaut  'avoir  recours 
à  des  remèdes  dont  voici  le  plus  u^ité  :  l^rénez  douze  iaunes 
d'oeufs,  délayez-les  dans  quatre  onces  de  pilosetle  où  dans 
autant  de  vinaigre ,  pour  en  former  une  espéèe  de  linimem, 
auquel  on  ajoutera  quelques  pincées  de  suie  de  cheminée 
rjéduite  en  poudre  très-fine;  on  frottera  avec  ce  mé^ange  les 

f>ieds  du  chieii ,  et  on  en  imbibera  des  linges  pour  les  enve- 
opper.  Ce  remède  a  été  rectifié  par  MM.  Desgraviers;  ils 
prescrivent  le  blanc  d^uioe  demi-douzaine  d'œiifs  au  lieu  de 
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faunes  ;  on  las  met  dans  m  pot  arec  ie  I4  suie  et  da  bon 
vinaigre  ;  on  bat  le  tout  eosemble ,  et  Ton  trempe  les  pattes 
du  chien  dan$  le  pot.  pi^autres  9  apr^a  avoir  lavé  les  crevasses 
des  pieds  avec  du  via  chaud  9  prennent  qi9  ognon  blanc  quMIa 
pilent  avec  une  poignée  dç  sel  et.de  suje.  4^  cheminée,  pour 
en  exprimer  \ç  jus  sur  l^s  crçvassçs.  li  y  en  a  qui  appliqc^en^ 
dessus  et  dessous  les  pi^dsydi;!  sel  de,  tarare  dissous  dans  Teau. 
Plusieurs  font  dissoudra  dçui^  onces  ^  sel  ammoniac  dans 
une  pinte  d'eau  ;  ils  y  apstent  une  demi  setier  d^eau-de-vîe, 
et  bassinent  les  parties  malades  avec  ççtte  liqueur  9  dont 
Tapplication  e^t  dovl<^i|rçus^ ,  mais  dpnt  Teffet  est  très-^ 
prompt. 

De  grandes  fatigues  occasionent  le  gonflement  des  jjoii^- 
tures  àes  chiens  ;  çesgrossears,  d'abord  molles,  se  durcissent 
insensiblement  9  et  finissent  par  rendre  les  chiens  boiteux  et 
estropiés.  On  applique  (e  feu  sur  le  mal  en  patte  d^ole  9  et 
deux  petits  boutons  de  feu  au  dessous  du  ligament  ;  on  panse 
avec  un  onguent  suppuratif.  Il  est  bon  de  faire  précéder  ' 
l'application  du  feu  par  une  saignéfr  |  et  d^  joindre  Tusage 
des  lavemens. 

Il  se  forme  quelquefois  une  tumeur  à  la  gorge  des  chiens; 
on  la  graisse  avec  de  Thuile  de  can^Qinille  »  et  on  laveTahi- 
mal  avec  du  vinaigre  et  du  sel. 

Mais  les  accidens  les  plus  fréquens  auxquels  sont  expbjsés 
les  chiens  de  vénerie  9  sont  les  blessures  qu'ils  reçoivent  nar 
les  andouillcrs  des  cerfs  ou  les  défenses  des  sangliers.  Ces 
plaies  simples  n^exigent  aucun  traitement;  la  propreté  suffit, 
et  il  est  nécessaire  d'empêcher  les  chiens  blessés  de  lécher 
la  partie  lésée  ,  cette  action  ne  facilitant  pas  la  guérison  , 
comme  on  le  croit  généralement.  Si  les  boyaux  sortent  par 
rpuverture  9  il  faut  les  repousser  doucement  avec  la  main 
frottée  d'huile  ou  de  graisse  9  et  récoudre  la  plaie. 

Je  terminerai  ici  le  chapitre  des  maladies  Aes  chiens  ;  je 
me  suis  borné  à  parler  de  celles  dont  ils  sont  le  plus  fré- 
quemment atteints  :  ils  en  ont  encore  qui  leur  sont  com-^ 
munes  avec  les  autres  anim^i^z  domestiques  ;  car  la  domes- 
ticité 9  qui  est  un  état  hors  de  nature  9  produit  un  grand 
nombre  de  maux,  ei  ce  seroit  p^asser,  les  bornes  de  cet  article 
que  de  le  grossir  de  leur  éni^mératipn  complète.  F.  Méde- 

Cm£  YÉTÉaiNAIRE. 

De  la  lice  et  de  la  manière  f^p}ef  les  jeunes  chiens. 

Du  choix  des  chiennes  de  chasse  ou  des  lices  dépend  la 

bonne  composition  d'une  meute  ;  mais  leur  nombre  doit  y 

,  être  fort  au-dessous  de  celui  des  m^les.  Sur  cinquante  chiens  , 

par  exemple ,  dont  une  meut^  est  formée  ^  six  lices  au  plus 


z' 
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sont  nécessaires  ;  plus  nombreaises  9  elles  mettroient  te  dé- 
sordre dans  le  chenil  ;  d^ ailleurs  elles  sont  inutiles  pour  ta 
chasse ,  lorsqu'elles  sont  pleines  où  qu'elles  nourrissent  leurs 
petits.  L'époque  de  la  chaleur  des  chiennes  ,  la  durée  de  leur 
gestation,  leur  portée,  etc.,  sont  autant  de  sujets  qui  ont 
été  traités  dans  rHistoire  naturelle  du  c*hien.  V,  ce  mot. 

Il  faut  choisir  la  lice  portière  ,  c'est-à-dire  celle  dont  on 
veut  tirer  race ,  parmi  les  plus  belles ,  les  plus  fortes  et  les 
mieux  proportionnées  dans  toutes  leurs  dimensions  ;  elle  doit 
avoir  les  flancs  grands  et  larges.  Dès  qu'on  s'aperçoit  qu'elle 
entre  en  chaleur ,  on  la  met  dans  un  chenil  à  part ,  et  ce 
n'est  que  le  sixième  ou  septième  jour  que  Ton  renferme  avec 
<;Ile  le  chien  qu'on  lui  destine.  Il  est  important  de  ne  pas  la 
laisser  couvrir  à  sa  première  chaleur  par  un  chien  de  mau- 
vaise race  ,  car  les  veneurs  prétendent  avoir  remarqué  que 
de  quelque  mâle  qu'une  lice  soit  alors  couverte ,  ses  autres 
portées  se  ressentent  du  premier  accouplement ,  et  il  s'y 
trouve  des  petits  chiens  qui  ont  de  la  ressemblance  avec  le 
père  de  la  première  litée.  Un  jeune  mâle  est  préférable  à  un 
vieux ,  si  l'on  veut  avoir  des  chiens  légers  et  ardens.  L'on  ne 
fait  pas  cas ,  en  général ,  des  produits  de  la  première  portée  ; 
ils  sont  moins  forts  que  ceux  qui  viennent  ensuite ,  et , 
ajoute-t-on  f  plus  sujets  à  la  rage. 

On  laisse^  pour  l'ordinaire,  le  mâle  enfermé  pendant  deui; 
heures  avec  la  femelle  ,  et  on  lui  fait  réitérer  sai  visite  trois 

{*ours  de  suite.  Quand  la  chaleur  de  la  chienne  est  passée ,  on 
a  remet  au  chenil  commun  ,  et  on  ne  la  fait  pas  chasser  de 
quelques  jours.  Elle  peut  ensuite  chasser  pendant  un  mois  ; 
mais  aussitôt  que  l'on  s'aperçoit  que  son  ventre  avale , 
c'est-à-dire  qu'il  grossit ,  on  la  hlisse  en  liberté  dans  la  cour, 
on  augmente  sa  nourriture  ,  et  on  lui  donne  tous  les  |ottrs  de 
la  soupe. 

11  y  a  des  chiennes  qui  sont  d'une  complexion  froide  et 
qui  n  entrent  en  chaleur  que  rarement.  Le  breuvage  suivant 
est  très-propre  à  les  provoquer  et  à  les  rendre  ardentes  ; 
c'est  Jacques  Dufouilloux,l'un  cle  nos  plus  anciens  et  de  nos 
meilleurs  auteurs  de  vénerie  ,.  qui  en  a  donné  la  recette  : 
Prenez  deux  gousses  d'ail ,  du  castoreum  ,  du  jus  de  cresson 
alénois ,  et  une  douzaine  de  caniharides;  faîtes  bouillir  le 
tout  dans  une  pinte  d'eau  avec  de  la  chair  de  mouton  ^  et 
faites- en  boire  deux  ou  trois  fois  en  potage  à  la  lice,  qui 
deviendra  bientôt  en  chaleur.  L'on  peut  user  du  même  moyen 
pour  réchauffer  un  chien  trop  lent  ou  trop  afToibiî.  Mais  ujfi 
moyen  plus  naturel,  et  peui-êlce  plus  sûr,  de  mettre  ces  ani- 
inaux  en  chaleur,  c'est  de  renferme^  eI;i$e^lble  les  mâles  e^ 
les  fcxneliei>  dans  un  même  chenil 
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L€s  p€tUs  chiens  qui  viennent  &ur  la  fin  d'octobre  sont 

difficiles  k  élever  à  cause  du  firoid ,  aussi  bien  que  ceux  dont 

la  naissance  a  lieu  en  juillet  et  aoilt ,  par  rapport  à  la  grande 

chaleur  et  aux  mouches ,  aux  puces  et  autres  insectes  qui  les 

tourmentent.  La  saison  la  plus  favorable  aux  petits  chiens  est 

Ue  printemps.  S'ils  viennent  en  hiver,  on  les  met  sur  la  paille. 

daps  un  endroit  biea  chaud  ;  et  si  c'est  en  éiéy  on  les  place 

en  lieux  frais  et  assez  obscurs  ,  pour  que  les  mouches  «n'y 

pénètrent  pas.  Si  les  puces  au  autres  insectea  les  dévorent, 

on  pourra  les  frotter  deux  fois  la  semaine  avec  de  Thuile  de 

noix,  mêlée  et  battue  avec  du  safran  en  poudre.  On  ne 

conserve  pas  tous  les  chiens  que  la  lice  a  mis  bas  ,  et  Ton 

doit  se  contenter  de  lui  en  laisser  nourrir  trois  ou  quatre  ;  la 

mère  et  les  enfans  s'en  trouveront  beaucoup  mieux.  - 

Lorsque  les  chiens  spn^  nés ,  laissez-les  sous  la  mère  ;  gar- 
dez-vous bien  de  les-mettre  sous  une  autre  chienne  ,  un  lait 
et  des  soins  étrangers  nuiroieat  à  leur  accroissement  :  rien 
qui  leur  fasse  autant  de  bien  que  le  lait  de  leur  mère  ,  que 
9on  haleine,  ses  soins  et  ses  tendres  caresses  (Xénophon  , 
Traité  de  la  chasse ,  traduction  de  M*  bail  )*  Ces  conseils  y 
donnés  par  un  ancien,  sont. encore  les  meilleurs  à  suivre; 
cependant  l'on  est  assez  généralement  dans  Tusage  de  retirer 
à  la  mère  ses  petits  au  bout  de  deu^  mois  ,  et  de  les  donner 
à  élever  dans  les  villages.  On.  a  commencé ,  dès  qu'ils  ont 
trois  semaines ,  à  les  habituer  à  prendre  de  la  nourriture , 
en  mettant  auprès  d'eux  un  plat  de  lait  auquel  on  ajoute  de  la 
mie  de  paid ,  quand  ils  sont  âgés  d'un  mois.  Mais  si,  l'on  peut 
laisser  à  la  mère  le  soin  de  ses  petits  ^  ils  deviendront  plus 
beaux  et  plus  vigoureux. 

Un  usage  dont  je  ne  conçois  pas  le  motif,  et  que  je  regarde 
néanmoins    comme   inutile ,  est  celui  d'éverrer  les  jeunes 
chiens  au  moment  où  on  les  sépare  de  la  mère  ,  quinz.c  jours 
après  leur  naissance ,  selon  Dufouilloux.   Cette  opération 
consiste  à  leur  &ter  un  petit  nerf  qui  est  scmis  la  langue  ,  et 
que  des  gens  peu  instruits  prennent  pour  un  ven  Les  chiasseurs 
prétendent  qu^  ce  nerf  empêche  les  chiens  de  manger  ,  con- 
tribue à  les  faire  devenir  étiques ,  et  leur  laisse  des  disposi- 
Jtions.  à  la  rage.  J'ai  élevé  des  chiens  courans  ,  sans  perùiettre 
qu'on  des  éverrât  ;   ils  .  sont  devenus  très-beaux ,   et  n'ont 
éprouvé  aucun  accident.  Yoici ,  au  reste ,  la  manière  dont 
on  s'y  prend  pour  retrancher  ce  prétendu  ver  de  la  langue  des 
chiens  :  On  saisit  l'animal  par  les  deux  pattes  de  devant  «  en 
le  tenant  soulevé  ;   une  autre  personne  ,  placée  derrière  son 
dos  ,  lui  ouvre  la  gueule ,  y  passe  un  torchon  en  travers,  et 
pre&id  de  chacune  de  ses  mains  une  oreiUe  qu'çUe  tient  avec 
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soa  torchon  ^  ce  ^ui  empêché  lé  chien  de  tourner  la  tête  ï 
droite  ou  à  gauche  ;^  alors  ce(ui  <)ui  rà  éveriref  pr^nd',  avec  un 
linge  bianc  ,  la  langue  du  chien ,  la  Retourné  f  en  tient  lés 
àcax  bords  f  et  passe  un  doigt  en  dessous  dàiis  ie  milieu , 
pour  servh-  d'appui  ;  il  fend  la  langue  un  peu  en  long 
avrec  un  bistouri  ou  un  canif,  immédiatemetit  sur  le  milieu 
d^i  nerf  qui  est  placé  sous  la  langue  auprès  du  filet  ;  ^is  avec 
lia  petit  morceau  de  bois  ou  le  marche  de  ^instrument  que 
l'on  passe  entre  la  langue  et  le  nerf,  il  arrache  celm-cif  qui 
a  quelque  ressemblance  à  un  ver  pointu  par  les  deux  bouts 
et  long  d'un  podce.  Cette  opération  est  précédée  par  une 
autre  plus  simf^ie,  mais  non  moins  inutile  ;  c'é^t  dé  cOuper 
}d  bout  de  la  quéde  aux  petits  chiens.  D^autr^s  lem*  font  subir 
une  troisième  opération,  en  leur  coupant  le  tendon  au-dessous 
de  Toreille ,  afin  qu'elle  tombe  bien.  N'est-ce  doisc  pas  assez 
de  tourihentêr  <^es  intéressans  animaux  pendant  le  cours  de 
leur  vie,  en  les  empêchant  de  suivre  leurs  appétits,  dès  qulLs 
ne  tournent  pas  h  notre  utilité  ou  à  notre  agrément ,  sans  les 
mutiler  dès  leur  naissance  par  des  pratiques  sans  but  réel, 
•  et  qui  ne  laissent  pas  d-êtré  doùlourenises? 

Les  anciens ,  qui  s'occupoient  beaucoup  de  rëducatlon 
des  chiens ,  jugeoîent  que  les  petits  qui  s'attaphoiept  aux 
mamelons  lés  plus  antérieurs  ,  devenoient  plus  forts  et  plus 
vigoureux  nue  les  autres.  Il  avoient  aussi  quelques  antres 
indices  ,  teia(  que  la  couleur  du  palais,  notre  dans  les  bons 
chiens ,  rouge  dans  les  mauvais  ;  mais  ces  coïijectures  n'ont 
rien  de  fondé,  et  Ton  ne  doit  point  s'y  arrêter.  Ce  n'est  guère 
qu'à  l'âge  de  trois  ou  quatre  mois  qu'il  est  possible  de 
prendre  quelque  idée ,  par  les  formes  extérieures,  de  ce  que 
promet  lin  chien  ;  l'on  peut  espérer  qc^'il  sera  boii ,:  s'il  a  les 
naseaui^  ouverts,  les  oreilles  longues  ,  larges  et  épaisses,  le 
poil  de  dessous  le  ventre  gros  et  rude. 

A  la  campagne ,  on  nourrit  leç  jeunes  chiens  que  l'on  a 
$éparës  de  leur  mère  avec  du  pain  de  froment,  du  laitage  et 
de  la  soupe  ;  on  ne  les  laisse  point  manger  de  charogne  ,  ni 
courir  daus  les  garennes  ;  on  ne  les  enferme  ^as  f  et  en  vi- 
vant an  milieu  des  basse-cours,  ils  se  faitiiliaHselit  avec  les 
autres  animaux  domestiques ,  et  n%  sdnt  pas  teàtés  de  les 
poursuivre,  de  même  qu'ils  s^accoafument  ant  iAteibpéries 
de  r.atmosphèr« ,  par  leurs  courses  fréquentes  dans  les  cam- 
pagnes. Ce  sont  les  seuls  niomens  heureux  de  la  vie  du  chien  ; 
à  peine  a-t-il  atteint  l'âge  de  dix  mois^  ou  tout  au  plus  d'un 
an ,  qu'on  l'amène  au  chenil  et  que  commence  le  plus  rude 
apprentissage ,  dont  l'exercice ,  ainsi  que  la  contrainte  la  plus 
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sérkris  et  Tesclâvage  le  pl&s  complet^  rie  se  terminent  qu'à  la 
mdrl  de  ranimai.  • 

Si  Ton  ne  veut  pad  conserver  de  cbîens  d'une  portée  ,  «on 
lés  jette  aussitôt  que  ki  fi  te  a  mis  bas  ;  et  pour  lui  faire  passer 
le  lait^  on  frotte  d«ax  fois  par  jour  ses  •  mamelles  avec  de  la 
terre  franche  délayée  dans  du  vinaigre  ;  sôus  quelques  jours 
le  tait  passera ,  sans  ^iccident»  Les  colliers  de  liège  que  Ton 
a  coutume  de  mettre  aux  chiennes,  dans  la  vue  de  leur  faire 
perdre  le  lait,  ne  paroîssent  pas  avoir  grande  vertu ,  et  on 
leur  attribue ,  ce  me  semble^  des  effets  qui  ne  sont  dus  qu'aux 
efforts  de  la  nature.  \    ■ 

Dans  le  cas  où  le  lait  seroit  coagulé  et  formerolt  des  du- 
retés aux  n^amelles  de  là  lice  »  il  faudrott  les  oindre  de 
graisse  dans  laquelle  on  auroit  fait  frire  une  poignée  de 
séneçon  :  on  réitère  cette  onction  plusieurs  jours  de  suite. 

Le  nombre  de  chiennes  ne  devant  pas  être  considérable 
dans  un  équipage  de  vénerie ,  on  pourra  les  conserver ,  sans 
que  cela  dérange ,  en  cdupant  celles  dont  on  ne  veut  pas 
tirer  race  ;  éette  opération  doit  se  faite,  autant  qu'il  est 
possible,  avant  que  les  chiennes  aient  porté,  et  même  avant 
qu'elles  aient  été  couvertes;  Tépoque  la  plus  favorable  est 
quinze  jours  après  la  chaleur.  Ces  chiennes  coupées  chassent 
aussi  bien ,  mais  durent  plus  long-temps  que  celles  que  Ton 
fait  porter.  ,  , 

De  la  manière  âe  dresser  les  jeunes  Chiens  courons. 

C'est ,  comme  il  vient  d'être  dit,  à  dix  mois  ou  à  un  an 
que  Ton  retire  les  jeunes  ckiém  couransàts  endroits  où  6n  les 
a  élevés ,  et  qu'<^n  se  dispose  à  les  dresser.  Il  est  avantageux 
de  les  tenir  ensemble  dans  un  même  chenil.  Le  pi^ueur  ou  le 
valet  chargé  de  leur  éducation  ,  doit  être  intelligent ,  doux  ^ 
patient,  et  aimant  les  chiens.  Avec  ces  qualités  ,  il  viendra 
-aisémentà  bout  de  dresser  ces  jeunes  animaux.  Personne  n'a 
-mieux  présenté  les  règles  de  cet  art,  que  MM.  Desgraviers. 
«  Le  piqueur  aura  grand  soin  de  ne  pas  laisser  faire  un  pas 
fc  aux  chiens,  même  de  leur  laisser  prendre  leur  repas,  sans 
<c  commandement.  Il  commencera  donc  par  les  accoutumer 
«  aux  différentes  intonations  usitées  à  là  chasse ,  pour  en 
-«'  exiger  des  signes  d'Qbéissance  ,  soit  en  modérant  leur  ar- 
tf  denr  ,  «oit  en  leur  donnant  quelque  liberté.  Pour  cet  effet , 
*«  le  même  homme  ayant ,  a ox  heures  du  devoir,  fait  mettre 
u  l^ange  garnie  de  pain,  en.  dehors  et  à  dix  pas  de  la  porte  ^ 
<f  i'entr' ouvrira  ,  et  passant  par  l'ouverture  la  gaulfe  qu'il  a  en 
M  '  main  ^  il  la  remuera  si  bien ,  que  tous  les  chiens  qui  vien- 
«  nent  pour  forcer ,  recevront  un  coup  de  g^^He  sur  le  qez. 
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«  BientAt,'  avec  de  la  doucear  et  de  la  patience  v  et  arec 
«  Taide  de  lagaale  toujours  agitée,  il  ouvrira  la  porte  toute 
<c  grande ,  et  se  tenant  dans  le  milieu ,  il  empêchera  les  chiens 
u  de  sortir.  Lorsqu'on  entr^ouvrant  la  porte,  et  leàr  criant  > 
«  derrière,  il  est  parvenu  à  ce  qu'il  n'y  en  ait  pas  un  seul  qui 
ce  bouge ,  alors  il  leur  tournera  le  dos ,  et  les  laissera  sortir 
<c  pour  manger ,  en  leur  diisant ,  allons ,  allons  ! 

«  Cette  leçon  répétée  soir  et  matin  pendant  plusieurs 
«  jours  ,  et  les  premières  intonations  bien  comprises  par  la 
«  jeune  meute ,  il  procédera  à  la  faire  rester  sur  les  bancs  du 
«  che/iiU  en  lui  criant ,  derrière ,  pendant  qu'il  y  fait  entrer 
ce  l'auge.  Lorsq^l  la  verra  bien  affermie  dans  celte  nouvelle 
ce  leçon ,  il  en  augmentera  la  difficulté  ,  en  se  servant  des 
«  termes  to/iiâii  9  derrière  tX  allons  y  avant  qu'elle  mange.  In- 
<t  sensiblement  il  Tamènera  à  ne  pas  bouger  de  dessus  ses 
«  bancs  ,  au  seul  mouvement  du  bras ,  du  .mouchoir  ou  du 
«r  fouet ,  quoiqu'il  ait  feint  de  se  retourner ,  et  lorsque  ne 
«  se  retournant  qu'à  d^mi ,  il  fait  agir  un  de  ces  moyens 
«  d'obéissance  contraires  à  sa  conversion. 

«  Quand  vous  voyez  vos  chiens  naoins  farouches ,  et  qu'ils 
(t  connoissent  mieux  les  personnes  qui  en  ont  soin  ,  pour 
«r  lors,  matin  et-soir,  si  même  trois  fois  par  jour,  vous  êtes 
«  pressé  de  votre  remonte  ,  vous  les  faites  coupler  et  coq- 
A  duire  au-dehors ,  dj abord  dans  un  endroit  où  on  ne  court 
«  pas  le  risque  de  les  perdrç ,  tel  qu'un  champ  fermé  entre 
«  deux  haies.  Quatre  hommesles  accompagnent,  un  devant, 
«c  un  derrière ,  et  les  deux  autres  de  chaque  côté.  Le  pre- 
ff  mièr  jour,  on  les  mène  droit  devant  eux,  et  l'homme  qui 
<t  est  en  tête  ,  doit  les  appeler  souvent  à  lui  parle  terme 
«r  usité,  hçiUy  hou,  Aâu.  Le  second  jour,  on  varie  l'instruc^ 
«  tion,  en  allant  de  droite  et  de  gauche  du  chemin  que  l'on 
»  suit,  en  se  servant  toujours  des  mêmes  termes.  Le  troi- 
K  sième  jour ,  on  décrit  un^demi-cercle^  tantôt  sur  une  main , 
«  tantôt  sur  l'antre  ,  en  joignant  aux  termes  ci  -  dessus  ex^ 
<c>  primés  ,  celui  de  ha  au  retour,  ha  au  retour;  on  parvient it 
<<  décrire  le  cercle  entier.  Le  retour  fini ,  on  les  arrête  de 
a  temps  en  temps  en  place ,  en  leur  criant,  derrière,  et  en 
<(  repartant  par  allons. 

<t  Quand  vos  chiens  sont  stylés  à  ces  premières  instruc^ 
i<  lions ,  vous  leur  faites  exécuter  un  retour  entier  ;  vous  y 
«  parviendrez  en  les  arrêtant  ferme  en  place.  L'homme  de 
'<i  la  queue  de  votre  meute  vient  se  mettre  en  avant  de  celai 
«/qui  est  à  la  tête  ;  les  deux  des  ailes  ne  bougent.  Alors  le 
<c  piqueurde  la  tête  passe  au  travers  de  ses  chiens,  en  leur 
(r  disant  ^  haai$  retour ,  en  faisant  claquer  ses  doigts  ;  l'autre 
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«  frappre  de  sa  gaule  ou  de  son  fouet  à  terre  ,  pour  les  èm-> 
«  pêcher  de  passer  en  arant,  et  les  renvoie  à  celui  qui  les 
u  appelle,  en  leur  disant,  allez  au  retour.  Par-là  vous  les 
«  accoutumerez  k  bien  comprendre  ce  terme ,  pour  lequel  ïh 
«  doivent  faire  volte-face ,  terme  très-essentiel  et  très-utile  à 
c<  la  chasse.  Vous  vous  bornez  à  ces  leçons  jusqu'à  ce  qu^ 
«  vos  jeunes  élèves  y  soient  confirmés ,  et  les  exécutent  a\^ 
<c  facilité  et  intelligence.  De  là ,  vous  passez  à  leur  faire  pra- 
«  tiquer  le  retour  en  place.  Pour  cette  manœuvre^  celui  qui 
«  esta  la  tête  arrête  les  chiens,  en  les  prévenant  partout 
H  bellement  prononcé  d'une  intonation  plus  douce  que  der-^ 
«  nère,  laquelle  étant  faite  pour  imprimer  de  la  crainte  ,  et 
«.  obtenir  une  exécution  prom|[»te  ,  doit  être  articulée  forte-^ 
«  menC.  Une  fois  arrêtés  j  celui  qui  est  par  derrière  ,  et 
c(  d'abord  très-près  d'eux ,  les  appelle /iau  ,  hau,  hau.  Sitôt 
<(  qu'Us  commencent  à  tourner  la  tête ,  à  l'instant  il  leur 
<c  crie,  au  retour,  au  r^/our ;  et  il  marche  aussitôt  après  sa 
<c  demi-conversion.  Vous  répétez  de  même'cette  leçon  jus- 
ce  qu'à  ce  que  vos  chiens  n'y  fassent  aucune  faute.  Vous  sup-» 
i(  primez  ensuite  le  terme  v^au^  hau^  et  vous  les  amènerez 
«  à  faire  le  retour ,  Thomme  se  tenant  à  une  distance  plus' 
«  éloignée,  de  façon  ,  cependant ,  à  en  être  entendu.  Quand 
ce  vos  chiens  conçoivent  parfaitement  tout  ce  qui  leur  a  été 
«  enseigné  ci-dessus ,  on  leur  fait  répéter  dans  une  même 
(c  leçon  toutes  les  manœuvres  apprises  en  plusieurs  :  alors 
<r  vous  les  instruisez  à  arrêter  ,  quoique  Thomme  de  la  tête 
ce  continue  de  marcher  en  avant  ;  dan$  cette  leçon  ,  l'homme 
*t  de  la  tête  arrête  ses  chiens,  en  leur  criant ,  derrière,  et  en 
(t  leur  faisant  face  ;  il  s'éloigne  ensuite  à  reculons  ,  en  les 
<c  contenant  en  place  parle  terme  derrière.  (Si  un  chien  se  porte 
ce  en  avant ,  il  le  nomme  par  son  nom ,  en  lui  criant ,  derrière  t 
ce  un  des  hommes  d'aile  lui  répète  de  même  son  nom ,  et,  s'iL 
ce  n'obéit  pas  ,  avance  et  lui  fait  sentir  son  fouet ,  en  lui 
ce  criant ,  derrière^  et  y  joignant ,  rentre  à  la  meute.  )  Lorsque 
ce  tous  sont  attentifs,  ce  même  chef  se  retourne  ,  les  appelle, 
c(  en  leur  dis;f)nt,  allons^  allons,  hau,  hau,. hau.  Arrivés  à  lui , 
ce  il  leur  fait  face  tout  de  suite  ,  crie  derrière ,  et  fait  claquer 
«  ses  doigts  pour  les  égayer  ;  puis  il  se  retourne  encore ,  en 
er  les  appelant  par  allons  et  tout  bellement.  Cette  leçon  ,  pra*- 
er  tiquée  de  cette  manière  plusieurs  jours  de  suite ,  et  bien 
'  ce.  exécutée  ,  on  la  varie  encore.  L'homme  de  tête  ,  tout 
ce  en  marchant ,  et  sans  se  retourner  ,  prévient  ses  chiens 
ce  par  les  ternies,  tout  bellement^  tout  bellement,  et  derrière,  et 
<e  continue  son  chemin.  Les  deux  hommes  d'aile  doivent  avoir 
ce  grand  soin ,  ^anscet  instant,  de  contenir  exactement,  l^a 
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<c  chiens ,  en  nommant  toujours  par  son  nom,  et  en  corrigeant 
M  celui  qui  tombe  en  faute.   Quand  jous  sont  tranquilles  9 
-«  l'homme  de  tête  appelle  à  lui ,  et  leur  fait  face  lorsquUls 
«  le  joignent. 

«  Vous  vous  assurerez  d^une  docilité  plus  parfaite  encore  , 
ce  si  Thomme  de  la  tête,  marchant  et  ne  commandant  pas, 
^rhomme  de  la  queoe  ,  par  les  termes  tout  bellement  t.i  der- 
<r  rière^  articulés  d'un  ton  ferme  et  bref ,  prévient  les  chiens 
<r  et  les  arrête ,  quoique  le  premier  continue  d'aller  en  avant, 
((  et  ne  doive  suspendre  sa  marche  qu^au  commandement  da 
('  second  ,  à  Teffel  de  se  retourner  à  demi ,  d'appeler  à  lui , 
«  et  de  faire  face. 

«(  Vos  élèves  ayant  été  arrêtés  de  cette  manière  par  le  pi- 
«  queur  de  la  queue  ,  repartant  au  commandement  de  celui 
K  de  la  tête  en  branle  pour  le  rejoindre,  celui-là  les  prévient 
<c  une  seconde  fols  par  les  mêmes  termes  de  tout  bellement  ^ 
M  derrière^  et  Us  arrête  dans  leur  plus  grande  course ,  malgré 
,<(  la  progression  continue  de  celui-ci. 

«  Tout  ceci  bien  conçu  ,  bien  exécuté  ,  et  qui  dénote  par 
K  conséquent ,  et  la  prompte  soumission  de  votre  jeune  meute 
«  et  sa  compréhension  aux  intonations ,  vous  la  perfection- 
«  nerez  par  des  retours  en  place ,  commandés  alternative*^ 
H  ment  par  les  hommes  de  tête  el  de  quetie»  A  cet  effet, 
M  le  dernier  la  laissant ,  elle  et  ses  trois  autres  conducteurs , 
«  filer  devant  lui  jusqu'à  la  distance  de  cinquante  à  soixante 
«  pas ,  la  rappelle  a|prs  au  retour  :  le  premier  qui ,  à  Tins- 
«  tant  de  ce  rappel ,  a  fait  volte-face  9  et  reste  immobile  pen- 
«<  dant  que  cette  jeune  meute  exécute  le  mouvement  qui  lui  a 
«  été  ordonné ,  attend  qu'elle  soil  à  dix  pas  de  celui  qui  le  lui 
<c  a  fait,  pour  lui  crier  ^emâr«  ;  aussitôt  qu'elle  est  arrêtée,  il 
>»  la  rappelle  au  retour  ;  arrivée  à  dix  pas  de  lui,  l'autre  re- 
«  nouvelle  les  mêmes  commandemens.  Pendant  cette  ma- 
te nœnvre  répétée  plusieurs  Coisaltemativcment  par leshommes 
.  <'  de  tête  et  de  queue ,  ceux  des  ailes ,  qui  sont  aussi  station- 
.<c  naires ,  se  bornent  à  dire  à  la  jeune  meute  ,  tandis  qu'elle 
¥  passe  et  repasse  devant  eux  ,  (dlei  au  retour. 

«  Une  fois  bien  confirmée- dans  lea  retours  alternatifs, 
«  vous  en  rendez  rexéculion  plus  difficile ,  en  l'obligeant  à 
ce  former  son  arrêt  aussi  prompteuent  que  s'il  avoit  été  or- 
ce  donné  à  la  voix  ,  par  le  simple  mouvement  du  bras  ou  du 
(c  mouchoir  dVn  des  hommes  d'ailes,  ou  de  son  chef  #  quand 
ce  elle  est  à  quelque  dislance  de  celui-ci  ;  nvoavemens  qui  ne 
H  sont  pas  nouveaux  pour  elle ,  puisqu'ils  lui  ont  été  ensei- 
ifik  ^néa  dans  le  chenil  dès  le^  premières  leçons  de  son  ins-» 
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««  traction  ,  et  amcqfaels  elle  doit  obéir  aussi  promptement 
«  qu'aux  commandemens  de  la  voix. 

«  Vos  chiens  familiarisés  avec  tears  guides  ,  et  rompre^ 
A  nant  bien  leurs  gestes  et  leurs  intonations,  vous  les  âccou<* 
«  tumerez  ^  aller  k  ïeàatstios  être  couplés  ,  Avec  la  précau- 
«  tton^  toute  fois,  de  ne  décoapl4?r  qu'à  far  et  k  nicsare 
«  les  .plus  sages  et  les  moins  hasards.  Yous  les  promènerez 
«  dans  des  endroits  oà  ils  ne  paissent  pas  se  perdre,  ni  être 

•  dëiouroiés  ,  p^^  ■quelqaes  ol^ets  ^  de  l'aUention  qu'on  lear 
«  demaiide;  voas  les'lransporterea^  ensuite  sur  toutes  sortes 
ti  de  terrains ,  afin  deles  bcfbitaer  à  exécuter  leurs  différentes 
<!r  leçons  ,  et  à  être*  mai«»tenus  dans  la  même  docilité  parmi 
«  la  variété  des  objets  qui  se  présenteront ^à  eux  ,  et  par-là 
«  vous  vous  assurerez  de  cette  parfaite  obéissance  qui  est  le 
<r  principal  de  la  chasse  ,  et  que  vous  n'obtiendrez  jamais 

*  dans  des  éàais  renfermés  ,  que  nous  regardons  avec  juste 
ic  raison  comme  très^maorais ',  même  poor  un  équipage 
4(  formé. 

«c  Quand  tous  jugez 'Vos  chiens  siif6sa«nnient  instruits  de 
«  toutes  ces  leçons  aaz  intonations'de  la  voix  ,  vous  les  leur 
«r  faîtes  pratiquer  au  son  de  la  trompe ,  en  suivant  la  même 
«  gradation  dans  cette  nouvelle  instruction.  Vous  les  arrêtez 
«  d'abord  à  la  ^oîx, l'homme  de  tête  sMloIgne  d'eux,  et ,  par 
<c  un  r^u^/e,  ies  appelle  ^  km.  Yous'leur  demandiez  de  même 
«  des  retours  (  ce  iqui  est  Vkauwari  usilé^à  lâchasse  )  ;  quand 
»>  ils  s^y  «ont  affermis ,  'vous  les  a^rêlez^ë  temps  à  autre  ;  en 
<c.  leur  criant ,  derrière ,  iahiau  ,  comme" si'  vous  tes  arrêtiez 
<c  en  chasse  :  vous  leur  sonnez  fanfare  ,  et  après  cela  ^  voui» 
«  les  faites  reparler  par  allons ,  lêut  biniiement ,  ou  un  requête 

<c  Vos%àics»s,  aussi  bien  styltis  que  iious  le  désirons  ,  et 
«  devant  être  découplés  ,  vous  pratiquez  k  cheval ,  aupas  et 
«  ao  petit  trot ,  avec  le  même  mdmbre  ^^hommes  et  sur  fes 
«(  mêmes' terrains,  toutxe  que  Vous ie»r  avez  fait  farnefour^ 
<c  neUement  étant  àpied ,  en  vous:  fl^rvant  d'abord  de  la  voix, 
ir  puis  après  de  la  trompe.  "Vous  éviterez ,  sur  toutes  choses  j 
«  de  ne  jamais  léur  donner  d'ardeur  ;  vous  aurez  soin  de  les 
«  prévenir  toufour^isar  :1e  premier  objet' capable  de  les  enle>- 
<(  vtv ^-ç^T  ^'taut.heUeiïteitt.i  derrière^  jfi-'dc'-f a  f  et  vous-^cv 
41  descendre  de 'cheval  ,ifiour  corriger  sur^e-champ  celui  qui 
«  s'animera. 

<c  Supposant' vos 'okiens  parfaritement  confirmés  dans  toupt 
«c  ce  cfui  leur  a  été  enseigné  ci^dessus ,  soit  à  pied ,  soit  à 
«  cheval,  vous  entreprenez  une  besogne  plus  difficile  en^ 
jK  core  ,  mais  la  plus  propre  à  obtenir  de  ces  jeunes  animanv 
tt  toute  lacsagesse  à  laq[aeUe  nous  voulons  tes  amener  :  c^eM 
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<«  de  les  promener  dans'  les  plaines  et  au  milîea  des  Ehres  ^ 
«  sans  prendre  de  Tarde ar.  Vous  les  faites  donc  coupler  par 
ce  bandes  de  six  ou  huit  au  plus ,  conduites  par  des  valets  de 
«  chiens  h.  pied  :  vous  entrez  dans  la  plaine  la  mieux  meublée 
«  de//^cre5,vousespacez  vos  hommes  il  cent  pas  Tunde  l'autre , 
«  et  vous  les  faites  cheminer  ainsi  :  au  premier  lièvre  qui  part, 
«  ces  jeunes  chiens  ne  demandent  pas  mieux  que  de  courir 
«  après  ;  chaque  valet  de  chiens  remarque  ceux  '  qui  ont 
K  l'oreille  plus  haute  ,  il  tombç  dessus  à  coups  de  fouet«y  en 
«  leur  criant  :  ha  hey ,  fi  les  vilains^  ha  hejr,  derrière ,  les  mène 
«  sur  la  voie ,  et  continue  son  chemin.  Â  chaque  nouvelle 
«  faute ,  il  recommence  la  même  correction ,  jusqu'à  ce  que 
«  sa  harde  recule  au  lieu  d'avancer,  quand  elle  voit  partir  un 
u  lièvre.  Cette  leçon  étant  répétée  deux  jours  de  suite  y  vous 
«  pourrez  promener  vos  chiens  étant  simplement  cou- 
ce  plés.  Celui  qui  sera  à  leur  tête  aura  l'œil  bien  attentif  à 
«  distinguer  tous  les  lièvres  qui  partiront  devant  lui  ;  du  mo- 
ce  ment  qu'il  en  apercevra  un  ,  de  près  comme  de  loin , 
ce  il  préviendra  ses  chiens,  en- leur  criant: /ou/  bellement ^ 
ce  fi'de-çà,  derrière^  derrière ,  ha  hey.  Il  se  dérangera  de  devant 
«  eux,  afin  de  leur  découvrir 4a  plaine  ,  et  s'il  y  en  a  un  qui 
ce  lève  seulement  Toreille  ,  il  ne  l'épargnera  pas.  Par  cette 
ce  méthode ,  vous  parviendrez  à  habituer  vos  chiens  ,  étant 
ce  même  découplés  ,  à  passer  dans  les  plaines  et  au  milieu 
ce  des  lièvres 9  sans  pour  ainsi  dire  y  faire  attention. 
.  ee  Ces  promenades  ayant  réussi  selon  vos  désirs ,  vous  les 
«c  ferez  répéter  avec  vos  valets  à  cheval  ;  si  par  hasard  vos 
fi  chiens  s'emportoient,  et  qu'au  lieu  de  pouvoir  les  arrêter, 
ce  ils  s'en  retournassent  au  chepil ,  il  faùdroit  les  ramener 
¥  tout  de  suite  dans  la  plaide ,  et  les  fairç  promener  en  cou- 
ce  pie  ,  et  avec  des  hommes  à  pied  qui  les  corrigeroient  verte- 
ce  ment  au  premier  signe  d'ardeur,  et  surtout  ceux  qu'on  au- 
ce  roit  remarqués  avoir  entraîné  les  autres  dans  leur  indocilité. 

<r  La  quarantaine  étant  bien  avancée  ,  vous  ferez  mener 
«  en  bardes  vos  jeunes  chiens  à  la  chasse,  pour  qu'ils  s'ac- 
ce  coutnment  à  prendre  hauteur  du  pays  et  de  la  rentrée  du 
or  chenil.  Si  les  valets  qui  lès  promènent ,  ayant  eu  soin  de 
«  les  tenir  derrière  eux  pendant  toute  la  chasse ,  de  les  faire 
ce  taire  au  premier  cri ,  de  les  maintenir  dans  une  exacte 
«r  obéissance  ,  peuvent  arriver  à  la  mort^  cet  halaliXenv  donne 
«  déjà  une  coniioissance  de  l^nimal' qu'ils  doivent  chasser. 

ce  Après  deux  ou  trois  de  ces  chasses  "  promenades  ,  vous 
ce  partagerez  en  deux  bandes  égales  vos  jeunes  chiens  ^  que 
K  vous  sous-diviserez  deux  par  deux  dans  vos  hardes  basses  ^ 
P  pour  être  découplés  avec  elles.  Chacune  de  ces  moitiés  ne 


r 


V  E  N  36/ 

(t  chassera  que  de  deux  chasses  l^une ,  afin  qu'elles  n^acquiè* 
<c  rent  jamais  assez  d'haieine  pour  maîtriser  vos  vieux  chkns. 
<c  A  mesure  qu'elles  tiendront  mieux  la  voie  ,  et  qu'elles 
«  prendront  plus  de  train ,  vous  les  remonterez  d'harde  en 
(c  barde  jusqu'à  votre  vieille  meute ,  avec  l'attention  toute- 
«.  fois  d'avoir  celle  -  ci  composée  de  la  moitié  au  moins  de 
ce  vieux  chiens.  La  composition  de  vos  bardes  restera  ainli 
a  l'espace  de  trois  mois  -au  moins ,  et  vous  ne  mettrez  de 
<c  meute  vos  jeunes  chiens  que  lorsqu'ils  n'auront  plus  be- 
«  sain  de  conducteurs. 

«  Si  votre  remonte  n'est  pas  considérable  ,  il  esfpossible 
«  de  la  former  de  cette  manière  ,  sans  déranger  votr^  meute 
«f  ancienne  :  si  elle  l'est ,  et  qu'on  soit  amateur  d\ivoil*  et  de 
v  conserver  un  excellent  équipage  ,  on  choisira  un  petit 
<(  nombre  de  chiens  assez  vîtes  et  bien  chassans  pour  dresser 
«  les  jeunes  ;  et  quand  ceux-ci  seront  dociles. et  bien  cbaà- 
«  sans,  on  les  réunira  à  là 'meute  :  par  ce  moyen, on  ne  dé- 
«  range  rien,  et  on  jouit  de  ses  travaux. 

«  Il  faut /pour  Bien  chasser,  égaliser  le  pied  de  ses  chiens, 
<i  descendre  d'une  barde  ,  ou  mettre  à  celle  de  dessous  ceux 
«  qui  baissent  de  train ,  parce  qu'un  bon  chien  fera  bien 
<c  chasser  à  lui  seul  cinquante  chiens  médiocres  ,  s'il  tient  la 
«  tête  des  bardes  découplées ,  tandis  que.  le  meilleur  des 
'<<  chiens  dev.ient  pitoyable  ou  se  crève ,  s'il  n'en  peut  sou- 
c<  tenir  la  vitesse.  t7n  bon  chien  doit  donc  être  la  clef  de  sa 
c<  meute  j  doit  être  ménagé  et  mis  à  une  barde  où  il  ait  la 
«  supériorité  de  vitesse  sur  elle  et  sur  tputce  qui  est  décou- 
«  plé,  «  (  V  Ari  du  valet  de  limier,^ 

..La  chasse  du  printemps  est  la  meilleure  pour  achever  de 
dresser  les  jeunea. chiens  courans.  Ceux  qui  sont  destinera 
chasser  une  espèce  de  gibier ,  ne  doivent  pas  jittaquer.  d'au- 
tres espèces  ;  il  faut  même  qu'ils  les  regardent  avec  indiffé- 
rence. Pour  parvenir  à  les  rendre  dociles  sur  ce  point ,  on  les 
promène  couplés  et  en  bardes  (  pbisieurs  couples  de  chienâ 
attachés  ensemble  se  nomment  barde  ) ,  dans  les  endroits  où 
il  y  a  beaucoup  de  gibier.  On  leur  en  fait  voir ,  à  la  chasse 
.  duquel  ils  ùe  sont  pas  destinés  ,  et  si  quelques*uns  d'entre  eux 
.s'animent  et  crient,  on  les  corrige,  puis  on  les  mène  sur  la 
voie  en  leur  répétant  :  tout  bellement  ^  fi  ha  hey  ,  derrière ,  et 
Ton  continue  son  chemin.  Cette  leçon  doit  se. faire  tousles 
'   jours  jusqu'à  ce  que  les  chiens  soient  fermes  à  ne  rabattre  que 
les  voies  de  Tanimal  qu'ils  doivent  chasser.  Bientôt  ils  regar- 
dent (es  astres  animaux  avec  indifférence.  ^ 
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Du  Limier, 

G^est  cla  limier  qae  dëpeDd  le  ssccès  de  la  chasse  ;  c^ést 
loi  qui  sert  à  reconnoitre  le  lien  .où  le  gibier  s'est  retiré  ,  qui 
en  suit  la  traee  sans  bruit ,  et  sert  à  le  laacer  ;  c^est  le  chien 
de  confiance  du  veneur.  Les  limiers  forment  une  race  |>articu- 
lière  ,  qui  est  fort  belle  en  Normandie.  Us  sont  ordinaireroené 
d'un  gris  tirant  sur  le  brun  ,  ou  noirs  marqués  de  feu  ,  avec 
du  blanc  sur  la  poitrine; liants  de^vingt  ii  vingt-deux  pouces; 
épais,  vigoureux  et  même  méchans ;. ienr  tête  est  grosse  et 
carrée;  leurs  oreilles  sont  longues etJar|;es,  et  leurs  reins 
sont  bien  faits. 

L'éducation  du  limier  exige  deç  soins  et  des  connoissance» 
de  la  part  du  veneur.  Il  ne  faut  pas  le  mener  avant  qu'il  ait 
quinze  ou  seize  mois ,  et  encore  faut-il  qu'il  soii  formé  et  en 
.hon  état.  Cepebdant^  Ton  ne  doit  pas  attendre  qu'il  ail  pi  14^ 
de  deux  ans ,  parce  qu'alors  il  serbU  très-difficile  à  forjmer. 
Quand  on  le  mène  au  .bois  ,  on  lui  mejt  ,un  .large  collier  qi|t 
s'appelle  boite;  et  laJongue  corde  que  l'on  y  attache  se  nomme 
ù'aii.  La  saison  la  plus  convenable  pour  commencer  à  dresser 
le  limier,  est  Tautomne.  Si ,  à  la  première  fois  qu^on  le  mène^ 
il  ne  veut  pas  se  rabattre ,  c'est-à«dfre  «  donner  /quelque  con  • 
noîssance  du  gibier,  il  faut  lui  (aire  voir  quelques  animaux  ^ 
le  mettre  dans  la  voie ,  et  s'il  s'en  rabat ,  le  bien  caresser.  Si , 
après  l'avoir  conduit  plusieurs:fois ,  il  ne  veut  ni  suivre  ni  se^ 
rabattre^  il  faudra  l'associer  avec  un  limier  dressé  qui  exci- 
tera son  ardeur.  Mais  si  cette  épreuve  ne  réussissoit  pas,  on 
lui  avalera  la  botte ^  ce  qui  signifie  qu'on  lui  àtera  son  collier, 
et  qu'on  lui  laissera  la  liberté  de  chasser  à^  sa  fantaisie  t'ani- 
mai sur  les  voies  duquel  on  l'a  mis.  L*on  pe  doit  pas  se  dé- 
courager de  v6ir  un  limier  se  dresser  difficilement.  L'on  a 
remarqué  que  les  «limiers  tardiis,  pourvu  qi/iis -soient  de 
*^bonne  race ,  se  déclarent  au  moment  qu'on  s'y  attend  le 
moins,  et  servent  plus  long-temps  que  d'aotrçs. 'D'un  ^Tutre 
'  côté  ,  quelque  disposition  que  montre  un  jeune  limier ,  il  qe 
mérite  confiance  qu'après  avoir  étémieiié  pendant  une  année 
entière  ,  et  régulièrement  deux  fois  la  semaine. 

Quand  le  limier  que  l'on  adresse  commence  ^^endtaitre^  il 

faut  l'arrêter  de  temps  en  temps  pour  l'affermir  sur  la  voie, 

'  et  lui  apprendre  à  suivre  jaste.  Quand  ilrf^e  ferme  dans  iat 

•  voie.  Ton  doit  raccourcir  le  trait- jusqu'à  la  plate-longe  pour 

'^  le  bien  caresser;  détourner  ensuite  des  animaux  et  les  lancer 

pour  lui  donner  du  plaisir;  enfin,  le  ménager  en  ne  loi  per« 

mettant  pas  de  trop  longues  suites^  qui  pourroient  l'excéder 

ou  le  rebuter» 
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Si  HQ  limier  que  l'oiiv  dresse  pour  \e  caf,  se  raiai  d'na 
animal  d'espèce  différente  j  an  le  retire  des  voles ,  on  le 
grcmde,  etmêjne  on  lui  donne  itn  coup  de  irait.  Mais  le$ 
corrections  sont  rares  ,  surtout  si  le  chien  est  d'un  tnaturei. 
craintif;  elle^  ne  doivent  jamais  être  trop  rudes  et  ne  point, 
aller  jusqu'à  la  brutalité ,  ajnsi  que  cela  n'arrive  que  trop 
souvent 

Il  ne  faut  pas  trop  presser  le  jeune  limier  ;.  on  lui  laisse  le 
temps  de  mettre  le  nez  à  terre  ,  de  tàter  de  cÀté  et  d'autre» 
S'il  porte  le  nez  haut ,  soit  parce  qu'il  a  vu  les  animaux,  soit 
p>arce  qu'il  va, au  vent,  on.l'arrête  en  lui  donnajcu  un  coup  de 
trait  ;,  cette  allure  le  feroit  passer  par  dessus  les  voies  sana 
en  rabattre.  Si  v  dans  les  commencemens  9  le  jeune  limier 
donne  de  la  voix  lorsqu'il  suit  la  piste  du  gibier,  il  faut  1^ 
laisser  faire  ;  mais  quand  il  est  tout-à-faît  glans  les  voies ,  on 
l'empêche  de  crier,  en  le  retenant ,  lui  donnant  des  saccade^, 
et  même  des  coups  de  trait  ;  on  le  caresse,  s'il  s'apaise,,  mais 
on  redQuble  les  avertissemeps  et  les  corrections ,  s'il  continue 
à  donner  de  la  voix,  la  première  qualité  du  limier  étant  d'être 
secret.  Le  meilleur  mioyen  de  le  rendre  muet  Ipr&qu^il  est  en 
vigueur ,  est  de  lui  donner  de  longues  ^u/î^e^  tant  au  droit  qu'au 
cpnire-pUiLÎjes  suites  au  contre-pied  ont  le  double  av^nlage  de 
calmer  son  ardeur  et  de  lui  rendre  le  nez  plus  fin.  Cependant, 
on  le  retirera  quand  l'on  s'apercevra  qu'il  se  rabat  de  voies 
un  peu  vieilles  ;  l'on  doit  être  satisfait  s'il  se  rabat  de  voies  de 
trois  ou  quatre  heures  au  plus. 

Pour  faire  suivre  à  volonté  le  jeune  limier  au  contre  -  pied 
comme  au  droit,  on  le  laisse  aller  lorsqu'il  se  rabat  jusqu'au 
bout  de  son  trait ,  puis  on  l'arrête  ferme  dans  la  voie ,  et  on 
le  fait  revenir  pour  se  rabaHre  également  du  côté  opposé  où 
on  l'arrête  de  même;  s'il  s'arrête  ferme, dans  la  voie»  on 
r^QCourage  par  des  caresses. 

Le  limier  qui  marche  toujours  devant  celui  qui  le  mène,  ne 
doit  pas  tirer  trop  fort  sur  son  trait  ;  il  suffit  que  ce  trait  soit 
assez  tendu  pour  ne  pas  traîner  à  terre.  L'on  modère  la  trop 
grande  ardeur  du  limier ,  en  l'arrêtant  de  temps  en  temps 
par  de  légères  saccades. 

On  nomme  valet  de  limier ,  le  veneur  qui  conduit  le  limier  ; 
il  a  besoin  d'expérience  et  d'activité.  Si  le  lieu  désigné  pour 
une  grande  chasse  est  éloigné ,  le  valet  de  limier  ira  coucher 
iurlepaysy  c^est-^à-dire  dans  le  canton  où  il  doit  commencer 
sa  quête  ;  il  se  lèvera  de  grand  matin,  mettra  la  botte  à  soa 
limier ,  lui  donnera  do  pain  ,  ne  le  tiendra  pas  de  trop  court  ^ 
ne  le  rudoiera  pas  ;  et ,  arrivé  au  bois ,  le  mettra  en  quête  en 
l'encourageant  I  en  lui  r^P^UQt,  mjiii  à  âemi*voix ,  les  ter* 
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mes  d'asage  :  Qa  outre ^  mentor.,,  ;  pu  autre,..  ;  allez  âepant^  mert- 
fyr...  }  allez...  ;  ïrouoez  Tami^  traupe...  ;  houp  Pami,  hou ,  Ttou , 
Fou ,  fou.  Si  te  limier  parbft  rencontrer  et  se  rabattre ,  on  \m. 
4iC  :  qi^eàt^ce  que  c'est  que  çà ,  menior?...  (ji^ est-ce  que  c'est  que 
ça^  tafnî  ?...  hou  ,  gare  â'iôi;,,.  ià,  palet  ^  là.  Si  lé  chien  se 
r^bât  d^oti  aiitVe  ârnimai  que  àé'  celui  pour  leqae)  il  est  des- 
tiné 9  on  le  retire  par  une  saccade  ,  en  le  grondant  et  lui  di- 
sant :  fouaig^  mâûn,  fouah^  pïlaîn.  Mais'  sMI  se  rabat  sur  la 
voie  de  raniihal  qiie  Fon  cherclîe ,  on  M  parie  ainsi  :y  palk 
sùretnèrU^  F  ami...  ;  polcdets;  mrntor...  ;y  après... ,  y  après.  On 
cfontiklâe  à  Tèi^cOTitager  enr  répétant  :  après,  après  ^  pelai j  aprèsj 
.  Vàmi,..  ;  H  ditpmi...  ;  après  ^  après.  Si  le  Kniier ,  en  stiitànt  les 
Vùie^i  a  vent  de  l'animal,  s'il  lève  le  ne2  et  souffle ^  on  lui 
ratcOQixil  lé  trait  en  lui  diisant  itoutcouais^  mentàr^  ioutcoum's^ 
(^  on  le  rtefire ,  de  peur  qu'il  ne  fasse  lever  Tanim'aL  II  y  a 
dés  liMiers  si  ardéns  ,  que  Fon  est  quelquefois  obligé  de  lès 
ctti^rfer  bors  de  Feilceiiite.  Le  valet  de  lîn^er  itoarquera , 
«^bè^iù  faisant ,  la  voie  de  l'animal  par  des  brisées  ou  des 
bratichesf  cassées  et  jetées  à  terre,  le  gros  bout  tourné  du 
côté  où  va  FanimaL 

L'èric^îfffe  faite  ,  le  veneur  révient  à  sa  première  brisée  ^ 
éii  i^mvant  le'  contre-pied  de  Fanlmal  ^  et  en  s'assurant  de  sa 
natirfe  en  revoyant  id[  voie  et  ses  fumées.  Si  Panimai  est  dé- 
tèurn^  près  d^un  chemin  ou  de  tout  autre  lieu  où  il  poiirroit 
être  incjuiété ,  le  valet  de  (rmier  lé  gardé  ;  sinon  ;  quand  il  Fa 
bien  rembikhé  ou  détourné ,  il  va  ail  reirde2~voùs  ,  et  fait  son 
rapport 

jbes  Chemux  de  Vénerie. 

Dans  les  grands  équipages  de  vénerie ,  Il  y  à  fôâjours  un 
ccrtaîtt  nombre  de  chevaux  destinés  aux  chasseurs-,  aux  oflfir 
ciers  de  la  vénerie  ,  aux  piqueurs  ou  veneurs  qui  appuient  les 
ich^iens  de  près,  qui  ont  soin  de  la  meute  et  donduisem  la 
chasse  ;  enfin ,  à  quelques  valets  de  limiers  et  de  chiehs.  L'on 
ne  eomptoit  pas  moins  de  trois  cents  chevaux  k  Tersailles , 
pour  lé  service  des  deux  meutes  du  cerf  seulement  ;  il  est  vrai 
que  dans  cette  quantité ,  étoient  compris  tes  chevatix  neufs  et 
ceux  de  carrosse  et  de  chaise. 

Lés  chevaux  dont  on  se  sert  pour  chasser  atec  des  chiens 
eourans,doivetit  avoir  la  taille  légère^  uiie  grande  vitesse,  et 
les  jambes  très  *  sûres.  Quoique  la  finesse  de  la  bouche  soit 
éne  qualité  nécessaire  k  un  cheval  de  chasse ,  il  ne  faut  pas , 
néanmoins,  qu'elle  ait  trop  de  déliesltesse,  parce-  que""  les 
branche!»  dés  arbres ,  qui  frappent^ è  chaque  instant  la  bride  , 
ttaca$sevoieiit  sans  cesse  le  cheval  et  son  eat^ier.  Par  la 
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liiêiae  raJsoB ,  le  prenujei^  doitaroir  les  membres  assez  ro* 
bustes  pour  faire  plier  sans  peine  les  plus  grosses  branches 
qui  se.  rencontrent  soi;  saa  passage ,  et  quiio^^qinioderoient 
fort  et  ruinerôient  bieiHÔt  no,  cheval  trép  $Av    • 

L' Anglf^terre  fournit  une  excctiente  race  de  chevaux  de 
chasse;  il  y  ^n  a  aussi. de  tr^^-hons  en  NormÀndië.  On  en 
élevoit  4'uoç  race  distinguée  dans  les  haras  de  iâisiatine  ; 
mais  la.goerre  civile  qui  a  désolé  si  long  -  temps 'ceU«  mal- 
lieureuse  contrée  ,  les  a  détniiis.       ' 

La  n;QQrfiture  de»  chevaux  de  la  vénerie  du  roi  secompo- 
soit  d'an  bpiAse^gi  d'avppie^  pair;  jour ,  mesure  de  Pi^ris  ,  en 
deux  ordinaires  ;  d'une  h^e  de  loin  et  d'une 'botte  de  paille^ 
chacune  du  poids  de  dix  à  onze  livres. 

Il  est  inuttite  de  dire  que  le  cheval  de  chasse  doiÉ  être  fait 
au  bruit  et  au  feu  ^  et  dressé  èé.  manière  que  Ton  puisse  tirer 
en  s^Ue  un  coup  de  fusil ,  sansqà'il  bougi*. 

#  •         %         4 

»,  \  ' 

Chasse^  Cerf  »  .  </ 

La  chasse  du  cerf  est  la  plus  belle  et  la  plus  noble.;  elle 
e^t  une  image  de  la  guerre  ;  aussi  fut-elle ,  fn  toiU  (emps  ^  le 
délassement  chéri  des  plujs  grands  capitaines.  Aleiundre  se 

Îdaisoit  ^  s'y  exercer  dans  les  intervalles  de  ses  travaux  mi- 
itairçs  :  on  rapporte  que  ce  conque rai\(  possédoit  un  vieux 
.chien  en  qui  il  avoitqne  si  grande  confiance  9  qu'il  le  faisoit 
borier  à  la  chasse  ;  lorsque  la  mei^te  tomboH  en  défaut  ou 
qu^elle  éprouyoit  quelque  embarras ,  on  mettoit  le  chien  à 
terre;  if  jtaii^çiit des  cpups  de  maîtrç  »  après  qfaoi  ilétoii  soi- 
gneusement reporté  au  Ic^is  et.  bien  trait^.  > 

Pe  même,  que  la  guerre  ^  la  chasse  du  cerf.a.ses  r.econ- 
noissances  ,.$on  infanterie ,  sa  cavaierie^  sestroupeâ  légères  , 
sa  musique^  ses  attaques,  ses  ruses,  ses  poursuites,  ses  points 
de  ralliement;  le  chasseur,  cqmqie  le  guerrier»  a* besoin, 

Îar  Tappareil,  l'agitation  et  Je  fracas  ,  d'étourdir  sa  sensî- 
ilité  y.  pourjqu'eile  ne  s'arrêtje  poJQtsur  des  victoii^es-tpujours 
souillées  de  sang  et  arrosées  dç  larmes. 

J^ai  présenté  àl^articledu  Cerf,  le  précis  de  lâchasse  que 
Ton  fait  à. cet  animal  avec  tdes.cbienscourans.  Une  me  reste 
plus  qu^à  rapporter  les  termes  dont  pn  se  sert  pour  diriger 
^  et  encourager  les  chiens.,  aussi  bi^o  qoe  quelques  antres  ac- 
cessoires de  cette  chasç^^  .  >  .i  . 

iTout  son  succès  et  tous  ses,  agrj^mens  dépendeîntdtfs  con-^ 
noissances  et  de  ^expérience  d^9  piqueurs.  Le  nombre  des 
chiens  nécessf^ires  ne  peut  se  détern^iner  ;  ^l  dépend  de  Topu*- 
lei^çe  du  maître  de  la  ineute,  Oa^par^  la  itieute  en  plusieurs 
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relais  »  qae  Vén  distribue  aos  endroits  que  la  connaissance 
du  pays  aura  fait  désigner. 

Ceux  qui  pif  ueroni  de  meute  ^  c*eM-à-dire  Icfs  piqoeurs  char- 
gés de  faire  chasser  les  chiens ,  portent  un  cor  de  chasse  qui 
s'appelle  trompe  en  vénerie,  et  dont  ils  sonnent  diCférens  tons, 
selon  les  circonstances.  Dès  que  les  chiens  auront  donné,  les 
piqUeursleur  diront  à  haute  voix  :  i7pa  là ,  chiens ,  fV  ça  là  haha; 
ils  sonnerQpt  en  même  temps  trois  mots  du  gros  ton  ou  da  • 
premier  grêle  de  la  trompe ,  et  crieront  et  sonneront  ainsi  de 
de  temps  eii  temps  pour  animer  les  chiens  et  pour  faire  con- 
nQÎtre  à  ceux  qui  soilt  k  la  chasse  que  Ton  court  toujotirs  le 
cerf  de  meute  y  c'est-à-dire  celui  que  l'on  a  détourné  et  at-. 
taqué.  '   '    .  ^ 

Si  ce  cerf  fait  bondir  le  change,  et  quMI  s'en  sépare  après 
s'être  fait  chasser  avec  lui ,  les  piqueurs  se  partagent  pour 
cuivre  les'  chiens  qui  font  deux  chasses,  et  les  appuient  de  la 
voix  seulement  jusqu'au  premier  endroit  propre  à  re(H)ir  ou 
apercevoir  son  pied  ;  alors  le  piqueur^ui  aura  re^u  du  cerf  de 
meute  sonnera ,  et  les  auti^es  rompront  leurs  chiens  pour  les 
rallier  k  ceux  qui  ié  chassent. 

Quand  le  cerf  passe  aux  relais  ^  le  piqueur  qui  en  est 
chargé  découple  ses  chiens  et  les  fait  donner ,  lorsque  les 
trois  quarts  environ  de  la  meute  sont  passés  ;  il  l^s  accomr 
pagne  «t  se  tient  le^lus  qu\il  lui:  est  possible  à  cdté  d'eux. 

Si  4e  cerf  fait  un  retour^  on  revient  sur  lui  par  les  mêmes 
voies ,  on  fait  aussi  revenir  les  chiens  en  leur  criant  :  howvari^ 
hourçari^  tuyau  ;  houroa ,  tayau ,  çelecy ,  repart ,  et  l'on  appelle 
les  meilleurs  chiens  par  leur  nom  :  hau  (le  nom  du  chien)  , 
hau  yVeUcy^  aller ,  Ipyauj  houroara.  Les  piqueurs  sonneront  en 
même  temps  te  retour ,  et  lorsque  leurs  chiens  seront  retoor- 
jiés  sur  les  voies ,  ils  leur  crieront  :  ha^U  8*en  çalàj  tou  tou^ 
il  s'enrei^alà  ^  ha  ha  ;  sonneront  trois  mots  9  et  répéteront  en 
chassant::  itfuit  là  ,  clUens  ,  iljuit  là ,  ha  ha. 

On  a  observé  que  tous  les  retours  du  cerf,  dans  la  même 
chasse,  se  font  dans  le  même  sens*,  c'est-à-dire  que  si ,  au  pre- 
mier retour  ,  l'animal  a  tourné  à  droite  ,  il  prendra  la  droite 
dans  tous  les  autres. 

A  rinstant  où  le  piqueur  revoit  des  suites  du  cerf,  il  crie  : 
velecy  fuyant^  il  dit  prai ,  oolecelets^  0olecelets ,  et  lorsqu'il  revoit 
du  refour  :  voieci  rwari ,  çolecelets  ;  puis ,  sans  s' arrêter  où  ri  est 
entré  ,  il  fait  reprendre  la  voie  aux  chiens  en  sonnant  trois  ' 
mots  de  la  trompe.  S'il  voit  le  cerf ,  il  doit  crier  :  tayau  ^iayau^ 
jBonoer  quelques  fanfares  et  attendre  les  chiens.Quand  ils  au- 
ront pris  les  voies,  le  piqueur  leur  dira  :  //  s^en  oa  là,  chiens,  il 
4*en  (fa  là^  ha  ha^  U perce  tQu  tou  ;  puis  il  sonnera  pour  le  cUca» 
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Quand  le  eerf  n^est  pas  trop  pressé  par  les  cbiens,  comme 
cela  arrive  priocîpalement  lorsqu'on  chasse.avec  des  chiens 
anglais' I  qui ,  dans  les  bois  fourrés ,  ne  vont  qu^an  trot  ou 
au  petit  galo|>  et  à  la  file,  il  ne  manque  pas  de  faire  beaucoup 
de  ruses  que  d^habiles  piqueurs  doivent  savoir  démêler.  Les  ' 
chiens  indiquent  que  le  change  est  bondi ,  en  portant  le  nez 
aux  branches  et  n'osant  presque  plus  donner  de  la  voix  ;  alors 
on  leur  dit ,  pour  qu'ils  ne  s'emportent  pas  :-  ahi-là ,  lai-ià  , 
tout  bellement.  Quand  ils  se  trouvent  en  défaut ,  un  pîqueur 
cherche  h  rei^oir,  et  dès  qu'il  a  revu ,  il  crie  :  çoleeelets^  et 
sonne  pour  appeler  les  autres  piqueurs  et  les  chiens.  Si  le 
cerf  est  rentré  dans  \e  fort,  on  dit  aux  ebiens  :  ho  il  retourne 
là^  chiens^  il-  retourne  là  y  ei  on  sonne  pour  les.  animer  dans 
ces  noui^Ues  voies  ;-  on  rallie  les  tFaîne4irs  par  ces  mots  :  ha, 
çeîecy ,  toutou^  oelecy. 

^  Si  des  chiens  sont  séparés  des  autres ,  on  les  arrête  en  leufii; 
criant  :  arrière,  derrière^  pour -attendre  le  reste  de  la  meute. 
Lorsque  le  cerf  suit  le  long  d'un  chemin  ,  on.  leur  dit  :  çole^- 
cehis  la  voie^  Qolecelets  ;  ^a;ktkà  il  quitte  le  cheipin  pour  entrer^ 
dans  le  fort:  ha  il  retourne  là,^  chiens ,, if  retourne' là. ^  ha  ha; 
lorsqu'il  longe  un  ruisseau  ou  q^u'il  bat  l^eau  dans  un.  étang 
Oya  dans  une  rivière  :  H  bafCeau  j  iou  tou ,  il  bat  F  eau  ;  s'il  est: 
dans  Tétang  ou  dans  la  rivière  et  tient  ou  rend  les  abois  i.hailA 
à  lui  j  halle  à  lui;  enfin ,  pouc  rjéjouii^et  aoiiaer Jes  chiens  :ha 
huile  y  halle,  y^hfllle,.  ,  .       . 

Ghasae,  âUt  CheoremU         .  . 

La-chasse  du  chevreuil  se  conduit  de  la  mémomanrère  que 
eelle  du  cerf;  mais,  lorsqu'on  le  détourne,  il  ne  faut  pas 
que  le  limier  donne  le  moiadre  coup  de  voix,  ni  même  qu'il 
souffle  tropfèrt,  parce  que  le  chevreuil  croyant  être  poursuivi 
par  le  chien, perceroit  en  avant  etseroittrès-difBcile  à  rembû- 
cher.  Les  piqueurs  se  servent  dés  mêmes  termes  ,  pour  guider 
Iturs  .chiens  ,  que  dans  la  chasse  du  cerf;  maisjls  doivent  les 
moins  animer  et  échauffer,  et  leur  crier  souvent  :  bellement^ 
sagement'^  pi  pa,  chiens  >,  ça  pa,  4Ïh  ,  il  fuit  là  ^  ha  ha.  Par  la. 
même  raison  %  ils  ne  doivent  pas  beaucoup  sonner.  Il  faut 
moins  de  relais  pour  la  chassé  du  chevreuil  que  pour  celle  du- 
cerf,  et  un  équipage  moiiis  nombreux  ;  cettç  chasse  est  aussi. 

Cour  l'ordinaire ,  beaucoup  moins  fatigante.  X)u  xtsle,,  Qoyez 
bistoirl'dii  Ch^^heuiIi  ,  à  rarticle  C£9iF. 

Chasse  du  Dainu 

lin'y  a  presque  point  d'espèce  de  chiens  courans  qui  nt 
olusiSCL  te  daim;  L'Angleterre  est  le  pays  où  il  y  ^  le  plus  de 
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daim»  et  o&Unr  4Jiasse'est  la  pliia  fréqueiitè  ;  «Ité  se  fait  de 
là  méiae  f^çoa  qae  celle  du  cerf.  V*  le  mot  Daim. 

'  •  '  '•  •     Du  Vautrait       "';'*■       * 

L'éqam^e  djestioé  à  la  chasse  da  sanglier  se  nomme  vau^ 
trait;  il  forme  me  division  distincte  dans  les  grandes  véne- 
ries ,  et  il  a  des  officiers  .^t  des  employés  particuliers.  Les 
Sr^nds  équipages  da  vautrait  ont  t  popr  ^ordinaire,  une  mi6ote 
e  trente,  ou  quarante  chieqs;  les«p.iqiietirs  et  les  valets  doi- 
vent êtr^  tr^s*  •entendus*  Cette  clûisse  est  extrêmement  |^- 
nible  ;  les  veneurs  sont  obligés  de  crier  sans  ct^e -pourfaire 
suivre  les.  chiens .,. qui  ^e  rebutent  souvent,  surtout  quand  ils 
suivent. un  vieux  sanglier.  ,0n.  choisit,  des  chevaux. ardéns  et 
vigpupeuiKy  e),  ceux  qui  Ie3  iDKmtesot  ;ne  doivent  pas  craindre 
les  branches  dans  les  grands  forts  de  la  forêt; où  ils  soiît,oJ>U- 
gés  de  percQr^  -.     . -»  

.  Ilest  très^dîlBtite  d'avoir  des  i^iers  bien  dressas  ponr  la 
chasse  du  sanglier,  et  cette  instruction  exige  beaùcoiip  de  ^oin 
et  de  patience.  Ce  n'est  pas  qu*un  fenne  limier  ne  veuilte  d'a- 
bord dés  voies  d^  ranimai,  mais'soh  odeur  le  rebute  quelque- 
fois ,  et  les  lieu*  fôurhés  et  marécageux  qu'il  traverse  le.  dé- 
couragent. Du  l'esté  ,  le  sanglier  se  détourne  comme  le  cerf. 
Foy.  rhîstoire  du  SAt^GLiER ,  à'  l'ârlicle  Cochon. 

'  Dans  lé  rapport  que  fait  lé  valet  de  limier,  il  doit  faire 
mention  de  l'âge  du  sanglier ,  de  sa  taille  et  de  ses  marques' 
dîstinclives.  Le  rapport  fait  et  4€^s  relais  distribués  comme 
pour  la  chasse  du  cerf,  avec  cette  différence  qu'on  les  place 
à  portée  des  forts  et  des  endroits  fourrés;  le  veneur  qui  a 
fait  le  rappc^rt  ée  met  en  tête  des  chiens  de  niêuteVpdrce 
que  c^est  à  ses  .bridées  que  l'on  va.  Quand  les  jpiqueûrs  au- 
ront bien  revu  par  les  traces,  de  quelle  nature  est  l'animal  t 
celjii  qui  laisse  courre  mettra  son  limier  sur  les  voie$  aux 
brisées ,  avancera  de  dix  pas,  et  dira  à  son  chien  :  hauQqlei^ 
hau  va,  à  rigaid^  après ,  aprçs ,  haut ,  ha^t;  et  lorsque  le  limier 
commencera  à  suivre  les  traces.. d^e  la  bète ,  il  luîVcrïffa  : 
Tfeleci  aller  avant  ^yélecî  aller ^  après  ^  aprè^  valet.  Si  le  sianglier, 
tourne  dans  le  fort ,  on  fait  revenir  le  limier  pour  rechercher, 
les  voies  ,  en  disant  :  hourva  hoyrfq  haut  Pamf.f.  va  ou^e;  et 
aller  dév.ant,  en  répétant ,  hau.rigàut^  Jiourvà  yiouiçja.]i\%tp}ficî 
mon  pélîL  Quand  le  limier  est  retombé  SQr  IcÂTÇifiiiiiQfl  ^W^"^ 
courage  par  ces  mots  :  après  mon  vajét^  après  tiouiou.  Enfin 
dès  que  le  piqueur  aura  revu  /  il  errera  souvent  :  veleci  aller  ^ 
velèci  aller  ,  jusqu'à  ce  que;  Le  sanglier  isoit  l^ii(;é^j(j^,  piqueur 
qui  a  laissé  courre  donnera  pour  fair^e  déçouplt^Jfis  çhi^ps  ; 
alors  tous  les  piqueurs  sonneront  aussi  et  piqueront  à  la 
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queue  des  efaiens  le  plus,  près  possible  9  m^s  craÎD^dre  i3e 
passer  p^r  les  forts  ,  ep  répétant  :  V^  ,  hou^  vâied  aller,  il 
dit  i^rai  ^  çdeci  aller  ^  et  oejc^^satu^^le  sonner  ppur  l^p  chiens  9 
comme  à  la  chasse  au  cerf.  Si  les  chiens  tombent  en  défaiit  y 
oncontinioe  à  crier\et  à  ^onoQr  pendant  queiq^e  ^^ips  ^  de 
pear  qoie  le  çajgiglier  ne  iieiliae  contre  les  chiens  et.nel^ 
;charp;Q.  («es  piqiaettrs  ne.doiv:eot  donc  pas  quitter  leijNrscbiciift; 
•et  s'ils  voieiMt  ie  sanglier  pjtr  corps,  ils  crient  vel^»^^$tele» 
tôlier  ^  veleci  allure 

.  Un  sanglier,  ne.se  force  p^^  apssi  disénxe^t  qu'un  cerf,  et 
(|uelque  bon  que  soit  un  équipage  9  il  est  Vj^tre  que  le  tejnps 
^e  la  çba$3e,ne  ^''^e  au.inoUls  quatre  ou  cinq  heures.  Quel- 
«quefois  pp  arnête  Vanm^Iipitr  un  coup  defusilfOu  onleeoiffe 
avec  des  dogues  et  des  lévriers ,  que  Ton  nomme  léorUrs  tta^- 
^he.  X>e4 d^«i9sesont  du^é^^end/mi deux j^Hiur&entiers, .et  en- 
core'n'a.Tl^-^n.  pris  Ta^ioial  qu^^n  le  tuante  coups  de  fusjl 
le  troisi^nie,  jour.  ^ 

Lorsque  le  sangUer  je  sent  poussé  aux  ^erpiàres.  extrême 
jtés ,  jl:Ae.  perce  .plus  eo  ^vant ,  ne  fait  pl#is  que  iCMirner, 
bat  I^ngTtef9ps  lé  m^.i)[ie..ciinton  ,  et  cherche. toujours  à  ae 
mêler  ^yec  (quelques  Mtes  de  compagnie..  Quand  il  est  sur 
ses  ^fi#i$(,  il  écwne  beaucoup  9  xie  peut  pJuâ  aXier  que.  p^r 
sauts^  se  )#tte.  dans  uniQ mare  ^cfu  se  met  le  ciiilidai|$  uj^e  c^ée , 
fait  face  aux  chiens/  et  Uur  tient  tête  avec  une  fureur  ia- 
croyable^  C'est  alors  que  les  ptiqueiurs  doivent  ie.nlus,  appuyer 
leurs  çbieli^et  t^her  de  faire  repartir  ranimai;  mai^^lors- 
qu'il  tient  aux  :abois  ,  il  est  bon  ;d!empècher  les  chiens  d'gn 
•approcher,  de,  trop, près;  les. piqueurs  doivent. vcnt^rer  .dansJke 
fort  avec;  pi:écatttion  ;  Vun  4' eux  met  pied  .à  terrov>vanae 
vers.le  Mn^ier ,  et  .lu»  pioiigeison  couteau  de  «(^assç  au  d^ 
faut  de  rép2|ule  ;  mais  il  faut  .que  le  piqueur  qui  porie  le  colip 
soit  alQrte..ei  s'esquive  à  l'instant  d'un  autre  c^té  ,  parce  que 
le  sanglier  tourne  toujours  du  côté  ou  il /se  sent. blessé.  ]Si  ce- 
pendit  le  sanglier  est  furieux  au  point  qu'il  y  ait<â^  çraindiie 
jpour  les  reneurs  et  pour  les  chiens  9 -il  estii,  propos  de  le 
tuer  d'un  coup  de  fusil  ou  de,  .pistolet  ;  c'est  uadroit  i'honf- 
neur  réservé  au  commandap-t  de  l'équipage ,  et  il  n'a  lieu  qu'à 
la  der/iiià/*e  extrémité  :  les  piqueurs  sonneront  aussitôt  U  mort 
^e  l!animal ,  le  laissei'ontfoîder  par  les  chiens ,  le^  y  enhar- 
diront, même  <»  en  leur  disant  ;  hou  hou ,  pHils  ^fileciy  peleçf 
donc  f  niesjfi¥f(9us,  ^        ,  ,,  . 

Âpçès  amr  coupé.  ka^^if^'Arii  oii  ],es  testicules  du^ sanglier  > 
qui  fi^roient  contracter: à  sa.  cbair  une  trè&-mauvai^e  odeur^ 
'^jfn  lève  la  trace  ou  pied  adroit  1  de  devant,  onia.remet  au  Qçmr 
ma(idaat-9'qi|i  la<pr.ésente.au  maître  de  l'équipage^  et  oi)  emr 
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porte  le  sanglief  .  Avant  de  partît ,  on  Visite  les  chiens  et  Ton 

{»anse  les  blessés;  les  veneurs  doivent  être  m  nais  d^aîgail*^' 
es,  de  fil  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  ces  panse— 
mens. 

'  Les  chiens  ne  mangent  pas  la  chair  du  sanglier  avec  au'- 
tant  d'»vidité  qae  celle  du  cerf;  il  ne  faut  même  jamais  leur 
^  en  présenter  de  crue;  lorsqu^ott  leur  fait  la  curée  du  satiglier  , 
on  ne  leur  donne  que  les  ép^Miles  et  les  dedans  coupés  par 
morceaux  ,  et  bouillis  dans  de  Teau  pour  être  mêlés  à  la 
mouéê  ;  mais  on  ne  donne,  pour  Tordinaire,  aux  chiens^  que 
la  fressure,. cuite  avec  de  b  graisse  »  de  Teau  et  du  pain* 
Pendant  la  curée.  Ton  sonne  de  la  trompé  autour  des  chiens^ 
et  on  les  caresse  en  se  servant  des  niêmes  tèVmes  qu'à  la 
chasse. 

Dans  plusieurs  pays ,  on  attache  des  grelots  an  cou  des 
chiens  qui  chassent  le  sanglier  et  le  loup.  Lorsqu'on  ne  veut 
point  forcer  le  sanglier,  mais  seulement  le  tirer,  un  équipage 
devient  inutile;  il  suffit  d'avpirun  ou  deux  limiers  et  quel- 
ques bôDS'chiens.  L'on  peut  même  né  se  servir  que  de  mâtins 
avec  lesquels  des  gardés-cbasse  traversent  les  forts  où  se  tien- 
iieiit  les  'sangliers ,  et  par  cette  espèce  de  traque  les  ren- 
iroientvérs  l>es  tireurs  post es vis'à-vi8,mais  toujours^à  bon  vent. 
H  se  faif ,  en  Allemagne,  de  très-belles  chasses  auxsan*- 
^iérs ,  de  même  qu'aux  cerfs ,  avec  des  toiles.  J^ai  assisté  , 
dans  ma  jeqnesse^à  plusieurs  de  ces  chasses  aux  environs  dé 
Lunéville  ,  'pendant  le  règne ,  trop  court,  de  Stanislas  le 
'Bienfaisant.  On  forme  une  enceinte  avec  des  toiles  et  des 
lourcheis  autour  des  forts  où  les  sangliers  auront  été  détour^ 
^és.  U<flr*  veneur  prend  les  voies  au  re'mbùchémeiit  avec  soa 
-limier ,  -^el  le  suit  jusqu'à  ce  qïi'il  ait  lancé.  On  découpi* 
td'abord  cinq  à. six  chiens  coorans  sur  les  voieâ  ;  ce  nombre 
suffit  si  Ton  •  chasse  de  grands  sangliers  ;   mais  si  ce  sont 
des  bètes-de  'compagnie  ,  on  amène  toute  la  meute.  Dans 
te  premier  cas  ,  il  est  bon  de  joindre  aux  chiens  courans 
quelques  co^neakx,  qui  sont  issus  de  l'union  àe  la  race  du 
mâtin  avec  celle  d»  chien  courant;  ces  animaux,  extrême-- 
ment  vifs ,  presseront  les  sangliers  et  leur  feront  parcourir 
l'enceinte^  L'Oik  appuie  fortement  les  chiens  de  la  voix  et  de 
ta  tromj^è,  et  on  les  suit  de  près,  afin  d'empêcher  que  lea 
sangliers*  ne  leur  fassem  tête.  Après  les  avoir  fait  chasser 
quelque  temps  ,  on  lâche  de  grands  mâtins's  ou  des  Vogues ,, 
ou  des  lévriers  d'attsPiïhe  ^  <t*^^  ^'^  jetfeikt  sur  les  sangliers  avec 
fureur.  Les 'Veneurs  s'avaoceàt;'l'iinperce  Faniniat  de  sôjt 
i!0uteau  de  change  au  défaut  de  rép'aBte;:le&iautre^,:armés  de 
bâtoiis^y  sontpréts.  à  le  recevoir  a'îl  veut  sejeier  ^urteloi  qui 


^d      -Jk_^ii*^ 


V  E  N  .  377 

VsL  percé ,  lui  portent  des  coups  sur  le  boutoir ,  et  Inî  présen- 
tent toujours  un  bout  du  bâton  pour  le  repousser ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  raient  mis  à  mort.  Lorsqu'on  a  pris  le  nombre  de  san- 
gliers que  Ton  veut ,  on  sonne  la  retraite. 

Dé  la  Lojweterie, 

Dans  les  véneries,  l'équipage  pour  courir  I«  loup  se  dis-, 
tingue  et  se  sépare  des  autres  ;  il  porte  le  nom  de  louoèierie  , 

e^  ceux  qui  y  sont  employés  se  jiomment  lomeUers.  J'ai  traité 

assez  amplement  de  cette  espèce  de  chasse ,  pour  ne  rien 
ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dit  à  l'article  du  Loup.  11  en  est 
.de  même  de  la  chasse  du  Lièvre  ,  du  Renard  et  du  Blai- 
BEAU  ,  aux  articles  desquels  je  renvoie  le  lecteur. 
.    Du  Chien  couchant  et  de  la  manière  dé  le  dresser, 

,  La  chasse  au  chien  couchant  est  beaucoup  plus  commune 
qu.e  celle  aux  chiens  couram;  elle  n'exige  point  d' appareil,  ni 
de  dépense  ;  elle  est,  par  conséquent,  à  la  portée  du  plus 
grand  nombre.  Mais  si  cette  chasse  est  plus  facile  pour  le 
chasseur ,  elle  est  aussi  plus  fructueuse  ,  et ,  pour  me  ser- 
vir de  l'expression  consacrée  dans  le  co4e  des  chasâes ,  plus 
cuisinière  :  aussi  les  règleiUens  l'ont-ils. proscrite.  L'ordon-^ 
nance  de  Henri  III ,  en  1678 ,  la  défend  sous  peine  de  puni- 
tion corporelle  pour  les  roturiers,  et  d'encourir  la  disgrâce 
du  roi  pour  les  nobles.  L'article  6  de  l'ordonnance  de  1607 
l'interdit  pareillement  à  toutes  personnes^  parce  que  ,  y 
est^il  dit,  ia  chasse  du  chien .  couchant  fait  quHl  ne  se  irome 
presque  plus  de  perdrix  et  de  cailles.  Enfin.,  la  dernière  or  don* 
nance  que  nous  ayons  sur  le  fait  des  chasses,  c^Ue  de  1669, 
idéfend  la  chasse  au  chien  couchant  en  tous  lieux.  Cependant, 
toutes  ces  défenses  n'ont  point  empêché  que  cette  espèce  de 
chasse  ne  fàt  pratiquée  généralement  ;  et  quoique  plutôt 
tolérée  que  permise  ,  on  a  chassé  en  ious  lieux  au  chien 
couchant, 

■  Ofi  se  sert  ordinairement  de  deux  raôes  de  chiens  pour 

chasser,  de  cette  manière  ;  du  Braque  et  de  I'ëpagneux^ 

Voye2  ces  mots,  et  l'article  Chien.  Ces  animaux  se  pom* 

ment  chiens  couchons ^  chiens  d^ arrêt ^  chiens  de  plaine,  chiens 

Jermes* 

Il  est  important  de  se  procurer  dès  chiens  de.bovne  race^ 
si  l'on  veut  jouir  de  tout  l'agrément  que  comporte  la  chasse 
4e  plaine  ;  plusieurs  forment  naturellement  Tarrêt ,  et  c'est 
autant.de  temps  gagné  sur  leur,  instructlan^  £Ue  doit  corn-- 
mencer  par  apprendre  au  chien  à  rapporter. 

QM  l'y  accoutume  dès  qu'il  a  cinq  ou  six  mois ,'  et  comme 
f Q  JQiiaut  9  daps  la  maison  même.-Si  cette  instruction  de  dou* 
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ceur  ne  saflfit.pis;  on  attend  que  le  chien  ait  un  an.  L*t>ti  se 
sert  alors  àa  collier  de  force.  C'est  an  eoUier  de  coir,  dans 
lequel  on  pique  une  quarantaine  de  petits  clous  ,  par-dessus 
la  tête  desquels  on  coud  un  autre  morceau  de  cuir,  afin  qu'ils 
ne  reculent  pas  lorsqu'on  les  fait- peser  sur  le  cou  du  chien  ; 
à  chacun  des  houts  de  ce  collier  îi  y  a  un  anneau  ;  car  ^î  l'on 
«(lettoit  une  bo«cie  comme  aux  coniérs  ordinaires ,  il  «pique- 
roit  continue Uement  le  chien,  qui. ne  distinguerait  pfais  s'îi 
fait  bien  ou  mal.  Quelquefois  le  collier  de  force  est  fait  avec 
du  gros  fil  d'arehal  armé  de  pointes.  L'on  passe  dans  les  an- 
neaux du  collier  le  bout  d'un  eordon  avec  une  boucle  lâche '9 
èe  sorte  qu'en  tirant  i  soi,  les  anneaux  se  rapprochent,  réfli- 
;serrent  le  collier,  dont 'alors  les  clous  appuient  surle  cou 
du  chien,  et  l'avertissent  de  sa  faute.  On  jette  devant  lui,  un 
morceau  de  bois  long  4  quatre  faces ,  que  l'on  appelle-  niou/i— 
ne/,. parce  qu'il  y  a^ers  chaque  extrémf té  quatre  petites  che- 
villes implantées ,  et  on  lui  dit  :  apporte.  Si  le  chlên  va  cher- 
cher le  moulinet ,  on  le  caresse  ;  s'il  n'y  va  pas ,  on  l'y  cen-^ 
duit  en  tirant  doucement  le  collier:  S^il  ne  ramasse  pas  lui— 
même  le  moulinet,  on  lui  amène  doucement  le  nez  dessâs', 
on  le  lui  met  de  force  dans  la  gueule  en  lui  tenant  la  n^iaiifi 
fious  la  mâchoire  inférieure,  et  de  l'autre  main  on  ti^  le 
'  chien  à  soi ,  en  lui  répétant  :  apparie  ,  apporte  ici ,  '  fiant  :cmq^ 
ou  six  leçons  suffisent  communément  pour  apprendre  un 
chien  à  rapporter. 

Pour  qu'un  chien  ne  gâte  pas  ou  ne  dé^^hire  pas  les  'véte-^ 
mens  d'un  chasseur,  en  sautant  à  hil  quand  il  rapporte)»  et 
même  pour'qu'il  ne  fasse  pas  partir  le  fusil ,  comme  cela  ë A 
arrivé  quelquefois ,  on  lui  apprend  à  s'^asseoir ,  et  à' se  tenir 
sur  son  cul ,  lie  nez  et  les  pattes  de  devant  en  l'air ,  mais  le 
dos  tourné  an  chasseur.  Lorsque  le  chien  a  appris  à  venir 
près  de  son  maitre  en  lui  disant,  idà.moi,  on  le  firit  mettre 
sur  le  cul  ^  c'est  l'expression  dont  on  se  sert  en  luipArlant'; 
puis  on  le  fait  ieVer  l'avant-train  et  tourner  ' le  -dôS.  On  le 
caresse  tandis  qu^il  a  le  moulinet  dans  la  gueule ,  et  on  dok 
rhabitner  à  ne  ie  lâcher  que  quand  on  lui  a  dit  :  daimé. 

11  est  néce^s^re  d'observer  que  le^ moulinet  doit  «voir  «wr 
ses  angles  àts  dents,  comme  celles  d'une  scie  ;  elles  servent  à 
d^ax  ciioaés  :  la  première  à  forcer  le  thîen  à  recevoir  le  mou- 
linet dans  la  goeule ,  en  le  lui  frottant  légèrement  cc^lntre  les 
dents,  et  la  seconde  k  l'empêcher  de  prendre  Thabitude  de 
trop  serrer  «ntre-le^  dents  ce  qu'il  dott  rîapporter^  et  degdter 
le  gibier.  '  '•       -.'  *^  «  «  :  -        ♦   ' 

Aussitôt^uele^Èhîen  if^ppoïie  bien  le  moulinet,  oillni'fait 
rapporter  une  j^etete  de  linge-,  sur' làfqùelie  on  a. cousu  l*» 


V  E  N  379 

ailes  de  perdrix,  puisime  pean^deliirre,  à  ebaqne  bout  de 
laquelle  on  aUache  une  pierre ,  afin  d'accoutumer  le  chien 
à  prendre  le  lièvre  ii:ié  par  le  milieu  du  corps.  £nfin  ^  lors- 
qu'il est  bien  instruit  i  tout  rapporter. ,  on  le  mène  en 
plaine. 

Les  auteurs  de  VArt  au. Valet  de  UmUr  recommandent  uae 
seconde  leçon  :  c'est  de  faire  mettre  i«  ofaien  à. terre ,  c'est-- 
à-dire ,  couché  sur  son  ventre,  les  deux  jambes  de  derrière 
ployées  sous  lui ,  et  Les  deux  de  devant  allongées.  On  Tha^ 
bitue  insensiblement ,  et  sans  grf^nde  résistance  de  sa  part ,  <à 
se  mettre  foui  de  suite  en  cette  posture  au  mot,  à  terre ^^ 
prononj2é  d'un  ton  de  voix. forte  et.  qui  imprime  la  crainte^ 
puis  en  élevant  les  bras  comme  si  onalloit  tirer.  Petit  à  petit  ^ 
il  prend  une  telle  bdbilude  à  l'aspect  de  ee.  mouvement  defe 
bras,  que  l'on  parvient  à  ne  plus  employer  )a  parole,  et 
qu^au  siçiple  moij^ement  t  ^sa»s  le  mot ,  à  terre ,  le  chien,  se 
couche.  De  ces  leçons,  on  retire  l'aràntage  quecdèsla  pre^ 
mière  fois  ,  lorsqu  un  lièvre  ou  une  perdrix  partiront  devant 
le  chien  ,  et  qu'il  s'écbappeea  k  courir  après  ,  le  seul  mot,  à 
terte ,  prononcé  d'une  voix  forte ,  l'arrêtera  sur  cul  et  lui  cou-*- 
pera  ,  pour  ainsi  dire ,  If  s  jataibes ,  tant  ce  mot  aura  acquis 
d'auto  rite,  sur  lui.  Si  pourtant  Tardeur  l'emporte  aux  pre-^ 
mières  fois,  le  châtiment  et  la  leçon  répétée  l'empécheroiit 
de  retomber  dans  la  même  faute.  Mais  ce  n'est  pas  assez  que 
le  chien  se  mette  prestemeikt  à  terre,  il  faut  qu'il  y  soit  iné-r 
branlable ,  jusqu'à  ce.aue  la  parole  4c  sion  maître  lui  permette 
de  se  retirer.  Un  l'y  uxe  ainsi  en  se  promenant,  et  courant 
tantôt  près,  tantôt  loin,  par  gradation  ;  l'utilité  de  lacoos- 
fanée  de  cette  attitude  est  d'enoq^cher  le  chien  de  troubler  lo 
chasseur.  Bien  affermi  dans  cett^leçon  ,  il  faut  lui  apprendre 
à  venir  vers  son  maître  d'un  pas  plus  ou  «oins  prompt ,  selon 
qu'après  l'avoir  appelé  parjces  mets,  à  moi  4  on.se  sert  de 
ceux-ci  ;  tout  doucement ,  au  petit  pas.  Ofi  le' fait  donc  coucher 
à  terre ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut;  on  s'éloigne  de  lui,  d'a-f 
bord  à  une  petite  distance  ,  ensuite  à  une  plus  grande,  et  pro- 
nonçant alternativement  ces  divers  mots,  mais  ceux,  au 
pedtpas^  d'une  intonation  plus  forte.  On  modère  ainsi  sa 
marche ,  on  l'accoutumeà  s'approcher  à  pas  comptés  età  so 
régler  tpojourâ  sur  l'ordre,  qu'il  enteiid.  Le  but  de  cette  leçott 
est  de  -lui'  apprendre  à  suivre  posément  une  pièce  de  gibier; 
Cettej[mélhode  de  d tresser  les  chiens  couchans,  que  l'o»  doit 
à'  MM.^Dèsgraviers,  est  sans  doute  très-avantageuse ,  ët-mé^ 
rite /i^être  généralement 'suivie.  < 

...La  plupart  defrjeunes  chiens  ceurepit  après  les  volailiesiffleft 
oioutons  et  les  autres  ànimapx  domestiques.  Si  les  correotipna^ 


38o  V  E  N 

ne  suffisent  pas  pour  faire  perdre  cette  mauvaise  habitude  , 
voici  comment  on  s'y  prend  pour  les  en  dégoûter.  On  fend  un 
petit  bâton  par  le  bout,  de  manière  à  y  passer  la  queue  du 
chien  9  et*ou  l'y  serre  avec  une  ficelle  assez  fortement  pour 
qu'il  ressente  de  la  douleur;  à  l'autre  bout  on  attache  une  poule 
parle  gras  de  Taile  près  du  corps  ,  et  on  lâche  le  chien  ,  qui  se 
met  à  courir,  à  cause  de  la  douleur  qu'il  ressent  à  la  queue ,  et 
qu'il'  croit  occasionée  par  ia  poule.  A  force  de  la  traîner ,  il 
la  tue,  et  las  de  co4]rir,  il  va  se  cacher;  on  détaché  alors  le 
bâton  ^  et  on  lui  bat  le  museau  avec  la  poule.  Pour  le  corriger 
de  courir  après  les  moutons^  on\e  couple  avec  un  bélier,  puis 
jon  les  lâche  en  fouettant  le  chien  aussi  long-temps  qu'on  peut 
le  suivre.  Ses  cris  font  d'abord  peur  au  bélier,  qui  court- à  lou-» 
tes  jambes ,  et  Tentratue  ;  mais  il  se  rassure  ensuite ,  et  le 
charge  à  coups  de  t^te^ 

J'ai  dit  que  plusieurs^  chiens  de  bonne  vaee  arrêlent  le  gi- 
bier naturellement.  Ceux  en  qui  l'on  ne  rencontre  pas  cet 
avantage  ,  doivent  être  dressés  à  afrêtef.  L'on  commence  par 
quelques  leçons  À  la  maison ,  en  tenant  le  chien  par  la  peau 
du  cou  9  plaçant  k  terre  devant  son  nez  un  morceau  dé  pain , 
en  lui  disant  d^un  ton  dur ,  toui  beau  ;  i\\  nîet  de  l'ardeur  à  se^ 
Jeter  sur  le  pain,  on  le  châtie ,  et  on  neiuî  permet  de  le  pren- 
dre quie  lorsqu'on  lui  dit  ipUle^  On  répète  la  même  leçon  jush 
qu'à  ee  qu'il  garàehi^n^  sans  qu'on  ait  besoin  de  le  tenir,  et 
qu'il  laisse  faire  autour  de  lui  plusieurs  4ours  ,  sans  se  jeter 
'sur  le  pain,  auquel  il  ne  doit  toucher  qu'au  commandement, 
pHle. 

Il  est  essentiel,  ayant  de  mettre  le  chien  cachasse  ,  de 
Favoir  accoutumé  à  robéissance  en  tout  point.  Par  exemple^ 
en  sepremenant  avec  luLautour  de  la  maison,  on  le  rappelle, 
s'il  s'écarte,  par  ces  mots  :  îci^  k  moù;:eX  si  l'on  veut  qu'il  suive 
pas  à  pas ,  on  lui  crie  derrière.  Une.  observation  non  moin& 
importante,  c'est  que  tous  les  genres  d'instruction  ne  doî-* 
vent  être  donnés  au  jeune  chkén  que  par  la  mémie  pet--* 
sonne. 

La  saison  la  plus  favorable  pour  dresser  le  chien  à  la  cam* 
pagne ,  est  le  commencement  duprintemps,  époque  où  la. 
terr^  est  plus  découverte  ^  et  où  les  perdrix  appariéestiennent 
mieux,  c'est^à-^dire  ,  né  partent  pas  aussi  aisément  que  dans 
les  autres  temps  de  l'année;  Le  chien  a  le  collier  d(S  force,  au-, 
quel  est  attaché  un  cordeau  long  de  vingt  à  iiîngt-ccinq  brasses  ^^ 
qu'on  laisse  traîner' de^  manière  à  être,  maître  de  le  saisir  à> 
propos  ;  si  le  chien  s'écarte  trop ,  on  le  retire  ;  s'il  court  âpt ^ 
lespremiè^es  perdrix  quipartent,  où  seulement  s'il  les  pousse, 
eeqde  Pon  appelle  Soufrer  le  gihier^  00  lui  doÀne  dessaccai(tot: 
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et  on  lui  crie  :  toui  beaUf  ioui  beau;  s'il  arrête  ie  gibier,  on  l'en- 
courage par  des  caresses ,  mais  ou  ne  le  laisse  pas  chasser 
3ans  cordeau  avant  qu'il  ne  soit  bien  affermi  dans  son  arrêt; 
J'ai  eu  une  excellente  chienne  de  plaine,  dont  les  arrêts 
etôiezit  si  jfermes  et  si  constans,  qu'en  me  prpmenant  avec 
elle  sans  armes  ,  je  pçuvois ,  dès  qu'elle  avoit  formé  up  ar« 
rêt ,  aller  tout  à  mon  aise  chercher  mon  fusil ,  à  quelque  dis- 
tance que  je  fusse  de  la  maison ,  et  retrouver  ma  chienne  dans 
la  mêm^  position. 

Le  chien  qui  arrête  est  immobile  y  a  une  paAtc  en  l'air  et  la 
queue  roidie  ,  sans  aucun  mouvement,  tandis  que,  quand  il 
quête ,  il  remue  la  queue  sans  cesse.  Un  chien  en  quête  doit 
porter  le  nez  haut;  celui  qui^i/i7/é,  c'est-à-dire,  qui  a  le  nez, 
en  terre ,  ne  sera  jamais  qu'un  mauvais  chien- d'arrêt ,  si  Ton. 
Xie  peut  parvenir  à  lui  faire  perdre  cette  habitude  ,  en  le  grour 
dant ,  le  châtiant  même  ,  et  lui  criant  :  haut  le  nez.  Le  jeune 
chien  court  après  les  alouettes  et  les  petits  oiseaux  ;  on  lui  dit 
«Iprs  :  fi  tiUoueiU  y  haut  le  nei^  et  on  lui  donne  quelques 
saccades  du  collier  de  force.  La  plupart  à^s  chiens  poinient 
les  alouettes,  c'est-à-dire,  qu'ils  forment  un  commence^ 
ment  d'arrêt  sur  ces  oiseaux;  on  les  avertit^de  leur  faute  , 
qui  est  plus  commune  dans  le  temps  où  les  alouettes, sont 
en  amour,  ou,  comme  disent  les  chasseurs,  quand  elles" 
ont  le  pied  chaud  ^  par  les  mêmes  mots  :fi  Vaiouelte^  Imut 
h  nez. 

Il  est  beaucoup  plus  difficile  d'empêcher  les  chiens  de  bour^ 
ter  le  lièvre  que  la  perdrix.  Ceux  que  l'on  mène  au  bois  ont 
presque  tous  cette  mauvaise  habitude.  Les,  épagneuls  vont 

(dus  volontiers  à  l'eau  que  les  braques ,  et  ce  n'est  qu'avec  de 
a  patience  et  petit  à. petit  qu'on  les  accoutume  â  aller  cher- 
cher le  gibier  daos  les  étangs  ou  les  rivières. 

En  général ,  il  faut  plus  de  douceur  que  de  rudesse  pour 
dresser  les  jeunes  chiens  courons.  Les  mauvais  traitemens 
les  rebutent  ;  ce  sont  néanmoins  eux  que  mettent  de  préfé- 
rence en  usage  les  gens  qui  font  profession  de  dresser  les 
chiens  ,  ainsi  que  beaucoup  de  chasseurs  ;  ils  n'épargnent 
ni  les  coups  de  bâton ,  ni  les  coups  de  pieds ,  ni  même 
quelquefois  les  coups  de, fusil.  J'ai  vu  de  pauvres  chiens, 
à  la  suite  d'une  faute  légère  et  des  châtimens  les  plus  bar- 
bares ,  laissés  pour  morts  sur  la  place  ,  user  encore  du  peu 
de  force  qui  leur  revenoit ,  pour  se  traîner  en  gémissant  aux 
pieds  de  leur  bouriAeau,  «ft  lui  prodiguer  jusqu'à  leur  dernier 
soupir  les  marques  de  la  plus  vive  et  de  la  plus  tendra  affec- 
tion. La  plume  tombe  des  mains ,  en  traçant  tant  de  bonté 
d'une  part ,  et  tant  de  cruauté  de  l'autre  ;  et  lorsque  l'on  est 
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fèrcé  à'e  parler  de  cef tains  êtres ,  cpn  -  Jëshonorent  et  réroi^' 
tent  rhumaDÎté  ^  l^ôn  est  tefrté  de  croire  que  Ton  en  est  k 
rbifit-oire  du  tigre.  ($.) 

VENERÎSwCRINlS.  Pierre  vcîléc  par  Pline,  qui  étoit 
fort  noire ,  qui  néanmoins  laissoît  roir,  dans  son  intériear^ 
utié  ehevelareronsse,  éparpillée.  Il  est  possible  que  cette 
pierre  ait  été  un  quàrz  hyalin ,  d'un  noir  foncé ,  contenant 

duTlTANBOXlfOÉ  CAPILLAIRE.  (LW.)  * 

VENERIS  LABRUM.  Nom  donné  par  les  Mciens , 
àînsîqtie  celui  de  oengiis^laoacrum  ,  à  la  CardÈre  (^Dipsacus 
Juttonum  t  L.  )  (1.^5.) 
•  VÉNERUPE,  Venerupù,  Genre  de  coquilles  bivalves^ 
établi  par  Lamarck  flans  sa  famille  des  lilhophages.  Ses 
étfracf ères  sont  :  coquille  transverse,  inéquilatérale,à  côté  pos- 
térieur fort  court,  à  côté  antérieur  un  peu  bâillant;  charnière 
à  deux  dent^v^nr  la  valve  droite, et  à  trois  sur  la  valve  gauche, 
queiqnefoi»  trois-  sur  chaque  valve  :  ces  dents  étant  petites  , 
rapprochées,  parallèles,  ou  peu  divergentes;.  Kgiament 
extérieur.  ' 

Ce  genre  ,  fait  aux  dépens  àt%  VÉNtJS  et  des  1)onaces  , 
venferme  nn  petit  nombre  d'espèces  :  toutes  vivent  dafns  les 
pierres  calcaires  qu'elles  perforent  à  fa  manière  des  Pno- 
LAÔfis;  elles  se  rapprochent  beaucoup  des  PÉTRicotES.  La 
plus  commune  est  la  VÉNéRUPEtAMELiEusE  ,  qui  se  trouve 
dans  la  Méditerranée ,  et  qui  ejs.t ifigurée  pi*  96,  A,  de  la' 
Conchyliologie  de  Gualtieri.  (3.) 

VENETOU.  Nom  que  les  Sauvages^  de  la  Guiane ,  ap- 
pliquent généralement  SLUxjacanas ,  et  que  j'ai  imposé  à  Une 
éeule  espèce.  F.  Jacana  vénetou.  (v.) 

VENGERON.  F.  Vàngeren.  (b.) 

VENGOLINE.  Nom  imposé  à  un  oiseau  d'Afrique , 
décrit  à  l'article  Fringille,  page  211.  C'est  le  mâle  de  la 
Knote  dite  Sênégali  chanteur  ;  comme  la  description  de  Celle- 
ci  ne  signale  que  la  femelle  ,  on  un  jeune ,  les  deux  articles 
doivent  être  réunis,  (v.) 

VENIMEUSE.  Nom  du  perça  œnenosa^  Linn.  C^éstun 
Spare.  Xb.) 

VENIN ,  Venenum.  Se  dit  plus  particulièrement  des  poi- 
sons que  présentent  naturellement  des  animaux  ;  oh  les  qna> 
lifie  aussi  de  çemmeux^  tels  que  la  vipère  et  d'autres  serpeos, 
ou  des  insectes,  etc.  Nous  en  a^mis  traité  à  l'article  dès 
Poisons  que  présentent  les  trois  règnes. 

A  l'égard  des  végétaux  empoisonnans ,  tels  que  la  mance* 
nille ,  on  les  dit  plutôt  p^r/i^/ieuo;  ;  car  il  semble  que  le  terme 
venimeux  désigne  simplement  une  qualité  active,  une  volonté 
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de  blesser;  tginài»  qae  vénéneux  désigne  simplement  une^ 
propriété  malfaisante  dans  des  êtres  înactifs  9  comme  sont  le$ 
véeé|aux.(viaEY.) 

VJOTÎIN  DE  MER.  On  donne  ce  nom  valgaire  aux  Mé- 
dises., et  surtoat  au  Rhizostomb.  (desbt.  )* 

VENT.  Ce  mot  désigne  une  agitation  de  ratnmsphère  ; 
e ni  vertu  de  laquelle  Tair.  se  déplace,,  pendant  un  certain 
temps  9  avec  plus  ou  moins  de  vitesse ,  suMrantmié  même  di- 
rection, ^n  dit  que  le  vent  est  à  Test,  ad  sud ,  à  T^ouest  ou  aa 
nord  9  suivant  qu'il  vient  d'un .  de  ces  points  9  et  les  direc- 
tions intermédiaires  se  désignent  par  des  combinaisons  de 
celles-là  9  en  supposant  chaque  q»att  divisé  en  huit  par- 
ties. Par  exemple  9  sud*-ouest  9  pour  dire  la  direction 
moyenne  entre  le  'çud  et  l'ouest  ;  pub  entre  le  sud  et  le  sud- 
ouest  9  il  y  a  sud  9  sud  quart  sud-ouest  9  sad  sud-ouest ,  sud* 
ouest  qpart  suàg  et  sud-ouest  ;  de  paéme  danfli  chacun'  des 
autres  cadrans 9^  ce  qa},  fait,  ç^n  tou^,  trente-diïux  divisicms. 
Cest  ce  que  les  ma^rixis  ^ipmmelit  les  trearce-deilx  parties  de 
la  rose  àes  vents;  car  ils  appellent  rose^  le  moroean  de  carton 
circulaire  que  Ton  applique , sur  raiguille  de  lii  boussole  9  et 
qui  9  étant  ainsi  divisé -,  indique  »  à  la  fois  9  la  direction  du 
vent  et  celle  du  navire»  ' 

Il  y  a  9  entre  les  tropiques  9  de$  vents  qui  soufflent  con^tam*i 
ment'de  Test  à  l'ouçs.tf  pendant  toute  1  aiinée  :  ils  sont  pro-^ 
dùits  par  la  réaction  des  cQurans  inférieurs  d^air  froid,  venus 
des  pôles  vers  Té^uateur,  pour  remplacer  les  couches  d'eait 
que  la  chaleur  du  soleil  ^orce  à  s^élever  dans  ces  régions*  Ces 
niôLécuIes  d'air  venant  de  latitudes  où  la  rotation  de  la  terrer 
dst  moindre  qii'à  réquateur9se  trouvent  alors  avQir  une  vitesse^ 
iéVodesi  vers  Test  9  moindre  que. celle  des  corps  terrestres 
qui  reposent  sur  cette  surface  ;  et  en  cou^équence,  elles  résis-^ 
tent  au  mouvement  de  rptation  de  ces  cprps  9  en  vertu  de  léup 
marche,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  elles  semblent  les  pous- 
ser de  Test  vers  Touest.  Ce  phénomène  est  très-^ntile  aux  navi- 
gateurs,  surtout  pour  aller  .d^Europe  en  Amérique.  D'autres 
vents,  itioins  constanis^  maiâ  cepeùdaiot  connus 9  et  qui  ont 
Uea  de  Toiiest  vei^  l'est  à  de  plus  hantes  latitudes  9  favorisent 
ensuite  leurs  retours. 

Les  vents  violens  &*âppelent  Ectflfs ,  dans  les  montagnes 
dé  la  cl  devafct  Auvergne,  (biot.) 

VENTENATE,  Ventenata.  Genre  de  plantes  établi  par 
Kdelèrct  pour  placer  quelques  espèces  des  genres  Brome 
FÉtt^i^UË  et  Avoine  9  qui  s'écartent  un  peu  des  antres.  Il 
offre  pour  caractères:  la  balle  florale  inférieure  sessîle ,  et 
pestant  nne  arête  à-non  sommet,  tandb  que  l'autre  balle  est 
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supérieure  ,  pédicellée,  et  porte  son  arête  $ilir  le  dos  ;  leit 
arêtes  des  troisième  et  quatrième  balles,  lorsqu'elles  existent, 
partent  du  bas. 

Ce  genre,  qnî  a  pour  type  le  Bbome  TaiFLOAE  et  T  Avoine 
DOUTEUSE ,  ne  diÔere  pas  assez  des  Avoines  pour  être 
conservé..  (^^.) 

VëNTËNATIE  ,  Ventmatia.  Genre  de  plantes  établi 
par  Paiisot-de-Beauvoîs ,  dans  la  ^polyandrie  monogynie  et 
dans  la  famille  des  tiliacées.  Ses  caractères  consistent  :  en 
un  calice  divisé  en  trois  parties  égales  v  coriaces  et  caduques; 
en  douze  pétales;  en  un  ovaire  à  slyle  surmonté  d*nn  stig- 
mate à  cinq  divisions  ;  en  une  baie  sillonnée  à  cinq  loges 
ii|onospermes«' 

.  Ce  genre  ne  renferme  qu^uneespèce  originaire  d'Afrique. 
.  Cavaniilcia  encore  donné  le  même  nom  à  un  genre  de  la 
pentandrie  monogynie,  qui  diffère  très-peu  du  Stypbelie, 
et  qui  lai  a  été  ,  en  conséquence  ,  réuni  par  quelqueis  bota- 
nistes. C'est  rAsTROLOME  de  R.  Brown. 
:  Une  seconde  espèce  :  la  Yentenatie  grande  ,  de  Smith , 
qui  est  la  Candoliée  dentelée  ,  de  Labillardière ,  semble 
ne  devoir  pas  être  séparée  des  .Stylidions.  (b.) 

VENTENATUM.  Nom  queLeschenauIt  de  Latouravoit 
donné  à  un  genre  de  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  que 
M.  Robert  Brown  appelle  DiPLOLŒNA^et  dont  Desfontaines, 
ifait  connoître  les  caractères  et  les  deux  espèces  qui  le  com- 
posent. Ses  caractères  sont  :  involncre  multiflore  ,  composé 
de  deux  rangées  d^écailles  ,  Textérieure  à  cinq  écailles ,  Tin- 
térienre  à  dix  environ;  fleur  munie  de  cinq  écailles  calicinales; 
corolle  nulle;  dix  étaniineshypogyhes;  un  style  à  un  stigmate 
obscurément  à  cinq  dents  ;  cinq  capsules  agrégées  ,  unilocu^ 
laires,  mônospermes,  s'ouvrant  par  le  bord  interne  en  deux 
valves.  Ce  genre  paroît  appartenir  à  la  famille  des  rutacées» 

(ln.) 

VENTILABRE.  Sy^nyme  d'AMPHiTRiTE.  (b.) 

YENTILAGË  ,  VenUlago.  Arbrisseau  grimpant  à  feuilles 
alternes  ,  ovales ,  aiguës  ;  à  fleurs  verdâtres ,  petites  et  dis.^ 
posées  en  panicnle  terminale  ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
pentandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des  nerpruns. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :.un*calice  tubuleux  ;  une 
corolle  de  cinq  pétales  insérés  au  calice  etgarnîs  chacun  d^une 
écaille  à  leur  base  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  à 
un  seul  style  ;  une  samare  monosperme  avec  un  prolonge-» 
ment  membraneux  à  son  sommet. 

Le  çentHage  croU  dans  l'Inde.  On  emploie  ses  branches^ 
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kfM  sofot'^minemineiit  flexibles,  pour  {aîiH  Àei  nasses  k 
|>reiidre  du  poisson  ,  et  même  des  cordes  pour  amarrer  les 
Vaisseaux  dans  le  port.  Elles  sont  incorruptibles  dans  l'eau 
de  la  mer.  (b.) 

YENTOU.  V.  Pic  ouAOTotT.  (V.) 

VENTOUSES.  On  appelle  ainsi  deà  organes  musculeux 
de  succion ,  placés  siir  différentes  parties  du  corps  de  cer- 
tains animaux  aquatiques ,  et  notamment  sur  les  bras  des 
sèches  V  et  qui. ont  la  forme  ie  disques  creux.  Ces  Ventouseft 
servent  à  saisir  une  proie,  ou  à  fixer  le  ipoUusque  qui  en  est 
pourvu  sur  les  rochers  du  fond  de  la  mer.  (desat.) 

VENTRE,  Vènier^  est  la  région  abdominale ,  située 
dans  les  animaux  vertébrés ,  au-dessous  du  thorax  ou  de  la 
poitrine  et  au-dessus  du  bassin,  ou  de  l'extrémité  inférieure. 
Chez  les  animaux  invertébrés,  le  ventre  ou  la  région  de 
l'AnDOiAEîï  (•  Voyez  ce  mot),  a  tliverses  situations  parmi  les 
mollusques,  niais  est  constamment  à  l'extrémité  dii  thorax  oa 
corselet  chez  les  insectes. 

Le  ventre  des  animaux  vertébrés  est  toujours  situé  en 
dessous  du  dos ,  qui  contient  la  colonne  épinière.  Il  renfermé 
dans  la  cavité  d'une  large  membrane  séreuse ,  en  forme  dé 
sac  ,  nommée  le  péritoine,  IVstomac  ,  le  tube  Intestinal,  et 
les  autres tiscères ,  comme  iefoie^  le  pancréas^  la. raie,  les 
h»'/i5,  le  mésentère  ^  etc.  F.  ces  articles  et  les  mots  EStomÂc, 
ItïTESTiNS.  Enfin,  il  descend  dans  la  cavité  pelvienne,  ou  dû 
bassin,  dans  laquelle  sont  principalement  situés  lès  organes 
de  la  génération. 

Le  ventre  ^  partie  toujours  la  plus  molle  et  humide  dëi 
animaux  ^  n'est  point  entouré  de  cerceaux  osseux  comme 
leur  poitrine  ;  car  il  devoit  êlr«  extensible  ,  soit  pouf  la  ges- 
tation «  soit  pour  la  réplétion  d'alimens.  Il  est  donc  moins 
défendu  que  les  autres  organes,  mais  sa  situation  le  met  plus 
à  l'abri  qu'euk.  Aussi ,  le  ventre  est  presque  toujours  la 
région  la  moins  colorée  des  animaux,  (virey.) 

VENTRICULE,  r^/i/nVi/to,  c'est-à-dire,  petit  ventre» 
désignoit  anciennement  Tèstomac.  Aujourd'hui,  ce  terme 
Â'est  employé  en  anatomie  que  pour  désigner  les  petites 
cavités  qui  se  trouvent ,  soit  dans  le  cerveau ,  soit  dans  lé 
cœur.  Ainsi ,  les  ventricules  du  cerveau  sont  les  deux  anté- 
rieurs et  les  deux  postérieurs.  (  V,  Cerveau;  )  Le  coeur  dés 
mammifères,  des  oiseaux  et  de  plusieurs  reptiles  ,  est  égalée 
ment  divisé  en  deux  cavités  ou  ventricules,  dont  le  droit,  ou 
Veineux,  est  plus  grand  que  le  gauche  ouTartériel.  Les  pois-^ 
sons  et  divers  reptiles  n'ont  qu'un  seul  veiatrieule  au  GiEUA^ 
(^* ce  mot,) 
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Le  larynx  a  ^e-  petites  concàvStës  qa^on  a  pareUlement 
qualifiées  da  nom  de  ventrîcales.  (virey.) 

VENTRU.  Poisson  du  genre  Cycloptère.  (b.) 
VENTURÔN.  Noin  imposé ,  par  BufiTon  ,  à  une  frin^ 
gille^  décrite  dans  ce  Dictionnaire  ,  tom.  12  ,  page  174. 

U  résulte  des  observations  qui ,  depuis  Timpression  de 
Tarticle  cité  ci- dessus,  m^nt  été  communiquées  par  M.  le 
comte  de  Riocourt ,  et  d'après  celles  que  j*ai  faites  ,  cette 
année,  sur  des  individus  que  je  garde  vlvans  dans  ma  volière; 
il  s'ensuit,  dis-je ,  que  je  me  suis  mépris  en  classant  le  ven- 
turon  dans  la  sectionrdu  tarin  ,  et  le  cinî  dans  celle  du  serin. 
Cette  méprise  provient  de  ce  que  les  auteurs  ont  confoiadn 
ces  deux  oiseaux,  sous  ces  deux  dénominations,  et  que 
leur  synonymie  est  tellement  embrouillée  ,  qu'il  est  très- 
difficile  de  s'y  reconnottre  ;  de  plus ,  la  plancne  enluminée 
de  BufTon,  n.®  658,  fig.  i  eta,  les  représente  d'une  manière 
si  incorrecte,  surtout  quant  à  la  forme  du  bec,  et  les  descrip- 
tions que  Fauteur  en  donne  sont  si  succinctes,  qu'on  ne 
peut  les  déterminer  sans  crainte  de  se  tromper  ,,d' autant  p  us 
que  les  notes  qu'on  y  a  jointes ,  sont  en  contradiction  avec 
le  texte.  Aussi,  en  examinant  leurs  figures,  les  a-t-on  presque 
toujours  pris  l'un  pour  l'autre,  quoiqu'on  ait  mis  leur  nom 
au  bas  de  cette  planche.  Cependant  Buffoaabien  caracté- 
risé ces  deux  oiseaux,  en  disant  que  le  plus  grand  s'appelait 
cinà  ou  aW,  dès  le  temps  de  Belon  ,  qu'on  le  nomme  en- 
core aujourd'hui ,  en  Provence ,  cini  ou  cigni^  et  que  l'on  y 
donne  le  nom  de  çerUuron  au  serin  d'Italie.  Comme  les  des- 
criptjions  que  j'ai  faites  de  ces  oiseaux  ne  me  paroissent  pas 
assez  correctes  ,  je  vais  les  donner  ici  d'après  nature. 

Le  venturon  a  le  beç  très-court,  renflé,  brun  en  dessus, 
et  blanchâtre  en  dessous  ;  ie  front ,  uqe  sorte  de  collier 
entre  l'occiput  et  la  nuque ,  le  croupion  et,  toutes  les  parties 
inférieures,  depuis  le  bec  jusqu'à  la  cfueue,  d'un  beau  jaune  ; 
cette  couleur  est  plus  claire  sur  le  bas  de  la  poitrine  et  stir  le 
ventre  ,  prend  un  ton  blanchâtre  sur  l'abdomen  et  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue,  et  est  coupée  par  quelques 
taches  longitudinales ,  brunes  sur  les  cAtés  du  dessoos  du 
corps  ;  le  dos  est  tacheté  de  brunâtre  sur  un  fond  jaune  ;  les 
petites  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  verdâtres  ;  les 
moyennes,  noirâtres  et  terminées  de  jaune-vert;  les  gran- 
des,  terminées  de  même  sur  un  fond  verdâtre;  les  pennes 
alaires  et  caudales ,  brunes  et  frangées  de  jaune-verdâtre* 
Longueur  totale ,  quatre  pouces  trois  lignes;  la  femelle  est 
un  peuplas  petite  que  le  mâle,  et  ses  couleurs  sont  moins 
'  vives. 
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Le  cifH  a  quatre  pouces  huit  lignes  de  longueur  totale  ;  le 
bec  grêle ,  aîgu ,  et  d'uo  gris-brun  ;  le  dessus  du  cou  et  le 
dos  ,  d'un  gris  verdâtre  ,  un  peu  cendré  sur  la  nuque ,  sur  Ità 
côtés  et  le  devant  du  cou  ;  les  petites  couvertures  supérieures 
des  ailes,  d'un  vert  clair;  les  moyennes  ,  noirâtres  et  ter- 
minées de  ce  même  vert;  les  grandes ,  bordées  de  la  même 
teinte  sur  unfond  noirâtre;  les  pennes  alaires,brunes;les  pre- 
mières ,  frangées  de  vert-clair ,  et  les  autres ,  bordées  et 
terminées  de  cette  couleur  ;  le  croupion,  la  gorge,  la  poi- 
trine ,  et  toutes  les  parties  postérieures ,  d'un  vert- jaaiiâtre. 
JLa  femelle  est  uH  peu  plus  forte  que  le  mâle,  et  porte  une 
plumage  à  peu  près  pareil. 

Quant  à  la  partie  historique  de  ces  deux  oiseauï,  celle 
indiquée  sous  le  nom  de  venturon  ,  à  l'article  cité  ci-dessus» 
appartient  k  Toiseau  de  ce  nom  ;  il  en  est  de  même  pout 
telle  du  cini. 

J'ai  dit,  à  l'article  du  premier,  que  le  mâle  s'allie  faci- 
lement avec  la  femelle  du  serin  des  Canaries ,  et  qu'il  pro-» 
vient,  de  cette  alliance ,  des  métis,  dont  la  race  se  perpé-» 
tue.  En  effet ,  M.  de  Riocourt  a  de  ces  métis  accouplée 
depuis  plusieurs  années  avec  des  femelles  canarie&  dont 
les  petits  ont  produit  de  nouvelles  générations  ;  le  même 
fait  a  eu  lieu  chc2  moi ,  pendant  l'été  passé  :  il  est  k  remar- 
quer que,  chez  cet  amateur  et  chez  moi,  les  petits  nQ 
sont  point  panachés  ;  que  les  uns  ressemblent  au  père  ^ 
et  les  autres  à  la  mère ,  de  quelque  sete  qu'ils  soient  ^ 
tandis  qu'il  résulte  toujours  un  mélange  de  couleurs  chez  leê 
petits  provenans  de  l'alliance  de  la  femelle  du  canari ,  avec 
les  chardonnerets  ,  lînotes  ,  bouvreuils  ,   verdiers  ,  etc.  9  et 

Îu'aucun  ne  ressemble  parfaitement  à  son  père  ou  à  sa  mère«. 
lue  autre  remarque  très- essentielle ,  c'est  que,  si  l'alliance 
du  mâle  venturon  avec  la  serine  donne  lieu  à  de  nou- 
velles générations,  par  la  reproduction  de  leurs  petits,  la 
femelle  venturon  rejette ,  en  captivité  ^  les  agaceries  do 
serin ,  et  même  de  son  propre  mâle ,  et  que  ,  jusqu'à  pré- 
sent ,  il  en  a  été  de  même  pour  les  femelles  métis  de  la  pre- 
mière alliance.  Elles  refusent  tout  accouplement ,  soit  avec 
les  mâles  métis ,  soit  avec  le  venturon ,  soit  avec  le  serin  ;  ce 
qui  prouve  que  le  type  original  est  plus  ferme  chez  elles 
que  chez  les  mâles.  Cependant ,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
regarder  le  venturon  et  le  canari ,  non  pas  comme  deux 
espèces,  distinctes  et  particulières ,  mais  comme  deux  races 
Sorties  de  la  même  souche ,  dont  l'une  se  sera  fixée  en  Eu-* 
rope  ,  et  l'autre  aux  Canaries ,  et  dont  les  différences  tied- 
■ent  aux  localités*  Quant  à  la  fécondité  des  métis ,  il  n' 
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est  pas  de  même  pour  ceux  qui  proviennent  de  railîance  du 
serin  des  Canaries  avec  le  chardonneret ,  la  linote  y  etc.  ) 
car  f  quoi  qu'on  en  dise  ,  et  qu'on  le  répète ,  on  n'en  peut 
tirer  de  nouvelles  générations ,  ce  qui  doit  être ,  puisque  ce» 
oiseaux  ne  soirt  point  des  races  qui  aient  une  origine  com- 
mune, et  que  ce  sont  de  véritables  espèces,  dont  le  type  est 
distinct  et  particiilier  ;  application  qu'on  doit  encore  faire 
^  tons  les  discaux  dont  on  tire  des  niélis  inféconds,  comme  de 
la  cane  domestique  et  du  canard  d'inde ,  de  la  poule  et  du 
faisan  ,  du  coq. et  de  la  faisane  ,  de  la  tourterelle  à  collier 
et  de  la  tourterelle  de  nos  bois ,  etc.  (v.) 

.  VENUS  ,  Venus,  Genre  de  testacés  de  la  classe  des  Bc- 
Valves,  dont  les  caractères  présentent  une  coquille  régulière, 
suborbtculaire  ^  pourvue  d'une  lunule  ,  d'un  corselet,  de  trois 
dents  cardinales  rapprochées,  et  quelquefois  d'une  ou  deux 
dents  latérales. 

-  Les  coquilles  qui  composent  ce  genre  sont  appelées  cames 
parAdanson  et  D argen ville ,  dans  les  ouvrages  desquels  elles 
sont  réunies  avec  quelques  véritables  Cà,mes  et  avec  des  Do- 
KACES  et  des  Mactres.  Leurs  valves  sont  ordinairement 
très-bombées,  épaisses,  constamment  égales  ,  se  joignent 
avec  la  plus  grande  exactitude,  approchent  de  la  forme  trian- 
gulaire. Leurs  sommets  sont  saillans ,  recourbés.  Du  point 
de  réunion  de  ces  sommets  ,  en  devant ,  commence  à  cha*- 
que  valve  une  fossette  courbe  y  où  est  placé  le  ligament ,  et 
^ii  s'étend  plus  ou  moins  ,  suivant  les  espèces.  Ces  fos- 
settes /lorsque  la  coquille  est  fermée  ,  ont  tout~à-fait  l'ap- 
parence des  parties  extérieures  de  la.  génération  dans  les 
femmes  ;  de  là  le  nom  de  oulpa  que  Liunœus  leur  a  donné  ^ 
que  les  naturalistes  français  ont  traduit  par  le  mot  corselet , 
k  raison  de  la  délicatesse  de  la  langue.  De  l'autre  côté  des 
sommets ,  est  un  autre  enfoncement  circulaire ,  ovale  ou 
lancéolé,  que  Linnœus  a  appelé  anus,  et  les  Français /u* 
uu/e, 

La  charnière  est ,  dans  les  venus ,  plus  épaisse  que  dans 
les  autres  coquilles.  Elle  est  formée  par  trois  dents  princi- 
pales ,  dont  les  latérales  sont  plus  ou  moins  divergentes  , 
et ,  dans  quelques  espèces,  par  une  ou  deux  dents  de  plus  ^ 
isolées  ,  soit  sur  la  même  valve,  soit  sur  les  deux. 

L  animai  qui  habite  les  venus  est  presque  semblable  à  ce- 
lui des  donaces  ,  des  cames  et  genres  voisins.  Son  manteau 
est  tantôt  court ,  tantôt  assez  long  pour  couvrir  la  totalité 
des  siphons.  La  Qénus  palourde  offre  un  exemple  des  pre— 
niiers  ,  et  la  oénus  patagau ,  des  seconds.  Les  deux  siphons 
sont  inégaux  ^n  largeur,  et  souvent  en  longueur ,  mem- 
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brâpeux^  et  cUiës  à  leur  sommet.  Unù  sert  à  recevoir  ira 
alimensy  et  Tautre  à  expulser  les  matières  fécales.  Quel«- 
ques  espèces  ont  un  pied  conique  9  d'autres  n^en  ont  point 
du  tout. 

Poli  f  dans  son  important  ouvrage  sur  les  testacés.  ^es 
mers  des  D  eux-Siciles  ,  forme  deux  genres  parmi  les  ani-* 
maux  des  venus  :  Tun ,  qu'il  appelle  Calliste  ,  appartient 
aussi  à  la  plupart  des  cames;  et  Tautre,  qu'il  appelle  AaTHÉ- 
M is ,  a  pour  type  la  o^'nus  exolète,  V.  ces  mots. 

Les  venus  se  plaisent  dans  les  fonds  vaseux ,  sur  les  ssdiles 
faciles  à  labourer.  £lles  s^y  creusent  des  retraites  ea  re-^ 
pliant  leur  pied ,  et  en  le  relevant  ensuite  par  un  mou- 
vement brusque ,  qui  chasse  au  loin  la  boue*  Quelquefois  > 
dans  les  temps  calmes»  on  les  voit  nager  sur  la  sur-» 
face  des  eaux ,  une  de  leurç  valves  servant  de  bateau ,  et 
Tautre  dq  voile.  On  ignore  les  moyens  qu'elles  emploient 
pour  se  rendre  légères  ;  car  ^  dans  Tétat  ordinaire  ,  elles  pa- 
roissent  incapables,  par  leur  pesanteur,  de  faire  cette  ma- 
nœuvre. Elles  sont  assez  communes  sur  les  côtes  des  mera 
d'Europe ,  où  on  les  mange  comme  les  moules. 

Bendaot  est  parvenu  ,  en  agisisant  graduellement ,  k 
accoutumer  des  espèces  de  ce  genre  ,  à  vivre  daps  Teau 
douce. 

Ce  genre  est  fort  nombreux  en  espèces,  puisqu'on  en  compte 
plus  de  cent  cinquante.  Lamarck ,  Cuvier  ,  etc. ,  Tont  di- 
visé en  plusieurs  autres.  Voyez  Méretrice  ,  CoRBEi|iL£  ^ 
Cyprins,  Astarté  et  Craasule.  Linnse^s  y  a  formé  deux  sec- 
tions ,  dont  la  seconde  est  subdivisée  en  trois  autres. 

I.®  Les  ce/11/5  à  corselet  accompagné  députes,  parmi  lesquelles 
les  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  sont  ; 

La  Vénus  dioné  ,  qui  est  presque  en  cœur ,  siUonpée  transT 
versalement  ,  et  dont  le  tour  du  corselet  est  épineux. 
V.  pi.  R.  5,  où  elle  est  figurée.  Elle, se  trouve  dans  lesmersi 
d'Amérique. 

La  Vénus  paphie  ,  qui  est  presque  en  cœur,  marquée  de 
rides  épaisses ,  celles  des  environs  du  corselet  plus  petites , 
et  sa  lèvre  n'étant  pas  simple.  Elle  se  trouve  dans  les  mers 
d'Amérique. 

a.®  ILes  oémts  ^ans  épines  ei presque  sans  cœur ,  parmi  lesquelles 
on  peut  principalement  noter  : 

La  Vénus  cxoniss^^  ^  Venus  ^errucosay  Linn. ,  qui  est  striée 
par  des  sillons  membraneux ,  verruqueux^  principalement 
en  devant ,  et  dont  les  bords  sont  crénelés.  V\  pi. ,  R.  S,  où 
elle  est  figurée.  Son  animdl  est  une  CAi'i^tSTiç.  Elle  se  trouve 
ilans,  les  oiers  d'Euro^.. 
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l^a  Venus  mercetcaire  ,  qaî  est  solide ,  transverse  ,  onié  ^ 
légèrement  striée  ,  dont  le  bord  est  crénelé ,  le  dedans  vio- 
let et  la  iunale  ovale.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  d^Ëurope, 
et  fossile  en  France. 

La  YÉNus  CHiONE,  qni  est  transversalement  rogneuse  y  el 
dont  les  dents  cardinales  postérienres  sont  lancéplées.  Son 
animal  est  da  genre  Calliste.  Elle  se  trouve  dans  les  mera 
d'Europe. 

La  yt^s^\5&  po^LE  qui  est  radiée,  dont  les  stries  sont  com-^ 
primées  ,  inégales,  dont  le  bord  est  crénelé  et  la  dent  cardia 
pale  très-petite.  Son  animal  est  une  Calliste., Elle  habite  la 
Méditerranée. 

La  Venus  soYEUSE,qui  est  renflée,  très-luisante,  finement 
striée  en  travers^  souvent  radiée  de  blanc^  avec  le  bord  anté- 
rieur un  peu  plus  épais ,  quelquefois  violet.  Son  animal  est 
une  Calliste.  On  la  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

La  Vénus  i>£FLOiŒE,qui  est  ovale,unpeu  aplatie,  antérieur 
rement  prolongée  et  dilatée,  postérieurement  amincie  et  air-* 
rondie ,  longitudinalement  rugueuse  f  avec  le  milieu  de  la 
fente  du  corselet  noir.  On  ia  trouve  dans  la  Méditerranée. 
Son  animal  est  une  Calliste. 

La  Venus  jouret,  qui  est  unie, et  qui  a  des  taches  éparsea 
et,  peu  marquées.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'Afrique  et 
d'Amérique.    . 

La  Vénus  courtisane,  qui  est  unie  ^  dont  le  corselet  est 
brun ,  bossu ,  avec  sa  fente  très-ouverte  et  la  lunule  peu 
marquée.  On  la  trouve  dans  la  mer  des  Indes.  Elle  forme 
le  type  du  genre  Méréteice  de  Lamarck. 

La  Vénus  méroé,  qui  est  ovale,  aplatie,  striée  transversa- 
lement, et  qui  a  la  suture  postérieure  bâillante.  On  la  trouve 
dans  les  mers  des  Indes  et  de  l'Amérique. 

La  Ténus  pitar,  Venus  idanàica^qmtsi  striée  transversal 
lement ,  rude  ,  avec  la  fente  du  corselet  très-ouverte  et  point 
de  lunule.  Elle  se  trouve  dans  les  i^ers  d'E^urope  ^t  d'Afri-» 
que. 

La  VÉNUS  ERANGÉE,  qui  est  ovale  ,  bossue,  striée  longitu-r 
dinalement,  sillonnée  transversalement,  et  dont  le  bord  est 
crénelé.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

3.<*  Les  Vénus  sans  épines  et  arrondies ,  oâi  on  remarque  spér 
cialement  : 

La  Vénus  codock  ,  Venus  tigrina ,  qui  est  en  forme  de  len- 
tille ,  qui  a  des  stries  crénelées  en  sautoir ,  la  lunule  enfoUr 
cée  et  ovale.  T.  pi.  R ,  5 ,  où  elle  est  figurée.  Elle  se  trouve 
dans  les  mers  d'Asie ,  d'Afrique  et  d'Amérique. 

Jja  Vénus  pensylvanique  ,  ^ui  e%K  ^u  foirme  de  leniilla,^ 
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rude  aa  toucher ,  blanche  ,  et  qui  a  antériearement  un  sfllon 
longitudinal  de  chaque  côté.  Elle  se  trouve  sur  les  côtes 
4e  TAmérique. 

La  Yénus  cotaK,  Venus  exoleia^TÀon,^  qui  est  en  forme  de 
lentillei  striée  transversalement ,  pâle^  un  peu  radiée,  et  qui 
a  l9i  liinnle  en  cœur.  Son  animal  est  un  Arthébiis.  £Ue  se 
trouve  sur  les  côtes  d'Europe  et  d'Afrique. 

La  YÉI9US  BORÉALE,  qui  est  en  forme  de  lentille, avec  des 
atries  transverses  ,  meml^raneuses  ,  écartées  et  relevées.  Elle 
se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

La  YÉmis  écrite  ,  qui  est  en.  forme  de  lentille ,  striée ,  et 
qui  forme  postérieurement  un  angle  droit.  Elle  se  trouva 
dans  la  mer  des  Indes. 

La  VÉNUS  DOSiN,F^eiuiscon£;«n/nea,qai  est  hlanche, presque 
orbicalaire,  comprimée,  avec  des  stries  concentriques,  le  bor4 
entier ,  et  la  lunule  en  coeun  Elle,  se  trouve  sur  les  côtes  d'A- 
frique et  d'Amérique. 

L^bYÉNusPATAGAu/qui  cst  bUnche,radiéef  Striée  en  arc, 
avec  de  grandes  taches  grises ,  alternes  vers  le  haut.  Elle  se 
trouve  sur  le»  côtes  de  France  ,  et  se  mange. 

lia  Yénus  felan,  qui  est  mince,  demi-transparçpte,  unie^ 
blanche ,  avec  deux  dents  cardinales  seulement  à  chaque  valv^ 
Elle  se  trouve  sur  les  côtes  d'Afrique. 

La  Vénus  MOvm,quiest  dWfauyç  clair,sillonnée  extérieu- 
rement et  intérieurement  de  stries  longitiudUi^ales  Qnes.  Elie 
se  trouve  sur  les  côtes  d^Afrique. 

La  VÉI9US  JUJ019,  qui  est  orbiculaire,cem primée,  blanche* 
avec  àea  sillons  longitudinaux  arrondis  en  sautoir,et  des  strier 
t^ansverses^  Elle  se  trouve  sur  les  côtes  d'Afrique. 

4»®  Les  Vénus  saas  épines  ,  opales  ei  presque  anguleuses  ajir 
^ssus  de  la  fenle  du  corselet ,  ojl  pn  remarque  : 

La  Vénus  littéi^ée  ,  qui  a  ies  stries  transverses ,  ondu-r 
lées.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  des  In^es  et  dans  la  Mé- 
diterranée. 

La  Vénus  geoghaphique  qi]^i  e&t  mince ,  s^iée en  sautoir, 
blanche ,  réticulée  de  brun  ,  et  dont  les  côtés  sont  inégaux. 

Elle  «e  trouve  dans  la  Méditerranée. 

^.aVÉNU9TR£^LLisÉ£,quie3tovatleantérieurenient,anguleuse 
et  striée  en  sautoir.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

La  Vénus  gqrdet  ,  Venus  qfra ,  qui  est  sillonnée,  avec  la 
lunule  excavée ,  rugueuse  «  en  cçeur.  £He  se  trouve  sur  les 
côtes  d'Afrique. 

La  Vénus  calcinelle,  Ventes dealb^^^qui  est  ovale  ^mince,^ 
aplatie  et  blanche.  Elle  se  trouve  surlescôtesdu  Sénégal. 

SeàucQtip  de  Vénjiiis  fosssil^s  sont  Çgurées  da^s  les  Ouvraçei^ 
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^es  Oryctographes;^  On  en  trouve  a$«ez  frëquemment  k  Gii* 
gnon  ^  à  Courtagnon ,  et  autres  dépôts  voisins  de  Paris.  Cb.) 
VÉNUS.  V.  le  mot  Planète,  (lib.) 
VÉNUS.  Nom  alchimique  du  Cuivre,  (ln.) 
VÉNUS  ATTRAPE-MOUCHE.  C'est  U  Dionée.  (b.) 

VÉNUSIER.  Animal  des  Véhus.  Il  a  le  devant  da  man- 
teau ouvert  ;  un  pied  ;  des  tubes  respiratoires  iQéganx ,  à  ori- 
fice non  cilié,  (b.) 

VEOUZO  ou  VEUVE.  La  Scabieuse  des  jardiks,  eo 
Languedoc  (desm.) 

VËPFERIA.  Ce  genre  d'Helster  est  le  même  que  ÏjE^ 
Ausa^  Linn.  (ln.) 

VEPRIS.  Commerson  ayoît  donné  ce  nom  au  genre  tod^ 
(ialia  de  Jussieu  ,  fondé  sur  le  paullima  asiatica  ,  L.  F,  Tod- 
Pâli,  (ln.) 

VER  ANGULEUX.;  C'est  on  animal  infusoire  da  genre 

GoNB ,  Gonium.  (DESM.) 

VER  APHIDiVORE.  Larre  de  rHÉHÉaoBE  perle. 

^  (B.) 

VER  ASSASSIN.  Larve  do  grand  Hydrophile,  (b.) 

VER  BLANC.  Les  agriculteurs  donnent  ce  nom  à  la  larve 
du  HANNETCf .  V,  ce  mot.  (o.) 
VER  DE  BLÉ.  C'est  la  larve  do  Hanneton,  (msm.) 
VER  BOUVIER.  C'est  la  larve  de  TGEsTR*:  dû  Bœuf, 

ÇEstrus  hwîs.  (DESM.) 

VER  DE  CHAPELET.  On  a  domé  ce  nom  à  la  chenille 
j[e  la  Teigne  des  grains  ,  l^nea  granellaj  ians  doute  parce 
qu'elle  réupit.  les  grains  de  blé  avec  des  fils,  (desm.) 

VER  DU  CHARDON  HÉMORROÏDAL.  Larve  do 
çynips  serrûtidœ^  Lînn.  V.  DtPLOLÈPE  et  6 ALLE.  (B,) 

VER  COQUIN.  On  donne  vulgairement  be  ttom«  dans 
les  pays^de  vignobles ,  à  la  larve  de  la  pyrale  de  la  vigne ,  fi- 
gurée par  moi  dans  les  IVimestres  de  la  Société  et  Agriculture 
de  Paris.  Cette  larve  cause  souvent  de  grands  dommages 
aux  vignes.  V,  au  mot  Pyrale  et  au  mot  Vigne. 

La  larve  dii  Hannetô^  porte  aussi  ce  nom.  (B.) 

VER  DE  CRIN.  L'un  des  noms  du  Dragonne  au.  (desm.) 

VER  CUCURBITAU^.  Espèce  de  Ténia  propre  à 
l'homme,  (b)  .     , 

VER  CYLINDRIQUE.   V^ascaride  lomhricoîde,  et  quel- 
ques autres  espèces  du  même  genre  ,  ont  reçu  ce  nom. 
^  (desm.) 

YER   DES  DIGUES.  On  a  ainsi  appelé  le  TaRet. 
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VER  D£S  ENFANS.  C'est  priûcîpalement  Tâscâbide. 

VER  DE  L'ÉPHÉMÈRE.  V.  Éphémère,  (t.) 

VER  DE  FIL.  C'e^t  le  Dragonneâu  y  Gordius  aqnaUcus^ 

(desm.) 

VER  A  FOURREAU  CONIQUE.  Espèce  de  Sa- 
BEIXE,  figurée  dans  le  Journal  de  Physigue  de  juillet  1779-  (b.) 

VER  DE  FROMAGE.  Larves  de  diverses  espèces  de 
Mouches  qui  vivent  aux  dépens  du  fromage  ,  principalement 
du  Muscaputrîs  ,  Lînn.  (B.) 

VER  DES  GALLES.  Larve  des  diplolipes  qui  ont  pro- 
duit les  galles.  V.  Galle  et  Diplolèpe.  (b.) 

VER  DE  GUINÉE.  C'est  le  Dragonneau  de  Médito. 

.  (B.) 

VER  DE  HANNETON.  C'est  la  larve  de  cet  insecte. 

(desm.) 

VER  DU  HAVRE.  Dîcquemare  adonné  ce  nom  ai' Aré- 
nicole, (b.) 

VER  HEXAPODE.  Nom  donné  aux  Poux  des  oiseaux^ 
^u  Ricins.  (L.) 

VER  HOTTENTOT.  Larve  du  Criocère  de  l'asperge- 

(b.) 

VER  HOTTENTOT.  On  a  aussi  appliqué  cette  déno- 
mination aux  larves  des  Cassides.  (desm.)  ^ 

VER  INFUSOIRE.  V,  au  mot  Animalcule,  (b.) 

VER  DES  INTESTINS  DES  .  CHEVAUX.  Voyez 
CjEstrf    (\  ^ 

VER  ISOLÉ  ou  SOLITAIRE.  On  a  donné  ce  nom  aux 
Ténias  «  mais  sans  motif,  car  ces  vers  sont  souvent  plusieurs 
ensemble,  (desm.) 

VER  SANS  JAMBES, ENNESIIDES PUCERONS. 
Larves  de  syrpkes  qui  se  nourrissent  de  pucerons.  V.  Syrphe. 

(L.) 

VER-LION.  Nom  donné  à  la  larve  du  rhagion  ver-lion, 
F.  Rhagion.  (l.) 

VER  LUISANT.  C'est  le  nom  qu'on  a  donné  vulgaire- 
ment aux  insectes  qui  répandoient ,  pendant  la  nuit ,  une 
lumière  phosphorique.  V  Lampyre  ,  Taupin  et  FuLGORE. 

(p.) 
VER  DE  MAI.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  cam-^ 

pagnes ,  au  Méloe  proscarabé.  (b.) 

VER  MATIS  ou  MANS.  La  larve  du  HANNETOK^st  ainsi 

appelée  dans  quelques  provinces,  (desm.) 
VER  MÉDUSE.  Espèce  d'AMPHiTRiTE  ,  décrite  dapsiie 

Journal  ^e  Physique.  (l|.) 
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.  VER  DE  MER  INTESTIFORME.  DIcquemare,  dau 
Je  Journal  de  Physique  de  décembre  1779  9  décrit  et  figure  , 
sous  ce  nom  ,  un  ver  qui  a  douze  pieds  de  long ,  la  gros- 
seur d^une  plume  d'oie  ,  et  quUi  a  trouvé  dans  la  rade  du 
Havre.  Ce  ver  paroît  se  rapprocher  beaucoup  des  tomhrlcs  ; 
mais  on  ne  peut  décider  cependant  ^  d'après  la  descrip- 
tion, s'il  appartient  à  ce  genre,  ou  à  quelque  autre.  Est-ce 
le  Néuerte  de  Cuvier?(B.) 

VER  MERDIVORE.  Larve  de  la  Mouche  merdivore 

ou    SCATOPHAGE.   (B.) 

VER  MINEUR  DE  FEUILLES  ou  MINEUR.  Nom 
donné  par  Réaumur  à  des  'chenilles  C  V'  Teigne  )  ou  à  des 
larves  de  mouches  qui  vivent  dans  l'intérieur  àt^  feuilles  et  se 
Bourrissent  du  ;9ar^/2cA]r^f  ^  (l.)  % 

VER  DE  LA  MOUCHE  ASILE.Swammerdam  donne 
cç  nom  à  la  larve  d^  stratiome  caméléon^  V*^ef^  Stratiobie^ 

(L.) 

VER  DE  LA  MOUCHE  ÉPHÉMÈRE.  Nom  donné 
aux  larves  d'EPHÉiMTÈRE.  (l.) 
VER  DE  LA  MOUCHE  STERCORAIRE.  Larve  de 

lamoucAé^^/ercomi/V.   F.  SCATHOPHAGE.  (L.) 

VER  ET  MOUCHE  DU  VOUÊDE  ou  DU  PASTEL. 

Insecte  dont  M.  Marcgrave  fait  mention.  Sa  larve  se  trojavQ 
dans  la  vouède  qu'on  a  pilée  et  qui  se  putréfie.  Elle  a  enviroa 
dewc  lignes  de  long ,  sç  nourrit  de  la  matière  de  la  plante  p 
en  prend  la  couleur  ou  devient  bleue,  et  passe  à  l'état  d^ 
Qymphe. 

Cette  nymphe  e$t  brune  »  et  se  métamorphose  en  une 
mouche  dont  le  corps  est  fort  long,  (l.) 

VER  DES  NASEAUX  DU  CHEVAL  ET  DU 
CHIEN.  C'est  un  ver  intestinal  du  genre  Prionoderme. 

(0ESM.) 

VER  DU  NEZ  DES  MOUTONS.  Le  plus  communé- 
ment on  appelle  ainsi  la  larve  de  ï œstre  des  moutons  ;  mais 
aussi  quelquefois  on  trouve  dans  le  nez  de  xe  quadrupède  de 
véritables  i^fr^  intestinaux.  V.  au  mot  Œstre  et  au  mot  MoU'^ 

TON.  (B.) 

VER  DES  NOISETTES.  Larve  d  insectes  qui  vivent 
dans  les  noisettes.  Celles  qui  habitent  les  noisettes  nouveHe- 
ment  cueillies  et  leur  écorce  membraneuse ,  sont  toujodrs  ». 
à  ce  que  l'on  croit ,  coléoptères  (curculio  nueum^  Linn.  ).  Celles 
qui  viennent  dans  les  noisettes  sèches  et  dépouillées  de  leur 
•nveloppe ,  de  même  que  les  larves  des  amandes  et  des  se- 
in^nces  oléagineuses ,  sont  presque  toujours  de3  cKcmlle&r 
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On  obtient  Tinsecte  parfait  qai  sort  de  ces  aoîseltes ,  en 
mettant  les  fruits  que  Ton  soupçonne  gâtés  sur  du  sable  hu-< 
mide  ,  afin  que  la  l^rve  puisse  s'y  enfoncer  et  s'y  métamor* 
phoser.  (l.) 

VER  DES  OLIVES.  Larve  d'une  espèce  de  mouche  qui 
se  nourrit  de  la  chair  de  l'olive ,  dont  le  corps  est  blanchâtre, 
divisé  en  cinq  anneaux,  ayant  à  la  tête  une  sorte  de  trompe 
fôrinée,  de  deux  crochets  bruns  ,  avec  lesquels  elle  entame  la 
«ubstânce  charnue  de  ce  fruit  ;  elle  s'y  insinue  peu  à  peu,  et 
en  laisse  souvent  à  sec  le  noyau.  Elle  pousse  toujours  ses 
excrémens  vers  le  trou  où  elle  est  entrée  ^  afin  de  se  faire  un 
rempart  contre  les  fourmis  ;  celles-ci  cependant  viennent  à 
bout  de  la  saisir ,  en  se  glissant  dans  un  autre  trou ,  que  la 
larve  est  obligée  de  faire  après  avoir  épuisé  les  sucs  environ- 
nans  du  trou  par  où  elle  a  d^abord  pénétré.  Cette  larve  passe 
trois  mois  dans  cet  état ,  se  met  en  nymphe  ,  et  reste  sous 
cette  forme  depuis  le  10  novembre  jusqu'au  i5  décembre. 
Elle  devient  alors  une  mouche  délicate,  petite ,  veloutée ,  de 
couleur  dorée.  Cette  mouche ,  après  avoir  été  fécondée  ,  dé-^ 
pose  ses  œufs  dans  les  gerçures  de  l'écorce  de  l'olivier  ,  et 
meurt  ordinairement  dans  le  lieu  même  où  elle  a  rempli 
les  devoirs  de  mère.  Les  œufs  éclosent  au  mois  de  mai  ,,et  les 
larves  rampent  sur  l'arbre ,  s'attachent  d'abord  aux  feuilles, 
et  ensuite  aux  fruits.  On  applique  avec  un  pinceau  du  gou- 
dron tiède  au-dessous  des  fourches  de  chaque  branche  d'olt- 
vier,  pour  empêcher  les  larves  de  gagner  les  branches.  Nous 
devons  ces  observations  à  M.  Sieuve ,  qui  a  fait  une  étude 
particulière  des  oliviers.  V.  Téphrite  d^  l'olivier  (  osclnis 
oieœ ,  Fab.  ).  (l.) 

VER  OMBILICAL.  Il  est  possible  qu'il  soit  quelque- 
fois sorti  des  vers  intestinaux  par  le  nombril  des  enfans,  sur- 
tout des  Crinons  ,  qui,  comme  on  sait,  percent  la  chair; 
mais  quand  on  dit  que  ce  ver  vient  chaque  soir  manger  un 
goujon  qu'on  a  appliqué  sur  le  nombril  du  malade  ,  et  qu'on 
le  fait  mourir  avec  un  cataplasme  de  miel ,  dans  lequel  on 
a  introduit  du  verre  pilé  ,  c'est  une  absurdité.  Il  est  plus  pro- 
bable que  ce  prétendu  ver  n'est  que  le  bourbillon  d'un  petit 
abcès  ,  qui  subsiste  souvent  long>tçmps  au  nombril  des  en- 
fans  malsains ,  ou  dont  le  cordon  n'a  pas  été  bien  lie.  V.  s^n 
in«t  Dragontïeau.  (b.) 

VEK  DU  PALMISTE.  C'est  la  larve  du  Charaisson 
du  palmier ,  qu'on  recherche  comme  un  manger  délicat,  (b.) 

VER  DE  LA  PEAU  DU  BOEUF ,  DU  RENNE ,  DU 
CERF,  etc.  Ce  sont  des  laryes  de  différentes  espèces  d  OEs^^ 
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VER  PLAT.  On  aonne  ce  Dom  an  Téwia.  (b.) 
VER  POLYPE.  Réaumur  a  donné  ce  noni  à  nne  lanre 
de  TipULE.  On  l'applique  aussi  généralement  aox  Polypes. 

(B.) 

VER  DE  PORC.  Larve  Aa  Syrphe  ^piforme  ,  qui  se 
trouve  dans  les  égonts  et  les  latrines,  (b.)  ' 

VER  A  QUEUE  DE  RAT:  C'est  la  larve  des  SYBPHEa 
qui  vivent  dans  les  eaux  corrompues,  (b.) 

VER  RONGEURDES  VAISSEAUX-  C'est  le  Taret- 

VER  ROUGE.  Larve  du  Clairon  apiaire.  (b.) 

VER  A  SOIE.  C'est  la  larve  ou  la  chenille  4u  Bombic^ 
DU  MURIER.  F.  cet  article,  (b.) 

VER  SOLITAIRE.  On  a  ainsi  appelé  les  différentes  es^ 
pèces  de  Ténia,  (b.) 

VER  SPERMATIQUE.  On  a  donné  ce  nom  aux  molé- 
cules organiques  qu'on  a  cru  voir  dans  la  semence  des  ani- 
inaux  «ainsi  qu'aux  animalcules  putrédineux  qui  s'y  forment, 
et  qu'on  a  souvent  pris  pour  les  premiers.  V.  au  mot  Animal- 
cule, (b.) 

VER  STERCORAIRE.  Larve  de  la  Mouche  sterco- 
raire ou  Scatophage.  (b.) 

VER  SUBLINGUAL.  Nom  d'un^  Hydatide  qui  se 
montre  quelquefois  sous  la  langue  des  chiens.  Il  est  probable 
que  c'est  une  espèce  qui  n'a  pas  encore  été  décrite  par  les  na« 

VER  TARIÈRE,  r.  Taret.  (desm.) 

VER  DE  TERRE.  C'est  le  Lombric  terrestre,  (b.) 
•  VER  TESTACÉ.  On  appelle  ainsi  les  CoQUiLLAftES.(B.) 

VER  OU  TREFLE.  C'est  la  larve  de  là  chtysomèk  ois- 
fure^  qui  ronge. le  trèfle  au  collet  de  la, racine,  et  cause  de- 
grands  dommages  aux  cultivateurs  lorsqu'elle  devient  trop 
abondante.  V,  au  mot  Chrysomèle  et  au  mot  Trèfle,  (b.) 

VER  DES  TRUFFES.  C'est Untôt  la  larve  d'une  mouche 
et  tantôt  celle  d'une  tipule  qui  vivent  aux  dépens  des  iruffêg 
€omestibles.  V,  au  mot  Truffe.  (B.)  ' 

VER  XUBICOLE.  V.  aux  mots  Vermisseau  de  mer  et 
Tubulaire.(b.) 

VER  DES  TUMEURS  DES  BÊTES  A  CQRNES. 
C'est  la  larve  de  M  œstre  des  bœufs,  V-  au  mot  Qëstre.^b.]^ 

\ER  TURC.  Quelques  cultivateurs  appellent  de  ce  npin 
\a  larve  du  hanneton  vulgaire,  V,  HANNETON,  (o.) 

VER  A  TUYAU.  On  appelle  ainsi  le  Taret.  (b.) 

VER  D'URINE.  Nom  donné  par  Goëdai:t  à  Ularve  «l'um 
ipnouche  qui  vit  danç  Turine^  (b.) 
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VER  DES  VAISSEAUX.  C'est  encore  le  Taret.  (b.> 

VER  ou  VERGNE.  Nom  languedocien  de  I'Aune.     ' 

(desm.) 

VER  DU  VINAIGRE.  Larve  d'une  mouche  qui  vit  dans 
le  vinaigre,  dans  le  vin  qu'on  laisse  pendant  quelque  temps  k 
découvert.  Cette  larve  e»t  très-petite  ,  ressemble  à  uo  petit 
veri>u  à  un  petit  serpent  ^  et  se  meut  avec  beaucoup  d'agilitéé 
V.  Mouche  de  vinaigre,  (l.) 

VER  ZOOPHYÏE.  V.  Zoophyte  (b.) 

VERAIRE.  V.  Varaire.  (ln.) 

VERALU.  Nom  qu'on  donne,  àt  Ceyian ,  au  PebikkarA. 
(  V.  ce  mot  )  des  habitans  du  Malabar ,  qui  est  Velœocarpus 
de  Burmann. ,  Zeyl. ,  tab.  4-o.(ln.) 

VERAMIER.  Synonyme  de  Podolepis.  (b.) 

VERATRUM,  Au  Utin  veriere^  changer,  tourner.  Les 
Latins  donnoient  ce  nom  k  leur  hellébore  blanc,  selon  Pline^ 
parce  que  cette  plante  rétablissoit  T esprit  des  aliénés.  V.  aux 
articles  Hellébore  et  Varaire. 

.  Ce  nom  de  veratrum^  et  celui  de  pcreirum  qui  n'en  est 
qu'une  corruption, ont  été  donnés  d'abord,par  les  botanistes» 
à  des  espèces  des  genres  helleborus^  L.,  veratrum  ,  L. ,  et  as" 
irantia ,  L.  Adanson  l'a  fixé  le  premier  au  genre  veratrum  » 
adopté  par  Linnseus  et  les  autres  botanistes  :  il  e$t  décrit  dans 
ce  Dictionnaire  à  l'article  Varaire.  àliller  y  rapportoit 
VheUomas  huUata.  (LN.) 

VERBASCIFOLIA-ARBOR.  Sloane  ,  Jam.,  et  Raîy 
dendr. ,  ont  nommé  ainsi  le  ôuddleja  americanaf  L. ,  espèce  du 
genre  Budlèj£.(ln.)  ^ 

VERBASCULUM.  V.  Verbascum.  (ln.) 

VERBASCUM.  Les  Latins  donnoient  ce  nom  à  plusieurs 
espèces  de  plantes  qui ,  chez  le^  Grecs ,  étoient  appeléeê 
phlomos  ei  phlomis. 

Selon  Dioscoride,  on  reconnolssoit  :  i.®  un  phlomàs  blant 
subdivisé  en  mâle  et  en  femelle  ;  2.^  un  phlomos  noir  ;  3.*^  un 
pklomos  sauQoge;  4**^  deux  petites  espèces ,  phlomos  lychnitis  et 
ihryalis. 

Le  phlomos  blanc  femelle  étoit  velu,  blanc ,  haut  d^ane 
copdée  et  plus  ,  à  feuilles  semblables  ii  celles  du  chou  ;  mais 
plus  larges  et  velues  ;  à  fleurs  blanches  ou  blafardes  ;  àt  graines 
noires  et  à  racines  longues ,  grosses  comme  le  doigt ,  âpres 
au  goût.  Il  croissoit  dans  les  champs. 

Le  phlomos  blanc  mâle  étoit  plus  haut ,  à  tige  plus  grêle  9 

'  et  à  feuilles  plus  petites.  On  employoit  les  racines  de  ces 

âeuj;/si/t/o77io5  comme  astringentes  et  calmantes;  elles  étoietik 
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administrées  en  décoction  pour  la  toux ,  les  manz  de  dents  } 
et  les  fractures  des  os. 

Le  phlomos  noir  ressembloît  au  phlomos  blanc ^  excepté  qae 
ses  feuilles  étoient  plus  larges  ef  noires  (  c^est-<-it-dire  ^  point 
velues ,  mab  d'un  vert  foncé  ). 

Le  phlomos  samage  poussoît  de  lopgues  tiges  effilées  ^  dures 
comme  du  bois ,  garnies  de  rameaux  pareils  à  ceux  du  pra- 
sion  (  maniibium  %  et  des  feuilles  semblables  à  celles  de  Vêlé^ 
lisphncos(sali?ia');  ses  fleurs  étoient  dW)aiuie  d'or  très-pur;  ses 
feuilles  s'employoient  en  cataplasmes  ponrguérir  lesbrûlures, 
les  contusions  et  les  inflammations  ;  il  senroit  à  teindre  les 
cbeveux  en  blanc  ;  il  attiroit  les  mittes  et  d'autres  insectes. 

Le  lychnUis  ou  le  thryalis  poussoient  trois  k  quatre  feuilles 
plus  velues  et  plus  épaisses,et  dont  on  se  senroit,  en  guise  de 
mèches ,  pour  les  lampes. 

Pline  distingue  :  i.®  *un  perbascum  blanc  qu'il  donne  pour 
çerbascum  mâle;  2.®  un  çerbasciun  noir  ^  ou  femelle  ;  3.^  une 
troisième  espèce  qui  croissoit  dans  les  forêts.  Il  attribue  à 
ces  trois  çerbeucum^^  des  feuilles  semblables  à  celles  du  chou  , 
mais  plus  larges  et  plus  velues  ;  des  tiges  droites,  hautes  d'une 
coudée ,  ou  plus  ;  des  graines  noires ,  fort  en  usage  en  mé-* 
decine  ;  des  racines  de  la  grosseur  du  doigt;  selon  lui,  on  les 
trouvoit  dans  les  plaines  et  les  champs  ;  4*^  un  fferbascum  saur 
cage ,  qu'il  décrit  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que 
Dioscoride ,  excepté  qu'il  ne  parle  pas  de  ses  fleurs ,  ni  des 
rameaux  pareils  a  ceux  du  marrubium;  5.<*  deux  petites  es* 

fèces ,  ou  oerbascuhsm  ;  6.®  le  thryalis  et  le  fychnitis  :  ce  que 
line  dit  de  ces  dernières  espèces ,  est  parfaitement  con-' 
forme  à  ce  que  Qioscoride  nous  apprend  sur  les  phlomos  sau^ 
vage  et  fychnitis ,  et  sur  ces  deux  petites  espèces.  Il  en  est  à 
peu  près  de  même  des  vertus  et  de  l'emploi  médical  de 
toutes  ces  plantes.  Mais  Pline  semble  traiter  de  nouveau  du 
phlomos  sauvage  de  Dioscoride  (  ou  çerbascum  soulage  )  il  l'ar- 
ticle blatlaria  ;  car  il  dit  de  cette  plante  ce  que  Dioscoride 
rapporte  de  son  phlomos  sauvage  ,  qu'elle  attire  les  mittes  et 
/es  insectes.  «  Le  blatlaria^  dît  Pline,  a  reçu  ce  nom  à  Rome, 
parce  qu'en  le  semant  dans  un  lieu ,  il  y  attire  les  blattes  au 
mittes ,  qui  viennent  s'y  fixer.  Il  ressemble  tellement  au  çer^ 
hascum ,  que  souvent  on  prend  l'un  pour  l'autre  ;  mais  ses 
feuilles  sont  plus  brmies ,  ses  tiges  plus  nombreuses,  et  ^ti 
fleurs  plus  jaunes. 

Il  est  question  da  phlomos  dans  Galien  ,  qui  nous  apprend 
que  Te  thryalis  s'appeloit  aussi  phlomis. 

Il  paroît  que  les  Grecs  nommoient  Ces  plantes  phlomos  ^ 
d'un  verbe  grec  qui  signifie  brûler ,  parce  que  l'on  faisoit  des 
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mèclieâ  avec  les  espèces  velues.  Chezles  TiS^ims  j  cèrf>a^cum 
est ,  dit-on  ,  Gorrompa  de  barhascum  ,  iai-même  ÏOYtàé  du 
latin  barba  ,  barbe  ;  allasion  aux  poils  ou  coton  qui  couvrent 
ces  plantes. 

Les  botanistes  pensent  que  les  anciens i  ont  compris  dans 
leur  phlomosovLçerbascunf  y  des  espèces  des  genres  çerbascunij 
phlomis  ,  primula  ,  Xè,  ;  ainsi  le  ihiyaîis  ou  fychràtls  est  tantôt 
donné  pour  le  phlomis  fychmiis  ^  Lînn.,  ou  fruticosa^  L. ,  tan- 
tôt pour  le  çerbascum  fychniHs  ou  une  espèce  voisine  ; 

Le  phlomos  ou  verbascum  blanc  ,  a  pu  être  le  verbascum 
ihapsus  et  autres  espèces  analogues; 

Le  phlomos  ou  çerbascum  noir,  seroit  le  oerbascum  nigrum  ou 
i.ne  autre  espèce  voisine  ; 

Le  blaUtma  de  Pline  ou  p^/omo^  sauvage ,  a' pu  être  le  per^ 
èascum  hlattaria ,  L.  ;  on  cite  encore  les  verbascum  nigrum,  L*^ 
•et  phlomoîdes ,  L,  ; 

Lte  phlomos  sauvage  de  Dipscoride  a  été  également  rap^. 
porté  aux  deux  phlomis  déjà  nommés. 

Les  deux  petites  espèces  de  phlomos  ou  les  çerbasculum  ^ 
seroient ,  selon  quelques  auteurs  ,  des  primevères  à  fleurs 
jaunes  ,  telles  que  les  primula  Qeiis  et  elaiior.  D'autres  bota— 
nistes  croient  que  ce  sont  aussi  des  espèces  de  çerbascum. 

Les  botanistes  modernes  ont  appelé  verbascum  les  plantes 
du  genre  qui  conserve  encore  ce  nom  f  V,  Molène  et  Bouil- 
lon BLAi^c  ).  Cependant ,  Y.  Cordus  nomme  ïagrostemma^ 
coronaria ,  çerbascum  montanu%,  ;  et  Coalœns  verbascum  dîgi-* 
taie  j  le  digitalis  purpurea ,  L. 

Le  nom  de  çerbasculum  est  donné  par  un  très-petit  nom-* 
bre  d^anciens  botanistes,  à  quelques  espèces  de  primula  (G«B. 
.  Fuchs, ,  Dod.  9  Dal.  )  ;  à  Vantirrhinumspurium  (Dalech.  );  aa 
ceniaurea  moniana(^T!raLg,  C.  B.  )  ,  etc. 

Le  genre  çerbascum  étoit  divisé  en  deux  dans  C.  Bauhin, 
blaUaiia  et  çerbascum  ;  celui-ci  comprenoit  quelques  espèces 
de  phlomis  qu'on  en  a  ôtées ,  et  qui  sont  les  çerbascum  salçifih' 
Hum  du  même  C.  Bauhin.  Tournefort  a  voulu  conserver  cett^ 
division ,  mais  il  n'a  pas  été  appuyé. 
•-  Le  genre  verbascum  actuel  comprend  soixante-neuf  espèces, 
non  compris ,  i.**  le  çerbascum  myconi^  L. ,  que  Linnœus  avoil 
placé  d'abord  avec  les  cortusa^  et  dont  on  fait  à  présent  ui^ 

Îenre  distinct ,  sous  le  nom  de  ramonda ,  Pers.  ;  ramondia  » 
lich,  ;  myconia  et  chaixia ,  Lapeyr. 
2.^  Le  çerbascum  arcturus,  que  Lînnseus  y  plaçoit  à  l'exem-». 
pie  de  C. Bauhin  ,  Columna,  Prosper  Alpin,  qui  est  devenu, 
depuis  le  type  de  son  genre  celsia,  qui,  dans  Tournefort,  étoit 
confondu  avec  les  t'<?rAa5CMw.  V.  Molène  et  Phlomide.  (ln,). 
yERBENA  et  YERBENACA  des  Latine  \  PirUUrcon  çt. 
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Hierahotanh  des  Grecs.  Les  plantes  qaî  ont  été  désignées  âo^** 
trefois  par  ces  noms ,  étoient  très-célèbres  ^  et  toutes  les  dé- 
nominations grecques  suivantes ,  qu'on  trouve  dans  les  di- 
verses éditions  de  Dioscoride  ,  leur  appartiennent  :  caUesis  f 
cincinaiis  ,  curiiis  9  chamœiucon  ^  demeirias  ^  dichromos  ,  erige^ 
ïïUon ,  hipparison ,  philtradoie ,  trioc-alis  ,  trigonion.  Erysisceptrm 
(  de  Pythagore  ). 

Mous  avons  déjà  dit  deux  mots  touchant  ces  plantes ,  à 
Tarticle  HiéRobotai^e  ;  nous  devons  faire' remarquer  ici  que 
Dioscoride  et  Pline  en  indiquent  deux  espèces  ^  l'une  mâle^ 
et  l'autre  femelle. 

Le peristeteon  màie  ou  àroil  {perisiereon  orihoi ) ,  selon  Dios^ 
coride  ,  croissoit  dans  les  Heu^  aquatiques  (  humides  )  et  fut 
appelé  pensUrecn  (  colombine  )  ,'  parce  que  les  .pigeons  se 
<plaisoient  aaprès  de  cette  plante.  Elle  étoit^ haute  de  doute 
doigts  et  plus ,  à  tiges  garnies  de  feuilles  blanchâtres  et  den«- 
telées ,  et  de  jeunes  pousses  simples ,  sans  branches.  La  ra* 
cine  produisoit  plusieiirs  tiges  ;  on  en  faisoit  usage  en  cata« 
'plasmes ,  pour  calmer  les  affections  hystériques ,  guérir  les 
plaies  et  les  ulcères  récena.  et  invétérés. 

Le  perislereon  femelle  on  couché  {perisUréon  hYpiios),aLy o\t  nnp 
coudée  (  un  pied  et  denii  )  et  plus  de  hauteur  ;  ses  rameaux 
avoient  des  angles  ;  ses  feuilles  sortoient  par  intervalles  ,  et 
ressembloient  k  celles  du  chêne  ^  par  les  découpures  de  leur 
contour  ,  mais  elles  étoient  dIus  petites  ,  plus  étroites ,  et 
d^utie  couleur  bleuâtre.  Dioft:oride  assigne  à  cette  pJant-e 
une  racine  longue ,  menue  ^  et  des  fleurs  menues  et  rouges^ 
si  toutefois  le  texte  de  Dioscoride  n'est  pas  tronqué  ea  cet 
endroit.  On  l'appeloit  herbe  sacrée  (  hierabotanè)  ,  parce  qu'on 
'  s'^en  servoît  pour  détruire  les  charmes  et  les  sorcelleries  9  et 
qu'oil  l'offroif;  aux  dieux  pour  les  apaiser. 

On  dit ,  ajoute  Dioscoride  ,  que  lorsqu'on  arrose  une  salIé 
h  manger,  avec  de  Teau  où  on  aura  mis  infuser  cette  plante  « 
elle  répandra  la  joie  parmi  les  cx)nvives ,  0t  les  réjouira^ 
L'in^sion  de  ses  feuilles  dans  du  vin  ,  étoit  en  usage  pour 
guérir  la  jaunisse,  arrêter  les  ulcères  de  la  bouche  ;  elle  ser- 
voît contre  les  morsures  des  serpens;les  feuilles  employées  en 
cataplasmes  réprimoientles  tumeurs  invétérées,apaisoient  les 
inQammations  et  détergeoient  les  ulcères  sordides.  Il  est  ques- 
tion de  cette  plante  dans  Pausanias,  qmlsinomme anstereona* 

Pline  ,  en  traitant  de  ces  plantes  ,  commence  par  faire 
remarquer  qu'il  n'y  a  pas  d'herbe  plus  célébrée  par  les  Ro- 
mains ,  que  celle  nommée  perislereon  par  les  Grecs  ,  et  (>«r- 
benaca  par  les  Latins.  Les  ambassadeurs  romains ,  allant 
déclarer  la  guerre  à  d'antres  peuples,  et  pour  négocier,  por- 
f  oient  ordinairement  arec  eux  du  p^r^cna^a^aytc  beaucoup  d« 


VER'  iot 

^r^monie.  C'est  avcè  celte  herbe  qù'ôo  îiettoyoîl  les  autels 
de  Jupiter ,  et  qu^on  béntssoit  les  maisons  ,  pour  en  chasser 
les  mauvais  esprits.  Pline  en  reconnoît  deux  sortes  ,  toutes 
deux  feuillëes ,  mais  celle  dite  mâle  l'étoît  plus  q^e  l'autre  ; 
toutes  deux  avoient  une  coudée  de  hauteur,  de  petits  rameaut 
anguleux  ,  des  feurlles  plus  petites  et  plus  étroites  que  celles 
du  chêne ,  mais  à  dentelures  plus  grandes  et  plus  profondes; 
des  fleurs  bleues,  et  une  racine  longue  et  menue.  Elles  étoient 
fort  communes  partout  et  particulièrement  dans  les  plaines 
humides. 

Pline  ajoute  que  plusieurs  personnes  ne  font  pas  de  distinc- 
Uon  entre  ces  deux  plantes  qui,  du  reste  ,  aroient  les  mêmes 
propriétés.  Les  Gaulois  se  servoient  des  deux  espèces  dans 
leurs  opérations  magiques  ,  pour  jeter  des  sorts  on  pour  pré- 
dire l'avenir.  Les  magiciens  perdoient  l'esprit,  sur  les  vertus 
tqu'ils  leur  attribuoient.  Les  personnes  qui  se  frottoient  avec 
ces  plantes ,  obtenoient  tout  ce  qu'elles  désiroient.  Enfin  ,  ces 
herbes  guérissoient  toutes  les  maladies,  toutes  les  fièvres, 
portoient  à  l'amour  ,  etc.  ;  maiiâ  c'étoit  avec  de  grandes  cé- 
rémonies superstitieuses  qu'on  devoit  les  cueillir ,  pour  en 
obtenir  de  bons  effets. 

Il  est  question  des  çerhena ,  dans  Cîcéron  et  autres  auteurs 
romains  9  et  dans  les  poètes  latins.  Quelques  auteurs  croient 
que  ce  nom  dérive  des  deux  mots  veneris  Qtna ,  parce  que  les 
magiciens  l'employoient  principalement  pour  rallumer  hes 
feux  de  l'amo  ur. 

Galien  dit  que  le  pensfereon  est  ainsi  nommé  patce  que  les 
pigeons  l'aiment  beaucoup.  Il  donne  cette  plante  pour  ùa 
puissant  dessiccatif  propre  à  souder  les  plaies,  et  dit  quelepe- 
rîstereon  mâle  calme  les  grandes  douleurs  de  tête  ,  etc. 

Doit-on  penser,  avec  presque  tous  les  botanistes ,  que  les 
rvrbena  offidnaîis  et  supina  ,  L.  ^  sont  le  penstereon  ou  ifer^^e'^ 
naca  mâle  et  femelle  des  anciens  ?  Ce  rapprochement  paroît 
assez  juste  ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  à  redire.  Brunfelsius , 
Tragus  ,  Fuchsius  ,  etc.,  pensent  que  Verysimum)  officinale 
est  le  i^erbena  mâle ,  sans  réfléchir  que  les  fleurs  de  cette  plante 
sont  jaunes  ;  il  en  est^de-même  du  bidens  tripartita^  du  rhi--^ 
nanthus  irixago  qui  croissent  dans  les  lieux  aquatiques  ,  et  que 
V.  Cordus  et  Columna  prennent  pour  le  verbenaca  mâle',  ce 
ne  sauroit  pas  être,  et  par  la  même  raison,  les  senecio 
puigaris  ,  viscosus  ,  syhaiicus  ou  autres   espèces  analogues. 

Presque  toutes  les  plantes  que  nous  venons  de  citer ,  et  le 
lycopus  europoms ,  ainsi  que  le  verbena  nodiflora  ,  L ,  conser- 
vent le  nom  de  l'^rdma  dans  la  plupart  de  nos  premiers  ou:^ 
vrages  de  botanique. 

XXXV.        •  0.6 
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Le  genre  verhena  «  <le  Toâroèfort ,  fondé  sar  lea  PêrSena 
q/ficinaits  eisuftina  ,  L.  ^  a  été  atiopté  par  Lînnaeas  et  par 
Âdanson  ^  mais  ce  dernier  aiHJeur  n'y  comprît  pat  le  perbena 
lappulacea^  L, ,  type  de  $oli  genre  pn<m^  qui  es4  le  liairia 
d'Houston  ,  de  Gaertner  »  de  Mpench  ;  le  husseria  de  Lœf- 
|ing  ;  le  ioiiuln  de  Roxburg  ;  le  pJuyma  de  Forskaël  ;  le  ras* 
UUa  de  CavaiûlU,  et  le  priom  de  Jussien ,  adopté  par  Per* 
aooQ.  Banks  crut  dévoir  faire  Bur  le  vèrèena  oirassa^kn ,  L. , 
son  genre  kcfmpfena ,  sommé  depnîs  iatmânea  ^  par  Aublet ,  eC 
ghinia ,  par  Swartz  ,  Schreber ,  Wîlldenow ,  etc. 

-Laa|arck  sépara  les  perienm  en  deux  genres^  sel&a  qoe 
les  espèces  ont  deux  on  qaalre  étamines  fertiles;  Les  espèces 
télrandres  formèrent  son  genre  xapania  qui  est  celui  que^Vabl 
se  proposoit  de  nommer  «vr&tfiMi,  car  il  avoit  fait  des  espèce» 
diandres ,  son  genre  fUtthyt^heia  que  Jussien  adopte  sofsm 
celui  de  stachyûrpketa  quicomprend  le  oermicularia  de  MoencKi 
fondé  siàr  te  perlcma  jûmtt6c€nmi  MM.  de  Jussieu  et  Persoon 
divisent  les  plantas  plassécs  avec  les  veftemi^  t«  sit  genres  » 
savoir  : 

i.o  f^«r6«rta  proprement  4it  ^  où  se  placent,  les  çerhena 
ofjicinath^  etc. ,  et  le  oerbena  AuhUlii ,  L.  ,  dont  Rosier  fai- 
soit  &on  genre  uubieiia  qoe  Walther  nomme  giandukina ,  et 
Hîioench  ,  biiiardieria  ;  %,%  Aiaysia^  Oricga,  fondé  sur  Xtçerbe- 
natriphyUa^ï')\ét\t,\  3>^  ié  sUich/arpheêa^  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ;  4-®  ^^  zcipanm  ,  Lamarck  ,  qui  comprend  ie  «er- 
bena  nodiflora ,  L. ,  rapporté  par  Gaertner  à  s'on  genre  iiaie- 
fia  ,  et  <|«ii  est  le  hpt^hma  de  Rafinesqae  SdivnaUz  ; 
^.^  \e  prioa^  dont  nous  venons  de  donner  fia  synonymie  ,  et 
6.®  le  tamonêa.  Tous  ces  genres  ne  font  plus  partie  de  la  dian- 
drie ,  dans  le  Synopsis  de  M.  Persoon  ,  qui  les  place  dans  la 
di^namie ,  el  Rottier  se  proposoti  de  suivre  tet  exemple. 
On  peut  ajouter  un  septième  genre ,  ie  fjmbwvs ,  mais  il 
rentre  dans  le  zapaida,  V,  YfinvEHïE. 

Il  ne  faut  pas  rapporter  mverèema^  \t  pkryma  hplésài- 
ekfa^  L.9  que'Gr^ûovius  et  Royen  y  placent,  ni  le  oe§»bèna  ru^ 
bra  de  Rnmpbius  ,  qui  est  Vilkcebrum  sanguinoienium^  L.  (l'^O 

VERBËNACA.  Synonyme  de  po-^^iMi,  dans  Plîiw.  Chez 
les  botanistes  modernes  ,  ce  nom  a  été  donné  à  Vistysimum 
officifèàk^  au  phryma  IspéoMachya^  L. ,    et  à  une  espèce   de 

YERBÉNACÉES.  Famille  de  ^plarn^s  ^al^ie  zmx  àé^ 
pens  de  celle  des  PYaÉM âgées.  On  en  a  retiré  quelques 
genres  pour  former  celle  appelée  PÉnAXitcÉES.  V,  YfiiiVEiiïB 
nt  PÉDA^l<>K.  (B.) 

VERBESINA  et  FORBILSINA.  Gesner  d^nnoii  çeii 
noms  au  bidem  tnpariita^  L.yet  Diilen  appeloi|  Verhesina  mini'- 
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^ma ,  Itkidens  témuà ,  L.  ;  tes  pUiites  ne  sobt  pas  comprises 
dans  le  genire  perbesina  ,  L ,  bici^  que  celui  ci  soii  Un  démem* 
brement  da  bidens  de  TiMiriiefort  quilles  renferitiôjt 

Le  genre  çerbesina.^  K,  comprenoit  d'abord  VeeSpta  an 
mêiûe  auteur  (  eupaiorîophalacron ,  Adans.  )  ,  et  quelques  es- 
pèces de  spilanihus  ,  bidens ,  et-Vamelius  lychnifis  que  Linnaeus 
en  dis  par  la  suite.  Ces  changcmens  ont  été  sui^s  par  d'au- 
tres qu'ont  faits  les  botanistes  :  ainsi  plusieurs  genres  ont 
été  fondés  sur  des  espèces  de  oerbesina.  On  les  nomme  /ope- 
«i&l  y  Sebfiêb.  \  ^edreila ,  Gœrtn.  ;  chrysûnâiellum  ,  Pers. ,  a/- 
loispermum  ,  etc.  Brownef  Jato.  Stj)  plaçoit  dans  îâ  genre 
iferbesîna ,  L ,  lé  toreopsîs  repians  ,   L.  V,  VfKKBSil^^   fL»  \ 

VERÔESINE  ♦  FcrAwAffl.  Genfe  de  plantes  de  iaWé- 
nésie  polygamie  superflue ,  e^  dç  la  famille  des  corymbifèrés 
dont  les  caractèrèis  consistent  :  en  un  calice  polyphylle,  en  dou- 
bles rangées ,  preique  égales ,  rarement  monophyDe  ;.  un  ré- 
eeptacle  garni  de  paillettes,  et  supportant, dans  son  centrjc 
des  fleurons  hermaphrodites ,  et  à  sa  circonférence ,  des  de- 
mi-fleurons  peu  nombreux  ,  femelles  fertiles  ;  plusieurs  se- 
mences surmontées  de  deux  ou  trois  arêtes  persistantes. 

Ce  genre  renferme  une  vingtaine  de  plantes  herbacées^a 
fratesëentes ,  i Tèaiilës  rudes  "s^a  toucher ,  alterne?  ou  oppo- 
sées ,  etir  âeurs  a^illaires  ou  terminales ,  prûnres  aux  parties 
les  plus  èlksiidès  ;^e  f'Amériqtie  On  de  l'Inde, 

La  Verbesin]^. AILÉE  aies  feuilles  alternes ,  décurrentes 
ohdtiféeis  etbbitiises.  Elle  est  vivace  ,  et  se  trouve  dans  l'A^ 
médqae  mértdidhale. 

La  Vtii^BÈsiNE  «ODfFtoiiB ,  a  tes  fbuilles  opposées ,  o^vales 
dentées.  Elle  est  annuelle  ,  et  se  trouve  dans  Jes  îles  de  l'A* 
înérîque..  Gœrtner  en  a^ait  qn  genre  $ùXks  le  nom  de  Svke- 

La  Verbesin^  cultivée  fournit  dans  llnde ,  par  Texpres- 
sîon  de  ses  gramcs  ,  une  partie  de  l'huile  employée  dans  la 
coDsommatioti  <^es  habitans  de  cette  partie  du  inonde. 

La  VtRBEsmfi  lavenie.  Swartz  en  a  fait  un  genre  ,  sous 
le  nom  de  JjATENIè.  C'est  le  même  que  l'ADÈtîosTEME  de 
Forster.  '  î  . 

*LaVERBRsiNE  ÉMÉTiQûE  constitue  aufourd'faui  le  genre 
CâRirsÀisTELLE ,  et  la  Verbesîne  a  feuilles  de  céanothe, 
le  genre  Alloisperme.  (bi^) 

V  ERBI.  Synonyme  dé  Calotamîîe.  (b.) 

VERBOXJISSE  ou  BREZEGOU.  Le  Petit-hoijx  ,  ou 
bien  Houx-Frelon  ,  porte  ce  ttom  en  Languedoc,  (desjm  \ 

VERÇA  PERRUNA.  NT)m  espagtid  de  la  Mercuriale 

T1VACE.  (LN.)  \ 
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V^RCOEPOELONGI.  Nom  da  Savoîîier  k  Veuilles 
hE  LkvmEEiÇ^  Sapùtâuslaurifolia,  W.  )^  ^u  Malabar.  Rhéede 
lui  donne  le  nom  de  P^RiNSii.  (LN.) 

VERD.  V.  Vert,  (pat.)  • 

VERD-BLâNG.  On  a  donné  ce  nom  au  Spare  gali- 

LÉEN.  (B.) 

VERtf-BRUNET.  V.  les  articles  Fringille  et  Vert- 

brunet.  (desm.) 

VERD-DORÉ.  r.  Vert-doré.  (DESM.) 

VERD- MONTANT.  C'est  ainsi  que  Fon  désigne,  dans 
rOrléanaîs  ,  le  Bruant  et  le  Verdier.  (v.) 

VERD-PERLÈ.  F.  Vert-perlé,  (desm.) 

VERD-PLEIN.  On  désigne  ainsi  une  variété  de  Char- 
donneret. V'  ce  mot.  (v.) 

VERD  DE  VESSIE.  Couleur,  vcrle  que  Ton  prépare 
arec  les  fruits  d'une  espèce  de  Nerprun.  F.  ce  mot.  (b.) 

VÉRDÀDEIRO.  Suivant  Marcgrave,  les  Portugais  don- 
nent ce  nom  au  Tatou  été.  (desm.) 

VERD  AL  ,  VERDALE,  VERD  AT  ,  VERDELAT. 

Noms  appliqués  par  le  vulgaire ,  au  Verdier  et  au  Bruant 

<:OMMUN.  (V.) 

VERD ALE.  Variété  d'OLrvE  des  environs  de  Narbonne, 
très-productive  ,  et  donnant  la  meilleure  huile.  (B.) 

VÉRDANÔE.  C'est  ainsi  que  se  nomme ,  en  Pérjgord,le 
Bruant.  V,  ce  mot.  (s.)  ^  . 

VERD  AU.  Les  cultivateurs  deMontreuil  donnent  ce  liom 
h  la  chenille  d'une  Alucite  qui  fait  souvent  des  ravages  sur 
leurs  pêchers.  J'ai  6guré  cette  alucite  ,  page  4oi  du  Sg  vol. 
des  Annales  de  f  Agricul.  franc.  (B.) 

VERDEAU.  Poirier  a  cidre,  (b.) 

VERDAUGE.  C'est  le  Cochevis  ,  en  Périgord.  V. 
Alouette-cochevis.  (s.)  . 

VERDE.  C'est  le  Martin-pêcheur,  (s.) 

VERDE-ANTICO  DI  OREZZA.  En  Corse,  on  donne 
ce  nom  à  la  roche  primitive  qui  contient  la  diallage,  et  qu'en 
Italie  on  nomme  verde  di  Corsica.  Des  masses  énormes 
de  celte  roche  encombrent  le  ruisseau  du  village  de  Stazzona, 
€l  proviennent  de  la  montagne  dite  SanUi  -  Pietro  de  Rostinà  , 
dans  l'intérieur  de  la  Piève  d'Orezza,  en  Corse.  T.  Gabbro 
€t  Euphotide.  (ln.) 

VERDE  DI  CORSICA.  F.  Vert  de  Corse.  (pat.> 

VERDE  DI  PRATO.  En  Toscane ,  on  donne  ce  nom 
à  là  Serpentine  commune  qui  s'exploite  près  de  Prato.  Une 
variétQ  d'un  beau  vert,  avec  des  taches  noires,  est  appelée 
perde  di  rmocchw^  vert  de  grenouille,  parce  qu'elle  ressemble 
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à  la.  peau  d^une  grenouille  verte.  Les  mai^Brlers  romains  ont 
donne  aussi  le  nom  de  çerde  di  prato  à  un  porphyre  vert  anr 
tique ,  qui  est  une  diabase  verte^  pointillée  et  tachée  de  blanc, 
et  qu'ils  comparent, pour  la  couleur  du  fond, au  vert  de  l'herbe 
des  prés.  V»  Porphyre  antique  à  l'article  Porphyre,  (lk.) 

VERDELET.  Nom  provençal  du  Bruant,  (v.) 

VERDEBI ACO.  Nom  qu'on  donne,  en  Tos/cane  ,  au 
thalictnan  glaucum,  L. ,  espèce  4e  Pigamon  que  Gésalpin  a 
nommée  merienuicum,  (ln.) 

VERDÈRE ,  VERDUN,  Noms  du  Verwer,  dans  Se- 
lon, (v.) 

VERDEREUSE.  C'est  le  VfiRDïER.en  vîeux^ français,  du, 
temps  de  Belon.  (s.) 

VZRDERIN.  r.  l'artifU  Frwcuue^  tome  ix*  P^gés- 
338.  (V.) 

VERDEROUX,  V.  Tangara.  (v.) 

VERDET.Daubenton  a  ainsi  nommé  l'ÉsocE  CATHAi7.(B.y 

VERDET.  On  donne  ce  nom  à-  VacétcUe  de  cuÎQre^  sel  qui/ 
se  se  renèoqitre  point  djmsja  natur^etqme  l'on  obtient paiL 
des  procédés  particuliers.  V.  Cuivre,  (lk.) 

VERDEYRE.  C'est  1©  Vermer  ^  en  Savoie,  (s.) 

VERDIE ,  VERDE  ou  ARNIÉ:  Le  Martin-pêcheur. 
ceçoit  ces  divqrs  noms  en  Languedoc,  (desm.)  ; 

VeRDIER.  F., l'article  Fringille,  iome  la.,  page  a38t 
*  Verdier  buissonnier.  F.  Bruant  proprement  dit. 

Verbier  du  Cap  de  Bonne^  Espérance.  jT-Vert-brunet^ 
article  Fringille,  tome  la  ,  page  ^3S. 

Verdier  de  haie.  V.  Bruant  zizi. 

Ve&dier  des  1n9s:s.  V.  Vert-Brunet,  article.  FbIin-^ 
GILLE  9  tome  19  ,  page  238. 

Verdier  de  Java.  f^.  Toupet  BLEUi 

* 

Verdier  de  ea  LouisiAiiE.  V.  Ba^serine  noupareillï; 
ou  le  Pape.  . 

Verdier  i^es  oiseleurs.  V,  Bruant  proprement  dit. 

Verdier  PArLLBT.  Nom  vulgaire  des  Bruants  proprement, 
dksi  lorsque  leur  couleur  jaune  prend  une  nuance  qui  ap- 
proche de  oeile  de  la  paille;  ee  qui  arrive  otdinairementà 
k  fin  de  Tété.  .         ' 

Verdier  de  pré.  V.  Bruant  proyer. 

Verdier  de  Saint^-Domincue.  F.  Verderin  ,  articlf^ 
fRiNGiLLE,  tome  12    page  aSS  .. 

VejIDIÈR  SONNETTE.   F.  BrUANT  ZIZI, 

Verdier  terrier.  V  Bruant  proprement  dit.  ' 

'>^ItDl£R  A  TÊTE  ROUGE.  V.  ROUVERIHÎÏ  ,  article  TaNGAR  At 
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VERPIER.  Poisijôn  du  Remrf  Cahaw.  (»,) 
VëRDIER.  C'est  uo  de»  nom»  mlgaires^e  la  RAmt 

VERTE.  (DESU.)  * 

.  VERDI  ERE.  Les  Lorrains  app^Ueat  masi  le  V£iti>i£a 
et  le  Bruaiit.  (s.)  ) 

YERDIËRE  DES  PRÉS.  C'eal  h  nom  àa  pp^er  en 
Lorraine.  V,  B&uant  paov£ii.  (&) 

VERDIN.  Nom  appliqué,  ûsttM  dît^rs  cantons,  au 
Bruant  commun  et  an  Verdier;  c'est  aussi  celui  d^ooPo* 
xocaioN.  F.  ce  mot.  (v.) 

VERDINÈRE.  V.  l'article  Passerine.  (v.) 
.   YERDIOLË.    C'est   le  ioàus  paradiseus  de   Linoa^as. 

(D£SM.) 

VEIRDIRE.  Dénomination  vulgaire  du  VEUDiÊa ,  en 
quelques  cantons  de  la  France,  (s.} 

VERDOIE.  Nom  du  Bruant.  V.  ce  mot.  (v.)      , 
VERDON ,  VERDONE.  Noms  vulgaires  du  Verdier, 

(v.) 
VERDON.  C'est,  dans  Albin ,  la  Fauvette  d'hiver.  K 

ce  mot.  (s.) 
VERDONE.  Où  appelle  ainsi  le  Labre  tourd.  (b.) 
VERDORE.  Nom  du  Bruant  commun  ,  dans  Albin  ; 

il  rappelle  aussi  Loriot,  (v.) 
VÉRDOULET.  Nom  provençal  du  Verdier.  (v.)      ' 
VERDOUN.  Nom  provençal  du  Verdier.  (de&m.) 

VERDOUN.  Nom  nicéen  du  Squale  glauque^  du  La* 

BRE  PERROQUET  et  du  LaBRE  M&Ui  ^t  RisSO.  (PtâBf.) 

VERDOITE.  Nom  vulgaire  du  Bruant  qqmmvn,  ma  en- 
virons de  Niort,  (v.)  "^ 
VERDULE.  C'est  un  des  noms  du  Bruant,  (desm.) 
VERDUN,  VERDOq  ou  VERDOUN  tt  VER- 
DAOULO.  Noms  divers  du  Bruant  verdirh  dans  le 
midi  de  la  France,  (desm.), 
VERDUN  A.  Nom  esclavon  M  la  Ciiscote.  (ln,) 
VERDURE.  On  applique  ce  nom ,  dana  quelques  lieux  , 
aux  plantes  potagères  dont  oq  m^nge  les  feuilles.  (B.) 
VERDURE  D*H1VER.  On  nomme  ainsi  la  Pyioi£. 

VERDURON.  C'e^t  un  des  noms  du  $enn  dbaiie.  Vûyez 
Tarticle  FringiLle.  (d£SB|.) 

VÈRE  ou  VEROU.  C'est  le  Verrat  ou  isochw  GtHer , 
en  Languedoc,  (desm.) 

VERS  DE  NOZE.  C'est  Vecakde$nmxwks^,  en  Lan- 
guedoc. (DESM.) 
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VÉRËJË ,  Veréa.  Genre  de  pUntes  ëtaUî  par  Andrews, 
maig^qai  ne  me  parott  pas  differer  du  Kallankoé  de  De- 
candolle.  (B.) 

YËRËNGENA.  Nom  espagnol  de  TAubergh^s  ^  5o/â^ 

YÉKÉTILLË,  VereUUam.  Genre  de  polypiers  libres, 
ayant  une  tige  cylindracée ,  simple ,  sans  aileron^  ni  crêtes  ; 
recouverte  d'une  membrane  cbarnue  et  sensible ,  et  parse- 
mée de  polypes  à  huit  tentacules  ciliés. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Cuvier  am[  dépens  des  Penh  A- 
TU  LIS  de  Linn«us,ou  plutôt  de  Pallas,  qui  a  décrit^  mieux 
que  %e&  prédécesseurs,  deux  des  espèces  qu^il  refiferine.  L'une 
de  ces  espèces  vient  de  la  Méditerranée  9  et  est  mentionnée 
dans  Rondelet  sous  le  nom  de  malum  imsunum ,  et  par  Etiis 
^oos  celui  de  pmnatuie  tUgàifùrme, 

Ijesvé rétilles  difierent  beaacoop,par  la  {orme,  des  Penna- 
fruLEs;  mais  elles  s*en  rapprochent  par  la  manière  dont  elles 
aont  constituées.  Elles  s^éloignentdesALOVOKS,  avec  qiii  on 
ponrroit  les  réunir,  d'après  quelques  rapport»^  parce  qu'elles 
ont ,  dans  leur  intérieur^  un  axe  osseox  qui  manque  à  ces 
derniers*  Elles  sont  libres  et  ont  la  faculté  locomotive  comme 
les  pennatules  ;  mais  l'organisation  de  ces  dernières  rend 
sensibles  Les  oboyens  qu'elles  emploient  ^our  en  user,  tandis 
qu'il  faut  supposer  que  les  vérétilles  nagent  par  un  mouve- 
ment vermicolaire  que  leur  épaisseur ,  leur  peu  de  longueur 
et  leur  os  intérieur,  ne  déterminent  pas  à  croire  très  -  facile* 
On  dit  supposer ,  car,  depuis  Rondelet ,  aucun  nataralisie  n^a 
examiné  ces  animaux  vivans  ,  excepté  Cuvier,  qui  n'a  pas 
encore  publié  le  résultat  de  ses  observations  à  leur  égard. 

Le  corps  des  vérétilles  est  mou ,  caverneux  et  fibreux.  Sa 
surface  extérieure  est  garnie,  de  mamelons  irrégulièrement 
placés ,  et  d'oà  s«>rtent  des  polypes  dont  le  tube  est  court  et 
les  tentacules  ciliés.  Ces  tentacules  sont  au  nombre  de  huit , 
aplatis  et  pointus  à  leur  sompiet. 

Pallas  a  vu,  dans  l'intérieur  de  la  membrane  extérieure 
des  vérétilles,  des  globules  de  la  grosseur  d'une  grain#de 
pavot  9  qu'il  soupçonne  être  des  ceâls. 

Il'paroît  que  ce  polype  composé  jouit,  plus  que  beaucoup 
d'autres ,  de  cette  vie  commune  qui  est  propre  aux  animaux 
de  celte  division ,  et ,  en  conséquence  ,  on  devroît  désirer 
que  quelque  physiologiste  habile  fût  rois  à  portée  défaire  des 
expériences  propres  H  nous  donner  une  idée  de  ses  effets  sur 
la  m^^se  entière  et  sur  chaque  individu  en  particulier.  C'est 
ce  qu'on  dit  qu'à  fait  Cuvier. 

Ou  eonsott  quatre  espèces  de  vérélîHes  ^  sdovit  irois  se 
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trouvent  dans  les  mers  d^Europe.  Les  deux  plus  cOBnae$ 
$ODt  :' la  Yerétille  cynomore,  qui  est  cylindrique,  atténuée 
aux  deux  bouts ,  et  dont  les  polypes  ont  des  tenlacoles  larges  , 
k  courts  cils  ;  la  Yérétille  phalloïde  ,  qui  est  cylindrique, 
claviforme ,  dont  les  polypes  ont  les  tentacules  étroits  et  à 
longs  cils.  V.  la  figure  de  cette  dernière^pl.  R.  20.  Elle  vient 
de  la  mer  des  Indes,  (fi.) 

VERETRUM.  V.  Veratrum.  (ln.) 

YERGADELLE.  On  donne  ce  oom  au  Spare  gai^thère 
et  au  Gade  merluche,  (b.) 

VERGE,  Virga^  metUula^  priapus,  /?€»».  Organe  mâle  d'ac- 
couplement des  animaux ,  correspondant  à  Tétamîne  de  la 
plante  9  destiné  importer  dans  le  sein  des  femelles  un  prinr 
cipe  vivifiant  ou  le  sperme. 

Le  mâle  ne  portant  point  les  produits  de  la  conception  , 
a  donc  été  chargé  par  la  nature  de  fécpnder  à  Tintérieur ,  au 
moins  chez  la  plupart  des  espèces ,  excepté  les  poissons ,  le 
sexe  femelle.  Il  avoit  donc  besoin  d'un  ou  plusieurs  organes 
saillans  ,  tandis  que  Tautre  âexe  devoit  avoir  des  organes 
de  réception  pour  Taccouplemént.  * 

Chez  l'homme  et  les  mammifères,  il  y  a  toujours  une  verge 
creusée  d'un  caaal  par  lequel  s'écoule  ,  outre  Turine  ^  la  li-> 
queur  séfninale.  Cette  verge  se  compose  d'un  corps  caver- 
neux, double,  d*un  tissu  fibroso-vasculaire  ou  ^spongieux,  dont 
les  innombrables  ramifications  de  vaisseaux  sont  susceptibles 
de  se  remplir  de  sang  non  extravasé,  et  d'acquérir  ainsi  un 
gonflement  et  une  tension  remarquables  connus  sous  le  nom 
d'érection.  C'est  afin  de  rendre  cet  organe  capable  de  s'in* 
troduire  dans  le  canal  vulvo-otérin  des  femelles.  Aussi  quei-^ 
ques  animaux,  les  carnivores  surtout ,  possèdent,  de  plus, 
un  os,  qui  facilite  encore i'érection  et  laroideur  de  la  verge; 
on  en  remarque  déjà  un  petit  dans  les  singes,  les  chauve-  , 
souris;  il  est  plus  considérable  chez  les  carnassiers  planti-« 
grades  et  digitigrades 9  les  phoques,  les  rongeurs,  les  ba-^ 
leines  ;  mais  il  manque  aux  ruminans  ,  à  l'éléphant ,  aux  pa- 
chji^ermes,  aux  solipèdes  ,  aux  lamantins,  aux  dauphins, 
et  même  à  l'hyène ,  bien  que  ses  congénères  en  aient  ua 
gros. 

Le  canal  de  la  vefge ,  qui  vient  de  la  vossie  jusqu'à  l'extré-' 
mité  du  gland  ,  est  l'urèthre  pour  le  passage  de  l'urine  ,  et  . 
lorsque  la  semence  y  doit  passer,  ce  canal  est  lubréfiéiivec 
une  liqueur  particulière  sécrétée  par  les  prostates  et  les 
glandes  de  Lit.tre  et  de  Cowper.  Une  humeur  sébacée  ,  odo-> 
rante,  est  sécrétée  par  des  cryptes  autour  du  eland. . 
L'exlr^iaité  ^e  la  verge  est  munie  d'im  renflemeni  paeti^ 
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ealier  nommé  gland 9  ii  cause  de  sa  forme  chez  Thomme,  éga^ 
liment  érectile,  mais  dont  la  sensibilité  est  beaucoup  plus 
exquise  encore  que  celle  de  la  verge.  Celle-ci  est,  en  outre  , 
recouverte  d'un  fourreau  plus  ou  moins  long,  et  dont  le 're- 
pli ,  nommé  prépuce ,  vient  recouvrir  Textrémité  du  gland 
chez^  l'homme  surtout ,  afin  de  préserver  du  contact  rude 
des  corps  extérieurs  le  gland  si  sensible.  Un  frein  ou  filet 
retient  en  dessous  le  prépuce  au  gland.  i 

Enfin  9  la  verge  est  attachée  par  des  musdes-bulbo  et  is- 
cbio-  caverneux,  qui  servent  à  la  maintenir,  surtout  dans  Té" 
rection;  elle  reçoit  des  nerfs  et  des  vaisseaux  sanguins.  Le& 
artères  émanent  des  hypogastriques  et  des  honteuses  ;  les 
veines  9  munies  de  nombreuses  valvules  pour  retarder  le 
reflux  de  saog,  et  formant  de  nombreux  entrelacemens  ,  re^ 
portent  le  sang  aux  veines  honteuses  et  hypogastriques.  Les 
nerfs  sortent  des  dernières  paires  sacrées. 

Chez  rhomme,les  singes  et  les  chéiroptères ,  la  verge  est 
libre  et  pendante  ;  elle  est  plus  ou  moi^s  attachée  le  long  du 
ventre^  par  un  fourreau^  chez  d'autres  mammifères.  Celle 
de  Téléphant ,  étant  fort  pesante  ,  est  soutenue  par  un  liga- 
ment particulier ,  et  se  recourbe  en  S  dans  son  fourreau  ;  les 
dromadaires  et  chameaux  ont  son  extrémité  tellement  re-^ 
tournée  en  arrière  ,  qu'ils  urinent  du  côté  de  Tanus  ;  mais , 
dans  Térection ,  elle  se  redresse  en  avant ,  et  ces  animante 
ne  s'accouplent  point  à  reculons  comme  on  Ta  prétendu. 
D'autres  animaux  à  longue  verge  ,  comme  les  ruminans ,  le 
taureau ,  ont  des  muscles  rétracteurs  du  prépuce  et  de  la 
verge,  après  l'érection  ,  pour  faire  rentrer  celle-ci  dans  soxi 
fourreau.  Il  en  est  ainsi  pour  le  cheval  et  l'âne.  Dans  la  plu-» 
part  des  rongeurs ,  la  verge  se  retourne  aussi  du  côté  de  l'a* 
nus ,  étant  en  repos  ;  l'érection  seule  la  redresse  en  avant. 
Chez  les  marsupiaux ,  comme  les  didelphes  et  les  kanguroos , 
le  scrotum  ou  ies  testicules  sont  situés  en  devant,  et.leur 
verge  est  placée  derrière ,  contre  l'ordinaire  des  autres  mam-^ 
mifères.  Les  animaux  dont  la  verge  est  la  plus  longue  sont 
les  solipè^es ,  plusieurs  pachydermes  et  les  ruminans;  elle  est 
grande  aussi  dans  les  marsouins  et  les  autres  cétacés. 
'  Les  parois  de  furèthre  ,  vers  son  origine  ,  sont  plus  ou 
moins  musculeuses  eTt  susceptibles  de  contracti^|j  proba-^ 
blement  pour  aider  l'expulsion  du  sperme  et  dâpHrine.  On 
connoît  aussi  chez  l'homme  le  bulbe  de  l'urèthr^*,  muscle  en 
forme  de  sphincter  épais  pout  contracter  les  parois  de  ce 
canal. 
^  Le  renflement  du  gland  a  pour  but  de  produire  des  fret-* 
temens  plus  vifs  et  uçi  chatouillement  fhj^p  considérable  des 
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parties  seracUesi  dfitt*4e  atiamier  ^arant^gereicrétîonje  la 
semence.  Ce  rendemeot  est  tel ,  que  des  «oimaiix  adhèrent 
alors  dans  la  vulve  y  comme  les  cbîeos ,  les  loups  «  les  r«-> 
nards ,  par  la  contraction  qu'éprouve  d'ailleurs  le  vaglo  des 
Semelles.  Cette  adhérence  étoit  d'autant  plus  nécessaire  eo 
ces  espèces,  qu'étafit  privées  de  vésicules  séminales^  lo 
sperme  ne  peut  s^écpnler  que  lentemeni  ;or,  la  fécondation 
n'auroit  pas  été  accomplie  si  ees  animaux  eussent  puse  sé^ 
parer  trop  t6t.  Les  didelphes  ayant  deus  canaun  on  deux  ma- 
trices ,  le  gland  des  miles  est  bifurqué  i  et  chaque  pointe  a 
son  canal  par  lequel  le  sperme  est  éjacuié  dans  Tune  e|  lautre 
cavité  de  l'utérus.  Le  gland  des  chats ,  des  lions  9  de»  tigres  , 
est  hérissé  d'une  multitude  d'épines  ou  hameçons  recourbés 
en  arrière,  de  sorte  que  ces  épines  doivent  causer  des  éfçratî-^ 
gnemens  comme  leur,  laogue  ;  aussi  lès  açcouplemens  de  ces. 
animaux  semblent  étte  accompagnés  d'une  vive  douleur-  au 
milieu  de  l^rs  voluptueux  miaulemens*  Le  gland  des  cochons 
d'Inde  est  armé  de  4^ux  sortes  d'épines  ou  de  crochets;  il  y 
a  des  écailles  analogues  au  gland  de  l'agouti,  cl  de  rudes  ^a« 
pilles  à  celui  du  castor  ^  ou  des  poils  déliés  chez  les  hamsters. 
Le  gland  du  rhinocéros  s'évase  en  cloche  de  laquelle  sort  un 
champignon  charnu. 

.  Chez  les  oiseaux,  la  verge  n'est,  le  plus  souvent^qu'nn  ftaher-* 
cule  vasculeux ,  situé  à  l'oriGce  du  cloaque ,  en  «-rrière,  pliif6i 
qu'en  avant  de  Tanus»  contre  l'ordinaire,  pour  la  commo- 
dité de  l'accouplement.  Cette  sorte  de  papille,  mémepenf 
dant  l'érection,  n'est  que  peu  volumineuse ,  de  sorte  qu'il  no 
peut  pas  y  avoir  de  véritable  intromission,  mais  une  simple 
affri^tion  sur  le  èloaque  de  la  femelle  ;,  ils  répandent  asses 
peu  de  sperme  aussi  chaque  fois,  et  cependant  la  poule  ,  une 
seule  fois  <ïochée,  pokid  des  oeufs  féconds  pendant  quinzo  ii 
vingt  jours.  La  verge  esl  beaucoup  plus  longue  chez  les  au-^ 
ftQ^h^i  et  casoars  ;  mais,  au  liçu  d'être  percée  d'un  canal, 
elle  ne  porte  qu'un  sillon  longitudinal ,  le  long  duquel  s'éeouU 
}e  sperme.  Celte  verge  conique  se  replie  dans  le  cloaque  âonk 
elle  ferme  l'entrée ,  à  l'état  de  repos  ;  il  faut  que  Tanimal  la 
fasse  sortir  pour  urineT  ou  fienter. 

Chez  ks  oies  et  cygnes  ^  ou  canards ,  et  des  échassîers , 
tels  que  U  /ÇigogD^  9  ^^  canal  membraneux  se  retire  danauiie 
poche  vpiBw  du  rectum  à  l'état  de  repos.  Quandi  animal 
enire  en  érm^tion^l'aCBux  du  sang  repousse  au-deheirs  ce  ca- 
nal «  eo  je.  faisant  sortir  à  la  manière  des  tentacules  de  eoU- 
^açon  ;  mais  cette  verge  n'est  pas  ronde  alors;  elte  porto 

une. rainure  ouslUofi  longitudinal  pour  l'écoulement  du  sper- 
me dans  le  csîiL  Après  cet  ade^  la  v«rge>  )r^naAle*eocofie« 
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renlre  peu  à  peu  en  se  retounianf  »  de  même  qu'on  feroit 
rentrer  un  doigt  de  gant.  Cette  vergeest  allongée  de  qualr^ 
à  cinq  pôoce?  dans  le  canard  en  érection  ;  mais^  elle  £st 
comme  tordue  en  spirale  pour  entrer  ddn$  Toviductua  de  U 
femelle.  .^         . 

Les  reptiles  peuvent  se  distinguer  en  ceux  qui  n'eut  qu'une 
seule  verge ,  comme  les  tortues  et  les  grands  lézards,  tels 
que  les  crocodiles-,  en  ceux  qui  en  ont  deux,  comme  plusieurs 
autres  ïézards  et  tous  les  serpens  ;  enfin  ,  en  ceux  qui 
n'en  ont  aucuùe,  comme  les  grenouilles  et  autres  batra- 
ciens. 

Les  reptiles  à  une  seule  verge  ne  Pont  pas  non  plus  percée 
dW  canal,  mais  munie  d'un  sillon  longitudinal  pour  i'écoui» 
lement  du  sperme^ 

Chez  les  lézards  «t  Serpens  à  deux  pénis ,  cei^^x-ci  sont 
d'ordinaire  hérissés  d'épines.  Ces  deux  verges  s'insèrent  dans 
une  sorte  de  fourreau  placé  sous  la  queue  ,  et ,  pour  en- 
trer en  érection  ,  elles  se  déroulent  à  la  manière  de  celle  des 
canards. 

Les  batraciens  n'ayant  pas  de  verge  et  fécondant  les  obu& 
des  Cemelles  à  mesure  que  ceux-ci  sont  pondus ,  il  falloit  que 
les  mâles  eussent  des  -«organes  de  préhension  pour  arrêter 
les  femelles ,  se  cramponner  sur  leur  dos  ,  et  féconder  ces 
œufs  à  leur  sortie.  Aus^i  la  nature  a  donné  des  sortes  de  pe- 
lotés aux  pouces  des  mains  des  grenouilles  et  crapauds  mâles, 
pour  embrasser  fortement  leurs  femelles  pendant  que  celles-ci 
pondent'flesmâles  répandent  surcesœufs  leur  liqueurvivifiante. 

Les  poissons  cartilagineux  paroissent  être  dans  le  même 
cas  que  les  batraciens  ;  les  mâles  portent  près  de  Tanus  deuK 
sortes  de  pieds  (  reUnacula  )  pour  saisir  fortement  leur  fe* 
melle  dans  Faccouplement  ;  mais  ils  n'ont  point  de  verge  « 
car  ces  relinacuta  n'en  sont  pas  , ,  comme  on  l'avoit  cru 
(  F.  Poisson).  Cependant  plusieurs  d'entre  eux  étant  de  faux 
vivipares,  ou  les  œufs  éclosant  dans  le  sein  dès  femelles  che^ 
lès  requins ,  les  milandres ,  etc.,  il  faut  bien  que  la  semence 
du  mâle  soit  éjaculée ,  dans  cet  accouplement  sans  verge  , 
jusque  dans  les  ovaires  femelles.  11  y  a  d'autres  poissons 
également  Qvovivipsres ,  comme  les  blennies;  il  parott  que 
rextrémité  des  vaisseaux  déférens  de  la  laite  des  mâles  forme 
un  rebord  extérieur  à  l'anus,  en  sorte  qu'il  peut  tenir  lieu 
d%n  péiiis.  Les  autres  poissons  en  manquent  totalement ,  et 
Ton  sait  qu'ils  n'ont  aucun  accouplement. 

Les  animaux  invertébrés^ne  sont  pas  moins  remarquables 
par  la  variété  de  leurs  organes  mâ^es  d'accouplement»  }.es 
seiches  ont  un  organe  d'excrétion  du  sperme  |  mais  nom  &ai|^ 
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lant  aa-dehors ,  en  sorte*qa'elles  ne  peuvent  pas  phis  s^acs 
coa)pler  que  les  poissons.  Les  mollusques  gastéropodes  à 
sexes  soit  séparés,  comme  chez  des  buccins,  soit  réunis  sur 
le  même  individu,  comme  dans  la  plupart  des  autres  Her- 
maphrodites (  V.  cet  article  ) ,  ont  une  véritable  verge  quel- 
quefois plus  longue  que  leur  corps.  Cette  verge  ,  est  taotdt 
située  près  de  la  cavité  branchiale  ,  comme  dans  le  buccîa 
onde  ,  tantôt  elle  sort  par  des  tentacules  ou  cornes ,  ce- 
lui du  côté  droit ,  comme  dans  Vlieiix  vîoîpara, 
'  Les  acéphales ,  les  cirrhopodes ,  étant  complètement  her- 
maphrodites, se  suffisant  à  eux  seuls ,  manquent  d^organes 
d'accouplement. 

*  Plusieurs  vers  ,  ou  annélides  et  helminthes  ,  même  des 
ners  intestinaux  y  ont  une  verge,  ou  un  prolongement  du  ca- 
nal déférent  du  sperme  à  Textérieur. 

Parmi  tes  crustacés ,  les  décapodes ,  et  sans  doute  le$ 
isopodeSy  les  macroures  ou  écrevisses  ,  et  les  brachyares  oa 
crabes  ,  ont  deux  |>énîs  situés  à  la  base  du  corselet,  comme 
les  femelles  ont  deux  oviductus  tetipinés  par  deux  vulves  pour 
les  recevoir. 

Chez  les  araignées  ,  les.  veines ,  ordinairement  doubles^ 
sont  placées  d^une  manière  fort  extraordinaire  ,  savoir  :  sur 
la  tête  et  aux  palpes  des  mâchoires,  tandis  que  le$  vulyesdes 
femelles  sont  situées  sur  Tabdomen.  On  sait  avec  qujelie  ti- 
mide circonspection  s'approchent  ces  animaux  féroces ,  qui 
s'entre-dévorent  quand  TanoLOurne  les  contraint  pas  de  s'ap- 
procher. 

Les  libellules  mâles  portent  aussi  un  pénis  à  rorigine  de 
leur  abdomen,  et  non  pas  à  l'extrémité  de  celui-ci^ ^  où  se 
trouve  la  vulve  des  femelles  ;  de  là  vient  leur  3ingulier  mode 
d'accouplement,  qui  s'effectue  même  en  volant.  Les  organes. 
génitsTux  des  iules  et  scolopendres  sont  vers  le  milieu,  de  leur 
corps. 

Hors  ces  exemples ,  les  autres  insectes  mâles  ,  comme  les 
femelles,  portent  leurs  organes  sexuels  à  l'extrémité  de  leur 
abdomen.  Les  mâles  ont  une  verge  simple  ,  mais  coinpiuné- 
ment  nuinie  d'enveloppes ,  de  divers  moyens  de  se  crampon- 
ner et  de  se  fixer  sur  la  femelle  par  des  fam^,  des  crochets, 
des  pinces  particulières.  Ces  lames  ont  aussi  pour  objet, 

Ï^armi  différens  coléoptèt*eâ  ,  d*écarter  les  parois  cornces^e 
a  vulve  des  femelles,  afin  de  faciliter  rintromission  dy  pénis, 
comme  on  l'observe  chez  les  hannetpns ,  les  céto.îpes  i  le 
scarabée  monpcérôs  ou  nasicornls. 

Parmi  les  mouches  ,  le  pénis  des  mâles  étant  fort  court, 
(a  vulve  des  femelles  ^st  prottactile  et  s'avance  de  manière 
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qu'elle  yîent  embotter  et  recevoir  Forgane  fécondateur  ;  ^n 
croiroît  qu^elle  fait  Toffice  masculin. 

Les  zoophy tes ,  à  commencer  par  les  échinodermes  9  étauf; 
complètement  HermâPhaodites  ,  ou  plutôt  A'^drogynes 
(  V.  ces  articles),  il  n^y  a  point  d^organes  d'accouplement ^ 
ni  de  distinction  de  sexes  mâles  et  femelles,  f^,  d'ailleurs  aux 
mots  Génération  et  Sexes,  (tirey.) 

VERGE  D'AARON.  C'est  une  baeuette  de  Noisetieii 
que  quelques  personnes  emploient.  Elles  prétendent  que 
cette  baguette,  portée  dans  les  mains  d'une  certaine  ma-*, 
nière/leur  indique,  par  ses  mouvemens,  les  lietix  où  il 
y  a  de  l'eau,  des  minéraux ,  et  où  sont  cachés  des  trésors. 

VERGE  A  BERGER.  F.  au  motTaiÛASPi  bourse  a  B£r« 

GER.  (B.) 

VERGE  DE  CHRIST.  C'est  un  des  noms  de  UNayade 

FLUVIATILE.  (DESM.) 

VERGE  DOREE.  V.  Verge  d'or,  (desm.) 
VERGE  DES  INDES.  C'est  la  Flagèllaire.(desm.) 
VERGE  DE  JACOB.  Les  jardiniers  appellent  ainsi  l'As- 

PHODÈLE  JAUNE.  (B.) 

VÏLRGE  MARINE  ou  MEMBRE  MARIN.  V.  l'article 

HOLOTHURie.  (OESM.) 

VERGE  DE  MER  AILÉE.  C'est  laPENNiVTUï.E.(i>BSM> 

VERGE  D'OR ,  Solidago.  Genre  de  plantes  de  la.syn- 
génésie  polygamie  superQue ,  et  de  La  famille  des  corym- 
bifères ,  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  im- 
briqué d'écaillés  oblongue»,  conniventes,  inégales;  en  un 
réceptacle  nu ,  supportant  un  petit  nombre  de  neuro.ns.ber- 
x  mapbrodites  et  de  demi-fleurons  femelles  fertiles ,  constam- 
ment de  couleur  jaune  ;  en  des  semences  à  aigrettes  sim- 
ples et  sessiles. 

Ce  genre ,  dont  ceux  appelés  Astère  ^  Inule  ,  Chryso- 
COME  et  EuTAMiE ,  se  rapprochent  beaucoup ,  renferme  une 
soixantaine  d'espèces  ,  à  deux  ou  trois  près  ,  originaires  de 
l'Amérique  septentrionale. 

La  seule  espèce  commune  parmi  celles  d'Europe  ,  est  la 
Verge  d'or  des  bois,  Solidago  pirga  aurea^  Linn. ,  qui  a  la 
tige  légèrement  géniculée  \  anguleuse ,  et  les  fleurs  en  grappes 
paniciuées,  droites,  et  rapprochées  de  la  tige.  Elle  est  vivace , 
et  se  trouve  dans  les  bois  et  les  pâturages.  Elle  s'élève  à  trois 
ou  quatre  pieds,  et  embellit  les  lieux  où  elle  se  trouve  pendant 
toute  Tautomne.  Sr  racine  est  tracfànte  et  aromatique  ;  ses 
^eurs  n^ont  aucune  odeur.  On  emploie  ses  feuilles  et  ses  fleu- 
rons  en  infusion  théifôrme.  On  les  fait  entrer  dans  les /a//- 
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irancks  àt  Suime.  Elles  passent  jpoar  yuînéraires,  ^slriii-^ 
rentes ,  et  on  les  ordonné  dans  les  maladies  des  reins  et  de 
fa  vessie  ,  contre  les  bydrbpîsies  naissantes ,  etc. 

Parmi  celles  de  TAm^riqae  septentrionale ,  il  faat  distin-^ 
guer  : 

La  Yerge  n^Dil  TotïJoiJRS  verte  ^  dont  les  feuilles  sont 
lancéolées,  épaisses ,  très-unies  et  luisantes,  et  dont  la' 
l^anicule  est  et^  corymbe.  Elle  est  vivaee  et  se  trouve  dans  les 
bows  terrains  de  la  Catoiine ,  où  je  Tai  fréquemment  obser- 
vée. -Elle  s'élève  à  cinq  ou  six  pieds. 

La  Verge  d*or  du  Gxt^ada  ,  dont  les  femlles  sont  dentées^ 
trinervées ,  rudes  au  toucher  ,  dont  tes  fteurs  ^nt  relevées  et 
disposées  en  grappes  recourbées  ^  formant  ^n  corynabe  pani- 
cùlé.  Elle  est  vivaee ,  se  trouve  au  Canada ,  et  s^élève  de 
quatre  à  cinq  pieds.. 

^  La  Verge  d'or  TnèsÉtEinÊE  a  les  feuilles  dentées^  sao4 
nervures ,  les  fleurs  disposées  en  grappes  recourbées ,  for- 
mant un  corymbe  panicuLé.  Elle  se  trouve  dans  FAoïé- 
rique  septentrionale ,  et  s^élève  à  sept  k  huit  pieds. 

La  Verge  d'o»  a  larges  rEUîLLEs  a  la  tige  djroite ,  les 
feuilles  ovales^  aiguës f  dentées,  et  les  grappes  latérales 
{(impies. 
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de  ietJTS  fleurs.  Elles^ y  fdcitient  dés' touffes  d'un  aspect  très- 
agréable  pendant  line  partie  de,  Pété  ,  et  surtout  pendani 
Fautomne,  époque  de  leur  floraison.  On' les  multiplie^  très- 
aisément  de  drageons  enracinés.  En  eCTet ,  leuf^  touffes  ten- 
dent très-rapidement  à  s*augmentcr ,  et  on  est  même  chaque 
année  obligé  d^en  arrêter  la  propagation  \  pour  peu  que  le 
terrain  soit  bon. ^J[1  ne  faut  pas  ,  au  reste  ,, croire  qu'elles  ne 
viennent  bien  qiié  dans  les  jardins  bien  fumés:  toute  terre  leur 
e^t  bonne ,  et  4a  plus  sablonneuse  est  même  préférable , 
en  ce  qu'elles  y  poussent  jfnoins  de  feuilles  et  plus  de  fleurs. 
On  appelle  aussi  verge  dor  ^  le  I^éneçois  doré  et  la  Vêr- 

^EROtLÊ  VISQUEUSE.  V,  CCS  motS.  {B,) 

VEKGE  A  PASTEUR.  Voy,  Veôgè  a  berger,  (desm.) 
VERGE  SANGUINE.  C^est  le  Cornouiller  sanguin. 

'  (b.) 
VEKGERETTÈ.  Synonyme  de  Vergerolle.  (b.) 
.VERGEROLLE  ,  Éfigeron.  Genre  d^  plantes  de  la  syn- 
génésie  polygamie  superflue  et  de  la^amiile  des  corymbi- 
f  ères  9  qui  of&e  pour  caractères  :  un  calice  oblong,  formé^ 
d'écaillés  imbriquées  ^  étroites  y  inégales  ;  un  réceptacle  nu  9 
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garni,  dans  son  disque ,  de  flearons  hermaphrodites ,  et  âi  sa 
circonférence  de  demi-fleaiDns  linéaires  ,  femelles  fertiles  ;^ 
des  semences  à  aigrettes  simples  et  sessiies.  '  * 

Ce  genre,  aux  dépens  duquel  H.  Cassiâi  à  établi  ceux  qu'il 
nomme  Tubilion  ,  Podocome  ,  Trimorphe  ^  Myriauène, 
Jasonib  et  DiMORPHXNTE ,  renferme  des  plantes  à  feuilles  op-- 
jlOséei, à  fleurs  disposées  en  corymbes  terminaux,  à  demi-fleu« 
rons,  tantôt  blanchâtres ,  tantôt  purpurins,  tantôt  jaunes ,  qui 
oe  diffèrent  que  fort  peu  des  aulnées^  et  qu'on  confond  très-fa- 
ciietnent  à  Taspect  ^vecX^s  conyses.  On  en  compte  plus  de  cin- 
quante espèces ,  la  plupart  propres  aux  pays  chauds  ,  dont 
les  plus,  importantes  à  cpnnoitre  sont,  parmi  celles  d'Eu- 
rope : 

La  TEitOEROLtc^isOfCEUSË,  qui  a  les  pédoncules  latéraux 

unifîores ,  les  feuilles'  lancéolées  ,  denticulées  ,  réfléchies  à 
leur  base.  Elle  est  vivace ,  se  trouve  en  Europe  sur  le  bord 
des  cham^ ,  dans  les  pâtutages,  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds^ 
et  sç  cultive  quelquefois  pour  fagrément*     ^    r   , 

Là  VERtîEROLLE  ODO'RAT9TE,qui  a  lesfeuilles  presque  linéai- 
res, très- entières,  les  grappes  latérales  et  muliiflores.  Elle  est 
annqelle ,  s'élève  à  d'eux  x»u  trois  pieds ,  et  se  trouve  dans  les 
environs  des  villages ,  sur  le  bord  des  chemins.^  Elle  rép^d 
uQe  odeur  résineuse  désagréable  ,  et  est  vulgairement  connue 
sous  le  nom  de  vtrgereûe  ou  herbe  aux  punaises ,  parce  qu^on 
croit ,  dans  les  campagnes ,  que  son  odeqr.  chasse  les  pu- 
naises des  Uts.  En  conséquence  ^  on  en  met  chaque  été  daps  > 
les  armoires  où  Ton  serre  les  hanits  de  laine  et  les  fourrures^ 
dans  la  persuasion  qu'elle  chasse  également  les  teignes  et 
autres  insectes  qui  les  mangent.  J'ai  vérifié  ces  faits  et  les  a\\ 
trouvés  faux.  .       ~ 

La  Yergerôliï  bu  Cat^aBa,  qui  a  Tes  tiges  hérissées  ^le^ 
feuilles  lancéolées  ,  ciliées.,  et  les  (leurs  disposées  e)9  pani-^ 
oile.  Elle  est  annuelle ,  s'éiète  de  'deux  ou  trois  pieds.,  et  est, 
originaire  de  l'Amérique  septentrionale,  mais  couvre 'ajujour- 
d*hm  des  cantons  etîtiers  de  l'Europe..  Etlé  à  été  apportée 
en  France  dès  la  découverte  du  Canada  ,  avec  lès  peaux  de  ' 
castors  ,  qu'elle  servoit  à  emballer.  Elle  préfère  ies^  p^ys  sa- 
blonneux et  arides.  On^  peut  la  brûler  avantageusement  ati^ 
moment  de  sa  floraison  ,  pour  faire  de  la  potasse. 

La  Vergerolle  acre, qui  aies  pédoncules  alternes  et  uni« 
flores.  E^ie  se  trouve  dans  les  lieux  sablonneux  et  arides.  Se& 
feuilles  \  mâchées  v  sont  trèi^-âcres. 

La  Yergerolle  0£S^ALP£S,qui  a  la  tige' souvent  uniflore.le 
calice  velu  ,  et  les  feuilles  obtuses ,  velues  en  dessous.  Elle 
est  vivace ,  et  se  trouve  sur  les  montagnes  froides,  (b.) 
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VERGETTE.  r.  Volant.  (V.) 

VER(ilSS  MEIN  NICHT  (  Ne  m'oubliez  pas).  lïam 
allemand  d'une  jolie  petite  fleui:  bleue ,  gage  de  souvenir. 
C'est  le  Myosote  oasiixE  de  souRts  ^  MyosatU  scor- 
pioides,  (DESM.) 

VERGLAS.  On  a  donné  ce  nom  à  la  glace  qui  s'étend  et 
s^attache  sur  les  pavés  ,  en  prenant  une  face  très-lisse ,  ce  qui 
fait  que  les  hommes  ^Aes  chevaux,  etc. ,  marchent  avec  peine, 
et  ont  à  craindre  à  chaque  instant  le  danger  d^une  chute.  On 
évite  ce  fâcheux  accident  en  répandant  sur  le  pavé  de  la 
paille  ,  du  fumier,  de  la  cendre ,  etc.  (lib.) 

VERGNE.  Nom  vulgaire  de  I'Aulne.  (b.)      ' 

VERGQ.  Nom  delà  Sciene  umbbe.  (b.) 

VERGUETTE.  Nom  que  la  Grive  j)raine  porte  dans 
le  Bugey  ;  le  gui^  dont  elle  se  nourrit ,  se  nomme  yergiut, 

VERI  ou  vere  de  noze.  C^est ,  en  Languedoc  ,  le  BaOU  ou 

l'EcAlE  DES  NOIX  VXRTES.  (DESM.) 

VERINAIRE.  Nom  de  T Euphorbe. cHARtAïRES^  dans 
le  idéparlement  des  Pyrénées-Orientales.  (B.) 
'  VERINE.  Nom  d^une  qualité  de  Tabac,  (b.)    ^ 

VERJUS.  Nom  3'«une  variété  deRAism.qui  est  très-acide, 
et€ont  on  emploie  le  }us  en  médecine  et  dans  les  assaisonne- 
mens.'On  en  fait  quelquefois  des  confitures.  On  appelle  ainsi, 
par  suite  du  même  nom,les. mûiiz^  verts,  f^.au  mot  Vigne,  (b.) 
.  VERMEILLE.  Nom  qu^on  donne  ,  dans  le  commerce 
de* la  bijo^uterie  «  tantôt  à  un  corindon  d'une  couleur  rouge 
écarlate  ,  tantôt  à  un  grenat  dont^la  couleur  rouge  tire  up  peu 
sur  l'çrangé.  La  première  de  ces  gemmes  est  la  Qermeille  orien- 
tale'* ta'  seconde  est  la  vermeille  commune  ou  occidentale. 

pn  donne  aussi  le  nom  de  vermeille  à  VhyacirUe ,  lorsque  sa 
Couleur^  naturellement  jaune  orangé  ,  se  trouve, mêlée  d'une 
teinte  roujge.  Foyez^  Corindon  ,  Spinelle  ,  Kaneelstein  , 
Grenat  et  Ziroon.  (pat.) 

VERMEOy.  Danç  Iç  midi  de  la  France,  c'est  le  nom 
du  Kermès  ,  Coccus  ilicis,  (desm.) 

VERMET.  ^.  au  mot  Vermiculaibe.  (B.) 

VERMICELLE.  Nom  d'une  p4te  faite  avec  du  gruau  de 
froment,  pâte  qpe  l'on  pétrit  fort  dure ,  que  l'on  sale  légè- 
rement ,  et  à  laquelle  on  ajoute  quelquefois  quelques  pincées 
de  safran  en  poudre ,  et  qu'ensuite  on  transforme  en  cylindres 
contournés ,  plus  ou  moins  gros,  qu  en  rubans,  par  le  moyen 
d'une  presse  percée  de  trous. 

Le  macaroni  f  le  kagnè ,  Aeiaj^agne  €t  le  paire,  ne  sont  que 
des  espèces  de  vermicelle,  ^ 
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Le  ferihicelle  est  l'objet  d^uqe  fabrique  assez  considérable, 
qui  a  d'abord  pris  naissance  enr  Italie  ,  mais  qui  s'ëtend  de 
jour  en  jour  dans  les  autres  parties  de  l'Europe.  Le  meilleur 
est  celui  qm  est  fait  areè  le  èlé  âur  od  blé  U  ehaumé  'soSde.  Vqy. 
au  mot  Blé*  /  ' 

La  senftoule  n'est  pas  un  vermicelle^  cokhthîe  qnel^ueà 
personnes  le  croient;  c'est  sifliptemetit  HA  grfrâù' à  grains 
égaux.  V,  au  mot  Blé*  (b.)  ••  • 

YERMICHIARIË.  I^oin  donné  par  Impétati  aU  fra!  dé 

r AplVSIE  DÉPiL At^tE.  (b.)  ; .   :  » 

YëRMICULâIRE^  VenhiculûHn.  Genr^  dé  téâtaeés  dé 
la  classe  des.UNtYALVEs ,  dodt  k^  caractèreiprést^tëlnt  :  nDè 
eoqUille  tabulée ,  tortillée  irrégaHèremem  ein  êpiraléV  ^r-^ 
dinairement  adhérente ,  et  garnie  d'une  ouverture  dpef-^ 
culée.  :  î 

Ce  genre  ^  formé  par  AdansoU  >  avoit  été  Mal  h  propos 
réuni  aux  SfiavuLES  par  Liniiedus  ^  puisque  lés 'animaux  des 
vermkuluirei  sont  de  véritables  LtMAçoi^s  v  tandis  ^ué  ceux 
des  serpules  sont  des  Térébelles.  L'ouvertur<f  de  la  to^ 
quille  i  ainsi  que  son.  afnimafl  y  se  rajpprocbédt  infihimem  des 
Sabots  ;  aussi  Cuvier  le  considère-t-il  comme  un  sous'-genre 
de  ces  dernùerSé 

Les  ifermiculaires  sont  donc  àes  coquillages  prenne  cylîtl^ 
driqueS)  trës^alloâgés ,«  irrégulièrement  edntoftriiés ,  lé  plus 
«ouvent  réunis  et.entrelaoés.  Leur^  spirei  sdfdt  c<»tttotiri]éei 
de  droite  à  jgaachê ,  éviéée»  partout ,  aftacbées  par  leur 
partie  inférieure,  releyées  et: libres  dalis  leiir  ^âfrèife  supé*- 
rieure '         ■    -- 

L'animal  qui  les  habile  a  dent  tenucoles  en  Itfâgùét^é^ 
munis  d'un;  œil  à  leur  base  extérietfre;  une  btduche  prolongée 
en  une  tronspe  cylindnqae i  garnie  et  plusienré-rangée» dé 
dents  crochues,  et  supportant  ai  opercule  rond  »  ¥^s-tiiinee^ 
qa'il  peut  retirer  avec  lui  danl  rimérieur  du  ml^j^ 

Les  vernliculaires  couvrent  Sôuvetit' let»  rociier&;danis  àei 
étendues  considérables;  maisr'ô«Piï«  Us  trouve  ^uê  d'âbil^s 
mers  àeB  pays  chauds.  Où  en^^onfiùît  six  espèee^  \  toutes  dé^ 
çrites  et  figurées^  dsas  l'ouvrage -d'Ad^soU,  àiatt  léft  coqUîl* 
iages  du  Sénégal.  .  .  '  >  i 

Les  trms  plus  communes  de  cc«è  espèce»  nptiit *  '    ^ 

.  La  YBKMicULAïaE  V£RiiBT^y*'€tiiî"est  rérirtfiè  è^^^^iéfé'\ 
cannelée  en  long  et  ridée  en  large ,  dont  le  tube  est  supé- 
neareiûeM  d^èit^  îuférleurefdelftt  aspire  aîâui*V  îbt  a  de  cinq 
à  dix  tours.  F.  pi.  R.  5.  où  elle  est  figurée»,  Elljà  àiÈf  trôtftt 
dans  là  Méditerrauée  et  sur'l»  cèle  d^Afrique* -'  *'  *  ' 
«La  YEBinGVLitiRE  HASilBR^'  VêrkiiMoiia  awénaria^  êjft 
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VERMISSEAU  DÉ  MER.  Les  anciens  naturalistes 

donnoient  ce  nom  aux  testacés  dont  la  coquille  ^t  très- 

4on|uè  et  contbttrnée ,  sort  sur  eUe-m'éme,  soît  sur  d'autres 

"rermisseaul  de  fàéme  espèce ,  ^orf  ^  des  corps  étrangers  ; 

atnsî  tes  seirpures  ,  les  spirorBes',  le&  termiculaires  sont  des 

^^rmisseuax  de  met,  Aufourd^ui ,  f|uè  la  science  a  pris  de  la 

fixité',  on.  ftVnrrpflote  plus  guère  ce  inot  ;  on  doit  même  le 

proscrire  complétemem  du  laitfgage  de  l^stoire  naturelle  , 

èditfinè  faé  êeynbant  que  des  iiotîotas  Vagues  et  souvent  même 

tisiuss^s.  LeJj  tërifitsseàiixdemerse  Astitoguoientdes'To,YAiJX 

Tfé  Br£fi,  en  ce  que  ces  dtrnî^rs^  éloient  simples  et  jamais 

conéétirn^s.  (b.)  ,.       . 

•    VERMONET A.  Genre  *é  plantés  aâbti  par  Cortimer- 

SOft»  et  qtie  Ju^isietl  réanît  ^n'  èSaka^M'a.  (ln.^ 

VEÉNAIS;  Synonyme  de  MA&AtSf  dans  le  département 

^dcrAiû.  (».)  ;' 

'  «TERNE.  ITim  àés  noms  de  ^iays  de  rAONË.  (MSM.) 
"  VERNÊRltE.  K  Weenewtb;.  (i.n.) 

Yl^RIHIClER  ^  Kmâcim. MrAnà  arbre  k  feiiîUé«épaives, 

"péti'olee^»^  e»€Qâ«r,ajg0  9  trèanendiéreft ^  ondulées  v  glabres, 
ayec  deux  glandes  pétiolées  à  Tinsertion  de  leur'pétiele  ;  à 

'  fiiftttrs.  blatfches .(  portées  suir  iaièi  pédmÉeutes  raoneto-^  ceurts 
çitertfiîfta^tK  i> 9»  forme  un  géitre dan»  la monoéde  mona-*' 

^delphte  ^t-  4«riiai .'fa  lanHiUe  dies. euj^orbès» 
-  Ce  gente  oftVtt  pour  caraelèrcs  :  ua  calice  tubuleosàdénac 
«divisions  arrondies  ;  wle  ooroUe  de  cinq  pétales  obhmgs:; 
dix  étamines  réunies  à  leur  base  /dams  les'  flears  mâhs  ;  un 
Mmre  supérieur  ipfës^ioe  rottd  9  tHIobé,  i  slignsates  obtiis , 
sessiles  ,  trîfides  dans  les  âeuts  femeMes  ;  une  noix  otôeose  ^ 
aMasômedt:tri|;ot]6».  rogueoséy  tfiiocàlaire  ^  monospei^nie , 
contenant  une  amande  ovale»^  eblottgàei 

.'Le  vemieier  se  trouve  dans  ks'  moatagiiei^  de  la  Chine  et 
de  la  Cerchtînchiae.  ilà  ^pMhpies  rapports  atee  ks  Haïice*- 
)jiLU£B9,  et  encore  ptus  avec  le  Djeiyanhae*  Son  beis  «st 
fort  propre  à  la  charpente  ;  mais  ce  n^est  pas  sou»  cerap-^ 
pén  qa'il  est  be  plas.  p^édefûx  aux  yeux  des  habitans  des  pays 
où  il  se  trouve.  On  tire  abondamment  de  l'amande  de  son 
frait  iine  biiik  fasse  v  deml-tranipapente ,  qal  sert  à  peindre 
le  bois  et  autres  objets  qui  sont  eirposés  à  Uair ,  et  qu'on 
nftéle  ^ec  le  /rérJtablé  vernis  p<mr  le*  rendre  phts  raiide. 
K  au  mot  AuGiE.  (b.) 

'VERNlt^6OV\^0to  '^ontié  par  Gaia  slû  chamélifbn  noîr 
des  anciens  Grecs,  que  quelque! ,aaïeiir&  cràieni  avbilf  été 
le  eaifina  ûcûûîii  i  L.  F.  VÉaunc.  (EN.) - 


y  F  R  i^t 

VERNIS.  Oo  Aoavfè  cp^ptjfY)  f^^^  li^làru  r  à  lome  ma* 
Uère  liquide  ,  appliquée  par  couches  à  ia  sorfeec  des  cot;ps  « 
et  qui  à  là  propriété,  après  sa  dessiccation,  ^e  les  garantir  des 
iriâuciice^  de  Pair  et  de  f'éau  ,  et  de  les  rendre  lûisans  sans 
détruire  leur  poli  et  sans  masquer  ni  altérer  leurs  couleurs. 
C'est  ainsi  qu^on  vernit  lés  métaux  et  les  bois  pour  les  pré^  , 
Serref  dé  1»  rouille  et  de  la  pourriture. 

Les  Chinais  et  les  Japonais  on  fait  usage  du  i^ernis  très^ 
long-tènips  avant  nous.  Les  missionnaires  i^nyoy es  en  Chine 
furetit  les  premiers  qui,  dans  le  quinzième  siècle  f  donnèrent 
une  connoissance  confuse  du  vernis  dont  on  se  servoit  ea 
ce  pays.  l>aTi^  îe  dix-septième  siècle  ,  les  Pères  Mariîno- 
Martini  et  Kircher  en  parlèrétil  avec  plus  de  détail  ;  et  le 
premier  Français  qui  init  à  profit  les  tidtiotiieiîèofé  vakue^ 
de  ce*  nHsSiomiairfes,  fut  le  Père  Jamatrt ,  ermite ,   de  Tor- 
dre de  Saint-Augustin  ,  qui  cortiposa  un  >rernis  différfefity 
ilest  vtài,   de  celui  de  la  ChiUe,   tfiais  qui-,    en*  avâtrt 
toute  Tapparence ,  passa  pour  tel  ,  et  fut  redièrchê.  XÎès 
^u'il  en  e&t  publié  la  composition  ,  beaucoirp  de  pâriicuiiers 
cherchèrent  à' le  perfecfîottner  et  à  en  composer  dé  nou- 
veaux ,  kn  moyen  àes  différentes  comblrtaîsofis  dfeà  go'rti- 
mes,  des  résines  ,  des  bitumes  ,  etc.  Enfin  ,  Te  Père  d'Itt- 
earville  tions  apprit ,   flans   un  Mémoire  rédigé  ért    Chine 
même,  que  le  vernis  etnplhyé^  par  les  Chinois  à  tjouWlt^ 
les  lambris,  les  planchers  deiéiirs  maisons,  et  lâ|ilup,irtde 
leurs  meubles ,  étoit  produit  par  un  arbre  qu'ils  appellent 
•  tsîchqus  pu  isi-chou  ,   ce  qui  signifia  arhre  du  vêrnh.  Les  bota- 
#iistes  ti'ôttt  pâssn  d^abord  à  f(uel  genre  dé  plantes  et  ^  quelle 
fâmillis  àpparlenoit  cet  arbre;  hiais  il  est  aujôrurd'buî  re- 
connu <jue  c'est  TA tJCiË-,  ounnc  espèce  de  BApAMtrti.  Le 
y^mi!^  À*  JûjEio»  provient-  d'un  Scmach.  V,  ce  ïùdt. 

Cossigny  a  donné  une  description  incosaplètd  de  Tarbre 
qui  le  fournit,  cfans  son  ouvrage  mtitdié  :  Voyage  à  Cahtun.  Il 
réiAille  de  cette  définition ,  que  le  remis  dôif  être  Inatta- 
quable par  Teau  ,  transparent  et  durable,  qtt*tl  dtfît  s'étendre 
facilement ,  sécher  de  même  ,  et  n'offrir ,  lorsqu^ît  est  sec , 
ni  porc  ni  écaillev  Or ,  lés  résines  et  les  bitumes  réunis- 
sent ces  propriétés  ;  ce  sont  ce$  matières  aussi  qui  font  la 
base  des  vernis;  mais  il  faut  les  disposer  à  ces  iisàges  en  les 
dissolrant ,  en  les  divisant  le  plus  qu'il  est  possible ,  et  eh 
tes  combinant  de  manière  que  les  viceâ  de  éelfes  qni  sdfit 
sujettes  à  s'écailler  soient  cerrigé»  par  d'autres  vices.  {Sk) 
VERNIS  DU  CANADA.  G'*si  le  SultfAca  RAi»c\Nt. 

\EKNISDE  LA  CHINE^  C'«t rAooiH.  (*.) 


\ 


4^i  V  E  R  ^ 

VERNIS  DU  JAPON.  C'est  le  Sumach  au  VERms:  (b.) 

VERNIX  et  VERNILAtlÔ.  Ces  noms  ont  été  donnés 
autrefois  à  la  résine  sandaraqueV'qui  paroît  être  le  penùoiàes 
Latins. 

Les  botanistes  ont  nommé  rhtàs,  vermx ,  ùnë  espèce  de 
sumach ,  qui  croît  au  Japon ,  et  dont  on  tire  ,  ^ans  le  pays , 
un  çemis  qui  sert  à«noircir  les  ustensiles. 

Adanson*  désigne  par  oernix  le  genre  toxicodendrum  de 
Tournefort ,  établi  sur  une  espèce  de  Sdmach.  F.  ce  mot , 

RhUS  et  TOXICODENDRON.  (LN.) 

YëRNONIE  ,  Femonia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Schrcber ,  pour  placerquélques  espèces  du  genre  Së^&atulë 
de  Linn%us ,  qui  ne  conviennent  pas  aux  autres. 

Il  présente  pour  caractères  :*un  calice  commun  imjbriqué  ;  . 
un  réceptacle  nu,  couvert  de  points  enfoncés  ;  tops  les. fleu- 
rons hermaphrodites  et  à  stigmate  bifide  ;  des.  semences  sur- . 
montées  de  poils  soyeux.  < 

Ce  genre,  que  Walter  avoit  confondu  avec  lésÇapiTSCK 
COMES ,  et  auquel  quelques  botanistes  ont  réuni  les  Lia'HUX  , . 
renferme  dix  espèces  ,  dont  les  plus  importantes  à  connoît^e 
sont  :  . 

La  Yeenomie  élevée,-  dont  la  tige  est  haute  de  six  à 
huit  pieds ,  anguleuse ,  velue  ;-  les  feuilles  radicales  lancéor 
lées,  dentées,  et  les  écailles  du  calice  mutiqifes.-  C'est ie  ^er^^ 
raùtla  preaUa  de  Linnaeus.  Elle  se  trouve  en  Caroline ,  "dans 
les  lieux  humides  et  ombragés.  ,  ^ 

La  YEANOI9IE  DE  New-ïorck  a  la  tige  hante  de  cinq  i  six 
pieds  ;  les  feuilles  lancéolées ,  longues  et  dentées;  les  écailles 
du  calice  aristées.  C'est  le  serratula  rioQahoracensis  de  Lin- 
nœiis.  On  la  trouve  sur  le  bord  des  marais  ^ .  ds^ns  les  lie^ 
découverts. 

r  J'ai  fréquemment  observé  ,  en  Carx)line ,  ces  deux  plantes 
qui  se  cultivent  depuis  longrtemp&.en  Eui^ope  »  dans  les  jarr 
dins  de  botanique. 

IL  Cassini  a  divisé  ce  genre  en  trois  autres  ,  dont  un,, qui 
conserve  son  nom ,  a  le  calice  commun  composé.,  d'écaillés 
surmonté  d'un  appendice  subulé  ^  spipescent  :  la  vernonie  de 
la  Nouvelle  -  Hollande  lui  sert  de  type.  Les  deux  autres 
s'appellent  âscaricibe  et  Lepidaploa.  F.,  ces  mots,,  ainsi 
que  Gymh ANTBEME  ,  Centeapale  et  Cei^tranthère,  (b.) 

VERNONIÉES.  Tribu  de  plantes  proposée  par  M.  H. 
Cassini ,  dans  les  synanthérées.  Elle  a  pour  type  le  genre 
Vernoiïie  ,  et  comprend  plusieurs  àes  genres  nouveaux  éta- 
blis ,  à  ses  dépens  >  par  ce  botaniste,  (n.) 


«. 
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TÉROLE,  Coqnlile  da  |;enre  PoaCELArNE ,  Cyprcfu  nuy 
cïeus,  (b.)  \  I. 

VÉRON.  Poisson  dà  genre  Cyprin.  Cest  le  cypiînus 
phôxifnus  àe  hiDTtxaà.  (ti!)' 

VÉRONl.  Synonyme  de  BoROîilE.  (B.)     ^      /    ./. 
■   VERGNICA."  Ce  no.m  qui,  désigne  mMntebant  un  .genre 
de  plantes  dans  l^qiiel  oh'  compte  erwiron  i36  e3pèces ,  ne 
4e  trouve  pais  inscrit 'àdiiôrnBi'e"  de  ceux  que  l.çs   Grecs  oa  , 
leÀ  Latins  ont  dbfiùéi,à  des  végétaux.  On  croit  cependant  que 
ce  n'est qu^une  corruption  de  .celui. de  veitonîfa  ou. betomca, 
que  selon  Pline  (lîv.  a5,  chàpi.  9),' lés  Gaulois  donnqient  à  unek 
herbe  rterveiHénse  pour  ses  pi^ôprietés  médicinales ,  et  que 
les  habitans  du  Béarn  (  Vêitônes)  avoient  ipîse  en  vogue  ; 
m^aià  il  ne  parôit  pas  que  cettiâ  herbe  ait  été  depuis  nommée 


çeromca. 


Miller  croît  tpeoérùnica  est  le  nom  id'une  princesse  9 
et  aussi  bëltti  d'une  sainte  V  à  laquelle  ,  probablement  ,  ou 
aura  consacré  la  planie  dû  même  nom.  D'après  ce  que 
dît  Matthidlé',  dans  quelques  pays  on  a  désigné  autrefois 
l'Anronè  'ipiv  Qeranicù  ;  imais,  chez  les  bptaûisles  ses  conten^- 
poraiîis,  cctfé  déndfminâtiôn  eèt  affectée  à  la  véronique  offici-^ 
halèf  jplatlfe  long  temps  préconisée  pour  ses  verlu§  médici- 
nales, et  à  déS  espèces  du  mértié  genre.  On  nomma  p^romca, 
mas  9  cVst-Wire  ,  véronique  mâle  ,  la  véronique  offiçinalç^ 
e\ '0etônifra  Jkmma ,  tme  autre  plante  que  Dp  do  née  et  0ale- 
chaitips^di^eut  être  \eçer.  serprUifoUa^  L.,  et  qjie  Mâllhioleet 
'     le  commun  des'  botanistes  d'alors  don^éqt  pour  Vaniirrhinum 

spurium  ,  L.  .  .         ,    -      ^ 

Dodonëë  croît  que  notre  véronique  officinale  est  le  heto^, 
mca  de  Paul  Aegynet  ;  Césâlipfin  ,  que  c'est  le  myosoiis  de 
DîoscOrîde;  et'ï'.  Coluittna,  1  û7^s50»  de  Diosepride. 

Le  genre  ifêronkà  des  b'ptaînrisles  a  été  établi  par  Tourne- 
fort.  On  a  fait i  ses  dépeAs  les  genres  Acâc,  çerqnkasirum  et 
lêptanâroé  Les  espèces  d'Eu/Tojie  soiit  décrites  dans  les  anciens 
ouvrages  sous  les  noms  àt  lydmachia ,  perordcdy  chamœdrys  , 
iUsine,  teucrium,  anqgallis ,  bétonîcà,  etc.      " 

11  ne  faut  pas  comprendre  dans  le  genre  vèrorùca ,  le  méniha 
aurkularia,  le  barisia  gymnùhdra  ,  W.  ,  el  le  scçparia  dàlcis  , 
qui  portenflénom  gétiérîque  deWrofjica,  dans  les  ouvrages 
de  Burntannv  Zeyl  ;  de  Gmelin  ,  FL  sib. ,  et  d'Hermann  » 

Farad.  (LW.) 

VERONICASTRUM.  Genre  établi  par   Heîster  ,  et 

adopté  par  FabriciusÇ  Helrtisl.  ,  p-  f  )i  et  par  Moench^ 
quiy  rapporte  le peromVa  sibi'Hca ,  L.,  ainsi  quele  i^.mrginica.L.^ 
<|ui  diffèrent  des  autres  espècfelj  de  vèronica ,  par  le  calice,  à 
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cinq  divisÎQns  ^  par  leur  corollç.  îpfand^bulMprnio  «  dpDl'  le 
tabè  est  trois  fois'plus  long  que  le  calice,  et  le  limbe  à  qnjitre 
divisions,  doat  rinférieure  p|as.  élrpile;,  parles  étaipînçset  le 
style  deux  fois  plas  longs  que  la  corolle,  çt  par  la  capsule 
oblongue,  un  peu  émarg^nétf  '    ;     '^ 

Les  espèces  4e  ce  genre  sont  dej^.plai^tfs  yelii^#,  Jb^ptes  de 
4  à  S  piedsv  à/eùîUes  lancéolées ,  d^i^t^^t'et  réui^e^  trois  ^ 
^atre ,  cinq ,  sii ,  et  jusqii^à  peitf  t  en  vertiçUles  avtpur  de  U 
i]ge.  Les  fleurs  sont  bleues  ,  et  forment  4e^  4pif  terqûnaox. 

VERONICELLE,  VerbHi^Sa.  Animal  ix^tpxi  ignore 
fe  pays  natal,  e^  que  Blainvillç  ji  observé,  d^ns  Iç  Muséum 
britannique  ae  Londres.  Il  se  r^pr^cbe  héftucquy^  d^s  Lii^A- 
CES  y  et  constitue ,  co>nme  elles,  un  genre  da,nf  l^faj^iUiede& 
pieurobranches,  dù'niôme  auteur. 

Les  caractères  de  ce  genre,  sont  :  cprps  allongé  9.  liinaci- 
ferme  ,  plante  eu  dessus ,  ppAirvu  d^un  pied  (UTQPfe  i^f^mfftr  ^ 
plus  étroit  que  le  manteau^  qi^l^e^^Vorde  de;  tOMt^^  p^iÇts^  un 
peu  gibbéux  ^  et  contenant  v.et;$.  le  iiers  po<s|i^rif;Yir  Qfi  rudi- 
ment de  coquille  ,  ^ans  aqç^tie  tr^fê  de  ^^p  P»  .de  boi^- 


; 


!§9icatjj(?ja  s'ouvr^nt.^:|t*ej;té.ricur  pa.r, 
un  orifice  arrondi,  sîlu^.^  drQÎte,  \  rextr4«M^  4f^ T^P^A 
inférieur  du  manteau.  (B.) 

TÈRONiqUÉ ,  Veronicjn,  G^n^^^^e  pUntf^i  Sk  U  diaa- 
drie  m'oiiogyme*^  et  de  la  famille  des  rbinanthoïdes,^  dont 
les  caractères  .consistent  :  ejP.  un  caliq^  à  q|i}a(r:e.pâ  qînq  divi- 
sions ;  une 'corolle  en  rouç  ^  \  quatre.lçibjeis  Jnégai)x;  dea;i: 
étâmines  ;  uii  ovaire  supériçiir  snnnçMXté  d'ui)  styliç  ^  .$Mg* 
mate  capité  ;  une  capsule  écbancrée^w  s^omaieJt. 
\  -Ce  genre  ren ferme  des  plantes  berb^cées  q|c^3^ff^^te§cen^ 
tes,  à  feuilles  apposées  ou  Yçrticilléf^s  ;  ik. fl^ni*^  4if posées  en  ^ 
épis  terminaux  ou  axillaires^  qt^elq^efoi^  à  {çuUl^i|  alJiçcoes^ 
et  à  fleurs  axittaires  et  solitaires. 

Les  genres  HÉBÉ  et  LEPTAtioBJÉi  qnl.éi4  ^^bl^J^V:  Jîus- 
sîeu  et  Nultâll,  ^ux  dépens  d.e  çelui:<;i.  . 

On  ep  compte.plus  dç  q^nt espèces.»  U  ^lupiV^i^^^P^^^  ^ 
FEûrope.  On  les  divise  qn  trois,  ae^tipps,  Le^  pîi/i^  ^p.o.fflap'* 
i&s  à  connoîlre  bu  les  plus  communes  ,  sont  :    ^       -  ^  '  . 
,    I.®  P^rmi  celles  qni  owt  \fi%  flwrs  en ép^s .:  ;    . .  ^  ,  ^ 

La  VERONIQUE  ETs  ÉP4S  i^  qîiî'a  l'épî  termiAfl ^IJfi^  fei^Ues 
opposées  et  créneléc*s  ,:obtuses,ja  tig;étrès-siip|we  et  ascen- 
dante. Elle  est  vîv^ce ,  et  s.e  trouve  .tr^j$.;cb^n^i\nf^nPtVni  d^^ns 
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Tes  bpîs  sabloQpçi» ,  r  s^r.  hs  pàtur^^  Aets*:  C'^st  une  plante 
it'.un  pied  au  plus  dQ  haut  ^  dont  Tes.  épis  4e  (leurs  bleues 
forment  un  effet  fçrt  agri^aJble.  Qi|.lWiplok  quelquefois  en 
médecî'ne.  •..:.» 

La  y  EROTIQUE  îfARiTlif  E,  qui  a  l!épi  t^n^lnal  ;  les  fcuiUes 
presque  en  cœur ,  lancéolées  inégale^x).^  v  dentées,  li)l|e  est 
Yi^âcet  «t  sç  trQ^vç  sur  les  sables  des  bords  de  la  nter. 
...%â  VÉaOîîiQUJç  QFnciîïAtÈ ,  oui  a  les  épi^  latéraux,  pédon* 
çulés*,  les  feuilles  opposées,  ovales,  presque  rondes ,  velues  | 
la  lîgé  couchée  et  velue,  IJlle  e^t  yjyacç  ^.eisetrouya  tr^s*: 
aboodaonment  par  tbute  FËur^p^»,  dans  t^s. taillis,  sur  les 
pâturages  des  montagnes  9  mé^e  Iç  Ip^^des  b^îes..  On  Tapr 

f^elle  vulgairement ia  Wrtus^ii^  m4^  pu ^, if  i^^ro^^  |^le;es9t 
brt  célèbre  en  médecine*  Elle. est  am ère ,  e\  prisse  pour  sa- 
do.rjlfiqii£9  vnilnér^re  9  diurétique  et  astringente.  On  en  fait 
\in  sirop. qu^oiï.  recommande  dans  la  toux  sèche  ,  Tenroue* 
ment,  Tasthipoe  ^  je  çrachcmept  d^  &apg  eti' ulcère  du  pou- 
mon. 3a  détfOPtion  s^émploie  dans.. {a  j^a^niase  «  la  gravelle  » 
tes  obstructions  et  autres  .majadies  ^it^lo^ues.  Quelques 
personnes  la  préconisent  outre  mesaire  9  mais  qepftndant  on 
n'fia.fait  plus,  ^n  ,usage  laixfsi  fréqaÊJàf.qu'aiUre£ois»  Son  infu- 
sion en. guise  d^  ^^n>st  point  dés?igr^^ble,  et  s'cmplpi^ 

lA^il^fnent  dans  I4  pipp^t  des;  caf  Vpù  1^  tfic  ^«.  Aw  ^^ 

indiqué.        .'     ■■;,.' .:\      ..  ;'      '•.,   ,..'••/;  -^'  .      ,   ',    . 

a.»  Parmi  celtes  qmxmt.les  fleurs  disposées  en  corymV^^^ 
QU.  ep'grappes:^  .-".:. 

la  y ÉaoNiQuÊ  sia3|a.ti,l^  ,  qui  a  ïes  ç^rymbes  term(|P|fiu^ , 
les  feuilfes  elliptiques ,  obtuses  ,  très-eotiçres  et  ciliées  ;'  .les 
folioles  caliçinalc;^  ohu^se$..,  et  les  tîges  légèrement  frutes- 
centes... ÏUle  est  yiv^qe  I'  et  se  trouve  dans,  les  montagnes 
pierreuses  de  Tit^^ViiCur  4^  1^  France*.  £l|e  a  été  long-Ump^ 
CQnfoniw  Siy^^çJ^e^v^  f^pi^et  qui  soç^t 

beaucoup  plus  rares. 

I4a  YinoxuQ^E  i^  r9Uii4JE:3  ns:sEBi?0U6T,  q^i  a  les  grappes 
ierminales  ,  presque  en,  épis  ;  les  feuilles  çyaies ,  glabfe^  et 
crénelées.  Elle  e^t,  yivac^  ,  et  se  trouve  très-abondamm^<Vt 
dans  les  bois,  lej^  terres  enfricbct  I^  long  des.cbemii^  et 
^^e^.bfiiest  On  remploie  q^elque£ois.  en  médecine. 
^.  La  Yé&oniquè  iWQ(JA.TiQue9  Veromcabjecçahunga^  quiale^ 
grappes  latérales;  les  feuilles  ovales  >  planes  9.  et  la  tige  ram- 
.jgantç.  £lle  est  vivace^  c^t  se  trouve  d^ns  toute  VËurape  t  sur 
le  bord.djes  fontaines ,  et  d^ns  les rwseaux  qui  cèlent  rare^ 
ment.  Op  Tappelle  vulgairement  le  bec/:Qbun^  On  en  fait  un 
^r^Qd.  usage  comme  antiscorbutiqu£.  £lle  est  très-rafraicfais- 
i^f^i^ti^^n^angée  fin  saiadç.  £^Ui^  adoucit  siogulièreincnt  Voseillf, 
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avec  laquelle  on  la  fait  cuire.  En  gënéràl,elle  peut  être  mêlée 
avec  utilité  dans  tous  les  potages  dont  le  goût  est  asse;z  relevé 
pour  étouffer  celui  qu'eHe  a  naturellement ,  et  qui  ne  plaît 
pa3  à  tout  le  monde.  .  .         * 

La  Véronique  iwucRONÉE^'Ff romVâ  anagiûiiSjqmsL  les  grap- 
es  latérales  ;  les  fèoîlies  lancéolées ,  pointues ,  dentées ,  et 
a  tige  droite.  Elle  est  annuelle  ,  et  se  trouve  très- abondam- 
ment dans  les  fossés,  sur  le  bord  des  mares  ou  autres  lieux  où 
Teàu  séjourne  une  partie  de  Tannée.  On  l'emploie  en  méde- 
eiâe  sous  le  même  point  de  vue  que  la  précédente. 

La  YÉK0I9IQUE  .scuTËLLAT£,qnî  a  les  grappes  latérales  al- 
ternes, les  fleurs,  recourbées,  et  les'fèuilles  linéaires  entières. 
Elle  est  vivace  ,  '  et  se  trouve  en  Europe  ^  dans  les  lieux  ôîk 
Téau  a  séjourné  une  partie  de'  Thiv^r. 

La  Yéronique  T£ucRi£'rtE,qui  a  les  grappes  latérales  trèi$- 
longues  ;  les  feuilles  ovales,  rugueuses,  dentées  ,  obtuses,  et 
les  tiges  couchées.  Elle  est  vivace  ,  et  se  trouve  par  toute 
TEurope ,  dans  les  bois  et  pâturages  secs ,  où  elle  produit  un 
effet  agréable  par  ses  gfappesr  de  fleurs  bleues.  On  remploie 
quefiquefois  en  médecine; 

*.  L'a  Véronique  PETIT  CHÊNE  ,  Veromca  chamœdryi  ^  quia 
les  fleurs  en  grappes  latérales  ;  lés  feuilles  ovales  ,  sessiiès, 
rugueuses  ,  dentées ,''  et  lia  tige  garnie  de  poils  de  deux  c.Qtés 
opposés.  Elle  est  vivace,  et  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux 
îquë  la  précédente  ,  à  laquelle  elle  ressemble  beaucoup.  Ses 
deux  rangs  de  , poils  son.t  le^  meilleur  caractère  qu^on  puisse 
e^j^Ioyer  pour  la  distinguer.  On  en  fait  aussi  quelquefois 
îisàge  en  médecine. 

â.^  Parmi  celles  qui  ont  les  fleurs  axillaires  et  solidaires  : 

Là  Véronique  agreste,  qui  a  les  fleurs  pédonciiléès,  les 
feuilles  en  cœur  pétiolées ,  et  la  tige  pnbescente.  Elle  est 
annuelle ,  et  se  trouve  quelquefois  très-âbondamnient  dans 
les  champs  cultivés. 

La  Véronique  des  champs,  qui  a  les  fleurs  sessil'es ,  ainsi 
que  les  feuilles,  et  la  tige  velue.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve 
dans  les  champs.  Elle  est  partout  très-commune. 
'  La  Véronique  a  feuilles  de  lierre,  qui  a  les  fleurs  so- 
litaires, les  feuilles  eh  cœut*,  planes,  à  cinq  lobes  plus  courts 
que  le  pédoncule,  elles  folioles  du  calice  ovales.  Elle  est  an- 
nuelle, et  se  trouve  dans  les  champs. 

La  Véronique  triphylle  ,  qui  a  les  fleurs  solitaires  ,  pé- 
'donculées  ;  les  fleurs  divisées  en  digitations  ,  et  là  tige  étar 
lée.  Elle  est  annuelle  ,  et  se  trouve  dans  les  champs. 

La  Véronique  printanière  ,  qui  a  lés  fleurs  solitaires, 
presque  sessiles  ;  les  feuilles  divisées  en  digitations  ;  celles  âa 
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sommet. eidtièi^s,  «t'.la  tîgegréle.  Elle  est  annuelle ,  et  se 
trouve  dans  les  champs. 

.  Toutes  les  «spèces  de. cette  division  fleurissent  de  très- 
bonne. betâre,  et  semblent  n^étre  que  des  variétés  les  unes  des 
autres,  (b.)    .  - 

.  VÉRONIQUE  FEMELLE.  L'un  des  noms  de  la  vd- 
Qotlè^  espèce  de  plante  du  genre  Linaire.  (desat.) 

VÉRONIQUE  DES  JARDINS.  C'est  la  Lychnidb 
LACIKIÉE^',  Lychnis  flos  cucuii\  IL.  (desm.) 

VÊROU-PATRA.  î^  que  V autruche  porte  à  Mada- 
gascar, suivant  Flaccourt.  F.  Autruche,  (s.)    ^ 

VERPË ,  Verpa.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  cham- 
pignons^étftbli  pour  placer  la  Leotieçojnique  dePersoon,qui 
e3t  le  Satx&£  de  quelques  auteurs,  un  Helyelle  de  queU 
X|ues  autres.  Ses  caractères  sont  :  chapeau  campanule ,  uni , 
le  bord 'recourbé  ,  portant  des  bourgeons  séminiformes.  (b.) 

VERPIL  ou  VOUPILLE.   Nom  patois  du  Renard. 

(OESM.) 

.  VERQUET.  Nom  du  Gui,  dans  le  Bugey.  (desm;) 
,    VERQUETTE.  C'est,  en  Bugey ,  le  nom  de  la  Draine. 
V.  le  inot  Merle,  (s.) 

,  '   VERRAT.  Mâle  dans  la  race  du  cochon  domestique»  V,  au 
mot  COOHON.  (s.) 

VERRAT^  Le  capros  sanglier  est  un  poisson  du  rivage  de 
^ice.,  qui  y  reçoit  ce  nom.  (DESM.)  '^ 

VERRAT  DE  MER.  Poisson  du  genre  Lutjan.  (b.) 

VERRATIS.  Chez  les  Brames ,  on  donne  ce  nom  à  la 
fiefUedu  bœuf  desséchée  1,  et  qui  sert  pour  le  chauffage.  (d£5M.)> 

VERRE  D'ARSENIC  NATIF  de  Sage.  C'est  l'ARSEr. 
MIC  OXVJMÈ;.  (ln.)  . 

VERRE  A  BOIRE.  Agaric  de  couleor  rousse  foncée*/ 
à  bords  relevés ,  à  saveur  acide  ,  qui  croit  dans  les  bois  des. 
environs  de  Paris ,  et  que  Paulét  a  figuré  pL.6a  de  son  Traité 
des  Champignons,  Il  n'est  point  dangereux.  (B.)  « 

VERRE  DE  FRANCFORT.  C'est  le  gaarz  hyalin  con- 
créiionné vitreux  oahyalite,  qu'on  trouve  à  Rockenheim  ,à  une 
lieue  et  demie  de  Francfort.  F.  à  l'article  Quarz,  page  iSd.-. 

(LN.) 

VERRE  DE  MOSCOVIE.  On  a  donné  ce  nom  au  mica 
en  grandes  lames  qu'on  trouve  dans  quelques  montagnes 

franitiques  de  la, Russie  septentrionale,et  surtout  en  Sibérie, 
lette  dénomination  ,  très  -  impropre  quant  à  la  nature  de* 
cette  substance  minérale,  vient  de  ce  qu'elle  est  employée, 
au  lieu  de  verre ,  pour  les  carreaux  de  lenétres.  *- 

On  a  beaucoup  exagéré  la  grandeur  de  ces  feuillets  de 
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mica^  en  confondant  avec  notre  aune  celle  de  Russie^  qui  n  V 
que  vingt-cinq  ponces.  Il  est  infiniment  irare  d'en  trouver  qui 
excèdent  un  pied  en  tout  sens.  La  grandevi^dc  ceux  qa^on 
emploie  n'est,  que  d'environ  neuf  pontes  sur  six.  On  en  fait 
usage  pour  les  fenêtres  des  vaisseaux  de  guerre  :  ils  ont  l'avan* 
tage  de  ne  pas  se  briser  par  Texplosion  du  canon.  V»  Mica. 

\  (PAT.) 

VERRE  NATUREL-  V.  Vbree  tolgavique.  (lw.) 

VERRE  VOLCANIQUE  et  VERRE  DES  VOL-^ 
CANS.  V.  Obsidienne,  (ln.)     A 

,    VERREE ,  Vêrrea.  Genre  établi  aux  dépens  des  Conr-^ 
LETS,  et  qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  CAiLAiiCfiuÉ.  (B.> 

VERRES.  Nom  latin  du  vemiL  K.  au  «not  Cocnoif.  (s.) 

VERROT«  Dans  quelques  provinces  de  France^  on 
donne  ce  nom  k  la  CouHTaiÈRE.  (besm.) 

VERRUCAIRE ,  Vermearia,  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Hypi^xtlons,  établi  par  Hofimann  aux  dépens  des 
Lichens  deLinnseus.  Il  rentre  dans  les  SPHÉaiEsde  Bulliard 
et  dans  IcsLépaonques  de  Ventenat.  AfchariuB  et  Léon  Du- 
four  ont  établi.,  avec  plusieurs  de  ses  espèces ,  leurs  gei^res 
Pyrenule  et  Artbonie.  V.  Opégraphe.  (b.) 

VERRUCAIRE,  Verrucana,  L'Hémotropb  d'Europe 
est  ainsi  nommée  par  quelques  personnes  ^  parce  qtf'on  etk 
fiût  usage  pour  guérir  les  verrues,  (b.) 

VERRUCARIA.  Gesner  désigne  ainsi  le  lapsank  %a$inAa^ 
L. ,  ou  iactniha  perrucosa ,  W.  Dalechamps  et  plosiêors  au- 
tres botanistes  contemporains  ont  appelé  ainsi  rbéliotrope 
d'Europe  f  HeHotrophan  europœum ,  L. ,  et  le  tournesol)  cNft<^. 
UmUorwm^  L  (ln.) 

VERRUC  ARIE,  Verrucana.  Genre  de  plantes  établi  par 
Stackfaouse,  Néréide  britannique^  aux  dépens  des  Varecs 
de  Linnœus.  Ses  -caractôreis  sont  :  fronde  cylindrique ,  glnU^ 
neose ,  tendre  ;  rameaqx  allongés ,  irréguliers  ;  fructifica-' 
tions  grandes ,  tuberculeuses ,  souvent  agglomérées. 

Ce  genre  rentre  dans  la  seconde  section  de  celui  que  ïia- 
mouroux  a  appelé  Gigartine.  Les  espèces  qui  le  composent* 
sont  au  nombre  de  trois  ;  savoir  :  les  Varegs  GONFervoïdb  y 

VERRUCAIRE  et  ALLONGÉ.  (B.) 

VERRUE.  Poisson  du  genre ^latiste.  (b.) 
VERS.  Dan$  Tenfance  de  l'étude  de  l'histoire  naturelle  , 
on  a  donné  ce  nom  h  tous  les  êtres  qui  étoient  longs  et  mous, 
parleurcomparatson  aveelesyers-de  terre  on  lombrics  qui  le 
portpient  spécialement  ;  par  conséquent ,  les  larves  des  in- 
secte/étoient  des  vers  ^  et  le  sont  même  encore  pour  la  jf\n% 
grande  partie  dès  hommes . 
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Lorsque  Linnœas'  entreprit  sa  grande  reforme  dans  la 
KQologiet  ii  appliqua  le  nom  de  yers  à  la  classe  qui,  les  larves 
des  insectes  exceptées ,  eontenoit  le  pins  d'animaux  en  pos-- 
sess^n  de  s'appeler  ainsi  ;  et  sa'  définition  a  été  adoptée  par 
tous  les  naturalistes  systématiques ,  jusqu'à  Lamarck,  qui  a 
cvU'deviHrionner,  dam  les  vers  des  aotenrs  antérieurs ,  une 
section  sousle  nom  de  vers  proprement  dits.  ■ 

Ceite  sei^îon^  qui  mérite  pent^étrie  le  nom  de  dasse 
comprend  les  aninoaiix  sans  rertèbres,  à  corps  allongé,  mon, 
contractile^  artûmlé  ott  partagé  par  des  rides  transversales 
plus  ou  moins  distinct eà,  et  à  tête  cohérente,  c'est- à  -  dire 
unie  intimement  au  corps.  Ils  n'offrent  ni  corselet  distinct  ni 
pattes  articnlées ,  et  ne  subissent  point  de  métamorphose. 

Cette  dëfoition  circonscrit  les  vers  proprement  dits  dans 
leurs  véritables  limites  ;  elle  embrasse  nn  ass^n  grand  nom-> 
bre  de  genres  de  linnstns.  Les  anvmawc  qui  les  forment  se 
snbdiTisent  naturellement  à  raison  dé  leur  habitation  en  vers 
extérieurs  *^  c'est  -  à  -  dire ,  <pii  rivent  dans  la  terre  ou  dans 
Teau^  et  «b  vers  intestins  on  întestînanx ,  c'est  -  li  ^  dire  qui 
ne  se  trouvent  jamais  que  dans  le  corps  des  animaux. 

La  manière  d'être  des  espèces  de  ces  deux  divisions  est  si 
différente,  qu'on  est  tenté  d'en  former  deux  classes  dis- 
tinctes; mais  les  nombreux  rapporta  de  leur  organisation  ne 
permettent  pas  même  dépenser,  lorsqu'on  les*  étudie  avec 
qnelqne  soin. 

Il  y  a  des  vers  constamment  nus,  d'antrea  qui  habitent 
dans  des  fourreaux  on  des  tubes  qu'ils  se  construisent ,  soit 
avec  des  matières  de  leur  propre  traàssndationvsoit  on  aggfu* 
tinant ,  avec  ces  matières  ou  avec  de  la  soie ,  différens  corps 
autour  d'enx.  Ceux  qui  vivent  dans  ces  tubes  n'y  sont  pas 
tans- attachés  conime  tes  moUusquestestacés  ou  animanx  des 
coquillages  9  la  plos  gralide  «partie  en  sort  et  y  rentre  à  vo- 
lonté. Il  n'y  a  peut-être  que  les  serpules  et  les  dpirorbes  qui 
ne  soient  paf  dans  ce  cas. 

Parmi  les  vers  q«  se  tiennent  habituellenewt  datis  la  terre 
ou  dans  les-eaox,  il  en  est  qui  ont  desorganes  extérieurs,  il  en 
est  qui  n'en  ont  point.  Cette  considératiotf  a  servi  à  Lamarck 
poor  les  diviser  en  deux  sections.  Les  premiers  sont  donc  plus 
composés  que  les  seconds ,  comme  les  seccnds  le  sont  plus 
qtteiés  vers  intestins  ;  ùnsi,  ils  ont  desyattpoor  la  plupart, 
des  mâchoires  cornées  on  oséeoses ,  et  des  branchies  externes 
très*rei9»àrqoables.  '        -  < 

Les  vers  i  privés  des*  pattes  écailleoses  pu  niemjbraneuses 
qu'on  reinarque  dans  les  larves  des  insectes  ;  des  chenilles  , 
par  etemple  ^  se  irateent  ou  rampent  sttr  le  yeirti:e ,  les  uns 
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à  Taide  âes  pôiit  on  «oies  roides  dont  ils  sont  recoayertsren 
^out  ou  en  partie  f  comme  dans  les  aphrodites  ^  les  iombricst 
etc.  ;  les  autres  y  par  le  moyen  de»  deux  extrémités  de  lear 
eorps ,  qu'ils  appliquent  alternativement  sur  le  plan  qu'ils 
veulent  parcourir ,  comme  les  sangsues,  les' ténia ,  etc. 

Deux  ordres  de  muscles ,  selon  Cuviér ,  servent  aux  éiob- 
vemens  des  premiers. 

Les.  uns  s'étendent  dans  tonte  la  longueur  de  leur  corps  et 
forment  quatre  faisceaux  principaux,  dont  deux  appartiens 
nent  au.ventreet  deux  au  dos.Ces  quatre  muscles  constituent, 
pour  ainsi  dire.  ^  la  masse  du  corps.  On  lès  trouve  immédia- 
tement au  *  dessous  de  la  peau.  Leii^'s  fibres  :sont  parallèles , 
mais  leur  Jongueur  n'excède  pas  celle  des  anneaux;  ils, sont 
interrompus,  dans,  les  plis  de  chacun  d'eux,  par  des  espèces 
d^intersections  que:  produit  un  tissu  cellulaire  serré.  C'est  ii 
l'intérieur  qu'on  reconnoît  plus  manifestement  l'organisation 
de  ces  muscles.  On  vok  qu'ils  sont  séparés  par  une  lignélon- 
gitudinale  et  enveloppés  dans  des  espèces  de  poches  d'an 
tissu  cêllttlaîre  tr>ès-serré,  qui  répondent  à  chaque  anneau 
du  corps.  Ces  quatre  muscles  produisent  les  grands  mouve- 
mens.  Quand  ceux  du  dos ,  par  exemple ,  se  contractent  en 
tout  ou  en  partie ,  ik  relèvent  la  portion  du  corps.à  laquelle 
ils  appar^ennent ;  le  même  effet,  mais  en  sens  contraire  » 
est  produit  par  l'action  contractile  des  muscles  du  ventre. 

Le  second  ordre*  des  muscles  des  vers  est  spécialenîent 
consacré  au  mouvement  des  épines  ou  soies  roides.  Leur 
nombre  est  égala  celui  des  faisceauk  de  ces  épines  ou  soies. 
Ainsi,  faire  conhottre  l'un  d'eux ^  c'est  la  même  chosé^ue 
si  on  Les  décrivoit  tous. 

.  Xorsqu-on  a  ouvert  un  ver  de  cet  ordre  ,  qu'on  l'a  vidé  et 
retourné  ,  on  voit  qne  chaque  laiacean  de  poils  est'ref  u  dans 
la  concavité,  d'un  cône  charnu,  dotit.la  base  est  attachée  aux 
muscles  longitudinaux ,  et  dont  le  sommet  se  £xé  à. l'extré- 
mité interne  des  poils.  Toutes  les  fibre&qui  forment :ce  cône 
sont  longitudinales  ,'mais  enveloppées  par;  un  tissu  ceUulaîre 
serré.  Par  leur  contraction  Nielles  tirent  lèis^pAils  au  dehors 
et  dans  le  sens  qu'elles  déterminent.  Celte  première  sorte 
de  muscles ,.  qui  appartient  à  chacun  des  fais oeainc  de  poils  ^ 
pourrait  ét^C' appelée  ,  dit  Cuvier ,  protracUur  des^ épines.  . 
,  Le  mouvement  par  lequel  lèis  épiiùea  soiliea  .peuvent  ren- 
trer dan&i'intérie«r ,  est  produit  par  une. ai)tre,i9^)!jttft:d|^;#ius-- 
clés ,  qu'on  doit  nommer  rétrac/eurs.  Ils  opt  be^iicopp^^oins 
de  fibres  que  les  premiers,  aussi  leur  aetiOnj  doit^Ue  être, 
.foible;  ils  s6nt  couchés  sarcla  «)<rfaèe  interne  des  miiscles 
longs,  à  peu  de  distance  de«. trous  d«&t  ceux-ci  &ont .percés 
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pont  laisser  ^iisser  les  poils,  et  ils  s^insèrent  an  faisceau 
même  des  épines,  à  peu  près  ^  la  hauteur  où  celles-ci  doi- 
vent entrer  dans  Tintérieur.  On  conçoit,  que  lorsque  les 
muscles  protracteurs  se  contractent ,  ils  poussent  au  dehors 
le  ré  tracteur,  qui,  lorsque  celui-ci  se  contracte  à  son^tonr, 
tend  à  reprendre  le  parallélisme  de  ses  fibres ,  et  tire  ainsi 
les  épines  en  dedans.    .  ;  . 

C'est  à  Taide  de  ces  muscles  ou  des  épines  qtf'ils  meuvent, 
que  ces  vers  changent  lentement  de  lieuv 

Une  autre  famille  de  vers,  dépourvus  d'épines  ou  de  soies, 
n'a  pas  là  même  organisation  muscuUire  ;  aussi  sa  manière 
de  ramper  diffère-t- elle  beaucoup  de  Celle  des  premiers. 

Ces  vers  se  traînent  à  Taide  des  deux  extrémités  de  leur 
corps,  qu'ils  appliquent  alternativement  «ur  le  plan  qu'ils 
veulent  parcourir.  En  conséquence,  ils  ont  la  tête  et  la  queue 
terminées  par  une  espèce  de  disque  charnu^  contractile,  qui 
ressemble  un  peu  k  ceux  des  Sèches.  L'organisation  de  ces 
deux  disques ,  qui  font  TolBce  de  ventouse  ou  de  suçoir,  n'est 
pas  facile  à  déterminer  ;  car  lorsque  la  peau  qui  les  recouvre 
est  enlevée  ,  on  n'y  voit  que  des  fibres  très -déliées,  diver- 
sement entrelacées.  Quoique  ces  vers  soient  très  -  conlrac:* 
tîles,  on  a  cependant  beaucoup  de  peine  à  reconnoître  les 
muscles  qui  meuvent  leur  corps.  En  effet^,  toute  leur  peau 
peut  être  regardée  comme  un  muscle  ou  une  espèce  de  saç 
charnu,  à  fibres  circulaires  et  longitudinales  ,  qui  renferme 
les  viscères ,  tes  vaisseaux  et  les  glandes.  Cette  peau  mus- 
culaire est  épaisse  et  recouverte  intérieurement  par  un  tissa 
cellulaire  très-serré  et  très-solide. 

Lorsque  le  ver  veut  changer  de  lieu  ^  son  corps  s'appuie 
sur  une  de  ses  extrémités  ,  à  Taide  de  la  ventouse  qui  la  ter* 
mine  ;  ensuite  il  contracte *isolé ment  les  fibres  circulaires  de 
sa  peau  ;  alors  son  corps  diminue  de  diamètre  et  s'allonge. 
Quand  son  extrémité  libre  est  ainsi  parvenue  au  point  sur 
lequel  le  ver  a  voulu  la  porter,  il  l'y  applique i,  et  le  suçoir 
s'y  colle , pour  devenir  le  point  fixe  d'un  autre  mouvement; 
xar  ranimai,  après  avoir  détaché  le  premier  suçoir  mis  en 
i^s^ge  ,  le  ramène  vers  le  second ,  à  l'aide  des  fibres  longitu* 
dinaies  de  sa  peau,  et  ainsi  de  suite.  »  . 

Voilà :1e  mécanisme  de  la  progression  des  vers,  dont  la- 
sangsue  pcut^êKe  regardée  comnoie  le  type.'  /  .       . 

,    Le  secoud^  ordre  de  vers  qui  ne  marchent  qu'en  s!appli-^ 
quant  par  les  4eux  extrémités  de  leur  corps,  comprend  le- 
plus  graïud  nombre,  des  intestioaiuc:    Ceux-ci  ne  sont  pas' 
2|iissi  contractiles  que.  les  sangsues ,.  et  leurs  mouvemens  sont  ' 
plus  lents  t  Um  ^tç  i^^  Uevt  d'être  terminée  par  un  disque. 
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est  quelquefois  aîrmëe  de  trochets>  il  VMe  desquels  ils  se 
cramponnent  sur  les  parties  outils  sue^iit  ^  tels  sont  les  tenta 
et  les  échmorhnfguès^  etci-La  dispositi^oii  des  crochets  €t  leur 
courbure  varient  beaucoup: 

L^ organisation  des  nertsdes  yfW^ténèjAii^  daos  quelques 
espècet^  un  syatème  «trè^Bisiinct ,  et  •d#a)s  d'autres ,  elle  de- 
vient si  obscure ,  qu'on  a  peine  k  en  reeotitiof tre  i'eiisteoce. 

Dans  Vof^un^^'^  on  toit  immédiateitient  derrière  les  ten- 
tacules placés  au'dessirâ  dé  la  bou<ibe>  tntghofs  gaugHou^ ner- 
veux, qui  est  le  cerveau  ;  il  a  la  fofoflè  d'ùU  codur  ^  dont  la 
partie  la  plus  large  est  btlobée  et  rc^fdé  m  arrière  )  il  dMne 
naissance  à  deus  co^rdonls  qui  se  ri^unlissëtirt  et  se  séparent 
qnatonie  fois ,  et  dennfent  iehaqud  foi^ttalsétlnte  à  des  ^ais- 
ceauK  de  nerfs  f  qui  vont  potier  la^eilsibUKé  il  toutes  lea 
parties  de TaniiniK  >  :    ' ..  \ 

Dans  les  iangsuêt  4  le  système  ner^mH)  tèttmmé  par  un  séal 
cordon  composé  de  vSngt^^rois gaiagtiotte «[tfi femplissemleâ» 
mêmes  usages  que  oeut  de 'l'apbrome. 
.  Dans  le  fàmbni-^filrfy  a  qu'un  grt>S  cordon  ^  dont  léS  gs»- 
filions  sont  à  peine  apparens  «  mais  qui  part  d'un  cerveto 
formé  de  deux  tubercules  rapprochés. . 

Dams  les  néréidêt  ou  le^  amphihmk^f  en  trouvé ,  ^us  la 
peau  du* ventre,  uti  cordon  longituditial  qu'o*  pourrofttre^ 

Srder  comme  nerveux  ^  mais  oàon  nettémarque  pas  de  fîtéts. 
téraux.-  '.•••••'•' 

Dtfia  ïascaNd&^  Il  ipiavott  qu'il  y  a-  deiix' eordolis  nervetrx 
qui  se  réunissent  an^dessos  de  l'o^sOphàge.  D'abord ,  0^  n'y- 
remarque  que  quelques  points  gfantkeàk  $>mais'  ils  augiUën— 
tent'gràdaeUemene  à  mesure  que  les  neffs  descendent ,  de 
manièl*é'qu^îls  sont  gsarnis  ,  vers  le  milieu  du  corps  ^  de  ff^&^ 
gangHons  carrés  fort  rapprochés  ,*  qui  èinAûtLé^  de  miftr^ 
jusM^àramK.  !:> 

On  n'a  pas  eneorepii  découvrir  IH  nerfii  dflRtts  1^  à&uifè$, 
îes  lécbinotbynqueS'.et  autres  vers  ifi(estiil^uji?,«'nial»  l'aoaléigie 
conduit  à.croire  qu'ils  existetit  t  et  suiv^ÉC-  une 'Marche  ana-^ 
logue  à  celle  qu'ila>oot  dans- l'ascari>de.  -        "■  ^  • 

On  peut  voir  , dams  lèsie^ons  atUfêomS^é»  &ë'Çm\eir\,  \éj^ 
détails  de  cette  organisatidti  ^  qoi^^  ainsrqUe  l'observe  ce  sa^ 
vahty  donneuncërfisâtrpanittutier  à  chacune  des  articula- 
tions des  vers  qu'on  vient  'èè  passer  et»  revue  ^  'C^  â^tas  dôël^ 
de  lenra  cong^èrea.  On  doit  conclure -de  •cMte! 'Remarque, 
qiieJêsvcrs  n'ont  pas  «tt- centre  ijni<îfii^é^'d^  vte>  côitartne'léÉ^ 
aatces^aiûmaux  ;  que  leuv vitalité  é^h  il^'puifdëe  dans^  1K>Ut; 
leurcorps  :  et  ;  en  e£fet  j  '  oâ  sfait  qu'ils'  âWf ,  peupla  plup^art  i 
la  vie  icèa^iena^ce  r  qtt>k  peut^ldi»  ecM^et  eé  .pitoièors  évor^ 
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iinS9i»M»Upi^iltiifi  lQ^(4rer9fVif^^  «i^ ferme;  «hH  fatodèottoiMi 

«Ions  iA$i  ^iv»»  Qii«i(|mir-iiM  Wlide^  y«Mii^  eomme  am  Vm^ 
dU$iinr<  k  mm'ik  mimtmmMhBr^.mé^ftii\^,  he^iam  da 

ne  peot  le  reconootlre.  On  ignore  s'ils  ont  d'autrestsatt,  oià 

fmd<8il  danA  ««lui  4ft  ton^en. 

LeftiM}M»s  ifii i*49pin9AMWi»deiiieQk irariejibbea^nmp  dam 
1aKe«pèAe^4.  mm  ilt  $6«tt»<  Mt  gtinjéraik,.  ptfolontr.kMëssSwr 
dtn«8Qi|ls,|NMAdlp#A  :  diaMilni><jiiis«  UftU  quetoig^iQsiiÉttàhaifd» 
c*:ksi5«^9Wi^^leiipoiMiPiiiftflQ«isAeQ«^«iiun.o  dem  iF^ia* 
»eâii)B:ki«gîtii4te(ain»taiiiÔA  8ii»pl««^laiilAi  étr«tgUB  ^desquels 
partent^  à  cliiiqwhaflicii)^tbo%  de.eba^t.oAt^,.  laaèAiidetis  ^ 
tamAt  mfjliM  grand  noiolra  d«:layMif^«.^.  TOttI  abafftîrii  U 
pcsu^  kdfii^cïftiis  qQ!iDii;^«f!^le  irooMcr^  Mana(Liaa«ice%  dbsi 
cm  «si  «tiMnt  dass.  bi  Qlejr«,  iiaift  pouaHMas:  cm.  s0inrMi«  la 
watmd  u»afl[3fliaiaP«ttBSitv>;att»  UléiMia  nai  akamirii  la  peao 
à  des  oagans  soiMekilt  tnèîi-coinftQs/és  ^  qu'on-ai  apf  dés^^nnH 
€hm,  doDAi  Fbsage.cat'lft  «lAïae  qae.  aelni  dea  beancUesidâi 
pattton»|ia^eat^à<&e  qu'ilâ  strT69J:ià  séparair  de  l'eau  llair  aé^ 
teasaire  à-biQOQsenratftondes.aiitmaïui.qitteft  saaii  fEOurrus» 
Cea  ocganiea>Mit(  éié  déoiilSie]^cteaaeaseBt;par  hea^ciaB^da 
ttalaaaUstea.t^  et  iatéiiewreflMnl  parGnaka 

Ga  céièlus'aiiatfifliiistt  aipeonv^  qiieLv4aiia.cesaoiUcs  d^aoa[« 
man»)  k  saagtsealealeiraaoïvenaent;  ce  aaag!,.cpn  eaS  nnu, 
ge,  et  non  pas  blanc  y  comme  on  Ta  onii^^sqa'à.  loL,  fi^ 
cbetfcher  TaiivotL  Tean  pair  l'aateèoAitéde.caa;  braacÛesv  et 
vaviiçae  danaie.  eaeps;apièata&eaB  dAee^  aalan4  - 

Le  cotait^  dana;  l«a!TeoBaà  ika.  éàà  obaenrdlv  aa.  tnmiaa 
ordinaiMuneactiàila  fMàti  aiitÉmufa  da*  corps;  U  «ikpart  ua 
tNi^^aBD\ttisseaaa  piinc^p^am  qaiiSÎétafidant  daos^b  kajisM 
dli'  oenrpB  ^  et:  ifwrnt  des?  asuicaiia  ki  taMUs  sèapaaiiea.JSMi 
«aof^c menti Ab  ayslota  et:  de  diastidai asft  trèsu  vissolo  àa^s^lae 
gMindès^  asfèaesi,  taltasjqaa' Vc^ftfeacouc  et;  k^LovamI;OB^ 
BINAIRE.  Fo^^s  ces  mots,  et  un  extrait  da  travaiidaiCaniea'y 
i«iaëi>é  dtNHKlefa^  64  dit  BidkimAtadmcai 

Lastniostkis  daa  vera  ne  cansiataaaL^  èa>  gdnérdiy.  qa?en>  w^ 
can4qtti  est  taaldtdvofi,  tantôt  oabtiMnaiésHffloî-aBAae ,  «t 
qm  abeolil^  d^qsoôti  àileatoaaac  oaiilbLbaK|faa:vèr.de  V^tjf 
âr  Taaas»  Cet  aatomac  n'est  qttloDa<  eapaosna  de  l/iniestib^ 
qoelqaefoîs  simpk  ,  é'anareafaia  doobk ,  cta[iénaa.niuètipia. 

Les  Tcrs  sont  généralement  ovipares  et.kacinapbao4îM<i 

XXXV.  ^^ 


m  V  Ë  ft 

ma£s*îLen  est  beancoub  d'andfogynés.  Plasienrs  joti&i^ifly  Ae 
piust  de  kifacaltë  de  régénérer' leurs  parties  trdnqaéesr 
ipêmé  plusieurs  fois.  On  a  même  prétendu  què^  coupés  en 
deux;  oa'.plnsieurs  morceaux ,  cbaque  morceau  devenoit  un 
^nimal complet;  mais,  on  verra  dans  les  Généralités  de^' 
GenceSy  S  qui  on  a  plus  particulièrement  appliqué'  ce  phéa 
nomène^qn  11  n'est  pas  encore  'prouv'é  dVné  manière  ir- 
récusable. ■  '  ;  » 
..Les  organes  «de  la  génération  sont,  dans  la  plupart  itÉ 
yers ,  d'une  très-grande  simplicité  ;  dans  d'autres  j  ik  soUtt 
plus  compliqués-.  Ceux  des  herniapbrodites  consistent  en 
deux  araires  et  un  utérus  pour  les-parties  femelles ,  et  en  une 
on.  deux  verges  ,  arec  les  vaisseaux  sperma^ques^,  pour  les 
organes' mâles.  Dans  quelques  espèces,  la  verge  parcrft 
sori^  in.  se  déroulant  domipeles  corhes  de^  béucés.  Les 
fBufs.'éclosent-,  soit >dedaus,  soit  •déhorlï  da;sein  mateHaeL 
Sânsies  vers  androgynes,  on  ne  trouve  pas  d^oreanes  m&les 
de  la  génération  :  mais  on  voit  des  €^fs>,  soit  dan^ les<yraires^ 
a6ît  na^ant  dans  «ne  liqtieur  partieuUère;  lels  sont  la  plupart 
des  fers  à  biumèhiès  tt  ïé  iém'a^  Ces  aliinuiux  psToissent  done 
se  suf&rbà  ^eux-mâqies ,'  aîns$  que  les  nwliusguès  uoéphaies. 
A  Tous: les  vers  qui  vivenil  dans  les  eaux  et  dsinèla  terré ^ 

{mondent  leurs  œufs  au.prrntemps.  Ceux  qui  se  Irouventdans 
e.cnrpf  des  animi^ux  peoveni  i^aivs' doute  produire  eti  touii 
temps,  puisqu'ils  existent  dans  une 'températuve  perpétuel-^ 
lement  égaie.  On  est  fdrt  peti  avancé  dans  l'observation  des 
faits  qui  concernent  cette  partie  de  l'histoilre  des=  Vé^s  \  et  on 
fjoit  enrecpmmander  l'étude  à  ceux  que  leur  positioik  met  à 
portée 'dé  s'y  livrer.  «.  •'  n.  :....    ••.'..!.     ..    u,,a    '. 

;  V. M  faut  pas  un  très^granède|;ré  de  cbaleuc  pour  faire 
mourir  les  vers  ;  mais  ils*>s6atîemient  ais^nia!itto:ttès^ànd 
£noidj 'Gela  leur  est  commun  avec  tous  'les  animaux  à  :  sang 
froid*  , Ils  sont;,<  en  général i^-  très-sebsibleai aux.  divers 
tcbastgenken»  de  Tair',  et  cherchent,  .ens'^erant.jôtt/eft  ^'en«^ 
fonçant  daf  s  l'eau  ou  la  terre ,  k  se  tenir  toofours  k  ÀA^toêma 
iemffeé^ature.  L'état  électrique  '  de  .'ra2r  a.  ^-aussi  .line  aeti<w 
puissante  siir  eux,  et  ils  succombent  souvent  à s<^n)i]|i!lÊQsité 
Htï  sa  durée*/  i      w  .    ;  .   ..  • 

Les  vers  marins ,  ^t  même  lés  lombrics  ,.ijetteBt  souvent 
pendant.leb  ténèbres,  un  éclat  pbôsphoriquië;  ce  quî&^que 
nnç  .organisation  particulièi^e.' C'est  eli  pactieà  eux.qu'on 
doit  la  lumière  que  rendlleau  de  la  mer.  Cettepix)priété.  cesse 
^  Ja  mort  de  l'animaL  Elle  est  donc  un  produit  de  sa  vMalité. 
On  n'a.  pas  encore  d'opinion  fondée  suc  lefit  causes  de  cette 
pbosphorescence. 


VER  435 

*  " 

1A  couleur  des  vers  qui  ont  des  branchies  est  quelquefois 
éclatante  et  métallique  ;  celle  des  vers  intestinaux  est  tou-»' 
jours  pâle.  On  conçoit  bien  la  c^use  de  la  couleur  de  ce» 
derniers,  c^est  un  véritable  étiolememt  ;  mais  celle  des  pre-« 
miers  est  encore  un  mystère. 

Les  ters  intestinaux^  dont  il  a  été  déjà  question  plusieurs; 
fois ,  exigent  qu^on  en  parle  ici  d'une  manière  particulière*' 
Toutes  les  classes  du  règne  animal  sont  lear  proie,  et  en- 
tre autres  ',  celles  des  animaux  k  sang  rouge  »  et  surtout 
delle'des  ^poissons.         '  - 

L'homme 9  dès  sa  naissance,  est  attaqué  par  eux  :  on  a  va 
ihème  dès  enfans  en  rendre  avec  leur  mécoiiiutti:  Les  uns 
vivent  en  jtroupes  dans  ses  intestins ,  les  autres  en  moins 
grànd'nombré;  mais  il  n'en  est  point  qui  n'y  soient  que  soli- 
taires ,  ëoàimelenoih  dès  espèces  du  genre  ténia  l'indique.  ^ 
Ces  derniers  sont  souvent  plusieurs  ensemble ,  chez  l'homme 
comme  chez^les  animaux.                                ' 

Les  divers  genres  de  vers  îtitestinaux  ont  tous  une  manière 
propre  d'agir,  et,  de  tout  temps,  la  médecine  s^est  occupée 
des  moîydis  de  débarrasser  l'homme  ou  les  animaux  domesti- 
ques de  ces  hôtes  dangereux ,  ou  pour  le  moins  incdmftiodes  x 
mais  ils  n'ont  pas  été  étudiés  par  les  médecins,  et  ce  n'est  que 
depuis  peu  d'années  que  les  naturalistes  ont  fixé  leur  iiàture 

d\ine  manière  positive.  

'  Quoique  Linnseus,  et  après  lui  toiis  les  autres  naturalistes  y 
aient  appelé  cesi»«rs,  intestinaux ,  ce  n'est  pas'séuliement  dân^ 
lesintestinsquMIshabitent  ;  onles  trouve  aussi  sur  le  foie,  la 
ra'te ,  lé  poumon ,  le  terveau ,  dans  la  graisse ,  le  tissu  cellu^ 
lairey  ^ftiêtbé  Fintérieur  dés  muscles.,  comme  oh  le  verra  à 
leurs  divers  airticles.  Leur  grandeur*  est  souvent  démesurée'^ 
et  U^  meurent  tons  peu  de-  temps  aprèis  qu'ifs  sont 'tirés 
du  lieu  de  leur  domicile.  Ik  ne  sont  point  digérés,  quoiqu'ils 
s'àvanfcént  quelquefois  jusque  dans  l'estomac  ;  leur  peau 
coriace  et  enduite  d'une  substance  muqueuse,  lefUr  vie  tenace' 
qui  liitfe  safnâ  cefsse  contre  l'action  des  âucs  digestifs  ,  les  en 
défendent.*  -         -  •  .     ,  .       v       , 

On  a  beaucoup  disserté  sur  les  moyens  que  la  nature  em^  * 

ploie  pour  introduire  les  vers  intestinaux  dans  lé  corps  *dës 
animaux  ,'  surtout  ceux*  qui,  comme  les  hydatidés  ,*  vivent 
dans  le  foie,  la  rate  ,  etc.  Les  systèmes  qu'on  a  imagin'és'poû^ 
expliquer  les  faits  résultant  de  l'observation ,  onîf  été'  diétruit's 
successivement  les  uns  par  les  autres  ;  et  un  esprit  juste,  qù'au- 
cutie  passion  li' égare ,  est  encore  aujourd'hui  forcé  d'avouer 
son  ignoi^ance  à  cet  égard.  Il  faut  donc  attendre  que  qnekfues 
pefrsonnes  9  zélées  pour  les  progrès  de  la  science,  consaciréiit 


i 
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i|0,  cectun,  npik^bjce  d'aiméça  à  des  rectier<;be&  jlirigéés  verd 

ce  l^pC 

j^Q  effet  t.on.  peu)  supposer qae  les.œq(S&  de^^ncarides ,  des 

tjfnU^i  et  attires  ytii%  qui  ne*  se  trouviepi  que  dao&  les  intesJjiis, 

y  ont  été  apportés  du  dehors  ;  mais,  ou  ne  peut,  IJaive  li^  i^ime 

sjippoyiJioupour  les  averses  espèces  du»  genrie  hyjdatiÂe  dont 

il.  ?iei|^  d'être  parlé.  Cest  donc  dap3  le  ventre  4e  lei|r  mère 

que  les  auioi^ux,  prennent  le  germe  d^  oeS;hydiitîdes  ;  c'est 

4onc  en  disséqu^^t  les^i^tus  des.  animaux ,  qqi»,  cMinm  les 

lièvreSf  sont  très-sujets  aux  vers  de  ce  genri)  «  4|i^'op;peut  se 

^oçu^r  quelques  lumi^qs^ 

Les  vers  iqleati^ai^x  sont  t(^tài%a>a\jfqe.  oiripa^rei^  par  les 


ont  les  sexes  séparés» 

On  a  prétendu  que  les  vers  intestiaaxQ^  articulés  ^  t^U  qoie 
les  téni^ 5  pouroient  se  reproduire  par  la  sé|^aratioii;4ç'lqars 
apneaui^  Qn  peut,  douter  de  ce  fait^  mais  il  est  ee.i1i,aip.qae 
tapi  que  Is^  tête ,  yolnte  au^K^premîferâ.apne^x,  re)fi(^€(  dans  le 
cof pSf  il  se  faii  ^Qe  reproduction  çontiome.UfQ  dies<  anneaux 
qa'on.c^ève*  ^  '  ^ 

C^eçyt  4^^^  le6. animaux  de  ce  genre ,  au.mi|ieii  4<<c|iKCttn 
de  leurs  anneaux  ,  qu'on  remarque  çesk  singtili^rei|  i^settes 
qiiie  I>iiMm«&  ^  VPC^^^^  ^  oçair^^  et  a^  mili<;u  4€tfSP«4ies 
«st qntrqn par  où^qnt çepsésAor^irle^iOwli. 

La  li(OUfchef  ou.inieùxle6  paifti/esqf^.entnurie^  ii9:  bcmche 
ïlapfli  leS;  vers  intestinaiix,  Tarie  be^Micoqp.fywr  1^.  ^nney 
quoiq^Jen  gieuéralplus  s/lipp^e  que  dws  lesi  Ters»  «itlf^içapk 

C'e^t  d'elle  qt^ç.  Ton  tire  les  ca^actt^res  d^  m^l^ 

Les  ^If^n^aiSif  selon  Falb^,  eq^ploiem  ietCM^|^npilé 
oommq  spéçi{u|uc^  GOAtre  le;i  ve^^iesiin^t^,  ' 

Les  pr^ncipa^x  genres  de^yers  ea^ri^^rs,  soôtr  aipi^  i^ogibre 

dedix-sepl'f.a^TQirr: 

Ce9x,q|iioiit  dj5i  orgapef  ej^téri^urA  «t  qui  sqj^^;»:^  :  V 

VHRODITE  f    AMPHiNOME  ,   ARÉNICOLE  y  N AYADE  ,  LOUfWP  i 
THAXASSi^^lSf 

Cens  qqi  ont  des  orgsines  «^térleqrs,et  q^i/s^lo^Md^PS 
un  fq^rreaq  ;  NteÉïM.,  Poi,%opRE,  A^paiTftiT^,  S^wi?^ , 

&PIROW,  i^RQGLTVffi^,  DSfïTALE  ,  VAG^WÇ^.^*. 

Ceux  qui  n'<mt  poin^  A'ùffftp^  ei^ériear»  :  ^Mcp^hV , 
Sangsue,  Pla»aii(E,  ^       ^ 

Les genresdes  vers  intestinaux  qui  se  l^eiitr  d9n%l9Srm:- 
lestins  sont  :  Fasciole  ,  Ligule,  T^nia,  ÊcaiKOEaY^PE.t 
ÛasskttE)  GéaoFLÉE,  Staqrgle  ,  CycuLLAN^  TiuçpM^u  9 
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AsCARIim ,  FiSSULE,  AlYSEIMII^TËE,  RHirTÉLMltrtflE  ,  Mo- 
,  nOSTOME,  DiStOME. 

Ceux  qui  se  logent  dans  les  diairs  :  L|^Gt7vnrL%9  Htoati^ 

DE  ,  TeNTACULAIRE,  CrINO^  ,  PkLAIR%  ,  IPOtYSWME,  POLY- 

CÉPHALE,  et  THEtikZiE.  Foj  e«  dès  dlffôreiis^ofs  ,  et  l'article 
Intestinaux* 

M.  Rafinesque  a  formé  plusieurs  genres  ndaVeâfiik  danit 
eette  classe;  ce  sont  ceux  qu^ilticifnftilÊ  T^ÊtroRfi^lDtliEtfu^E, 
SlPHALE  et  DicaocÈRE. 

Le  inéme  a  établi  utile  tiouVdfô  tlàissb  Voisine  de  cfetle-^ci  ^ 
quUi  a  appelée  ProToetes.         '  « 

Les  pécbéui^  qui  emploient  Wactcoup  d^espèces  de  vers  ^ 
four  aïknôrcet  leurs  hanfie^onft,  appelle^  de  ce  nom  tout 
animai  altoogé  qui  est  propi'e  au  mfièhié  'objet.  Ainsi ,  leis 
iarvfes  de  ynauchts  ^u'ott  t^odv6  datis  le$  diarogires ,  sous  le 
fumier,  dans  la  tannée,  sont  pour  emç'S'es  vers.  H  en  est  de 
même  des  arénicoles  qu^îls  preVitiei^t  datl»  le  Biâ>Ie  des  borda 
de  la  mer  aux  basses  marées,  etqti'ilB  appellent  Qkrs%lancs;  dea 
NÉRÉIDES,  qu'ils  chercbent  dans  tés  intersthr^s^d^s rochers  tX 
sous  léspierrea  aux  mêmes  époques,  4|u*ils  app^tebt  (^^5  roUges. 

LefspIcbëDrs  d'èau  doece  app^erltefnt  priacipalem'ent  oers,  le 
véritable  ver  de  terre ,  c'est-à-dire  le  lombric.  Ils  6n  font  des 
amas  qu^ils  conservent,  avfec  dëtateVi^e,  dans  des  viles  de 
bois,  pour  en  avoir  toujours  d^priltsaubiesoin .Plusieurs  ont„ 
ou~  prétendent  avoir  des  sécréta  peut*  les  améliorer ,  pour  hst 
rendre  plus  aptes  à  attirer  les  poissoDs.  J^^î  v&'sur  la  Saône 
emj^loyer  asaez  géDéiràlemetitle  résidu  de  la  'fa)>ncaiion  de 
Thuile  de  dhètfevis ,  qere  Ton  ap]^eTte  pain  A  dhhhé>is.  On  le 
mettoit  aVéc  la  terre  huitiide ,  où  Von  avôit  accumulé  les. 
vers,  afin  dé  les  engraisser  et  dé  ïeot  donbér  ùûé  odeur  oa< 
une  saveur  agréable  aux  poissons.Dan3  d'autres  endroits,  on 
emploie  de  la  viande  liathéé.  Se  lacrèiàe,  d^s  é^nis,  aa 
même  ttsïge.  Tous  ces  moyens  aûgmetitarit  la  tnatièrè  nutri- 
tive que  les  lombrics  tirent  de  ta  terlré,  cottcotirént  ^aûs  doute 
à  les  faire  jgirbssir  ,  et  Dé  dôitétti  pas,  éD'cODséquéDeè,'être 
négligés.  Il  est  eDcôre  il'ècenDtt  ^tfè  leà  odeurs  tbrte^ ,  telles 
que  le  can^phre,  Vhaik  i*ûs^icf  té  fenouil,  ëic^y  Se  éommimi- 
quent  aux  vers  et  augmentéDt  rempVésiSémént  iquè  tes  pois- 
aons  ont  de  ieà  manger.  H  ^kt  ÀWt  bODèeî(ié  j^às  négliger 
de  les  faire  ehtrér  daD)  léà  à'ppA^. 

Quelques  pêoliéurs  prététoAétit  Qtié  i6û%  lèft  vèi^  doiveht 
être  mis  k  dégorger  dalis  Ve'âu  avant  d'étiré  employés  ;  mais, 
cette  pratique  De  parofe  pâ^  foùdéè  »xt  de  t^ônbés  raisons;, 
elle  est  même  contradictoire  avec  ce  qu'oD  vient  de  dire,  e% 
|é  Dé  mé  $uis  |amais.bléD  trouvé  dé  Tavoir  employée*  C^-) 
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VERS.  Ce  mot  est ,  dans  Réaumor  et  plusieurs  auteurs  i 
synonyme  de  celui  de  Larve.  V.  ce  mot.  (l.) 

VERS  ÊCHINODERMES.  K.   EcbinodeVme.  (b.)     ' 

VERS  HISPIDES.  Ils  composent  le  troisième  ordre  de 
Lamarck  (Histoire  uaturelle  des  animapf .$ans^  vertèbres). 
On  les  reconnoit  aux  soies  latérales,  ou  aux  jpelit^s  épines 
qui  garnissent  les  deux  côtés  de  leur  corps. 

Les  genres  Nayade  ,  Stylaiee  et  Tubifex  ,  sont  les 
seuls  qui  se  rapportent  à  cet  ordre,  (b.) 

VERS  INTESTINAUX,  VERS  INTESTINS.  T.  In- 
testinaux et  Vers,  (desm.) 

,  VERS  MOLIASSES.  Nom  qu'a  donné  Lamàrck,  His- 
toire n^tifrelle^  des  animaux  sans   vertèbres ,   au  premiec 
ordre  des  vers  ,  oui  renferme  ceux  qui  sont  nus  ,  d^une  con- 
sistance .molle,  sans  roideùr  apparente  ,  diversiformes ,  et 
,1a  plupart  irréguliers.  , 

Ces.  iffrs  sont  divisés  en  trois  sections  : 
.     i.^  Les.  Vésicul aires  comprenant  les  genres  Bicorne, 

HVDATIDE  ,  HyDATIGÈRE,  ÇÉNURE  ,  ECHiNOCOQUE  ; 

2.^  Lés  Plan.ulair£s  ,  où  se  trouvent  les  genres  Ténia  , 

,BoTRYO.CÇPnALE  ,   TrICUSPIDAIRE  ,  LiGULE  ,    LlNGUATULE  , 
POLYSTOME  ,  FASCiOLE  ; 

3.%Les.H£T£ROMORPHE$  qui  offrent  les  genres:  Mono- 

STOME  ,  ÂMPHISTÔME  .,  GÉROFLÉE  ,  TÉTRAGULE^  MaSSETÏE, 

Tentaculaire  et  Sagittule.  (b.) 

,  VERS.  DES  PÊCHEURS.  On  donne  principalement 
.ce  nom,. au  Lombric  terrestre,  à  rARÉNicolE  des  pè- 
.CHEURS,  et  à  là  larve  de. la  Mouche  des  charognes;  maïs 
.  presq^ue  toutes  ïek  espèces  de  larves  peuvent  être  employées 
.  à  là  poche  9  et  prendre  j  par  conséquent ,  cette  dénomina- 
tiop.  (b.)  .     .    .  ' 

,,    VERS  A  SANG  ROUGE.  Lamarck  appelle  cette  divi- 
sion, les  Anp«£Lid£S  ;  et  Blainville ,  les  Sétipodes.  (b.) 

VERSEAp..  Nom  du  onzième  signe  du  zodiaque.  Cette 
constellation  renferme  quarante^deux  étoiles  remarquables  ; 
savoir:  quatre  de  là  troisième  grandeur,  sept  de  la  qua- 
trième, vif^t-trpis  de. la  cinquième  ,  et  huit  de  la  si^^ième. 
V.  le  mot  Constellation,  (lib,) 

VERSICOLOR(  CofVifs.  Qersicolar  ^  Lath.  ;  ordre  PitES  , 
genre  du  Corbeau.  F^,ces  jnots  )•  Lathain  ayant  décrit  cet 
.  oiseau  diaprés  un  dessip  ^  n^à  pu  constater  sa  taille  ;  c'est  , 
dit-il ,  une  grande,  espèce  qqi  a  le  'bec  fort ,  caractérisé 
comme  celui  du  corhça^y  mai^  m.çinsgros;  tout  $on  plumage 
est  d'un  brun  sombre^  à  remets ^bl^us.et  rougeâtrc's ,  selon  les 
aspects  de  la  lumière  ;  le  bçç  et  les  pied$  ^ouïnQix^IfQH^, 
¥ei/e  espèce,  (v.j 


\ 
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VERT  ANTM^UE  o»  iVERT  D^ÉGYPTE.  Màriré 
^rpentineax  composé  ,'  i.^  de  petites  maisses  d'une  belle  coa4 
leur  yert-d'émeraude ,  qui  paroîssent  être  de  la  diailage  pin9 
ou  moins  mêlée  de  parties  calcaires;  2t;^:de. petites  usasses 
de  la  même  subslancQ,  de  couleur  grij-de-lin  ;  3.^  de  (>etites 
masses  blanches  purement  calcaires,;  grenues ,  pénétrées  «or* 
leurs  bords  de  la  couleur  «verte  de  la  dEallage';  ^v^'de  Veines, 
et  de  petites  masses  de  serpentine.   •  •  "  -  » 

Oa  troqVe  un  marbre  semblable  dans  les  montagnel^S) 
environs  ^e  CarfarCf  sur  la  côte  de  Toscane*,  près  la  côte 
de  Génies.  F.  Maabr]^,  Brèche  y  Ophigalcë.  (ln.) 

YERT-D'AZUR.  Quelques  naturalistes  ont  donné  /ce 
nom.^tt9'£r^  de  montagne  on  carbonate  éktuwrèveiiy  iorsqu^L 
se  trouve  mêlé  avec  Vazur  de  cuivre  compacte  ou  pierre  d'Ar- 
mémej  qui, est  titi  c^irbonate  de  cùiirre  bleu..  ^. 'CtiviE. 

VERT-BI^ÀNC.  N«m  spécifique  à'vai  SmKÉ  Qspahis 
galUiœus).  (besm,)  .. .  t    :  •    .  :  ■ .'     '  .'    .  r 

VERT  DES.BQIS.  ÂGÂRichautde  cinq  à  ais pouces^  iii 
chapeau  vert  en  .dessus  et.  blanc  *en  dessous ,  ainsi:  quele  pér« 
dicule.  »  /  ^  t 

Ce  champignon,  dont  la  chair  est 4cré,  qo<^I^c  àoli  mil* 
faisante  ,  croift  aux  environs  de  Paria.  Paûlet  Ta^^guré  pi.M 
5j  de  son  Traité  des  Champignons,  (b.)  .         "    -''  ;t  i  '' 

VERTBRUNET  ou  VERDIER  DES  INDES.  G'est^ 
un  Fri^gille.  F.  ce  mot;  (desw.)/  .     '  V  '  »  j         f 

VERT-CAMP  AN.  Marbre  qu'on  tire  de  la  vallée  de 
Campan ,  dans  les  Pyrénées.  V.  rarticle  Marbré,  (pat.) 

VJiRT-iïE'GORSE^  Verde-di-Corsica  des  ItaUens.  C'est 
une  roche  primitive  formée  d'un.méiUpâe  de  dialialgeet-  de 
jade.  La  diallage  y  est  tantôt  sous  sa  belle  caaleuvrvètt^'é— 
meraude,  tantôt  aune  couleilr  grise  éclatantes  le«jadéiy  e&t. 
blanc  ou  légèrement  coloré  d'une  teinte  de  liias.  CeUe.roche 
se  trouve  daps  le^  montagne^.de  serpentideetd'auftrestpierrear 
magnésiennes; 4e  l'ile;  de.  Coreie,,. Saussure  ra..obserjtfëe  en . 
fra^mens  roulés  dans  .les. enviroits  du.  lac  de  «Genève .,.» et r 
parmi  les  galets  de  la  Durançe.;  ^io9ÎtOQus  somit es  .assurés  t 
de  la  posséder  dans  les  A)p^;9«  Xe  même  obseitrat«(iir  ^n.'a> 
trouvé  au  pied. 4e. I^  moimgQf;!d,e. serpentine  apepelée»  y>Mu*\ 
sinet^  près   Turin,,.  deS:^|)l9^8  cppaidérables  ^ui'A7avo^nti 
point  été  roulés :Qt  qui' fiiuloî'ssoijQnt  avoir  ,été  Idétaclîàs /de 
cette  moi^tagn^.  Elle  exU.t^.i4PS&si  daîis.leslnumtagne&lde  la^ 
côte  de  Gènes;  et  il  paroit  que  c^est  une  suite  non  itvtètrom*:  ' 
pue  de.p^tje  roche.  qui:sp  prolonge  depuis  ksJettrtcons  du 
lac  de  Genèveji^uc  j^nfAUe'^  G^se.      rnol  s.i  ;: 


\ 
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Où  (ait  avec  cette  pierre  its  tMtê  àt  ki  -pioft  éraiiâe 
beauté,  cdmne  eeUe  qpH^m  voit  dans  b  ieb^piAte  MiMMii  1i 
Florence. 

On  a  «ffen ,  en  b6oo  ,  à  VzAtak^fikfn  publûpM ,  4limi  te 
iiAon  d'^tpeaition  4eii  taUesuc^  «piiiBieiiniÛMes  €e  ««Vite  ^^ 
ciense  «iiaiièrf ,  qnitaroienl  )nn^^  ifBia«re  fûedB  <de  ienguetir^ 
et  •&  l'alitieaQbeUiiieft  eto6re  i^imws  ?lela  «ufturte  :  elkei 
étoient  incmatées  en  niosaïliiiK  tte  fwreMNï  rèf^èfeentant 
des  rises  et  entres  >oliîeto,aMc  k»  tionkiiiM  <iiâHtr«1le»  nleltm- 
tes  tesiianëtés  de4asMff,d'kigMa,4e  tapia  «et  ir«i]M»fwerreft 
de  cette  iratnie.  iF.^DMàriK^^MiaM  ^  Iab^.  (Mt.) 

YSaiV A£-CdVft£.  On  la  «^nel^në&ns  4o»iTé  cè  tibm 

¥liSLT  BES  DAMES.  KaMiMlgriae4è  mc^f^wc^at 
de  Scka^YTer ,  tab.  94  «  qu'on  mange  en  Allemagne,  (b.) 

V£RT-fi^£AiiF.  F.  Vtat^n^imas.  JOaT.) 

y£RT-D*EGTPT£.  Marbre  antique  qo'M  iinrit  -de 
l^S^ppla.  On  mmskâémom^/n  de  Mmlilable*^  ^  peul^ltre  de 
ploa  béaam  dm  ies  «MBtagBesdt  Onrane.  t^.  Vvêblt  amti^t 
et  Marbhe.  (pat.) 

TERIVfiGRfi.  JtoéilaiiiMMi^  «bè  «Gai^  k»^  C^tMi, 
oàt  eeni  èe  nota.  V.  Miwa.  <n^Bm.) 

VEnT-DORÉ.  C'^kt  'te  natm  d'«ne  NoemKBLt  fna^iM 

dbyiA^.  f JifeSH.) 

YERT-BE-GRIS  on  VEftD£T.  Combinais^  ^roxyèe 
âeomwe  aN^ec  4'aride  éa  ^in^igtt^  Le  iwtt^e-gris  est  fort 
et0tA0fé  dottsifes  aAa ,  suittetft  «n  «einYiire  et  en  ^dattore. 

Le  "vcft^deHgm  ae>pt>épamf  autneCoSs  uni^u^itiem  li  Ht^hi-* 
pcUiter ,  4'-lifrès4^opiBia|to  *où  fou  ^oit  qœ  les  ea^efs  de  ceftte 
vtileiéteiciilsaafas  propîres  fi  telle  «opératien  $  iimis  ir«jottr- 
d'haï  lUm  len  fAr^ue  il  GremiMe  et  aiHttnrs. 

Le  ppétoëdë  nfn'on  «suit  à  MiMiipetKet*,  consitfte  à  4mf^  ttr^ 
manier  .de»  «Mes  de  fraliski  w^t  de  ia  TÎnassevèii  «set  Miseite 
ces  nAea  «««obt  par  Miiebe  krtc  disa  lames  4e  ^Métre  de  sik 
pouces  de  long  «Sii^4cîiM|  de  forge  ;  oq  les  laisse  4li  ^^ueli^e 
ten^\  4111  tm  retire  ^  on  les^A^t  an  relai  4àmê  on  cohn  de  la 
cavie ,  oè  on  ies  asperge  ^encore  de  dînasse  ;  là  le  rerdet  se 

Snfley  et^aii  H  <^Cwe  4MN^e^  lie  verdet  est  mis  daiis'des  sa€& 
poao ,  dmis  les^iaels  ^fl  tVctp^dte  pour  l^ëtraçiger. 
A  firetiioble ,  ^on  tfnplole  ie  vkittgre  toat  lait  ;  oti  «n  ar- 
rose 4es  iiHÉM  de  c«iti^  (  Cbiasie  de  Cbnplat  9  tome  1 1  » 
pa«  36ô> 

On  donniQ  le  aom  à&pm-dt-grû  à  la  rooilte  de  eoirre  ver- 
dâtre  qni  se  (orme  aooMeÀteltoMttl  k  ia.  aot&ee  d^  tases 
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dt  ^we ,  et  qui  en  r^nd  Fosage  si  dangereux.  On  donne  ; 
dam  le  comneroe ,  le  nom  de  Qerdél  à  celui  qui  est  ial>riqué 
fémr  être  emphyré  dans  les  arts.  F.  Cuivre,  (pat.) 

VERT-D,Ê4>RIS.  On  a  donné  ce  nom  k  TAgaBiC  BtL< 
Bccx>y  qni  est  verdâlref  et  est  un  poison  aussi  dangereux 
qire  le  nert-îde-gris.  (%,) 

YERT-^MAMEil.  Kem  vWigaire  du  MAEtiiv^^icffEtTR  « 
en  BiG«rdie.'(v.) 

VËAT-DE-MONf^AGNE.  Ouîvte  carbonate  vert  na^ 
mrel.  il  ^est  tintât  compïiete  tt  iMtAt  pulv^nrienl;  il  est 
ordiiiairement  «nêlé  de  parties  terteuses.  V.  ^vxv^z  car- 

WOmkVk  VERT*  (x»«) 

Y£RT-BES-Oft¥rES.  Peth  AéA'Rtc  qui  crott  aux  eh- 
virmis  de  Paôs  parMÎ  tes  Qftttfis  ,  qui  sereconnoit  à  son 
chapeav  gUàrtsmc ,  ven  i*ik  désiras ,  pourvu  d'un  mamelon 
central ,  et  roux  en  dessons.  Il  n^incommode  point  les 
animanx  auxquels  on  le  fait  minger.  Panlet  Ta  figuré  pi.  lao 
de  «on  Traité  des  Champignons,  (b.) 

VERT-PERLE.  Espèce  de  CouBRt.  (ùesm.) 

VERT  DE  SyS^E ,  Verdâ  itf^s^a  des  Italiens.  E^èce  de 
inttii>re  serpentineux^  qu^on  exploite  près  la  rille  de  ausc  en 
Piémont.  V.  Marbrb.  <tK.') 

V«RT^DE-TERhE  on  VERT-Br'EMT.  On  a  queï- 
qutifiMB  idcwné  «enevn  è  lu  pkrre  î'Arm^iué ,  lor^u^efte  pré* 
«eme  tm  ûdange  Jk  cnin*e  carbonate  bflea  et  viert.  V,  Cuirati 

GABBONATÉ  ^V«BT.  Q^kt.) 

V£RT AGUS ,  €anis  ^^Hagutr  l>énômintfrrmi  latine  que 
Râi  et  Linieas  ont  donnéeBu  tXien  hasM  àjamhts  torses,  T, 
Tarticle  Chien,  (s.) 

VERTE-BONNE.  On  a dotmé  ee  nom  iimre  variété  de 
PltnBE  et  k  une  Laitoe.  V.  ce  denricrmot  ,^.trartrcle  Pbu- 

niBB.  (OEBH.) 

VERTE  (LA).  Nom  d^nne  CouLEtJvBE  Icolvbar dridkd- 

||||I5.><]IBM.) 

VfiRTfe-LONGUE.  Variété  de  PbfiiE  plus  connue  sous 
le  nom  de  Mouille-bouche,  (desm.) 

VfiRTE  LONGUE  PANACHÉE  ou  SUISSE.  Atftre 
«Briété  4e  Boire,  (besm.) 

VERTÈSRES,  V^srUhint,  de  i^eHù,  je  toumcparce  qu^^fteà 
pei46^tent  an  Hcerp^  dé  se  tourner.  Ce  sont  les  os  qui  com- 
ptent ia  eolotone  de  IVpine  dorsale  cbe^  Thomme ,  les  qua^ 
dmpèdes,  les  eét^téd',  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  ser-^ 
]^eiiji  ^  les  poissons;  i*^est  aussi  à  cause  de  ce  caractère  que 
tiÉsiettrs  nalarai&tes  4es  ont  nommés  animaua:  i^ertébrés ,  pour 
ie$4isaingaerile9'tttoUB9que8,  des coquHlages 2  desinsectes^ 
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des  vers  et  des.zpophytes  qui,  n'ayant  point  de«ol(miiei?er- 
tébrale-et  de  squelette  oâseux  intérieur,  spot  des  arûmauxia- 
vertébrés.  {V.  le  mot  ÂNOiAL.)  Il  faat  rep^àrquer,  cependant, 
j[|jie'  ce  caractère,,  quelque  précis  qu'il  sok ,  ne  «pi^seùte 
qu'une  distinction  anatomique  entre  Us  Animaux  ;  .mais  il  ne 
spécifie  pas  leur  degré  d^ animalité  ,  comme  lés  caractères 
pris. du  système  nerveux,  puisque  c'est .principalementidV 
près  celui-ci  qu'on  peut  s'assurer  si  un  animal  est  plus  par^ 
fait,  plus  sensible  qu'un  autre.  Aàpo^lraire ,  Inexistence  des 
irertèbres ,  dans  les  animaux  k  sang  rQoge ,  n'a  rapport. qu'à 
la  force  et  àia  facilité  de  leurs  moa^eniens;  mab  Tanimalité 
d'un  être  se  mesure  bien  plus  par  sa  faculté  de  sentir  que 
par  celle.de  semouvoic  9  vu  que  ;ce|rtai9S  animaux  qui  ne  se 
meuvent  presque  pas  sont  pourt^M^J^  f^rt  sensibles  ^«tandis 
que  certaines  plantes  peuvept  se  mpciyoir,  sans donoerpour 
cela  des  preuves  de  sentiment.  .     .  .    >  , 

Les  vertèbres  sont  destinées  à  soutenir  la  charpente. du 
corps  des  plus  grandes  et  des  plus  parfaites  espèces  d'ani- 
maux; et  il  est  évident  que,  suas  cette  colonne  osseuse,  les 
éiéphans,  les  baleines  n'auroient  jamais  pu  se.  mouvoir.,  mal- 
gré leurs  muscles.  La  colpnne  vertébrale  qu'elles  forment  est 
composée  d'un  grand  nombre  de, pièces  posées  en  pile  les 
unes  sur  les  autres ,  et  mobiles  entre  elles  par  le  moyen  de 
cartilages  interposés.  Cet  arrangement  ôtoit  nécessaire , 
parce  qu'une  colonne  épinière  d'^^e.  ^^eule  {lièce  eût  forcé 
l'homme  ou  l'animal  à  rester  roides  comme  un  pieu ,  et  ne 
leur  eût  pas  laissé  la  faculté  de  se  ployer  ei\  diverssens.  Aussi 
le  mot  de  Qertèbre  vient  de  oertere  ,,  c'est-à-dire  toumer^OMSt 
mowoir  réciproquement  Tun  sur  Tautre. 

Le.  nombre  et  la  for/ne  des  vertèbre^  vagrient  suîvantJeur 
lieu  et  selon  l'espèce  des  anima|ux  aoxqyels.  elles,  app^ 
tiennent.  L'épine  dorsale  ou  le  rachis  se  distingue  en  cipq 
régions  dans  l'homme  et  les  quadrupè^i^s  :  r.^  la  région  cer- 
vicale ,  a.^  la  région  dorsale ,  3.^  la  région  lombaire ,  4*^;la 
région  pelvie^ine  ou  sacrée,  5.?  ta. région  caudale  ou  celle 
du  coccyx. 

Dans  l'homme,  et  les  quadrupèdes  vivipares  (excepté  le 
paresseux  à  trois  doigts  (^Bradypus  iridaciylu^  et  l'échidné^  qui 
ont  neuf  vertèbre.s  cervicales) ,  il  ii'y,^^  a  que  sept.  La  pre- 
mière ,  qui  supporte  immédiatemeni.'vla  t&tp ,  et  qa'on  a 
nommée  allas  par  comparaison  à  l'AUa&yqiœ^la  jEaUeiditi  sou- 
tenir l'Olympe,.  $'a/ticuLe  av.ec;  V/içcîs  qu  \^,odonioiàe^ j&tcf>f^ 
yertèbre.  Dans  la  giraffe  et  les,cl|^,inpaux.,>qui,<ont  pngi^aM 
cou ,  il  n'y  a  que  sept  vertèbres  çfrvyica^^^t  notais  elles  ;sont 
beaucoup  plus  longues quç  çeUe^do^ f^xu^pK^n^ 


V  E  R  443 

tels  que  Téléphant  et  les  «ëtacés.  Ces  derniers  en  ont  sôai- 
vent  denxou  trois  soudées;ensemble^et  comme  ankyloséés;  Il 
y  a ,  dans  Thomme,  douze  vertèbres  dorsales,  cinq  lombaires 

>  et  cinq  sacrées,  ^celles^cî.sont  soudées  ensemble  de  manier^ 
à  ne  former  qu'un  seul  os ,  qui  est  le.  sacrum'  Les  vertèbres 
Çoécygîennes  y  nulles  dans  la  roussette  ,  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  d^ns  Thomme,  sont*bien  plus' nombreuses  chez 
les  animaux  pourvus  d'une  longue  queue.  Ainsi  le  coaïta>  es^ 
pèce  de  sapajou  à  queue  prenante ,  a  trente-deux  vertèbres 
c^audales  ^le  fourmilier,  en  a. quarante  ,  et  le  phatagin  qua^ 
rahte-cinq.  Le  lion  et  le  chat  n'en  ont  que  vingt-deux  à 
vingt-trois ,  ainsi  que  les  souris  et  l'éléphant. 

£n  général,  toutes  les  vertèbres  Sont. intérieurement  creur 
séês  par  un  trou  qui  forme  un  canal,parLequel  passe  la  moelle 
épjnière ,  et  des  trous  latéraux  plus  petits  pour  la  sortie  dès 
paires  de  nerfs  qui  se  distribuent  aux  différens  muscles , 
et  s'anastomosent,  au  inoyen  de  ganglions ,  avec  le  nerf  in- 
tercostal ou  grand  sympathique.  Elles  sont  miinîes  en  outre 
d'apophyses  ou  de  proéminences  osseuses  ,  soit  transve^rses  ^ 
soit  épineuses,. pour  donner  des  attaches  à  des  ligamens  et 
aux  muscles  inter-épineux>  surtout  dans  les  poissons.  Toutes 
soqt  revêtues  d'un  cartilage  élastique  formé  de  cercles  con- 
centriques, et  qui  s'appliquent  l'un  contre  l'autre  pour  faci- 
liter le  jeu  réciproque  Ve  ces  pièces.  î)e%  fibres  tendineuses 
recouvrent, toute  la  portion  antérieure  ducorps  des  vertèbres, 
et  un  tissu  ligamenteux  est  tendu  dans  l'intérieur  du  canal 
vertébral ,  par  où  la  mpeile  allongée  pénètre  depuis  l'apo-* 
physe  odontoïde  jusqu'à  l'os  sacrum. 

Chez  les  oiseaux  ,  le  nombre  des  vertèbres  cervicales  est 
plus  considérable  que  dans  les  quadrupèdes  ;  les  oiseaux  ra- 
paces  en  ont  de  onze  à  quatorze  ,  mais  les  grues  et  la  cigogne 
au  long  bec  emmanché  d'un  long  cou  en- ont  dix-neuf.*  Tou- 
tefois ,  il  n'y  a  que  le  cygne  qui  en  ait  jusqt^'à  vingt- trois  T car 
l'autruche  n'en  a  que  dix^huit ,  comme  le  phœnicoptère  ou 
flamant.  Les  articulations  de  ces- vertèbres  jouent  bien  plus 
facilement  dans  les  oiseaux  que  chez  les  quadrqpèdes  ;  aussi 

.  les  premiers  peuvent-ifs  mouvoir  et  tourner  leur  cou  en 
tout  sens  ;  au  coi\traire  ,  les  vertèbres  dQrs.ales  des  oiseaux 
sopt  lîxéès  et  si  roides ,  qu'elles  ne  permettent  pas  la 
moindre  inflexion  au  corps  ,  en  sorte  qu'on  pourroit  croire 

.  qu^  le,  cou  ,  employant  toute. la  faculté  mobile  jdes  vertèbreç^ 
n'en  a  point  laissé  au  dos.  Cette  4Jîsposition  immobile  du 
d'os  est  avantageuse,  en^ce 4|u'elle  ofÊire  un  point  d'appuj;$j|e 
et  constatât  aux  efforts;.qu^  l'animal  est;qhï%^:de  faire  en 

yplant;. de  là  vic^nt  qne.çhez  les  oiseaux. .qu^  Be  pauveot 
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voler  y  tels  qde  l'autrâche,  le  cdcoar  et  d'autres  gallinacés, 
l'épine  dorsale  conserve  encore  (|Qelque  flexibilité.  Chez  ie& 
espèces  d'oiseaia  gdrapenrs  qui  appuient  leur  qaene  contre 
les  troncs  des  iniire« ,  il  y  a  an  phis  gfc*and  nombre  de  rer-  • 
tèbres  coccygiennes  'que  dans  les  autres.  K  QiBhkv. 

La  plupart  ôbs  tortniss  et  uni  -iéftards  oilt  aussi  sept  oo  huit 
vertèbres  cervitiales^  cfmntn^  les  quadrupèdes  ^  excepté  le 
caméléon ,  qui  tt^en  a  que  trois  ^  et  la«alamatidre«ne.  Ghe« 
les  serpefis,  le  iiquelette  bousille  fvJHieipaliemefit  dans  les 
vertèbres;  aussi  en  imt-its  un  fart 'grand  nombfte.  Soirant 
Moyse  CharaS)  la  vipère  a  ftéi  de  eent-^arante  vertèbres 

Sortant  des  côtes  ^  et  ^n  outre  ^  ptuft  Ae  dinquante  vertèbres 
la  queue.  Le  serpent  à  iuaettefe  ijifMubêr  nc^^  littii.)  a  cent 
^uatre-viMt-douae  vertèbres  portant  4es  «cAies^  et  si^iiéante- 
trois  vertèbres  cattdales  ;  «laîs,  la  coaletnrre  à  collier  en  s 
deux  cent  q«atf€  -Ae  4a  première  espèce ,  ^t  eent  d'c^tee  4è  la 
seconde.  La  eouleuviie  c^Mnasuiie  eu  a  €etft  tieUft  quarante^ 
quatre ,  et  plu»  de  soiisame  «audales.  Cielui  -^iti  a  le  plus  de 
vertèbres  portant  des  c^es  ,  est  le  serpent  aevin  (600  com- 
trielùr^  Linti.))  tbezle^âell  ou  eu  coaipce  deux-ctsut  cinquante* 
deux  ;  il  eu  a  ckiquaiite''deux  caudales. 

Indépendamment  de  ce  grand  uûmbre  et  vertèbres ,  les 
serpeus  ont  l'épine  'dorsale  extrêmement  fl^tible  «  ^  chacune 
dé  ces  vertèbres  s'articule  très-'libreAent  avec  les  antres,  de 
manière  que  leurs  'm^uvemens  ont  beaucoup  plus  d'étendue 
que  dans  les  autres  animaui^.  Les  ^lamandres  ^  les  gre^ 
•  nouilles  n'ayant  prâit  de  côtes,  les  vertèbre^  dorsales  tre 
diiïèrent  en  aucune  manière  des  nutres  ;  bar,  dims  l'homme» 
les  quadrupèdes ,  leis  oiseaut^  etc. ,  les  vertèbres  aux<|uellea 
s'articulent  tes  îcéles  se  disting«reii{  par  mie  forme  pariiculièfe 
et  par  leuns  faeeites  at^ieulaires. 

Un  remat«qae  une  f^ar^cuiat^ië  dans  les  vertèbres  de& 
poissons  ;  c'eift  «râtelles  s'anicnl&nt  entre  eUes  par  At%  tari- 
fés conîqiMrs  ietirpe«pnndan4èa  ;  celles-ci  contiennent  uae 
matière  cartilagineuse  disposée  en  cerdes  concentriqaes;  et 
des  n^uralistes  as^arent  que  le  nombre  des  années  du  pois^ 
son  égale  telni  de  tés  <coinihes  cartiiagîneuses.  Les  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  d«rs  poissons  sont  plus  ou  mmns  al- 
longées et  aplaties,  suivaint  tes  espèces.  Dans  les  raies  »  les 
vertèbres  cervitales  snnt  soudées  ensemble.  L'anguille  qui, 
à  quelques  égards ,  se  rapproche  des  serpens ,  montre , 
comme  eux ,  un  aisées  grand  nombre  de  vertèbres  :  on  eu 
cnmpte  cent  quinze  ^  et  le  hat^ènjg 'est  l'un  deis  ^^îssôus  cbes 
lequel  on  trouve  leplaâ  grand  ^ombré^e  vertèbres  <dorsales,^ 
car  U  ta  n  lre)i(^huit,  àv^c -cKir-llviîl  canflalea,  au  lieu  qn^ 
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le  mêrbiti'a  4$4x  Venèlbres  cer«;i4ale4  9  4iÉ^sep€  dorsales, 
quatre  l,ombaires  et  trente-deux  caudales.  Au  reste ,  ce 
BOiiibr:e  peut  varicn 

XiB.  f(Hrèe>dieareioS'«  chez  les  quadrufNeides,  parott  beaucoup 
dépendre  de  la  grandeur  des  apopby^a  tranarerses.  des,  ver-^ 
tèbres  lombaires  ;  o^.eafc  pour  oelai  qii'oa  en  remarqne  de 
grandes  dansle  bcBof.y.  le  che¥al  et  les  autreabétcs.dè  aorome*. 
Chcai  lea  espèces  qui  ont  la  ttte  grosse  et  pesante ,  leaapo- 
phyaa&des  vertèbres  dorsales  sont  longues  *  afiot  de  fournir 
une  aitanhe  plus  forte  au  ligament  cervical  qui  est  destiné  à 
souf  enir  le  poids  de  ht  tête»  C'est  ainsi  qa'dW.sont  grande» 
ches  Téléphant ,  le  rhinooéi>o5^  le  jthaaieau/,  U  giraCe ,  le 
bdBuC  et  la  plupart  des  rominans. 

Peut-être  que  cette  pik  osseuse ,  interrompue  par  des 
cartilages  intermédiaires ,  qui  foi^o^a  la  coloane  vertébrale 
des  animaux^  a.  quelque  rapport:  anec  la- pile  galvanique 
inventéepar  le  physicien)  Votta*  comme  Bous/Pavoas  exposé 
dans  le  Journal  universel  des  Soiencea  médicalesv  tome  a  , 
année  i£i&,  page  34o.  IL  ne  sei^oit  pas.  iti^ossiUe  que , 
4ana  le  corps  vivant,  des  os  ainsi  aupeipOséa  et  séparé»  par 
des  cartilages  faisant  la  fonction  de  cartonsjiiwiîdes-,  arec 
un  cordon  qui,  descendant  dans  ioiiie  leur  longuettOr  établit 
une  communication  de  Tune  k  1-autre  ^tuémal^;  ilnesenait) 
pas  hors  djie  yraisembiance ,  dis-je  v<pM^  Télèclricilé  animale 
ou  galiirantique  n'y  jouâi  quelque*  rêle^  Oo!poonroi&,  par  di*- 
verses  expérienoes ,  s'assurcc  de  cee»:;.  car  on  smt  qakm 
animal  périt  sur-le^^champleirsqu'on  ititecnompl  cette  coia-. 
munic^tiôn  vitale  9  eki  introduisant  un  stybttdaps- la.  moelle 
alloligée,  et  Ton  cause  la  paralysie  deanainiea  infihrii^uresen 
froissant  ou  déttiiisant  ce  cordon  médwaire  4iMa.la:ré^»OB>^ 
des  lombes  ou  de  rosMcmm*  (viit£T>)  . 

VERTÈBRES  FOSSILES.  Cea  pastien  du  aquelette 
des  animaux  enfouis  dans  les  couches  de  ia;terrevsantplna 
communes  que  les.  autres,  ossemens»  Qn.en  tfouv^  déliés* 
forte  dimension  9  et  qui  semblent  avoîn  appartenu,  à  de» 
baleines.  Celles  des;naaa|mifècesjont  Itov^ê  deux  (aceltes  ii«i-' 
culaires,   antérieures  et.postérieoces^  à.  peu.  près  plhnes.;- 
celles  desreptiies  ont  Tantéricure  concave  (en cdne creuse)^ 
et  la  posténeure  tronquée;  enfin >  oelk».  dfss .  poissonS' onr 
les. deux  facettes  articulaires^  égalemeol  creus^a en  oânes , 
^ont  les  pointes  se  touchent  presque.  Il  est  toujours  facile  de> 
reconnoître  à  quelles  parties  de  la  colonne  verlébrale  ellea 
ont  appartenu,  diaprés  la  oonsidération  de  leurs  apophyses 
épineuses  ou  transverses ,  et  du  nombre  et  de  la  disposition - 
de  leurs  facettes  articulaires  latérales  ;  mais  on  ne  peut  p^» 
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toDÎours  âétermtoer  Fordre  dans  lequel  elles  se  stnvenî^ 

,     '  (dbsm.) 

VERTÉBRÉS  et  INVERTÉBRÉS  (Awmaux),^ii//iwi. 
Ua  ifaiebraia  et  iwetiebtôUi'  Dans  rîmmekise  étendue  du  règne 
aâimal ,  les  naturalistes  ont  dû  chercher  d^abord  les  grands 
caractères  qui  distinguoient  spécialement  les  classes,  les 
ordres  principaux  de  tant  de  créatures.' L^ une  des  divisions 
les  plus  frappantes,  est  celle  qu'a  saisie  d'abord  M.  de 
Lamarck  ,  pour  séparer  tous  les  animaux  pourvus  d'un  sque- 
lette intérievr  articulé ,  de  ceux  qui  en  manquent.  Cette 
distinction  a  été  trouvée  dans  la  présence' ou  dans  Tabsence 
d'ù9e  colonne  vertébral^ ,  d'où  l'on  â  dit  que  lesi-animaux 
étoient ,  soit  de  la  grande  classe  des  vertébrés*,  soit  de  Celte 
pins  nombreuse  encore  des  invertébrés ,  c'esf^à-dire.,  sans 
vertèbres  (  quoique  le  terme  inpertébré  soit  nroios  propre  à 
cette  significatiqn  que  le  seroit  celui  d'^c'tf/te^i^'). 

La  colonne  vertébrale  recelant  ^  en  effet ,  .soit  à  son  éva^* 
sèment  antérieur  qui  forme  un  crâne,  soit  dans  sa  longueur, 
la  substance  médullaire  nerveuse ,  principe  de  vie  et  d'action 
de  l'animal ,  elle  offre  un  caractère  fondamental  dans  là 
distribution  de  ces'créatures.  •    •  ! 

,  :  La  présence  de  cette  charpente  osseuse  garantissant , 
comme  dans  une  boîte ,  l'élément -le  plus  précieux  de  l'ani- 
malité,  permet  le  développement  des  animaux ,  jusqu'à  la 
taille  la  plus  énorme  des  éléphans  ,  des  baleines>^  tantidis 
que  l'absence  de  cette  charpente  interne  empêche  toujours 
les  animaux  invertébrés  d'acquérir  de  vastes  dimensions, 
i  En  outre ,  cette  masse  médullaire^  cbncentrée  ainsi  cbez 
les  vertébrés ',  et  distribuant ,  soit:;du'  cerveau ,  soit. de  cette 
'ookitnne  épinièrev  «ne'maitrtude  de  rameaux  nerveUx  pour 
animer  toute  la  machine  ,  y  établit  bien  plus  d'unité  ,  d^har- 
inOnie  en  toutes  les  fonctions  ,  que  chez  les  races  invertie- 
Inrées.  Il  en  résulte  que  les  vertébrés' jouissent,  dans  leur 
économie  ,  d'un  centre  principal  d'action ,  de  volonté ,  de 
puissance  et  de  force ,  qui  leur  attribue  un  rôle  suprême  da»s 
l'ordre  de  la  nature ,  dont  ils  sont ,  pour  ainsi  dire,  les  prin-^ 
c^set  les  grands  ;  mais  rinvêrtébré,  moins  bârinonique  dans^ 
toutes  ses  parties ,  moins  développé  dans  ses  facultés  et  ses 
sens  extérieurs^  p4us£oible  de  taille,  moins  vivace ,  se  trouve 
r/îjeté  parmi  les  rangs  inférieurs ,  comme  la  populace  infime 
dé  la  création. 

;£n  effet  les  vertébrés  ont,  à  leur  tête,  l'homme  roi  du 
globe,  les  mammifères  sts  auxiliaires  et  ses  domestiques,  les 
oiseaux  qui  traversent  les  vastes  espaces  de  l'air-,  les  reptiles 
sillonnant  la  terre ,  et  les  poissons,  peuples  immenses  des 
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mtnçn^  i^fî  ctmtrâff^  %  If fl  Hi^fF^Flébrés  n^ottf  que  ileft  fonetions 
Subalternes  ;  ce  sant  de  lents  mollusques  se  traînant  dans  la: 
rase  de  ^océan,  ou. des  «Fustacés  qui  la  fouillent;  ce  sont: 
i^  millions  d'insectes  boprdonnans  dans  les  airs ,  on  dévo*- 
fant  le  feuillage  des  plantes  et  les-* débris  d^s  animaux ,  ou  de& 
^o.ophytes,  races. ambiguibs  ,  à  peine  antmalisées,  pullulant 
au^pd .des  abîmes, >/ ,     .,  .      *      ■  •    .    . ..  i.- 

Toujours  les  vertébrée  pn^uiie  tête  qui  manque  à  beaucoap 
à'jnyçrtébrés  tels  que;  les  z<)^phy tes  ;  cette,  tête  se  compose 
çonstaniment  d'une  ))oîte^  o^çense.  ou  crâne ,  rienfermant  na 
ceryeàuV.'^t  d'une  £^ce  contep9&t  lies  orga^nes  des  sens ,  savoir  ; 
deux  yeux  /deux  oreill^ ^  leSf paires .^.une  Jangue  ;  au  coon 
traire  ^,U  manque  tapt 6^  4es.yfçuii[  f  pl$i$£0UYentde»  oreilles 
j^ùx  injvèrJUébrés;  9  qui  n'Qn|  î^maîs  de  narînea:^  pi  même^  ée 
langXie  proprement  dite.  . ,» 

.  ^es  inftcJioires  des  ye^-lébrés  agissant  toujoui's  debas.en 
faaut^  >pa$  le  moyen  de  la  m^cboireipléri^ufe^  presque  louji 
Iqmps  ia.^seljl^mobi^;JA^i  POntiraii;ey  beauco«[i.d'in¥ertébréd 
ont  dés  mâcboîres  situées  latératementj^  comme  Us  .erUst 
Uc/^f9  \^s  aracjbnides  i-  l^s.i^seetes;  qia  4ets>jirrompés ,  Aes 
^gpir^;^,fitc.  Les  m^KoireSjdesVert^bréHi,  excepté  cbez  léA 
o|sç4u^,,.les  t||riues  qpi  les  ont  revêtue^.. de  corner,  son^ 
années  de  dents  ^  et.  ti^è&dureS)  nai^Antpâr:  couche  ^tpai!!. 
irap^sudatipn  9aps;piie  capsule  maxittaiirev  •  ' 
«,;^]yç  système, nervej^^;.  des  ..vertébréii  «eât  «principalemenl 
cpipçqséJCvaie  cplctnpç  ip^duUaire^  .fofwée.  dedeuxiaifi^ 
fe^ux ,^ui  „se  renflapt  daps>a  partie  supérieui^^^^près  avDic 
çjcoiçé  ;5QS  .filapaens/ 9.  compose  diYCi;s.4ubfirçuLes,  cérébraux 
dî^im  Je.cràpe^,  et  f^nyo(iç,  4^  <prplpJPg?P)«ffis^pppr,  ^^  s^ns^ 
çomme.ii  naît  d'^ulreâbi^^PQhes  le Ji«n|^ 4^)1^ jmlbpnç^  pgpr 
^jç^irqçîp,les,yiscère?<?tljesjm^mfe^^     .î)     oi  -r.:'.  ::    .?     ^  ;.' 

Cette  distribution  des  pei^^encépihaljq,^^)  et 
constitue  un  systèine  r^gpîi€r,..d^i:f?U9ifi§|^tipn§vqorre^f  n- 
dantes  aux.çepîres  pervc^  çti  (5usç^|ib|es  d'être  .mus  .p^il^ 

y^l^njé.  .Ces  rafneaux  transmettent/ 4%I.Ç¥^^ 
iâ  sçi^sation.  extérieure,  et  envoient,  j||if)Gpntre  2ip|^  jextrémit^s, 
le  mouvement.  Mais  cbez.  les  invertébrés*,.  xiïv.n'Y  a.jvas 
d^unité  complète  dans  le,^stème  nerveux^  celui-ci  se  qoni- 
pôse  de  plusieurs  centres  «du  gangiion^.et  masses  rénaities 
dansies  diverses  régions  qu^corps  ;  c'e^t  plutpt  ,^ne  jRépubki^ 
que  de  facultés^qu'uû  gouvernement  (^pn^raLet  monârcbiquef 
çomm.e  l'est  le  cerveau  et  la  moelle, épip^ère,  chez  le&yer- 
iébrés.-^  .  •  :  •  '• 

.  La  structure  ;  de  ces  derniers  est  toujours  composée,  de. 
>4ieux  moitiés  accolées^. dans. ;ieur  Longueur,  avec  syméifie 
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(  la  sedb  knigjqiril^  ^li'ido  y^remonfrê  j  est  celle  lé»  pois^ 
aoD&  pleuiHmeate»')^  Ai^  ootrtiipfr^  phrièiif»  invertébré» 
sont  priyâ^de  symétrie,  coanm  «otiB  les-ee^uillâges  torbiiiés, 
oa  ae  sootr  pas  diàposés  bi'  twtg  d'bn  axe  centrât,  mais  tû 
forme  de  dbqoesi'payomaas ,  comme  les  zoopliytps. 

L'é^piaie  4oMate  d«s  ¥«rt4bfés  lier  perèe  jamats  plu»  àe 
qaatre  membres  ,  qaoiqa^elle  puisse ,  chez  des^  repues;  qo 
4fês  poissoas',  n^en^  montrer  qae  dear,  oo  mèntè  ancup 
(rdaqs.  h»  s«rimis ,  le#  poissqw  aB^illtformes  >  £es^hirer^ 
tébi^^)  quand' ils  ont  4eS' membres ,  en  portent  an  morâs  six 
{  chox  l^s  insceSes  à «létMBorpkoaes  )\  ou  huit,  dir,  (qua- 
torze, et  natoe  un  tvès-gMindi nombre  ^anz  iales>r  cfaez-fo 
zooplMrte|H  ity  ades  tenAaoidfts[,:soo?ent'en'noni{rreim|^ir, 
on  <piiiiaké>f  coaMoe  a«r  plantes  «  i  caose  i&  tttxr  Xsfoàr 
tion  rayonnante. 

Lea vertébrée pdriwo»,  «^OFdfnati<e,  à  lëarépâre  fiexîUe, 
dus  c6le»ott'den»i^eeMeaQX'Ossetn^des'Os*du\kra9sth,èt  souvent 
une'  c(ueii6';'it:y  a^aouvent  u»  sternum*  ao*derant  defrpoi* 

11  existe  toiijoorsiift  canal  tnlestliial  «allant  plus- ou  moins 
dlre«tementid;è''tei(konelle  à4'iMMs,tàn^qne'pltisië]Dir6^esiD' 
vertébi^ïi^Ont'qu^Mi  esiKinMMyen^ormedesa^;  l^àwh  et  la 
bo^olle^se'doAfOndéai^ott^se'Fapprocbent,  en^  plusieurs  espè- 
ces. Le  canal  intecftki^  d^v^rtéllrés^a  dénombf^uxab^^ 
Jkitts  coi9p€Màtt  un  lystéMue  de  vaisseaux*  cbytifïres  ef  de 
fynÉpbatiques'  qu^jMÉi  n'obserre-  pas  cheis'  11»  invertébré!»;  R 
è«lstè  ausst  vÊtt  pleine  veineu»,  eondtiiirant ,  ^nsi-  que  àt$ 
àttètes'^  un^iig'^toUjèiH'S'rougedkefr  test  vertébrée ,  en  toutes 
ks-  parties  jlte^  éo^  V  ^^  p^]Çe*  d'un  ore^ne-  contractile , 
sorte  de  pomp^-refibuiamle^  nommée  cteiir.  Ëèt  c^ane,  aussi 
bien  que  le  sang  rouge,  manque  au  pltis|pi9rd'ixômbre. des 
mvertébrés  ,  comme  n.  ser»  mt  plus  loin-. 

Chi  ne  trouve  èé  véritables'  poumons-  que^  cbez  fes  mam- 
mifères 9  Vés oiseaux,  los^reptilës^rmaîs les  po»isoQs*^otit4es 
brai^idries',  tons^  organes^  destibés  h  élàttoçer  le  fl^de  sâtt- 
guiti,  et  nmpréçner-d^iaieottd^Myfi^ne^Ëes^smimi^ 
tébrés  tespirenb moins,  en  gé«iéraF,;n^Ont'pas:de  véritables 
poumons ,  mai^  des  brancbiè» ,  soit-  aériennes ,.  sQÎt  aqnati' 
qués ,  destrachéeç  ponrl'àir  ou  Teau  aérée;  aussi  ces  rates 
ont  toutes'  une  cb^iî'  moins  anihiafisée  que  iés  vertél^rés,  et 
la^  pluparlM^ie  liqueqr  Mai^cHftfe^,  au  Uévt  de  sati^. 

11'  y  a ,  cbes  tous  lès  vertébrés-,  ^es  t)Tganes  de  dépuration 
i^  sang  ;  savoir  :  les  reins  qui  en  séparent  dej^urine ,  laqueVe 
s'écoute  au-déhors;  lès  iiivertébr^^  n'ont  rien  d^imalogae. 

Tousx  tes  vertélrrésc  ont  un- ioîê ,  réceptacle  commun  àct 
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&aiig  veineux  abdominal  par  ie  tronc  de  la  veine  porte  ,  et- 
sécrétant  de  la  bile,  bomeur  savonneuse,  amère ,  aidant  k  la 
digestion.  Quoique  plusieurs  invertébrés  aient  un  foie  ou  des 
viscères  analogues  ,  on  ne  remarque  rien  de  semblable  chez 
le  plus  grand  nombre  des  autres. 

On  distingue  les  invertébrés  en  trois  principales  classes  , 
qui  composent  les  rangs  inférieurs  du  règne  animal.  Ce  sont  : 

u^  hes  mollusques,  La  famille  dite  des  céphalopodes,  oa 
les  sèches ,  et  poulpes ,  portent ,  dans  leur  dos ,  un  ôs  piaf 
et  oblong ,  comme  un  bouclier ,  et  connu  sous  le  nom  d*os 
de  sèche  ;  mais  il  ne  fait  nullement  fonction  de  vertèbres ,  n^a 
point  un  canal  pour  le  passage  d'une  moelle  épinièré  ,  ni  des 
articulations  qui  permettent  à  Tanîmâl  de  %c  fléchir.  D'autres 
mollusques  à  coquilles  ont  bien  aussi  quelques  parties  osseu- 
ses intérieures ,  articulées  à  leur  estomac  ,  «omme  les  huU 
lées  (^Bullœa  aperia,  Lamarck  ;  Buiia  Ugnaria^  ampulla  ^ 
Aydaiis  y'eic.^  L.  );  mais  elles  n^ont  aucun  caractère  propre.  ^ 
servir  de  squelette. 

y  2.^  Les  crusianés  ^  ainsi  que  les  vrais 'rWci&^5,  loin  d'avoîf 
intérieurement  des  os ,  portent  tous ,  à  Textérieur ,  «ne  cui-^ 
rasse ,  soit  d'une  coque  pierreuse  chez  les  premiers  ,  comme 
les  écrevisses  et  les  crabes ,  soit  cornée  comniè'  chez  les  ' 
scarabées  ,  les  autres  coléoptères  ,  etc.  Le  système  muscu- 
laire de  ces  animaux  est  renfermé  dessous ,  tandis  qiie  chez 
les  vertébrés  ,  il  revêt  les  os  à  l'extérieur. 

3.8  Les  zoophyies  n'ont  également  aucun  os  intérieur,  et 
quelques-uns  sont  encroûtés  »  au  contraire ,  d'une  sorte  det 
test,  comme  les  oursins ,  les  étoiles  de  mer ,  et  autres  éclii-l 
nodermes.  La  plupart  des  lithophytes  ont  bien,  :srla  vériié'^ 
des  parties  intérieures,  pierr^ses ,  quelquefois  même  arti- 
culées ,  comme  les  diverses  corallities  ,  et  aussi  les  'éncri-^ 
nés  ,  etc. ,  mais  qui  ne  sauroient  avoir  la  fonctîbri'de  vertè^ 
bres ,  malgré  quelques  apparences.  .1 

La  différence  entre  les  animaux  vertébrés  et  les  inverté- 
brés est  très-importante  à  l'égard  de  leurs  fonctio'ni.  Les 
periébrés  ont  tous  un  système  nerveux  cérébral  et  spinal ,  qui  * 
les  met  en  rapport  avec  les  cocps  extérieurs  ;  ils  ont  une  vie 
de  relation  très- étendue  ,  toujours  cinq  sens  plus  <oti  hioins' 
parfaits,  une  forme  symétrique  ou  de  deux  moitiés  accolées  ;  ' 
ils  ne  présentent  jamais  plus  de  quatre  memt>res.  Leur  sang' 
est  constamment  rouge;  ils  ont  constamment  un' cœiir;  un' 
foie  ,  les  principaux  organes  des  sécrétions ,  et'  toujours  des    ' 
sexes  séparés  sur  deux  individu^  •     \- 

Les  invertébrés  y  ou  exsanguia ,  ont ,  au  lieu  de  èaio^ouge  v^ 
une  liqueur  blanchâtre  ou  lymphatique  (excepté  dans  14 

xxxvi.  ao 
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classe  it$  vers  annëlides ,  tels  que  sangsue,  lombric ,  aphro- 
dite  9  naïde,.etc.,  qui  ont  ud  sane  rouge).  On  ne  trouve  pat 
toujours  un  cœur  chez  eux ,  car  les  mollusques ,  les  crus- 
tacés ,  et  quelques  annélides,  sont  les  seuls  qui  en  possèdent 
nn  distinctement;  aussi  pe  s'opère-t-il  pas  une  véntable  cir- 
culation chez  les  insectes ,  les  vers ,  les  zoophytes» 

Le  système  nefyeut  des  inrertébrés  n^est  que  l'analogue 
de  celui  dci  grand  sympathique ,  ou  trisplanchnique  des  ani- 
maux pourvus  d'une  colonne  vertébrale  ;  il  préside  principa- 
lement à  leurs  fonctions  intérieures  ;  le  premier  ganglion 
tient  lieu  du  cerveau ,  chez  les  mollusques ,  les  crustacés  , 
les  insectes ,  les  vers  ;  on  n'aperçoit  plus  de  système  ner- 
veux manifestement  chez  les  zoophytes.  Aucun  des  inverté— 
brés  ne  possède  évidemment  aussi  tous  les  organes  des  cinq 
•ens.  Il  manque  aot  uns  Touïe ,  ou  Podorat  aux  autres , 
même  la  vue  ;  plusieurs  paroissent  être  bornés  uniquement 
au  tact.  ' 

Les  organes  sexuels.sont  souvent  réunis  sur  le  même  indi- 
vidu,  chez  les  mollusques  ,  soit  qu'ils  aient  besoin  d'accou- 
plement réciproque,  Soit  qu'ils  se  suffisent  à  eux  seuls  ; 
d'autres  ^laissent  eunuques  naturellement  (  des  abeilles  ,  des 
fourmis ,  des  guêpes  ,  des  mutilles  )  ;  d'autres  n'ont  aucun 
organe sexnel ,  et  se  reproduisent  par  dei  bourgeons  oudes 
boutures,  comme  le$  végétaux  ;  tels  sont  la  plupart  des  zoo^ 
phytes  ;  mais  il  n'y  a  ^mais  d'hermaphrodites  complets 
(sinon  par  monstruosité  )  parmi  les  vertébrés. 

On  peut  affirmer  que  les  animaux  invertébrés  n'ont  point 
un  cerveau  proprement  dit  ,•  puisque  le  ganglion ,  qui  en 
tient  lieu  ^  est  un  appendice  du  système  nerveux ,  analogue 
au  grand  sympathique,  et  qui  peut,  en  quelques  espèces, 
être  amputé ,  sans  que  l'aniif  ai  en  périsse;  il  le  reproduit , 
au  contraire,  quelquefoi»;  aussi  ces  animaux  ne  paroissent 
aiicunçment  sp9çeptibl0sd?nne  intelligence  d'acquisition  ;  ils 
ne  peuvent  rien  apprendre  ,  comme  le  font  lés  vertébrés , 
même  dans  les  classes  des  reptiles  et  des  poissons  ;  mais  en 
revanche ,  TImstinot  (  F.  ce  moi)  est  infinfmentplùs  déve- 
loppé chez  les  invertébrés.  «     ' 

La  grande,  différence  qui  existe  encore  entre  les  vertébrés 
et  les  invertébrés ,  se  manifeste  dans  la  nature  dé  leurs 
chairs ,  de  leurs  parties  dures.  Les  6s  des  vertébrés  sont  plus* 
ou  moins  chargés  de  phosphate  calcaire  (  quoique  le  sque- 
lette des  poissons  cbondroptérygiens  où  cartilagineux ,  tels 
que  les  raies  ^  en  ait  peu  )  ;  mais  les  parties  dures  des  inver- 
tébrés ,  les  coquilles  des  testât^  ,  la  cuirasse  des  cmsi;acés , 
l'os  de^ saches  ,/le  t^t  de$  oursins,  la  matière'pièrrens'e  des 
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toraus  et  des  madrépores  ,   sont  pnesque  uxûquement  com-^ 

S  osés  de  carboùate  de  chaux.  De  même ,  quoique  la  chair 
es  poissons  nourrisse  peu ,  elle  est  pourtant  beaucoup  pîu* 
snbstaniieile  que  la  chair  des  mollusques ,  dès  crustacés ,  des 

od  dans  la 
riture.  Ce 

-  .,  .  j ^sieoop&y-^ 

tes;  les  huîtres  et  autres  coquillages  sustentent  foiblemeni; 
mais  plus  on  prend  des  animaux  élevés  dans  la  série  de  l'or- 
ganisation »  plus  leur  chair  devient  nourrissante  ,  ou  riche 
en  principes  réparateurs.  Ainsi,  le  poisson  et  le  reptile  sont 
encore  du  maigre;  mais  les  animaux  à  sang  chaud  ,  à  respi- 
cation  et  circulation  complètes,  comme  lés  oîseauxiles  mam-r 
mifères ,  donnent  du  gras ,  ou  un  aliment  très-fortifiant. 

L'assimilation  ,  la  vie  ,  sont  donc  foiUes  dans  ces  classes 
inférieures  d^animaux  sans  vertèbres;  leurs  facultés  sont 
moins  intenses,  moins  énergiques  ou  peu  développées^  Ce 
sont,  en  quelque  manière,  les  préparâte*s,  les  élémens 
d'une  élaboration  plus  perfectionnée ,  puisqu'ils  sont  desti- 
nés f  par  leur  subordination  naturelle  ^  à  servir  de  première 
pâture  à  des  animaux  successivement  plus  élevés  dans  la 
chaîne  des  créatures  (  F.  Anim^^l  ,  et  chacune  des  classes 
de  vertébrés':  MàmmifèAes  ,  OiSÈÀùx ,  Kepïiles  ,  Pois- 
80M ,  et  des  invertébrés  :  Môllcsqùes  ,  Crustacés  In- 
sectes, ZqôPflYTES  ,  etc.  ).  (VIREY.)  ' 

VERTEBRITfJS.  On  a  quelquefois  'donné  cç  nom  aux 
Vertèbres  fossiles.   F.  Fossile^/ Icutyouthes  .  En- 

TRÔQVES.  (PAt.) 

VERTET.  Synonyme  de  Cout^MELLÉ  (  Agancus  proce^ 
rw,  Persoon.  )  (B.)  • 

VERTET  MINÉRAL.  On  â  désigné  ainsi  quelques  va- ' 
riétés  soyeuses' du  CtJiVRE  carbonate  Vert,  (ln  ) 

VERTEX,  F.  Ouragan,  (pat.) 

VERTICILLAIRE,  Chlôromyron.  Arbre  âù  P^rou,  qui 
forme  un  genre  dans  la  poljrandrle  monogynie.  Il  offfe  pour 
caractères  i  un.califce  de  six  folioles  ôvaîes,  persistantes  et 
colorées,  t  point  dé  corolle  ;  un  grand  nombre  d'étamin^s- 
un  ovaire  supérieur ,  oblong  ;  hérissé  de  tubercules  ,  à  stig- 
mate sessîle,  concave  et  trilobé  ;  une  capsule' ôbloi^gue^  un 
peu  trigoné,  tuberculée,  triloculàî«e ,  trivalve,  chaque  loge 
renfermant  une  seule  semence  ob'longue.  (b.)* 

VERTIGO ,    FerUgo.    Gètirè   de  coquîllei  lïtâblî  par  ' 
Muller,  et  qui  ne  comprend,  qu'une  espèce  dpntl'apimal 
n'a  qVéf  d^àitentaculeé.  A  j^art  ce  caractère,  sans  doute  bien 
suffisant  Vee  genre  ne  diffère  pas  des  Maillots,  T.  ce  mot*  ' 
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VElRTOR.  Nom  spécifique  d'an  SPÂRE.F.ce  inot.(D£6ar>> 

VERTUBLEÙ.  Geoffroy  a  donné  ce  nom  à  deux  in- 
sectes coléoptères  tetramères du  genre  Chrysomêle  :  legrand 
çeriuhku  est  la  chrysomelagraminis,  et  \t  petit ^  est  la  chrysomeia 
fastuosa,  (DESM.) 

VÉRTUMNE/ Espèce  de  lépidoptère  du  genre  Co- 
LIADE.  V^  cet  article,  (l.) 

VÉRTJLAME,  Veridamia.  Arbrisseau  de  Sierra- Leone  , 
it  feuilles  opposées  ,  et  à  fleurs  en  corymbes  ^rminauz ,  qui 
a  été  choisi  par  Decandolie  pour  constituer  un  genre  dans 
là  tétrandrie  monogynie  y  et  dans  la  famille  des  rubîacées. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  :  en  un  calice  infé-. 
rieur  *  à  quatre  divisions  ;  en  une  corolle  infundibuliforme  , 
barbue  à  son  orifice  f  et  en  une  baie  à  deux  loges.  (B.) 

VÉRUQUE.  Dans  certains  cantons ,  on  donne  ce  nom 

}k  TAOTE.   (DESM.) 

VÊRUTON  ,  Verutum.  Clenre  de  plantes ,  ou  mieux 
diirision  opérée  ^2SX%  le  eeùre  des  CstïTAUaÉES,  sous  la  con- 
sidération que  les  écailles  calicinales  des  espèces  qui  y  en—, 
trent  au  noàibre  de  huit,  ont  leur  extrémité  terminée  par 
une  épine  simple.  Là  Centaurée  salmatique  sert  de 
type  à  ce  genre.  (B.)  • 

Verveine,  Verhena.  Genre  de  plantes  de  la  diandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  pyrénacées ,  ou  miejux  des 
verbenacées,  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  per- 
sistant à  cinq  dents <»  dont  une  tronquée;  une  corolle  infun- 
dibuliforme ,  courbée ,  à  limbe  à  cinq  divisions  inégales  ; 
deux  ou  quatre  étamines  non  saillantes  ;  un  ovaire  supé- 
rieur, surmonté  d'un  style  astigmate  obtus;  quatre  semences 
nues ,  agglutinées  par  un  nssu  réticulaire. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  berbacées  ou  frutescentes, 
à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  disposées  en  épis  munis  de 
bractées. 

On  en  compte  plus  de  vingt  espèces ,  dont  les  unes  ont 
deux  ,   «t  les  autres  ont  quatre  étamines. 

Parmi  les  premières ,  il  n'en  est  aucune  d'Europe ,  ni  au- 
cune remarquable  par  quelques  propriétés  particulières  ;  mais 
on  doit  mentionner  la  YERYEmE  nu  Mexique  ,  qui  a  les  épis 
de  fleurs  lâches ,  et  dont  le  calice  est  hérissé,  parce  qu'elle 
se  cultive  dans  les  jardins  de  botanique  et  sert  de  type.aunoa- 
Tëau  genre  ZapAne.  Elle  se  trouve  dans  le  Mexique.«t  la  Ca- 
roline ,  et  s  jélève  de  deux  à  trois  pieds. 

ParDni  les  secondes ,  on  doit  particulièrement  citer  : 

La  Verveine  officinale  ,  dont  les  épis  sont  .filiformes  ^ 
paniculés ,  les  feuilles  plusieurs  fois  subdivisées  |  et  les  tige« 
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solitaires.  Elle  est  annuelle  ,  se  trouve,  dans  toute  PEurope, 
éans  le  voisinage  des  villages ,  sur  le  bord  des  chémios,  etc., 
et  V^léve  jusqu'il  deux  à  trois  pieds.  Du  temps  'des  Gauloiis 
elle  étoit  réputée  sacrée  ,  et  «n.  lui  attribnoit  des  vertu&  su- 
perstitieuses et  absurdes»  On  ne-la  cueilloit  qu^avec  des  eé^ 
rémonies  religieuses  imposantes»  Aujourd'hui  les  médeclnaf 
éclairés  n^en  {put  plus  aucun  usage  ;  mais,  dansles  campagnes^ 
elle  jouit  encore  d'une  granide  considéra^n*  On  la  fait  in- 
fuser  dans  dans  du  vin ,  et  on  l'emploie  contrée  la  jaunisse , 
les  pâles  couleurs ,  les  maux  de  gorge ,  tes  ulcères  de  la  bou- 
che ;  on  la  donne  en  poudre  dans  Thydropisie  -et  les  ulcères* 
Ses  feuilles,  pilées,  passent  pour  spécifiques  contre  la  pleu- 
résie ,  la  goutte ,  la  migraine  ^  etc.  On  emploie  enfin  son  eau 
distillée  pour  guérir  les  inflammations  des  yeux ,  et  pour 
donner  du  lait  aux  nourrices.  Daps  les  lieux  où  elle  est  com- 
mune ,  on  doit ,  pour  en  tirer  paru ,  l'arracher  à  la  fin  de 
Vété  j  et  la  brûler  lentement  dans  une  fosse  creusée  en  terre. 
Elle  fournit  des  cendres  fort  riches  en  alcali  qu  potasse  , 
que  l'on  emploie  utilement  dans  les  lessives* 

La  V£RV£iNE  A  TROIS  F£UiLLES,qui  a  Ics  fleurs  paniculéesy 
les  feuHles  ternées ,  et  Ta  tige  frutescente.  Elle  est  figurée 
tab.  II  des  Stlrpes  de  l'Héritier,  et  vient  du  Chili.  Elle  est, 
depuis  quelques  années  ^  très-cultivé^  dans  les  jardins ,  il 
raison  de  l'odeur  suave  de  ses  feuilles ,.  odeur  approchante 
de  celle  dii  citron.  On  en  fait  une  infusion  théiforme  ^esplus 
agréables ,  quand  elle  n'est  pas  trop  chargée.  On  la  multiplie 
très-facile men^par  marcottes, et  même  de  boutures,  pourvu 
qu'on  les  itiette  sous  un  châssis  à  couche.  Elle  a  besoin^d'étre 
mise  à  l'abri  de  la  gelée  pendant  l'hiver. 

La  V£RV£iKE  AUBLETiE^ui  a  lesfleurs  lâches,^  solitaires,  les 
fi^illes  trifides  et  profondément  dentées.  Elle  est  annuelle  et 
se  trouve  en  Caroline,  où  je  l'ai  observée.  On  en  fait  un 
%enre  sous  le  npm  d'AvBLÉTiE  et  sous  celui.de  Gl^j^bulaire» 
On  l'a  aussi  appelée  verveine  à  longues  fleurs  y  à  raison  de  la 
longueur  du  tube  de  sa  corolle. 

La  Verveine  globiflore  et  la  Verveiîîe.  no©iflore.  La 
première  est  un  arbrisseau  ii  feuilles  lancéolées  et  odorantes; 
fa  seconde  est  une  plante  rampante  ,  (|ui  n'est  remarquable 
que  parce  qu'elle  se  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde 
où  le  climat  est  chaud  èl  humide. 

Plusieurs  espèces  de*  ce  genre  en  ont  été  également  retirées 
pour  former ,  outre  les  genres  précédeas  ,  ceux  qui  ont  reçu 
les  noms  de  Stachytarpuète  ,  autrement  appelé  Priva  , 
Zapane  ,  Lii'Pi  et  Tamonée-  (B.) 

VERVEINE.  Nom  vulgaire  d^une  Sauge,  SahiaverU- 
naca,  (desm.) 
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VERVEINE  PUANTE.  Cest  Fa  PnaviiEE.  (b.)        \ 

VERVEINE  DE  SAINT  ,DOMIN&UE.  C'est  an  H*- 

LioraoPE.  (b.) 

VERVELLE  on  V^RVjËiLLE  (  faûcùhnene);  Anneae 
oa  petite  plaque  de  iné^l,  qoe  Pon  attache  aux  pîeds  des 
oiseaux  de  Tor,  et  qui  porte  ^empreinte  des  armoiries  ou  da 
/chiffre  dp  mattre.  (s.) 

VERVÈNE:  K  Verveiwe  (desm.) 

VERVÉX.  Le  Relier  en  latin  (s.) 

VERZELLE.  Nom  du  Tboère  aux  environs  d'Ange/s. 

(B.) 

VERZELUNO.  Nom  que  ^orte  à  Rome  le  Venturon. 

(V.) 

VERZINO.  Nom  donne  par  Améric  Vespuce  an  Rué- 
SILLET ,  qu'il  rapporta  de  sa*se€onde  expédition  au  Rrésii  en 
.iSoaet  i5o3.  (b.)  • 

VESCE ,  Vicia,  linn.  (  IfiaMphie  décandrie. )  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses ,  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  en  tube  et  à  cinq  dents ,  les  su|îérieures 
plus  courtes  ;  une  corolle  papilionacée  ,  à  étendard  ovale, 
large  vers  le  bas ,  dentelé  ali  sommet  et  réfléchi  sur  les  bords, 
à  ailes  presque  en  forme  de  cœur  et  plus  cQurtes  que  l'éten- 
dard ;  Il  carène  plus  courte  que  les  ail^s ,  et  dont  la  partie 
inférieure  est  divisée  en  deux  ;  dix  étamines,  neuf  réunies,  la 
dixième  séparée ,  toutes  terminées  paf  des  anthères  miroites 
et  k  quatre  sillons  ;  un  ovaire  long  et  comprimé  ,  soutenant 
nn  style  mince' qui  forme  un  angle  droit  avec  lui,  et  dont  le 
stigmate  est  obtus  et  velu  en  dessous  ;  une  gousse  oblongne^ 
'  plus  on  moins  aplatie ,  uniloculaîre  ,  bivalve ,  contenant 
plusieurs  semeiices  rondes. 

'  Ce  genre  comprend  des  plantes  herbacées,  les  unes  viva^ 
ces ,  les  autres  annuelles  ou  bîsannilelles ,  la  plupart  indi- 
gènes  à  l'Europe.  Ces  plantesjont  une  tige  ordinairement 
grimpante ,  souvent  grêle  ;  des  ieiillles  ailées  sans  impaire ,  à 
V  folioles  nbdlbreuses ,  et  terminées  par  des  vrilles  perpendi- 
cuiatres  ;  des  stipules  petites  et  distinctes  des  pétioles  ;  des 
fleurs  placé)cs  iëiux  aisselles  des  feuilles  ,  tantôt  sessiles ,  et 
alors  au  nombre  d'une  à  trois ,  tantôt  pédonculées  et  dis- 
posées en  épi. 

On  compte  environ  soixante  espèces  de  vesces ,  presque 
toutes. également  propres  à  la  nourriture  des  bestiaux.  Les 
plus  intéressantes  sont  cellee  décrites  ci-après.  Je  les  di- 
vise en  pescfs  vivaces  ou  bisannuelles  ^  ti  en  vesces  an-^ 
iiaeU«s« 
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La  Tesce  MUiiTlFLORE  oa  A  ÉHS  ,  Vicia  çracca^  Linn  ,  est 
une  plante  vtvace  qai  croît  en  Eacope  dans  les  lieax  incultes^ 
dans  les  champs,  dan^.les  blés«  au  bord  des  bois;,  elle  est 
nubible  au  blé  ,  parce  que  t  formant  des  touffes,  assea  cqii«* 
sidérable;^ elle  Fempécke  de  se  relever lorsquUlesC couché^ 
et  le  fait  pourrir.  Elle  a  uae  tige  foible  et  qui  demaonde  un 
soutien  ;  deç  feuilles,  composées  de  neuf  .et  douze  paires  de 
folioles  lancéolées,  étroites  ef.un  peu  velues;  des  stipule» 
entières  ;  des. «fleurs  ifnbriquées  ,  çt.  des  pédoncules  por-* 
tant  plusieurs  fleurs.  Ce^tte  vesce*  est  un  des  meilleurs  four-^ 
rages.,  Tpus  le8:be;s|iaux.  la  mangent.* 

La  Vesce.  des  Byi$j$p^$ ,  Vicia^  dumetorum ,  Linn..,  a  une 
tige  très-baute  et  rameuse  ;  des  vrilles  portant  plusieurs  fa^ 
lioles  oblongues ,.  ovales ,.  réftéchiiîs  et  pointues;  des  stipules 
dentées  ;  des  pédoncules^garnis  de  plusieurs  fleurs  violettes- 
ou  pourpres;  des iégiimes  noirs ^  en  grappe  etpeodans.  Le» 
vaches,  les  chèvres,»  les  moutons  «t. les  chevaux  mangent  cette 
plante  ^^  qui  croît  par  toute  rjËurope.,  dans,  les  bois,  les 
haies ,  les  buissons ,  les  broussailles  et  les  Ueux.  coii:rerts« 
£lle  est  vivace  ,  fleurit  tout  l'été  ,  fournit  un  bon  pâturage  » 
et  peut  remplacer  là  j^esce  cultivée.  ^   •       «  « 

La  Vesce  des  haies,.  Vicia  sepium^  Linn.,  vient  à  peu  près 
dans  les  mêmes  lieMx.que  La  précédente ,  et  aoquiest  environ 
la  même  hauteiar.  Elle  en  diffère  par  ses  stipules  petites  et 
finement  dentées ,  et  par  ses  pédon€;ules  très-courts ,  portant 
quatre  fleur^  d'un,  bleu  veiné,  ou  blanches,,  auxquelles  sue* 
cèdent^^atre  gousses  courtes ,.  droites  et  redressées ,  noiri* 
très /dans  leur  maturité.  £11^  est  vivace  cft  fleurit  pendant  une 
grande  partie  de  Télé.  C'est  un  excellent  fourrage.  Les  pi- 
geons aiment  sa  semence,  ...  >  .    .  ,^. 
La  Yesçe  de  Cass^qie  ,,  Vida  cassubica^  Linn. ,.  est  ainsi 
apnelée,  p^rç^  qu'elle  est, originaire  du  ci-devant  duché  de 
Gassubie ,  dans  la  Ppméranie  prussienne ,  sur  la  mer  Bakîc- 
que  ;  on  la  t^o^ve  au^si  ^ux  environs.de  Berlin.  C'est  une 
plante  viy^ce^  dont  les  {euilles  sont  accompagnées  de  sti- 
pules entières ,  pt  composées  de  dix.  paires  de  folioles  ovales 
et  à  pointe  aieuë  ;  ses  fleurs  sont  au  nombre  de  six  par  cha- 
que pédoi^ule.                                                     *   .  * 
Cette  vesce  es(  très-bpnne  pour  le  bétail.  On  peut  la  se- 
mer de  très-bpi^ne  heure  «  lactaire  pâturer  par  les  moutons 
dès  le;  printemps,  lorsqu'elle  sera  assez  grande  ;«etf  dès 
qa'elle  pe  fournira  plus  ^  labourer  et  ensemencer  aussitôt  le 
même  terrain  de  vesce  d'été^  mêlée  avec  de  la  navette ,  pour 
la  faire  manger  en  vert  en  juillet  et  août. 

La  Yesce  des  forêts,  Vicia  sylvatica  ^  Linn.,  a  une  tige  aa-. 
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gnleuscv  grimpante ,  sMlevant,  aa  moyen  ie  vrilles  ^  pisqn'i 
sept  à  huit  pieds;  des  feuilles  composées' de  douze  à  seize 
folioles  ovales  et  unies  ;  des  stipules  dentelées  f  des  pédon- 
cules axiliaires,  portant  une  douzaine  de  flçùrs  pendantes  et 
disposées  en  épi«.  Ces  fleurs  sont  blanches,  à  lignes  bleues  , 
ou  d'un  bleu  pâle ,  et  paroissent  en  juillet.  Cette^vesce  ré- 
pand une  odeur  désagréable  ;  cependant  elle  peut  être  mêlée 
à  d'autres  plantes  pour  former  des  prairies  artificielles.  Elle 
croît  dans  les  bois  d'Europe.* 

La  Y£SC£  PisiFORME ,  Vida  pisiformU ,  Lînn. ,  à  àes  pé- 
doncules ^Uong^s  et  mililtiflores  ;  des  fleurs  d'an  jaune 
blanchâtre  ;  des  folioles  ovales  ,  et  dont  les  plus  basses 
sont  iiessiles.  Cette  espèce  peut  être  cultivée  aussi  pour  four- 
rage. 

La  Vesce  bisannuelle  ou  de  Sibérie,  Vicia  biennis,  Lînn. , 
est  originaire  du  nord  de  l'Europe  et  de  Sibérie.  Sa  tige  s'é- 
lève beaucoup  et  se  garnit  de  feuilles  nombreuses  dont  le  pé« 
tiole  est  sillonné  ,  et  dont  les  folioles,  au  nombre  de  dix  à 
douze  ^  sont  lancéolées  et  glabres.  Ses  fieurssont  d'un  blea- 
clair,  forment  des  épis  au  haut  de  longs  pédoncules.  Son 
fruit  eslf.  court,  comprimé  ;  il  renferme  trois  ou  quatre  se- 
mences rondes.  Cette  espèce  est  cell^  dont  j'ai  déjà  parlé , 
et  que  Thouin  propose  d»  marier  avec  le  méliloi  hlatui'. 

La  .Yesce  COMMUNE  ou  CULTIVEE,  Vida  saiiQa  ^  Lion. 
Cette 'plante,  étoit  connue  des  anciens  qui  r^mployoient  aux 
mêmes  usages  que  nous ,  c'est-à  dire>  à  nourrir  les  bestiaux, 
à  fertiliser  la  terre.  Elle  ^st  annuelle  et  s'élève  à  oa  ou  deux 
pieds.  Ses  tiges  sont  anguleuses,  velues,  rameuses  et  en  par- 
tie droites;  ses  feuilles  alternes,  composées  de  dix  à  douze 
folioles  très- entières  et  presque  sessiles  ;  ses  stipules  inar- 
quées d'une  tache  noire;  ses  fleurs  réunies  deux  à  deux, 
axillaires,  grandes  environ  comme  les  folioles  ,  et  de  cou- 
leur bleue;  ses  gousses  droites,  sessiles  et  disposées  par 
paires;  ses  semences okrondeseinoires. 
«  Culture.  On  sème  la  vesce  dans  deux  saisons,  en  -automne 
et  au  prmtemps.  Le  semis  d'automne  est  plus  avantageux, 
surtout  quand  il  est  fait  en  août  oit  immédiatement  après  la 
moisson.  Les  Vesces,  semées  ii  cette  époque,  poussent  bien- 
tôt après ,  et  peuvent  se  fortifier  avant  l'hiver  ,  ce  qui  les 
rend  plus  propres  à  résister  au  froid  que  celles  qui  sont  se- 
mé es  plus  tard.  D'ailleurs,  elles  donnent  du  fourrage  au  prin- 
temps beaucoup  plus  tôt  ;  et  si  on  les  destine  à  K>urnir<les 
graines,  ces  graines  mûrissant  de  bonne  heure  en  été ,  les 
plantes  peuvent  être  coupées  et  engrangées  dans  un  beau 
temps.  Le  serais  du  printemps  doit  avoir  lieu  dans  les  pre- 


V  E  s  ISj 

miers  jours  de  cette  saison.  II  faut  .choisir  une  terre  meuble 
et  fraîche,  qui  n^ait  pas  rapporté,  Tannée  précédente,  des 

Ï liantes  de  la  même  famille.  Elle  doit  être  préparée  par  deux 
ahours  et  épierrée. 

On  sème  ordinairement  la  resce  à  la  rolée,  et  on  l'enterre 
légèrement  avec  la  herse.  Cette  méthode  est  bonne  pour  les 
yesces  destinées  à  produire  du  fourrage  au  printemps  ;  mais 
ce^es  dont  on  veut  recueillir  de  la  gi;aîne,  doiveTnt  être  semées 
en  rigoles,  comme  on  le  pratique  pour  les  pois.  Les  vrilles  que 
porte  cette  plante,  annonçant  le  besoin  qu'elle  a  d'un  sou- 
tien ,  il  est  convenable  de  mêler  à  ^a  semence  un  dixièiiie  pa 
un  douzième  de  seigle  ,  d'orge  ou  d'avoine  ;  c'est  la  saison  , 
le  climat,  la  nature  de  la  terre  et  l'exposition,  qui  détermine- 
ront le  choix  du  grain. 

Les  vesces  semées  en  rigoles  et  dans  Tautomne  ,  exigent 
un  soin  auquel  il  ne  faut  pas  manquer.  Vers  la  fin  d'octobre , 
lorsqu'elles  ont  acquis  assez  de  force,  on  relève  la  terre  sur  les 
plantes,  parun  temps  sec,  et  aussi  haut  qu'il  estpossible,dema- 
nfère  cependant  que  leurs  sommets  n'en  soient  pas  couverts  ; 
cette  précaution  les  garantit  de  la  gelée.  En  même  temps,  on 
détruit  toutes  les  mauvaises  herbes,  par  uq  labour  faiten-* 
tre  les  rangs.  Au  mois  de  mars,  on  renouvelle  ces  deux  fa- 
çons; les  plantes  en  deviennent  plus  vigoureuses;  bienlôt 
elles  s'étendent^  se  rencontrent ,  et  couvrent  tout  le  terrain. 
Celles  qu'on  sème  au  printemps  ne  prennent  jamais  jutant 
de  force ,  et  fleurissent  d'ailleurs  fort  tard. 

On  cultive  la  vesce  ,  ou  pour  l'employer  en  fourrage  ,  ou 
pour  en  recueillir  la  graine  ,  ou  pour  enterrer  la  plante-  par 
nn  labour  ,^et  en  forhner  un  engrais... L'objet  qu'on  se  pro- 

Eose  ,  détermine  le  moment  où  il  convient  de  la  coupern 
^estitie-t  on  la  vesce  au  fourrage  'i  il  faut  la  faucher  lorsque 
sa  graine  est  fanée  et  avaiit  qu^elle  soit  m&re.  I^i  on  yeut  en 


attendre  que  les  gousses  aient  pris  Une  couleur  brune.  Dans 
l'une  et  l'autre  récojte  ,  il  faut  choisir  une  suite  de  beaux 
jours  ;  ne  point  laisser  la  vesce  dans  le  champ,  et  l'engranger 
tout  de  suite  ,  c'est-à-dire  ,  aussitôt  qu'elle  est  sèche. 
Moins  la  plante  sera  de  temps  à  faner ,  moins  il  y  aura 
de  perte,  et  plus  le  fourrage  et  la  graine  seront  d'une  bonne 
qualité.  .  , 

Quand  on  veut  faire  servir  la  vesce  à  fertiliser  un  sol ,  il 
est  inutile  de  la  semer  en  rigoles  comme  il  a  été  dit.  11  suf- 
fit de  la  semer  à  la  volée, et  plus  ou  moins  dru.  Le  moment  d^ 
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reofooirest  ccloî  où  elle  est  en  pleine  flear,  plus  tôt,il  y  aoroit 
perte ,  elle  donneroit  moins  d  engrais  ;  plus  tard ,  la  plante 
desséchée  en  partie  ne  contiendroii  plus  la  quantité  de  par- 
ties humides  nécessaires  pour  la  faire  Fermenter  et  opérer 
sa  conversion  en  terre  végétale. 

La  vesce  n^est  pas  difficile  sur  le  choix  du  terrain.  Elle 
réussit  dans  le  sable  le  plus  léger.  Cependant,  dans  une  terre 
de  bonne  qualité ,  elle  vient  plus  haute  et  plus  forte  ,  plus 
touffue,  etsonproduit  est  beaucoup  plus  considérable.  On  ne 
doit  point  ensemencer  le  même  champ  avec  cette  plante  deux 
fois  de  suite  ;  elle  ne  rendroit  pas, la  seconde  fois  moitié 
autant  que  la  première. 

Usages  éèonondques.  Tout  le  monde  sait  que  la  graine  de 
vescc  est  une  des  nourritures  favorites  des  pigeons ,  qui  sem- 
blent la  préférer  à  tout  autre  grain.  Sa  tige  et  ses  graines 
forment  aussi  un  alhùent  précieux  pour  hiverner  les  bilèsà  laine^ 
surtout  si  on  a  mêlé  à  la  semence  une  certaine  quantité  de  pois 
gris  ,  d^orge  ou  d'aV'oîne.  La  vesce  concourt  aussi  àxnaintenir 
en  bon  état  les  cheva^à  et  les  bœufs ,  même  pendant  la  durée 
des  plus  ffrands  travaux.  Quand  on  là  leur  distribue  pour 
suppléer  l'orge  6ù  raVoinê  ,  il0ie  faut  point  la  battre  ,  ou  ne 
la  battre  que  légèrement.  Si  on  la  leur  donné  comme  four* 
rage  simple ,  il  saffît  de  leur  en  présenter  les  tigçs  et  les  fanes. 
On  réserve  enfin  là  graine  pour  semer  /ou  pour  les  pigeons* 

Là  vesce  d'autotone  peut  être  pâturée  ad  commencement 
du  printemps  dans  le  champ  même  où  elle  a  crû.  Cette  herbe 
e^t  alors  d'une  grande  ressource  pour  Te  sevrage  des  agneaux: 
elle  atigmente  le  lait  dés  vaches  et  des  brebis  nourricfss  9  et 
disposé  les /unes  et  les  autres  à  passêr,sans  dangér,des  ^lîmens 
&é€S  aux  fourrages  v'erls.  JDàns  cet  éUt ,  elle  peut  concburiri 
avec  Torge  et  Tavdiiie,  â  engraisser  les  bestiaux  destinés  à  la 
boucherie. 

On  s'est  trouvé  quelquefois  réduit  à  faire  du  pain  avec  la 
semence  de  vesce,  comme  en  1709  ;  mais  ce  pain  est  de  très* 
mauvaise  digestion  ;  malgré  cela ,  dit  Willemet ,  les  paysans 
suisses  en  font  du  pain  ,  ou  sans  mélange ,  ou  en  y  ajoutaut 
du  seigle.  La  décoction  de  la  graine  de  vesce  a  une  saveur 
douce  et  styplique  ;  en  Angleterre  ,  les  nourrices  la  donnent 
pour  boisson  aux  ënfans  chez  qui  elles  veulent  favoriser  Fé- 
rupfion  de  la  petite-vérole  ou  de  la  rougeole.  La  farine  de 
vesce  est  résolutive  ;  on  l'emploie  en  cataplasmes. 

La  vesce  commune,  a  quelques  variétés.  L'une  d'elles  est  U 
oesce  blanche  (  dcia  saiwà  aîba  )  ^  ainsi  nommée  parce  que  sq& 
fleurs  et  ses  semences  sont  blanches.  Cette  différence  est 
instante.  Cette  vesce  est  aussi  aisée  à  cultiver  que  la  précé* 
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jenté;  elle  est  plus  sncculeote  et  donne  un  fourrage  Qfioîns 
abondant  y  il  est  vrai ,  mais  plus  délicat. 

La  vesce ,  connue  sous  le  nom  vulgaire  de  lentille  du  ùmada,  > 
est  regardée  comme  appartenant  à  une  variété  ;  mais  peut- 
être  est-ce  une  espèce  distincte.  Elle  fait  un  bon  fourrage. 
Son  grain  se  mange  sec ,  comme  les  lentilles ,  sroit  entier,  soit 
en  purée.  Aucune  ifemence  légumineuse  ne  fournit  une  farine 
plus  propre  à  entrer  dans  la  composition  du  pain. 

Les  antres  espèces  annuelles  de  vesces  qu'il  importe  en* 
core  de  connoitre  «    sont  : 

La  Y£SC£  JAUNE ,  Vicia  lidea ,  Linn.  Elle  se  trouve  en 
France  ,  en  Allemagne ,  en  Italie  ^  en  Espagne  et  dans  VO- 
rient.  Elle  offre  un  excellent  aliment  au  bétail;  mais  elle  est 
d'un  petit  rapport;  sa  fane  nourrit  peu  et  passé  vite.  Elle  a 
des  folioles  ovales,  échancrées;  des  fleurs  et  des  fruits  ses- 
*  ailes  ;  les  fleurs  solitaires ,  d'un  jaune  pâle  et  à  étendard  gla- 
bre; les  fruits  velus  et  recourbas. 

La  Vesce  de  Nusole  ,  Vicia  nissoUana ,  Linn. ,  originaire 
de  rOrient ,  et  apportée  en  Europe  par  Missole  ,  botaniste 
français ,  ^ont  on  lui  a  donné  le  nom.  «On  l'appelle  aussi 
pesce  orientale.  Elle  s'élève  beaucoup  phis  que  la  vesce  com- 
mune ,  a  des  folioles  oblongues ,  des  stipules  entières  ,  àes 
pédoncules  chargés  de  plusieurs  fleurs  rougeâtres;  des  gousses 
velues  et  très-courtes*  En  fourrage ,  elle  platt  aux  bestiaux  , 
et  mérite  ,  par  cette  raison ,  d'être  cultivée. 

La  VsacE  nu  Bengale  ,  Vicia  bengalensis ,  tiinn.  Celle* 
ci  fournit  aussi  une  fane  très-avantageuse  ,  qui  se  tient  vert 
pendant  long -temps.  On  la  cultive  aussi  aisément  que  la  vesce 
ordinaire^  On  la  trouvé,  dit  Willemet,  aux  îles  d'Hières  , 
en  Provence.  Ses  folioles  et  ses  stipules  sont  entières  ;  ses 
légumes  un  peu  redressé»  ;  et  ses  fleurs ,  d'un  rouge  foncé  » 
sont  portées  par  de  longs  pédoncules  axillaires  et  multiflores. 

VESCE  A  GRAINES  BLANCHES ,   VESCE  DU 
7  CANADA.  C'est  la  Vesce  pisiforme.  (b.) 

VESCE  NOIRE.  C'est  I'Ers  ,  Enmm  ervilia,  (deàm.) 
VESCEAU,  Synonyme  de  VEiscE  cultivée,  (b.) 
VESCERONi  On  donne  ce  nom  à  la  Vesce  a  épi.  <b.) 
VESCIA.  Fabius  Coiumna  donne  ce  nom  au  Clathre. 

(B.) 

VESEL.  Nom  danois  de  la  Belette,  (be^m.) 
VÉSICAIRE ,  Veskana,  Nom  donné  par  Schrank  au 

genre  de  vers  intestins  appelé  Polycéphale.  (b.) 
VÉSICAIRE ,    Veskana.  Genre  4e  plantes  établi  par 

Tcmmefort  ^t  r^oouvelé  par  les  botaniates  modérais.  11  rear 
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ferme  une  douzaine  d^espèces  d'ALYSSES,  telles  que  les  smuor^ 
deltoïde ,  etc.,  dont  la  sîlicule  est  gonflée ,  globuleuse  ou  vësi- 
culeuse,  déhiscente  et  à  loges  polyspermes.  lia  aussi  été 
appelé  Farsetie,  Moenchie,  AlLYssoïde  .  et  Aubrietie. 
1  outeft  les  espèces  de  ce  genre  ,  sont  propres  aux  parties 
méridionales  de.  l'Europe  ou  à  rOrient. 

La  YÉsiCi^iRE  lai^ugineuse  de  Poirêt  constitue  aujour- 
d'hui le  genre  Orion  de  Desvaux,  (b.)? 

VJÊSICANS.  Cuvier  etDuméril,  dans  leurs  Z^pons  dana- 
iomie  comparée ,  ont  établi ,  sous  ce  nom .,  une  famille  d'in- 
fectes dont  les  caractères  sont  :  antennes  variables  ;  à  élytres 
ïnolies.  Éile  comprend  les«genres  Méloe  ,  Lytte  ,  Myla- 

BUE  ,  CÉROCOME,  NoTOXE,  CâRUINALE  ,  LâGRIE  ,  ClSTÈLE^ 

OEIdémère.  (o.) 

YËSICARIA.  Cette  dénomination  a  été.  employée  parles 
botanistes  pour  désigner  des  plantes  dont  quelques-unes  de$ 
parties  sont  vésiculeuses  ;  ainsi  le  çesicaria  de  Césalpin  ,  et 
Yal.  Cordus^est  lepl^salis  a(kekengi^  plante  qui^  cooime  toutes 
les  espèces  de;  ce  genre  (F.  Coqueret),  a  le  fruit  enveloppé 
dans  le  calice  qui  s^est  accru  et  enflé  comme  une  vessie. 

Le  vesîcaria  nigra  de  Tragus  ,  est  le  cardiôspemuim  ha- 
llcacahum  ,  L. ,  ou  corinde»  dont  la  graine  est  noire  «  marquée 
dune  tache  blanche  en  forme  de  cœur,  et  contenue  dans  le 
calice  devenu vésiculeux. 

Tournefort  a  natomé  oçsicaria  un  genre  qui  comprend  les 
espèces  à^afyssum  de  Linnseus ,  dont  la  silicule  est  renflée 
comme  une  petite  vessie.  Ce  genre  a  été  adopté  par  Adansoi^ 
et  par  quelques  botanistes  modernes.  V.  VÉsiCAiRiE.  (ln.) 

VÉSICULE  AÉjRIENNE.  Ç^est  un  organe  placé  sousla 
colonne  vertébrale  de  la  plupart  des  poissons  f  et  qui  con- 
tient de  l'air  ,  destiné  à  les  rendre  plus  ou  moins  légers ,  se- 
lon qu'ils  veulent  monter  ou  descendre.  V.  au  mot  Foi^son. 

(B.) 

VÉSICULEUX ,  Inflalas  Tribu  d'insectes  de  Tordre  des 
diptères  ,  famille  des  tanystomes  ,  dont  les  caractères  soirt  :: 
trompe  cylindrique  ,  toujours  saillante  ^  courbée  sous  le 
corpSf  et  renfermant  un  suçoir  de  pliisiears  soies  quelquefois 
nulle  ;  antennes  de  deux  ou.  trois  articles  i  corps^  court ,  ra- 
massé ;  abdomen  très-grand ,  enflé;  ailes  petites ,  inclioées. 

Ces  insectes  ont  le  corps  court ,  large,  presque  glabre; 
la  tête  fort  petite  ,  basse  ,  globuleuse  ,  entièrement  occupée 
par  les  yeux  ;  trois  petits  yeux  lisses  ;  le  corselet  rond,  très- 
convexe  ;  les  ailes  petites  ^  un  peu  inclinées  sur  les  côtés;  les 
cuillerons  grands,  comrrantles  balanciers;  l'abdomen  parois- 
saut  cubique  ou  presque  rond  f  très- volumineux  9  comm^ 
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Vide  ;  l€S  pattes  menues ,  sans  épines  ant  jambes  ;  les  tarses  à 
deux  crochets  et  a  trois  pelotes  sensibles» 

I.  Une  trompe  très-apparenl«. 

Les  Genres  :  PaKOPS  ,  Cyrte. 

II.  Point  de  trompe  apparente. 

Les  Genres  :  âstomelle  ,  Agrogère  ,  Ogcode. 

Les  insectes  de  ces  deux  derniers  genres  habitent  les  lieux 
aquatiques,  (l.) 

VÉSiTARSES  ou  PHYSAPODES.  M.  Duméril  {Zoo- 
logie analytique  )j  donne  ce  nom  à  une  famille  d'insectes  hé- 
miptères, qui  ne  comprend  que  le  genre  Thrips,  et  qu^il 
caractérise  ainsi  :  élytres  planes  ,  étroites ,  couchées  sur  le 
dos .;  à  pattes  courtes  et  à  tarses  terminés  par  une  petite  vé- 
sicule, (desm.) 

YESLINGIA.  Nom  donné  par  Heister ,  et  adopté  par 
Adanson  «  pour  désigner  le  genre  que  Linnœus  a  nommé 
AiZOON.  (ln.) 

VESO.  Nom  espagnol  du  Putois,  (desm.) 
VESPA.  Nom  latin  des  guêpes,    Vespariœ ,  famille  d'in- 
sectes renfermant  les  guêpes  et  ceux  qui  s^en  rapprochent  le 

plus.  (DESBt.) 

YESPARIA:  Dénomination  latine ,  employée  par  Al- 
drovande  ,  pour  désigner  le  Guêpier,  (s.) 

VESPERTILION ,  VesperUiio,  Linn.,  Erxleb.,  Pallas, 
Schreb. ,  Cuv, ,  Geoffr ,  lUiger  ;  Plecoius ,  Geoffr.  Genre  de 
mammifères  de  Tordre  des  carnassiers  et  de  la  famille  des 
chéiroptères,  caractérisé  ainsi  qu'il  suit  :  quatre  incisives  su- 
périeures  séparées  par  paires  ,  cylindriques  et  pointues  ;  six 
incisives  inférieures  très-rapprocnées,  à  tranchant  biiôbé , 
couchées  et  dirigées  en  avant  ;  deux  canines  à  chaque  mâ- 
choire, médiocrement  fortes  et  ne  se  touchant  pas  par  leur 
base  ;  quatre  à  six  molaires  de  chaque  côté  ,  tant  en  haut 
qu'en  bas ,  selon  les  espèces  ;  les  antérieures  cotiiques  , 
les  autres  à  couronne  large  hérissée  de  pointes  ;  celles  d'en 
bas  sillonnées  sur  les  c6tés;^  les  supérieures  deux  'îois^ 
larges  comme  celles-ci ,  présentant  en  outre  une  couronne 
à  tranchant  oblique,  de  manière  qu'elles  débordent«en  partie 
les  inférieures,  qu^nd  les  mâchoires  sont  ferméesy  et  s^'engrè- 
nent. réciproquement  avec  elles;  nez  sans  feuille  noieinbraneuse, 
isans  replis  en  forme  de  fer  à  cheval,  sans  sillon  longitudinal , 
sans  opercules,  sans  rides;  lèvre  inférieure -simple;  langue 
lisse  non  susceptible  de  sortir.de  la  gueule  ;  or^Ues  plus  ou 
moins  grandes,  avec  un  oreillon;  membrames^des  ailes  irès^ 
étendues  et  ayant  pour  envergure  quatre  où  cipq  fois  la  Ion- 
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Sacar  totale  du  corps;  doigts  des  mains ,  le  potice  eiceptë^ 
époanrils  d^ongles;  le  médius  ayant  trois  phalanges  ^  i'ao- 
nulaire  et  le  petit  deux,  et  Tindicateur  une  seule;  queae 
entièrement  comprise  dans  une  vaste  membrane  interfémo- 
rale entière;  pelage  doux  au  toucher ,  offrant  le  plus  souvent 
des  couleurs  obscures  ;  deux  mamelles  pectorales  placées  fort 
près  des  aisselles. 

Le  genre  de«.  vespertilions  comprend  de  nombreuses 
espèces  de  chauve-souris  de  moyenne  ou  de  petite  taille , 
qui  appartiennent  aux  deux  continens  ,  et  dont  la  plus  gran* 
de  partie, sont  propres  aux  régions  tempérées.  On  les  troave 
dans  les  vieux  édifices ,  dans  les  cavernes,  les  sauterrains, 
les  creux  des  vieux  arbres  des  forêts  ,  qui  tombent  de 
vétusté.  Ils  vivent  assez  isolés.  Leur  nourriture  consiste  en 
insectes  et  particulièrement  en  lépidoptères  nocturnes,  qu'ils 
commencent  à  poursuivre  an  crépuscule  du  soir,  et  quMls 
chassent  pendant  la  nuit.  Durant  le  jour,  ils  demeurent 
immobiles  dans  leurs  retraites ,  suspendus  par  les  griffes  des 
doigts  de  leurs  pieds  de  derrière  ,  tous  dirigés  dans  le  même 
sens  et  en  avant.  Ils  sont  ainsi  placés  la  tête  en  bas  et  le 
corps  enveloppé  dans  les  grandes  membranes  de  leurs  flancs  et 
de  leurs  ailes.  Ils  passent  Fhiver  engourdis  dans  cette  situa- 
lion ,  et  ne  se  réveillent  que  dans  les  premiers  jours  chauds 
du  printemps ^  alors  les  sexes  se  rapprochent,  et  peu  de 
temps  après,  les  femelles  mettent  bas  un  seul  petit ,  qu'elles 
allaitent  pendant  quelques  jours.  Ce  petit  est  accroché  à  sa 
mère  et  ne  la  quitte  pas  un  instant.  Sa  bouche  est  appliquée 
contre  une  des  mamelles  pectorales  de  celle-ci,  qui  alors 
I  som  assez  remplies  de  lait.  , 

Ces  anin^aux  ayant  les  yeux  très-petits ,  cachés  par  les 
poHs>  ne  doivent  voir  qa'avec  difficulté  ;  mais  leurs  oreilles 
très-grandes  leur  donnent  une  finesse  de  l'ouïe  très^étendue. 
Les  vastes  membranes  nues  dont  leur  corps  et  leurs  membres 
sojQt  pourvus. eontcibuent  sans  doute  à  rendre  leur  toucher 
très.-parfait.  Les  organes  de  Podorat  et  du  goût  ne  pré-> 
sentent  chez  eux  rien  de  bien  remarquable. 

Leur  organisation  interne  est ,  eii  général ,  celle  que  nous 
avons  décrite  au  mot  CHÉiROPTèas ,  auquel  nous  renvoyons, 
afin  d'éviter  ici  une  répétition.  '  ^ 

Le  nom  de  vespertilion  ^  oespertilîo,  a  été  employé  dans  le 
principe  pour  désigner  le  petit  nombre  de  chauve-souris 
connues,  de  nos  anèiens  méthodistes.  Brisson,  le  premier ,  en 
détacha. le  genre Tonssette^  ^^^no^^u^,  fondé  sur  la  différence 
du  nombre  des  incisives.  Ërxleben  se  conforma  à  cette  clas- 
sification ,  quoiqu'il  reconnût  que  les  caractères  assignés  pat 
Brisson  à>^s  ye^pertilions  ne  çonvenoient  plus,  puisqu'il  étoit 
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obligé  dç  placer  avec  eux  de  nombreuses  espèees  découvertes 
récemment,  el  qui  offroient  des  combinaisons  variées  dans 
le  nombre  des  dents  incisives  des  deux  mâchoires.  Linn^us 
dans  le  Systema  nalurœ,  fit  le  genre  noctllio  avec  le  vespertilio 
leponnus,  et  le  plaça  sans  aucun  motif  dans  Tordre  des  ron- 
geurs. Son  genre  vespertilîo  encore  augmenté  par  les  nou- 
velles découvertes  ,  comprenoitinçore ,  aux  nocHlio  et  aux 
pteropus  près,  tous  les  chéiroptères  connus  alors.  Gmelin,daDs 
la  dernière  édition  du  Syjtema  naturœ^  proposa  différentes 
coupes  du  genre  çesperUlio^  fondées  sur  les  différences  qu'on 
remarque  dans  le  nombre  des  dents  incisives,  et  M.  Geoffroy- 
Saînt-Hilaire ,  Illîger  et  Rafinesque  entreprirent  aussi  de 
fixer  en  titre  de  genres ,  toutes  les  subdivisions  que  l'on  pou- 
voit  caractériser  soit  d'après  la  considération  du  système 
dentaire,  soit  d'après  celle  des  parties  extérieures. 

M.  Geoffroy  surtout  a  rendu  un  vrai  service  à  la  zoologie 
dans  cette  occasion.  '  Ses  recherches  nous  ont  procuré  la^ 
connoissance  de  plus  de.  soixante  espèces  nouvelles  de  chéi- 
roptères, et  c'est  il  lui  qu'on  doit  le  principal  travail  sur  ces 
animaux.  Il  y  a  fondé  les  cenres  Cépbalote  ,  Nyctinome 
Stenoderme,  Tâpeiejn,  N yctère,  Molosse,  Glossophage' 

PhYLLOSTOME,  BuiI^OI^PHEflVliIOPTÈRE,  RotNCPOME    MÉ- 

gaderhe  et  Oreillard.  11  a  aussi  ^xé  les  caractères  du  genre 
Yespertilion  à  peu  près  tels  que  nous  venons  de  les  détail- 
ler au  commencement  de  cet  article ,  à  cela  près  que  nous 
réunissons  les  oreillards  à  ses  /espeHilîons ,  dont  ils  ne  diffèrent 
essentiellement  que  parce  qu'ils  ont  les  oreilles  réunies  à  leur 
base,  tandis  que  ,  dans  les  derniers  elles  sont  séparées. 
MM.  Leisler,  Kulh  et  Beschstein ,  en  Allemagne  ont  dis 
tingué  plusieurs  espèces  de  vespertUions  qui  avoienl  échaoné 
aux  recherches  de  Daubepion.  ^^ 

lUîger  âformé  le  genre  Saccopterix  avec  le  çespertilio  leo 
Urus,  qui  est  un  Taphien  pour  M,  Geoffroy,  et  il  a  chance 
en  HARPYiAle  nom  de  cephalotes^  donné  par.cç  naturaliste  à 
«n  genre  très-voisin  des  Roussettes, 


-.^-^.  ..  ^...^^  .^^^f,^,^..^  „^n^cuyrut;c„Ms  UG  ximnaeus,  et  une 
seconde  espèce  de  ISicile ,  qui  nous  est  inconnue.  Depuis  son 
retour  en  Amérique  ayant  visité  les  parties  inférieures  de 
1  tWiio,  deiaWabash,  et  ayant  parcouru  les. états  d'indiana 
et  des  nimois,  il  a.  découvert  plusieurs  espèces  nouvelles 
dont  lesunesse  rapportent  ^^\^nxesopcUlio,0tafaplta  etiwy/o! 
/»&r*^  et  les  autres  aui^  deux  genres. quUl  a  établis  sous  les 
noms  deflYPExoDON  el  deNYCTiCEius.  Cçs  chéiroptères  nous 
ét^Ql.incpnnus,  elles  caractères  que  ieuc, assigne fM.  Rafî- 
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Besque  ëtant  trop  peu  développés,  parce  qu'ils, le  sont 
seulement  à  la  manière  linnéenne  ,  nous  nous  abstiendrons/ 
quant  k  présent,  de  les  admettre  dans  nos  méthodes,  quoique 
nous  ayons  la  presque  certitude  que  leur  distinction  est 
fondée.  D^Azàra  a  donné  àes  descriptions  assez  complètes 
des  espèces  quMl  a  vues  dans  l'Amérique  méridionale;  et 
M.Geoffroy  les  ayant  introduites  dans  son  travail  sur  le  genre 
pesperiiliony  nous  le  suivrons  enVe  point.  Quant  aux  espèces 
plutôt  indiquées  que  décrites  par  M.  Rafinesque  ,  nous 
allons,  dès  à  présent ,  les  mentionner  ici,  afin  de  compléter  aa« 
tant  qu'il  est  en  nous ,  Ténumération  des  espèces  de  mam- 
mitires  signalées  parles  naturalistes,  ne  prétendant  par  con- 
séquent, en  aucune  façon ,  les  classer  définitivement  dans  le 
genre  QespertiUon* 

Son  genre  Hypexodon  est  caractérisé  par  le  museau  nu; 
les  narines  rondes,  saillantes  ;  i  le  manque  total  d^incisives 
supérieures  ;  la  prés^eiice  de  six  incisives  échancrées  à  la  mâ- 
choire inférieure  ;  l'existence  d'une  verrue  à  la  base  extérieure 
des  canines  inférieures^  rengagement  de  la  queue  dans  la 
membrane  interfémorale  ^  et  le  restant  comme  dans  les  ves- 
j^rtilions  proprement  dits.  Il  renferme  une  seule  espèce  : 
/'L'Hypexodon  A  MOUSTACHES,  Hypevodon  mystaxj  qui  est 
^entièrement  fauve  avec  le  dessus  de  la  tête  brun  ,  dont  les 
ailes  et  les  membranes  sont  noires,  dont  la  queue  est  mucro- 
Tïé»:,  dont  les  moustaches  sont  longues,  les  oreilles  brunes, 
plus  longues  que  la  tête  et  pourvues  d'un  oreillon ,  et  dont  la 
taille  est  de  trois  pouces ,  la  queue  en  ayaijt  deux  de  lon- 
gueur ,  et  les  aile;^  ayant  quatorze  pouces  d'envergure.  Il  est 
duKentucky, 

Son  genre  Nygticeius  diffère  du  précédent  par  deux  inci- 
sives supérieures  séparées  par  un  grand  intervalle,  accolées 
aux  canines  et  à  crénelures  aiguës  ;  six  incisives  inférieures 
tronquées,  poipt  de  verrues  aux  canines.  Il  contient  deux 
espèces,  qui,  ainsi  que  la  précédente,  ont  déjà  été  décrites 

ar  M.  Rafinesque  dans  V American  Monthfy  Magasine^  sous 
es  noms  de  QesperdUo  humeralis ,  et  de  Qesperiilio  iessellatus» 

Le  Myctigeius  HUMERAL  ,  Nicticeiushumeraîis (^block  shoul- 
der  Bai.)  est  long  de  trois  pouces  et  demi  ;  son  envergure 
est  de  onze  pouces  ;  sa  queue  est  presque  égale  au  cprps  «t 
fortement  mucronée  ;  «es  oreilles  sont  ovales ,  plus  longues 
que  la  tête  et  noirâtres  «  ainsi  que  le  musedu  ;  ses  yeux  pe- 
tits et  cachés  par  le  poil  ;  son  pelage  est  d'uo  brun  foncé 
en  dessus,) avec  les  épaules  noires;  son  ventre  gris;  ses 
membranes  sont  noirâtres.  Il  est  du  Kentùcky. 

Ire  Nycticeius  MARQUETÉ ,   Nyctîcàùs  téssellatus  (  netiçd 
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) ,  est  long'  de  quatre  pouces,  et  son  envergure  a  un 
»  Sa  queue  est  égale  au  corps ,  à  vernie  term-înale  sail- 
le ;  son  nez  est  bilobé  ;  ses  oreilles  sont  presque*  cachées 
dans  le  poil  ;  son  pelage  est  l>ai  en  dessus,  fauve  en  dessons , 
avec  un  collier  étroit  jaunâtre,  et  les  aisselles, blanches;  ses 
ailes  soniiëliculées  et  pointillées  de  roux  11  est  du  Kentucky. 

Les  autres  espèces  4^  chéiroptères  que  M.  Rafinesque 
nomme  provisoirement  P£[5p£r/î//a.  mais  parmi  lesquelles  il  en 
eist  qui. doivent V dit-il ,  se  rapporter  aux  genres  aialapha  et 
myopieris ,  sont  lés  suivantes  i         . 

LcVespertiuon  AUX  AILES  BLEtf ES,  Vespertilio  cyanopierus 
{blue coing Ba£),  Longueur^tiCois  pottces ;  énvergnre^dix  pouces; 
qaeue  ayant  la  moitié  de  la^  longueur  du  corps  ;  deux  incisives 
supérieures;  six  inférieures;  oreilles  plus  longues  que  la  tête, 
munies  d^un  oreillon  ;  pelage  d^un  gris  foncé  en  dessus  et  d^un 
gris  tirant  sur  le  bleu  en  dessous;  membrane  des  ailes  d'un 
gris  bleuâtre  foncé,  avec  leis  doigts  noirs. 

Le  Vespërtilion  a  dos  noir,  Vespertilio  meianotus  Çblack 
hack  Baf)^  long  de  quatre  pouces  etdèmi,  avec  une  envergure 
de  douze  pouces  et  demi  ;  queue  de  moitié  moins  longue  que 
le  corps  ;  oreilles  munies  d'un  oreillon  et  de  forme  arrondie  ; 
pelage  noirâtre  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous;  membranes 
des  ailes  d'un  gris  foncé  :  doigts  noirs. 

lîe  VesPERTILTON  epebonké  ,  Vesperliiio  calcaratus  (  spar^ 
reà  Bai  ) ,  long  de  quatre:  pouces  ;  envergure  d'un  pied  ;  un 
éperon  à  la  partie  intérieure  de  la  première  phalange  ;  pelage 
d'un  brun  noirâtre  en  dessus  ,  d'un  fauve  foncé  en  dessous  ; 
ailes  noires  à  doigts  roses  ^  pieds  ide  derrière  noirs. 

Le  VesperTILIOS  moine  ,  Vespertilio  monachus  (jnonk  Baf) , 
long  de  quatre  pouces  ;  envergure  d'un  pied  ;  queue  égale  au 
tiers  de  la  longueur  du  corps ,  velue  en  dessus ,  et  enveloppée 
dans  la  membrane  interfémorale  ;  oreilles  petites  et  cachées 
dans  le  poil  qui  est  très-long;  pelage  en  dessus  d'un  fauve 
rouge  foncé;  fauve  en  dessous;  pattes  de  derrière  noires;  mem^ 
branes  des  ailes  d'un  gris  foncé;  doigts  des  aileb  et  nez  rosesy 

Le  Vespe^tilion  a  face  NOiaE  ,  Vespertilio  phtdops  (  black 
fuced  Bat\  long  de  quatre  ponces  et  dem'î ,  .avecupe  erlver-^ 
gure  de  treize  pouces  et  une  queue  de'deux  pouces  trois^ligne» 
et  mucronée;  quatre  dents  incisives  supérieures,:  deux  de 
chaque  côté, séparées  par  une  grande  verrue  plaie  ^.inégales'; 
les  extérieures  plus  grandes  que  les  intérieures,  et  .bjiobées-^, 
six  petites  incisives  inférieures  (i)  ;  pelage  d'un  bai.obscur.eu 
dessus ,  pâle  en  dessous  ;  face.,  oreilles  et  membranes  d^^ 
ailes  noirâtres.  y 

M  .  ■  III  Ml  I  I  I        ■  I        '         m^mm^m^ma 

(i)  II  est  probable  que  cette  espèce  est  un  vrai  vespertiiion. 
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Le  YespeAtiuor  aux  ûRANpfiiS  OREILLES,  VesptrtiUo  m^H^ 
lotis  (  bigeared  Bat.  ).  Longueur  totale  ,  quatre  pouces  ;  en^JHt 
gure  d'un  pied;  queue  ayant  un  peu  mtfs  de  la  moitié  deW 
longueur  du  corps  ;  pelage  d^nn  gris  foncé  en  dessus ,  d^un 
gris  pâle  en  dessous  ;  oreilles  très- grandes,  doubles;  oreil- 
Ions  presque  aussi  longs  qu'elles  (i). 

PREMiERsous-GENftE.--.VESPERTILION  S  proprement 

dits  (  VespertiUo ,  Geoff.  ).  Caractère  :  Oreilles  mèâtocrement 
grandes  ^  latérales  et  isolées  ;  çuaire  tnohàres  supérieures  de  chaque 
côte^  cinq  inférieures;  de  grandes  abajoues. 

Première  Espèce.  -«  Ve^pERTIUON  MURIN  ,  Vesper^io  mûri" 
nus ,  Linn.  ;  «^  La  CuÀUVR-soyRLS^  Daubenton ,  Mém.  de 
TÂcad.  des  Se.  de  Paris ,  1789 ,  pa|j;e  878  ;  —  La  .grande 
Chauve-souris  be  notre^ays  ^  Brisson  ^  Règne  Animal  ^ 
pag.  ai4i  R*°  S  ;  -^  La  Chauve-souris,  Buffon ,  Hist.  nat.» 
tom.  8,  pi.  20;  —  VespertdiomurinuSf  Schréb. ,  lab.  5i  ;  — 
Geoff.,  Ann.  Mus.,  tom.  6,  pag.  igi,  pi.  47  et48f  **  f^es^ 
periilio  myiods^  Beschstein. 

Selon  M.  Geoffroy ,  ce  vespertilion  est  particulièrement 
caractérisé  par  ses  oreilles  oblongues ,  de  la  longueur  de  la 
tête;  son  oreillon  en  demi^coBur;  sowk  pelage  cendré ,  roux 
en  dessus  et  gris  blanc  en  dessous» 

Sa  longueur  totale  est  de  dens  pouces  buii  lignes,  sur  quoi 
la  tête  prend  onze  lignes  ;  sa  queue  est  loQgue  d'un  pouce 
huit  lignes ,  et  son  enrci^ure  a  quatonse  à  quinze  pouces. 
Sa  tête  est  assez  loncue;  son  museau  gros  et  allongé  ;  le  des- 
sus de  son  nez  étroit  et  bombé  ;  son  occiput  oblong  ;  ses 
oreilles  «ont  grandes  et  larges  à  leur  base  ,  aiguës  à  Textré- 
mité ,  ne  se  touchant  point,  non  rebordées  intérieurement  ; 
elles  sont  {hHurvues  d'un  oreillon  allbngé  presque  linéaire  » 
uq  peu  en  cttur ,  légèrement  arrondi  extérieurement ,  et  de 
moitié  m'6in8  iung  que  Toreille.  Le  pelage  est  d'un  ^^ris  brua 
en  dessus  et  quelquefois  mêlé,  de  cendré  blancbilre  en  des- 
sous ;  les  poils  ,  voisins  des  membranes ,  sont  plus  foncés 
que  ceux  du  vilieu  dudo^  ;  J»us  étant  d'un  ccndré.noirâtre  à 
leur  base ,  et  terminé»  de  roux  ou  de  cendré  ,  soit  dessus  , 
soit  dessous  te  ^îor-ps.  Ijà  nez  et  les  oreilles  sont  d'un  gris 
mêlé  de  brun  ;  le»  poils  des  lèvres  et  de  la  mâchoire  infé- 
rieure zont  de  ^*uuleur  roussâtre.  Les  membranes  offrent 
différentes  ttitttcs  ^  degris^  de  bruta  et  de  noirâtre. 

Les  mÀle8  4ie  différeni  dés  femeUes  que  par  uo  peu  plu» 


>i*Mii^~**aiiakdUA«*«MMiH*MArt>Wii.«iH«B*ii««Mtowii^*A> 


(1)  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  cbëiroptère  est  trèt-voîdn  du  vesperdlioa 
•reillard. 
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ie  vivacité  dans  les  couleurs  'du  pelage.  Les  jeunes  ont  l« 
'  '^  museau  plus  court ,  le  poil  plus  feutré  et  le  pelage  plus  cen- 
dré ,  que  les  adultes.  . 

Il  est  à  remarquer  que  cette  espèce  ,  une  des  plus  ancien- 
nement connues  »  et  qui  a  donné  son  nom  à  presque  toutes 
les  autres  y  est  une  des  plus  rares  que  nous  possédions  en 
£urope  ,  où  les  vespertilions  noctule  et  oreillard,  ainsi  que 
le  rhinolophe  fer-à*clieval ,  sont'au  contraire  extrêmement 
conunonç.  Ses  mœurs  ont  été  ,  par  conséquent ,  moins  étu- 
diées que  celles  des  espèces  que  nous  venons  de  nommer. 
On  sait  seulement  qu^elle  choisit  pour  habitation  ,  les  vieux 
bâtimens ,  les  ruines  ,  les  combles  des  églises  ,  etc. 

L^espàce  du  vespertilion  marin  est  répandue  dans  toute 
l^urope  et  vraisemblablement  en  Asie.  M.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  lui  a  rapporté  deux  chéiroptères ,  recueillis  par  Pé- 
ron  et  Lesueur  dans  le  Voyage  awjf  Terres  Australes ,  lesqueb 
étoient  plus  grands  et  d^un  pelage  plus  clair  que  la  chauve- 
souris  que  nous  venons  de  décrire.  Leur  dos  étoit  d'un  cen- 
dré jaunâtre,  et  leur  ventre  presque  blanchâtre. 

Deuxième  Espèce,  -r-  VfiSPEaTii.lOTS  D|£  Be^cHjSTSIN,  Fesper- 
tilio  Beschsteiaii  p  he'isler,    * 

Cette  espèce ,  observée  en  Allemagne  ^  a  quelques  rap- 
ports avec  le  vespertilion  murin,  quoiqu'cU^  soit  plus  petite 
1^  et  que  sts  ailes  soient  relativement  plus  larges  que  celles  de 

cet  afiimal.  Ses  oreilles  sont  très-grandes,  plus  longues  que 
la  tête,  de  forme  ovale  aUoogée,  non échancrées  à  leur  bord 
externe  ;  leur  oreillon  est  à  peu  près  de  moitié  aussi  long 
quelles  9  etd§  forme  sobujée.  Le  pelage  est  d'un  gris  fauve 
^  eA dessus  9  et  d'un  gris  blanchâtre  en  dessous»  chaque  poil» 

^  aof  celte  dernière  partie ,  étant  gris  noirâtre  à  sa  base ,  et 

^^:  terminé  de  blanc  à  sa  pointe,  j^es  membranes  des  ailes  sont 

^'  '4'^n.br¥Q  f\^s  obscur  que  celles  du  vespertilion  mvrin.  L'on- 

^  gle  de#  povces  des  ailes  est  assez  long,  mais  grêle. 

^  TeL^  sont  les  caractère^  que  nous  avoj^s  remarqués  sur  le 

^  seul  indiv^dfi  de  cette  espèce  qui  existe  dans  l^a  çdjUectâOH 

^  du  Muséuoa  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Troisième  Espèce,  -^  VfiSPERTiLION  BE  LA  CAHOLiNfi,  Fes- 
peHiRo  caroliménsis ,  Geoff. ,  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat. , 
tome  8  ,  pi.  47. 

Cette  espèce  y  un  peu  moins  grande  que  la  précédente, 
mais  lui  ressemblant  d^ailleurs  beaucoup,  est  surtout  caracté- 
risée par  ses  oreilles  oblongues ,  de  la  longueur  de  la  tête , 
.velues  en  partie  t  munies  d-ua  oreillon  eti  demi-coear ;  et  par' 
iO«  pelage  d'un  bran  marron  en  de;ss(i8  et  jaune  en  dessous. 
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Son  corps  et  sa  tête  ensemble  ont  deux  pouces  trois  lignée 
de  longueur  ;  sa  queue  n^a  guère  qu'un  pouce ,  et  son  enver^ 
gurc  est  de  neuf  pouces  sept  lignes!  Son  chanfrein  est  plus 
court  et  plus  large  que  celui  du  vespertilion  murin  ;  ses  oreil- 
les, de  grandeur  moyenne,  ne  présentent  point  de  replis  sur 
jl&urbord  interne ,  et  leur  face  externe  est  garnie  de  poils 
fins  dans  sa  première  moitié  ;  Tpreillon^est  presque  en  cœur. 
La  queup  à  sa  petite  pointe  libre  au-delà  de  la  membrane 
interfémorale,  qui  l'enveloppe  dans  toiite  son  étendue.  Le 
pelage  est  d'un  brun  marron ,  moins  obscur  que  celui  du 
Vespertilion  pipistrelle  en  dessus^  et  jaunâtre  en  dessous; 
chaque  poil  est  d'un  cendré  noirâtre  à  sa  base  :  ceux  du  dos 
sont  terminés  de  brun  marron ,  et  ceux  du  ventre  d'un  blaac 
Jaunâtre  sale.  / 

On  la  trouve  très-communément  aux  environs  de  Char- 
leston ,  dans  la  Caroline  du  Sud,  d'où  notre  collaborateur  , 
M.  Bosc,  l'a  rapportée  (i). 

Quatrième  Espèce.  —  VespertilioîÏ  KOCTULE,  VespertUio 
noctulaj  Linn.  ;  ^-^  La  Nogtulë,  Daubenton,  IVlém.  de 
l'Acad. ,  1759,  pag.  38o  ,  pi.  2  ,  fig.  2  ;  —  Buff ,  Hist.  nat. , 
t.  8,  pi.  18,  lig.  I  ;  —  VespertUio  noctuid ,  Schréb.  >  Saength.  ^ 
tab.  52  ;  —  Vespertilion  nocto.lE  ,  Gebff.  ',  Ann.  dû  Mus.  ^ 
tome  8,  page  ig3  ,  pi.  47  et  48. 

La  noctule  a  les  oreilles  ovales ,  triangulaires  ,  plus  eour* 
tes  que  la  tète ,  avec  les  oreillons  en  demi-coe^r; les poi(s longs; 
ie  pelage  brun  en  dessus  et  plus  clair  en*  dessous. 

Sa  longueur  totale  est  de  deux  pouces  cinq  lignes^sur  quoi 
la  tête  seule  prend  dix  lignes  et  demie;  sa  q^ue'est  longue 
'd'un  pouce  et  demi,  et  son  envergure  estd'unpied  environ. 
Le  museau  est  plus  large ,  plus  renflé  et  plus  court,  qute  ce- 
lui du  vespertilion  murin  ;  les  oreilles,  de  moitié  moins  granf- 
des ,  ont  leur  bord  antérieur  ventru  et  dirigé  en  devant,  leur 
base  large  et  Lear  bout  arrondi;  Toreillon  est  petit ,  en  fpi'me 
dé  cuiller ,  coupé  droit  sur  son  bord  antérieur,  et  a  quel- 
ques découpures  sur  le  postérieur.  Le  pelage  est- d'un  bran 
légèrement  teint  de  roux  en  dessus,  et  d^ungfis  fauve  en 
dessous  ;  le  bout  de  son  museau ,  la  membrane  de  ses  ailes  j 
et  la  membrane  iaterfémorale,,  ainsi  que  ses  pieds,  sont  noi- 
râtres. Les  poils  sont  doux  au  toucher  et  longs ,    d'gn  bran 
^.  foncé  depuis  leur  rauoe  )u$qo'à  leur  pointe  ,  qui  est  ter- 
minée de  roussâtre. 

—  ■Il  1      II        I  i».fiiAa*»— — M— My— — ^— .— — — ^-i^— ^— ^— <— ^i»..  I  «mm^»^mmm 
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(1). L'espèce  appelée  Tfesmntioir  a  picb koibb ,  par  M:  Bafinesqae, 
sembks  se  rapprocher  de  c^le-ci  par  les  Gooletti:;8  du  pdiaee  et.  la  queue  juii* 
cronée*  mais  non  par  sa  taille  qui  paroit  plus  considérable  ches  ell^. 
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Dans  cette  espèce ^  le  crâoe  est  un  peu  plus  long,  et  le. 
chanfrein  plus  large  et  plus  aplati  que  dans  le  vespertîlion 
murin. 

La  noctule,  qui  a  été  distinguée  des  autres  vespertilîons 
de  nos/  climats ,  par  Daubenton ,  se  trouve  dans  toute 
TËurope.  Les  vieux  châteaux  féodaux ,  les  cnmhles  des 
édifices,  les  troncs  d'arbres  creux  des  grandes  forêts,  lui 
servent  de  retraite  pendant  le  jour.  Elle  n'en  sort  qu'après  le 
coucher  du  soleil ,  et\ole  alors  à  une  élévation  considéra- 
ble  ;  mais  lorsque  la  nuit  approche ,  elle  descend  à  la  haù« 
teur  des  arbres ,  sans  doute  pour  y  chercher  les  noctuelles , 
les  teignes ,  les-  friganes  et  autres  insectes  nocturnes ,  dont 
elle  fait  sa  proie  habituelle.  M.  Geoffroy  Saint-Hiiaire  Vx 
observée  communément  dansies  chantiers  de  bois  k  briiler  , 
des  environs  du» Jardin  des  Plantes,  à  Paris,  et  il  présume 
qu^elle  se  gîté ,  pendant  le  jour,  dans  les  plus  hautes  piles 
de  ces  chantiers.  La  voix  de  la  noctule  est  aigre ,  pçrçaute , 
et  assez  semblable  au  son. d'un  timbre  de  fer.  Le  nom  spéci- 
fique que  Daubenton  lui  a  imposé  est  synonyme  de  noctula  et 
de  noUola^  quelles  Italiens  donnent  à  toutes  les  chauve* 
souris,  probablement  parce  qu'elles  ne  se  montrent  que  la  nuit. 

Gnquiime  E^èce.  —1  Vespertiuon  sérotine  ,  Vespertilia 
serotinus ^  Linn.  ;  —  La  ,SÉROTiN£,  Daubenton,  Mém.  de 
i'Acad. ,  1759  f  p.  38o ,  pi.  2 ,  fig.  I  ;  —  Buffon  ,  Hist..nat.  ^ 
t.  8  ,  pi.  18,  fig.  2  ;  —  Fesperiilio seroUnus  ,  Schreb.,  Saeugth.^ 
tab.  53  ;  —  VespertiVo  seroiinus ,  Geoff. ,  Ann.  du  Mus. 9  t.  8  , 
pae.  194  ,  pi.  47  et  48.  • 

On  reconnoît  cette  espèce  à  ses.  oreilles  ovales  triangu- 
laires ,' comme  celles  de  la  précédente  ,  mais  don% les  oreil- 
lons sont  plus  courts  ,  arqués  et  terminés  par  une  large  téte^ 
ou  une  espèce  de  paume  ;  à  son  pelage  assez  ras,  lisse  ,  d'un 
roux  vif  en  dessus,  et  d'un  cendré  clair  mêlé  de  couleur  fauve 
en  dessous. 

Son  museau  est  large  et  sa  tête  est  un  peu  allongée.  Ses 
oreilles  sont  courtes ,  larges  ,  échancrées  à  leur  bord  exté- 
rieur ;  leur  bord  antérieur  tomba  à  plomb  s'^ir  l'œil ,'  et  non 
en  arrière  d'une  ligne  ,  coafVne  dans  la  noctule. 

Sa  taille  est  à  peu  près  celle  du  vespertilion  murin  ,  c'est- 
à-dire,' que  la  longueur  totale  du  corps  et  de  la  tête  est  de  deux 
pouces  huit  lignes,  que  celle  de  la  queue  est  de  deux  pouces,  et 
que  l'envergure  des  ailes  est  de  quatorze  à  quinze  pouces.  Les 
oreilles  et  les  membranes  sont  nues  et  de  couleur  noirâtre. 

Le  nom  de  sérotine  vient  de  l'italien  serotlnoy  et  paroît 
f  n'avoir  été  donné  aux  chauve-souris  que  parce  qu'elles  ne 
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commencent  à  se  montrer  que  rers  lé  soir.  Daubenton  Fa 
appliqué  à  cette  espèce  ,  biien  quMI  ne  lui  convienne  pas  plna. 

Ïu^aux  autres.  C^est  une  des  plus  communes  aux  environs  de 
^aris  ;  elle  habite  les  creux  des  vieux  arbres  et  les  combles 
des  églises.  M.  G*eofFroj  dit  qu'on  la  trouve  fréqaemment 
dan&  Te  bois  de  Boulogne ,  et  dans  les  charpentes  des  tours 
Notre-Dame. 

Cette  espèce  estaussi  répandue  en  ^lemagne. 

Sixième  Espèce.  ^-^YESPXXiTlLlOJfi  BASYCKKVE  ^  de  Leisler, 
VesperUlio  dasfcarput  Leisléin,  Kuhl^  Ad,.  Soc»  Welerawœ. 

^^'est  encore  une  espèce  de  chauve-^souris  d^Vllemàgne  « 
i^oùyellement  reconnue  et  décrite  ,  dont  il  existe  un  individu 
dl^ns  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  dé  Paris. 
Elle  ressemble  à,  la  sérotine ,  mais  elle  est  généralement  plus 
petite  et  de  couleur  plus  obscure.  Uenvergnre  de  ses  ailes  est 
de  diiç  pouces  ;  son  corps  et  sa  tête  ont  ensemble  cleux  pouces 
quatre  lignes ,  et  «a  queue  est  longue  d'un  jpouce  six  lignes  ; 
ses  oreilles  sont  ovales ^  triangulaires,  courtes ,  avec  un  oreil- 
Ion  terminé  par  une  partie  arrondie.  Le  poil  du  i^orps  est 

{dus  long  que  celui  de  la  sératiiie ,  et  d'un  marron  plus  foncé  ; 
es  membranes  sout  plus  étroites  que  celles  de  cette  dernière; 
rinterfémorale  est  parsemée  de  poils  rares  de  couleur  mar-- 
rôn  ,  dans  la  première  moitié  dé  sa  face  supérieure  ;  celles^ 
des  ailes  en  présentent  aussi,  ^  leur  face  inférieure  et  prés  du 
pli  du  poignet  ;  le  pouca.  antérieur  est  court  et  foible. 

Septième  espèce,  -— r  VESPEaTiLlON  DISÇOLOR  ^  VespertUio, 
discolorj  Natterer.  Espèce  nouveile.  ^ 

La  coffiction  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paria, 
renferme  ,  sous  ce  nom  ,  une  chauve-souris  trouvée  aux  en- 
virons de  Vienne ,  en  Autriche ,  qui  est  à  peu  près  de  la  taille, 
du  vespertilion  sérotine  ,  quoique  un  peu  plus  petite,  et  qai 
lui  ressemble  beaucoup.  Ses  oreilles  sont  néanmoins  plus, 
grandes ,  déforme  oyale ,  et  placées  tout-à-fait  latéralement , 
avec  les  oreillons  en  demi  cœur  ;  le  pelage  des  parties  supé- 
rieures est  composé  de  poils  bruns  dans  la  plus  grande  par^- 
tie  de  leur  longueur  ,  et  la  plupast^terminés  de  fauve  doré  ;  le. 
museau  est  brun  ;  les  parties  mfériçures  du  corps  sont  d'un. 

S;rîs  roux  très-pâle  (  la  base  de  chaque  poil  étant  brune  ),  La 
ongueur  de  l'animal  est  de  deux  ponces  environ;  celle  de 
la  queue  est  d'un  pouce  trois,  lignes  ;  l'envergure  des  ailes  es^ 
de  neuf  pouces. 

Huitième  Espèce,  —  VespeETILIOIN  pipistrelle  ,  Vesperiilio^ 
pipistrellus ,  L.  ;  -r  La  Pipisthelle  ,  Daubenton  ^  Mém.  d^ 
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TAcad.  4  ijSg  /p.  38f ,  pi.  i ,  fig.  3  ;  -^Buffon  ,  HIst.  n^t.  9 
lome  8 ,  pi.  18  9  figi  a  ;  ^^  Vespertilio  pipisireiius^  Scbr«b-  f  tah* 
44  î  — ^  Geoffroy ,  Aqq*  du  Mus.  4'Hist*  Hat.,  t.  8  ^  pag^  19&  « 
pi.  47  et  48* 

La  pipistrelle  de  Daiibenton ,  beaacoap  pi  as  petite  que  les 
précédentes ,  est  caractérisée  par  ses  oreilles  ovales  ,  trian- 
gulaires i  plus  courtes  que  la  tête  ,  pourvues  d^w  oreilloii 
presque  droit  et  terminé  par  une  tète  arrondie  ;  par  ses  poils 
longs  ;  par  ^on  pelage  d'un  brun  noirâtre  en  dessus ,  et  d'un 
brun  fauve  en  dessous. 

La  longueur  totale  de  cette  cliauTer-soûris  t  très-voisine  de 
la  noctole ,  par  ses  formes  y  est  d'un  popc^  deux  lignes  envi-r 
ron  f  sur  quoi  la  tête  prend  six  lignes  ;  sa  qqeue  a  pq^e  lîgnef; 
son  envergure  est  de  six  pouces  cinq  lignes.  Son  çrànc  est 
plus  large ,  plus  conves^e  et  plus  saillant  que  celui  des  espa- 
ces précédentes  ;  son  occiput  est  arrondi  et  sans  crête  ;  $e3 
oreilles  sont  à  peu  près  conformées  comme  celles  du  vesper- 
tilion  sérotine  ;  sa  lèvre  supériearç  formt^  un  renflement  de 
chaque  çftté  du  nez ,  qui  est  petit  ;  ses  yeux  sont  ronds ,  trèjH 
petits  et  renfoncés.  Son  pelage  est  d^up  brun  foncé,  mains 
obscur  en  dessous  qu'en  dessus  9  chaque  poil  étant  noir  k  sa 
base  et  fauve  seulement  à  sa  pointe  ;  le  commet  de  la  t^^ç 
est  .couvert  de  poils  plus  longs  quii  ceui  du  restp  du  corps; 
le  nexi  les  oreilles  et  les  olemhr^ne|  des  aiiei;  1  et  inteifé- 
morale ,  sont  noirâtrea* 

Ce  vespertilion  est  le  nluf^  petit  de  cemç  qui  ei^istent  au^ 
environs  de  Paris  ^^  et  celui  dont  la  queue  k  le  plus  de  loA^ 
guear ,  relativement  au«  proportioiis  du  corps. 

Une  variété,  trouvée  en  £gypte  par  M*  i^ëoffroy ,  dana 
les  catacombes  de  Tbèbes  et  dans  des  interstices  de  colon- 
nes t  à  Qâon  -el^Kottbara  ,  est  généralement  plus  cendrée 
que  celle  d'Eurppe  ,  la  pointe  de  «e^^  poiU  étant  de  cette 
couleur. 

Le  nom  imposé  ^  cette  eapèce  «  par  Daubenton,  est  enr 
core  italien  et  tiré  du  mot  pipi$irelh%  employi  pour  daigner 
ks  chauve^souris  en  général  On  ta  trouve  asses  cnq^m^né- 
ment  en  France  9  en  AUen^agne  «t  en  Italie^ 

Neuoième  Espèce,  -rrr  VÉSj^EnTltï W  A  MOUSTACHES  ,  Veipepy 
tiiio  mysiqdnus ,  Leisler. 

Cette  chauve-souris  »  trèa^Toisîne  de  la  pipistrelle ,  a  un 
pouce  et  demi  de  longueur ,  avec  une  queue  d'un  pouce  en- 
riron ,  et  sept  pouces  et  demi  4'envergure.  S^b  oreilles  sont 
assez  grandes ,  triangulaires  «  aiguës  au  hont ,  éebancréea. 
extér^eqreo^eiit.  Sm  pelage  e/it  géA^aJiement  de  eonlrar 
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brane ,  lavée  de  mUron  «  ce  qat  provient  de  ce  que  la  base 
de  chaque  poil  est  de  la  première  couleur,  et  que  la  pointe 
est  roussâtre.  Sa  téie  est  courte;  son  museaurénfiéyavecun 
bouquet  de  poils  plus  longs  que  les  antres ,  et  de  couleur 
brune  nokâtre  ,  sur  chaque  Lèvre.  Chaque  aile  est  pourvue 
d'un  pouce  très-grêle ,  terminé  par  un  ongle  délicat,  et  ses 
membranes,  sont  noirâtres. 
M.  Leisler  a  trouvé  cette  espècç  en  Allemagne . 

Dixième  Espèce,  —  Vespertilion  tcBkVCKÈ^  Fe^erfilio 
emarginatus  9  Geoff. ,  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat. ,  tome  H , 
pag.  igS  ,  pi.  46  et  48  ;  —  Vesperliiio  murinus ,  Beschsteîn. 

Cette  espèce ,  qui  avoit  échappé  aux  recherches  de  Dau- 
benton  et  des  naturalistes  qui  lui  ont  succédé ,  a  été  distin- 
guée ,  pour  la  première  fois ,  par  M.  le  professeur  Geoffroy 
Saint-rlilairè,quî  lui  a  ilonné  le  nom  de  Fesp,  éthancré  (emar- 
ginatus), k  cause  d'une  forte  échancrure  qiii  se  voit  au  bord 
de  Toreilie.  Il  la  caractérise' ainsi  :  oreilles  oblohgues  ,  de  la 
longueur  de  la  tête  et  échancrées  à  leur  bord  eittérieur  ;  oreil- 
Ion  subulé  ;' pelage  gris  -  roussâtre '  en  dessus,  cendré  en 
dessous. 

Sa  longueur  totale  est  de  deux  pouces  ;  ceHe  iie  sa  qu^ue 
d'un  pouce  trois  lignes  ;  ses  ailes  ont  neuf  pouces  d'enver- 
gure ;  ainsi  sa  taille  est  Un  peu  supérieure  à  celle  du  vesper- 
tilion pipistrelle  ,  qui  est  l'espèce  qui  s'en  rapproche  le  plus 
par  sa  ptiysipnomie.  Les  couleurs  de  son  pelage ,  au  con- 
trait^, la  font  ressembler  au  vespertilion  murin  ;  mais 
)*échancrure  de  son  oreille,  et  la  forme  subulée  de  son 
oreillon  ,  l'en  distinguent  suffisamment ,  ainsi  qu'elles  Téloi- 
gnent  dès  antres  espèces  connues.  Son  poil,  qui  est  long  et 
touffu ,.  est  mêlé  de  deux  couleurs ,  mais  non  rarié ,  parce 
que  le  brun^  qui  n'occupe  que  la  première  moitié  de  sa  lon- 
gueur ,  est  tout- à-fait  caché  par  le  gris  roussâtre  qui  occupe 
la  dernière  moitié.  Sous  le  ventre,  la  teinte  passe  au  blanc 
sale^  qui  est  la  couleur  de  l'extrémité  des  poils  de  cette  partie. 
'  Cette  chauve-souris  a  été  trouvée  en  France ,  aux  environs 
d'Abbeville,  département  de  la  Somme,  par  M.  Bâillon. 
M.  Geoffroy  en  a  rencontré  un  individu  dans  les  souterrains 
des  fortifications  de  Charlemont,  et  M.  Brongniart  en  a  rap* 
porté  un  autre  des  environs  de  Douvres ,  en  Angleterre. 

Onzième  Espèce.  —  VESPERTILION  kirivoula  ou  Vesperti- 
lion RUBANNÉ  ,  VespertiUo  pictus  ,  Linn. ,  Pallas  ;  —  Vesper- 
iilio  iemaianuSf  Séba  ,  Thés. ,  tab.  56  ,  fig.  a3  ;  — <  Muscaà- 
DiN  VOLANT  ,  Daubenton,  Mém.  de  l'Acad.-  1759  ,  p.  388; 
-«  VespertiUo  kirivoula  ^  Bodd.,   Elench.  Anini.  ; — striped 
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Batf  Penn.;  —  Vespertilio  pictus  ^  Geoff.,  Ann.  Mas.  9 1.  â  , 
pag.  199  9  pi*  4^  i'—  Autre  chauve-souris  ,  Buffon^  tome  10  ,, 
pi.  20. 

Ge  joli  yespertilion  a  un  pouce  et  demi  ou  deux  pouces  au 
plus  de  longueur ,  mesuré  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à  l'ori- 
gine de  la  queue ,  c'est-à-dire  qu'il  est  appfochaînt  de  la  taille 
de  la  pipistrelle  ;  sa  queue  est  longue  d'un  pouce  trois. quarts t 
et  sts  ailes  ont  sept  ponces  d'envergure;  ses  oreilles- sont, 
^ssez grandes ,  quoique  plus  courtes  que  la  tête,  avancées  sur 
les.  yeux,  de  forme  ovale,  plus  larges  que  hautes,  très- légère- 
ment échancrées  sur  leur  bord  extérieur,  au  dessous  de  Tex-* 
trémité  qui  est  un  peu  recourbée  en  dehors  ;  l'oreillon  en  e$t 
très-allongé  et  subulé.  Le  pelage  est  d'un  roux-jaune  ftrès'- 
vif  sur  le  dos  ,  et  d'un  jaune  ter^^  sous  le  ventre.;  les.mem- 
branesjÉjy  ailes  sont  d'un  brun  marrpn  et  marquées  d'une 
ban4e  jaunâtre  qui  suit  le  corps  et  (e  bras ,  et  qui  se  divise  , 
à  partir  du  poignet ,  en  autant  de  bandes  de  la  même. couleur, 
mais  plus  étroites ,  qu'il  y  a  de  doigts ,  lesquelles  suivent  ces 
mêmes  doigts  jusqu'à  leur  extrémité. 

Pallas,  en  décrivant  cette  chauve-souris ,  lui  avoit  à  tort 
donné  huit  incisives  inférieures.  Comme  tous  les  autres  ves- 
pertilions  elle  n'en  a  que  six ,  qui  'correspondent  à  quatre' 
incisives  supérieures. 
f  *  Cette  espèce  se  trouve  dans  l'Inde  et  notamment  à  Cey-- 

}  lan  ,  où  elle  porte  le  nom  dé  •kinvoula.  Séba  l'indique  aussi' 

^  comme  se  trouvant  à  Tcrnate.  --La  collection  du  Muséum 

*  d'Histoire  naturelle  de  Paris  en  reéferme  plusieurs  indivi- 

'-]  dus  ,  qui  ont  été  envoyés  par  M.  Lescheiiaiilt: 

I  Douxûme  JEspèce^^^  VESPEaTiLiON  de  D aubenton  ,  Vesper- 

^  iiUo  Dauàenfomi ,  Xeisler. 

',  Les  dimensions  de  cette  chauversooris  sont  les  suivantes  ;* 

s  longueur  du  corps- et  de  Ja  tête. ,  deux  pouces  ejtiviron  ;  de  la 

i  queue  ,  un  pouce  trois  lignes  ;  envergure  ,  huit  pouces.  Elle 

iT  a  les  oreilles  moyennesi;  de  forme  ovale ,  triangulaire  ,  légè- 

>i  remént  échancrées  en  dehors ,  avec  un  oreilion  linéaire ,  non 

j^  sùbulé  ,  égalant  à  peine  la  tiers  de  leur  longueur  ;  le  pelage, 

^  ^ux  et  fin  ,  de  couleur  brunâtre  en  dessus ,  et  d'un  gris  va- 

^  né  de  brun  en  dessous ,  ce  qui  est  dû  au  dérangement  des 
poils  de  cette  partie  ,  qui  sont  d'un  briin  marron  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur ,  et  terminés  de  gris  très-clair  ; 

^  ses  membranes  d'un  gris  brun  et  assez  larges. 
f  Elle  a  été  trouvée  en.  Allemagne.  La  description  que  nous 

;^  en  donnon!^  est  faite  sur  un  individu  conservé,  sous  glace  , 

^  dans  le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 


Hff^rement  varî^  de  gris^unâtre ,  qui  e^t  celle  des  poils 
ik  ïenrl>a$e  ;  en  dessous  d^Pe  teinte  jaunAtre ,  qui  termine 
les  poil$  de  cette  partie,  dont  la  racine  est  d^un  cenaft  foncé; 
des  ravnres .  d'un  cris  brun .  nartent  du  coroÀ  et  s'ctendent 
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Treitiime  Espèce. —\E$nKnLiOJ!i  A  QUEUE  velue,  Vespê$-, 
iilio  ladurus^  Linn. ,  Gmel. ,  Schreb.,  tab.  62 ,  B  ;  —  Geofif. , 
Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat. ,  tome  8,  pag.  200,  pi.  47  i-^ 
foûgh'tailed  Bai  ,  Penn. ,  Shaw. 

M.  Geoffroy  assigne  pour  caractères  principaux  à  cette 
espèce  :  d'avoir  les  oreilles  ovales  ,  plus  courtes  que  la  tête; 
roreillôn  étroit  et  en  demi-copur^  et  le  pelage  varié  de  gris 
jannitre(et  d<s  roniç  vif. 

Sa  longueur  totak  est  d'un  pouce  dix  lignes  et  demie ,  et 
sataillç  à  peu  prè^  égale  à  celle  du  vespertilion  échancré.  Sj^ 
membrane  interfémorale  e^t  velue  en  dessus.  Son  pelage  est 
fort  long  et  peu  tQu{ru;8a  cpuleurgénéraie  est  en  dessus  le  roux, 
iécèrement  varî^  de  g  '  " 
ik  lenrl>ase  ;  en  dessous 
les  poils  de  cette  partie, 

des  rayures ,  d'un  grisi  brun ,  partent  du  ^of pè  et  sTlen^ent 
fur  les  doigt^. 

Cette  espèce  (labite  à  Cayenne^ 

Quoêtn-tième  Espèçt.Tr  VESPEaTiLiOK  nç  L^*tE  Bourbon  , 
YesperUlio  borbonicm^^  Geoif.,  Ânn.  du  Mus.  d^Hist.  nat, 
tome  8,  pag*  aai  9  pV  46. 

Cette  espèce  nouvelle,  trouvée  dans  Hle  IJIascareigne ^^ 
par  feu  Macé ,  est  longue  de  deux  pouces  onze  Iknes  e^ivi- 
ron  ,  et  sa  queue  à  peu  près  d'.un  pouce  et  dçmi.  St%  oreille^ 
sont  ovales,  tHangulaires.,  de  moitié  plus  courtes  que  h 
tâte,  avecJ'Qreilloji  long,  eu  demi  cœur.  Son  pelage  est  roux 
en  dessus ,  et  b.Unch|tre  e|i  dessous. 

£lle  se  rapproohé  beaucoup  de  la  noctule  »  dont  elle  dif- 
fère cependant  par  roreiUob  plus  long  et  en  forme  de  demi* 
cœur.  Ses  oreilles^qui  n'ont  point  de  rebords, sont  plus  petites 
proportionellement  que  celles  d'aucune  autre  espèce  ,  ;6i  ce 
n'est  cependant  que  celles  dii  vespèrtUion  4^  ^igritte  et  4<i 
vespertilion 'à  queue  velue. 

Sa  tête  est  courte  et  large  ;  sott  niusedu  renflé  ;  90Xi  nez 
saillant  ;  les  ongles  des  ponces  de  ses  ailes  sont  très-foîbksî 
son  poil  est  doux  et  luisant  ;  les  membr^Hoes  des  ailes  et  la 
membrane  interfémorale  sont  brunes..  % 

Quinzième  Espèce.  —  Vespertiliok  DE  NtGRlTiç ,  Vespet:- 
illlo  mgriia ,  Gmel.  ;  —  Marmotte  vot awte  ,  Daubenton , 
iVlém.  de  l'Acad.  des  Sciences ,  1789 ,  pag.  385  ;  —  Chauoe-. 
Soum  étrangère  ,  Buffon,  Hist.  nat. ,  tome  10  ,  pi.  18;  j-*^^'- 
negal  Bai^  Perin.,  Quadr.  n.«  a8i  ;  —  VespertiUo  mgrita, 
Sçhreb. ,  Saèugth. ,  tab.  58  ;  —  GepfT.  ^  Ann.  Mus,  iTHist- 
çat.j^pag.  201,  pl.  4z- 
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Celte  espèce  /  rapportée  du  Sénégal  par  Adanson  ,  çsl; 
qne  des  plus  grandes  du  genre  Terspertîlion  ,  puisque  sa  lan- 
gueur totale  est  de  quatre  pouces  ^  que  sa^  queue  en  a  trois  f 
et  que  ses  ailes  dut  titi  j^ied  six  pouces  él'envërgUfe.  Sa  tête 
est  allongée  ;  son  iiiu^eati  large  et  gros  ;  ses  lètres  sont  lon-^ 
gués,  non  i-enfléés  ni  variqueuses;  son  thanfrein  est  busqué  ^ 
ses  oreilles  &6nt  ovales^  triangulaires,  très-courtes,  du  tiers  de 
la  longueur  dela«tête,  avec  leur  oreilloti  fort  long,  de  forme 
pointue;  les  incisives  supérieures  sont  au  nomhr^  de  quatre , 
comme  dans  tous  les  animaux  de  ce  genre  ;  tnais  leà  deuxin-« 
térmédiaices ,  qui  ne  se  touchent  pas. ,  sont  beaucoup  plu% 
petites  que  les  latérales  ouJes  extérieures  ^  le  béut  de  la  queue 
est  libre  au-^elà  de  là  membrane  interfémorale.,  dans  la  Ion*; 
gueurde  ses  deux  dernières  vertèbres;  le  pelage  est  d'un  brun- 
fauve  en  dessus  ,  et  d'un  fauve-cendré  en  dessous;  leâi 
membranes  des  ailes  et  la  membrane  iqte^éntocale  $ont  dé 
couleur  npirà^e. 

Seizième  Espèce.  -^  VÉs^feRTïLiON  grajnde  sérotiisie  ,  Vés- 
periUio  maxithus  ^  Gedff.  »  Ann.  du  Mm. ,  tome  $ ,  page  202  ;; 
•srt  La  Grâhixe  sÉROîlNË  iôE  tK  Gt;i\^E  ,  Bulir. ,  liîsl.  na^. 
SuppL  ,  tom.  7  ,  pi.  73  ;  --  great  SémHne ,  Pcûn. ,  Quadr:2  ^ 
p.  3 18  ;  -r  Vesf^wix}  miwijiis  ^  &)fk^w  ^  Qén,  Zotaii  V  tômé  1  , 
part,  i  i  pag«  lia* 

Cette  espèce,  décrite  eèiilètitëtît  par  Buffbn^  pâfdtt  prin- 
cipaletiieni  caraetérisée ,  dâlon  la  remarque  de  M.  Geoffroy: 
Sàtot-HiUire  ^  par  ses  oreilles  ovales ,  ^lus  eoiirtes  ^ue  là 
tête  ;  par  son  oreillon  s^ubulé  ,  et  par  son  museau  long  e^ 
pointu.  • 

Selon  Buffon  ,  elle  à  cinq  poucei  huit  lignes  de  longueur 
totale  ;  ses  oreilles  ont  tl^eiie  lignes  de  longueur ,  sur  neuf 
d'onvécture  à  leur  base  f  et  l'envergure  dé^  ailes  est  d'ùk^ 
pied  cinq  pouces  lieuf  lignes.  Elle  a  les  pt^ils  du  dessus  du 
éorps  d'un  jaune  daîr  (  sur  le  dos ,  le  poil  est  Ibbg  de  qua- 
tre lignes  ,  mais  sur  le  reste  du  corps  il  est  uii  peu  moins, 
long  que  Celui  dei»  sérotines  d'Europe  ;  il  ^st  très-coUrl  et 
d'un  blanc  sale  séus  le  ventre  ,  ainâi  quë'^iir  le  dedans  des 
jjambes;  la  tête  est  fort  peu  velue  ;  les  odglés  sont  blàiicd  e^ 
crochus  ;  les  membratiés  des  ailes  sont  de  couleur  noirâtre  ^ 
ainsi  que  la  queue. 

Les  vespertilions  de  cette  espèce  Sont  très-côinmnns  anx 
environs  de  la  ville  de  Cayenne.  On  lés  voit  se  rassembler 
çn  nombre  le  soir ,  et  voltiger  dans  les  isndroits  découverts ,: 
aurtout  au-dessus  dés  prairies ,  et  les  tette-chévres  ou  en- 
equlevents  se  notaient  airec  ces  légions  de  çhauve-sonris  ;  e^ 


,> 
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qaçlqttefoisxes  troapes  mêlées  d'okeaux  et  de  quadrupèdes 
Yolans  f  sont  si  nombreuses  et  si  serrées ,  que  Thorizon  en 
parott  couvert. 

.  Buffbn ,  en  rapportant  ces. faits ,  ne-  cUe  point  les  sources, 
dans  lesquelles  il  les  a  puisés  ;  mais  il  est  remarquable  qu'aa- 
cua  des  nombreux  voyageurs  qui  ont  parcouru  la  Guiane^ 
n'ait ^  depuis ,  fait  mention  de.  cette  espèce  |  ou  a'en  ait  en- 
voyé  quelque  individu  en  Europe.  . 

Bix'septièmê  Espèce.  — >  YESPEATItlON  AUX  ailes  ve- 
lues f  VespertiUo  lasîoptems  ,  Lion.  ,  Gmel.  ,  Schreb.  j 
Saeugihière  ,  tab.  Sj ,  !B.  ;  — •  ChauQé-souris  h  grandes  aUes  j 
Bonnaterre  ,  Encfchp, ,  méthod, ,  fig.  desquadrup.  ;  — >  lasiopter 
Bai.  j  Shaw. ,  Gen.  Zool. ,  tom,  .i',  pag.  i33  ;  — -'Geoffr. , 
Ann.  du  Mus. ,  tom.  8  ,  pag.  ao3. 

Ce  vespertilion  ,  qui  n'est  connu  que  par  la  figure  qu'en  a 
donnée  Schréber^  dans  un  des  cahiers  supplémeutaires  de 
son  ouvrage,  parott  se  rapprocher  particulièrement  de  la 
sérotine  d'Europe ,  par  sa  taille  ,  par  la  forme  de  sa  tête  y  et 
par  la  couleur  de  son  poil.  Ce  qui  la  distiogue  particulière- 
ment ,  c'est  que  les  inembranes  de  ses  ailes  sont  velues  in- 
térieurement dans  la  moitié  de  leiv  j^tendue. 

Dia^hmiUme  Espace.  —  Vespeutilion  TaÈS-VELU  ,  Vesper-, 
lilio  çiUosissimus  ,  GeofTr.  ;  Chauvesoubis  $$t*?lÈiirE  ou. 
CHAirvB-souais  bron-blancbItrë  ,  Azara^  Essai  suf  IHist. 
mxt.  des  quadrup,  du  Paraguay ^  traducL  franc.  ^  tom.  a  ^  pag.  a84- 
—  VesoeriUio  Qiîlosissimus  ,  Geoffr.,  Ann.  du  Mus.  dHisLnoLj 
tome  o,  pag.  ao4,  sp.  16. . 

M.  Geoffroy  rapporte  cette  espèce  ainsi  que  les  deux  suivan- 
tes ,  au  genre  vespertilion ,  sans  cependant  être  guidé  par  des 
caractères  bien  certains ,  puisque  d'Azara  n'a  donné  aucun 
détail  sur  le  nombre  des  dents  incisives  ;  il  se  pourroit  qu'elles 
dussent  être  plfitôt  placées  dans  les  genres  très-voisins  de  ce- 
lui-ci,  et  que  M.  Rafinesque  a  distingués  sous  les  noms  de 
nycticeius^  hypexodon^  et  aialapha. 

Son  corpsesi  Iqngde  quatre  pouces  quatre  lignes;  sa  queue 
a  quatre  pouce^.  environ ,  et  l'envergure  de  ses  ailes  à  peu 
près  onze  pouces  et  demi.  Son  poil^plus  doux  et' plus  long  que 
celui  des  autres  espèces  observées  au  Paraguay  »  par  M.  d'A- 
zara ,  lui  a  valu  le  nom  de  vespertilio  çiUosissimus  f  que  M. 
Geoffroy  Saint-Hilaire  lui  a  donné. 

Son  must'au  est  assez  court  9  et  marqué  d'un  sillon ,  dans 
sa  partie  nue  ;  ses  oreilles ,  semblables  à  celles  d'un  rat,  ont 
leur  pointe  assez  aiguë,  et  sont  pourvues  d'un  oreillon  poin- 
ta ;  sa  queue  est  formée  dé  vertèbres  tris-longues  et  très- 
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milices,  et  elle  est  en  entier  comprise  dans 4ine  membrane 
irUerfémoraie  ,  qui  est  velue  dans  son  milieu- ;  son  pelage  es^ 
d^ùn  brun  pâle:;  les  membranes  de  ses  ailes  ont  une  couleur- 
brune-obscurç  ,  qui  s'éclaircit  au  voisinage  des  bras  et  des 
doigts.  '        ,    .      .  .  . 

D'Azara  dit  n'avoir  pSs  trouvé  d'incisives  à  la  mâcbôire 
supérieure ,  et  en  avoir  senti  à  Tinférieure ,  sans  en  avoir  dé- 
terminé le  nombre  ni*  la  forme.  S'il  en  est  ainsi  pour  la  mâ- 
choire Bttpérieure  ,  et  si  les  dents  de  la  mâchoire  opposée 
sont  ail  nombre  de  six,  cette. espèce  devra  rentrer  dans  le 
genre  Atalaphe  de  M.  Rafinesque. 

Cet  animal  habite  le  Paraguay. 

Dtx-JMM/wVmc  &/?«/:«.  —  Ves'pERTILïON  ROUGE,   Vesperiilh 
ruber ,  Géoff.  ;  —  CHAUVE-souRiis  onzième  .i)u. Chauve-sou* 
RIS-CANNELLE  ,  Azara ,  Essai  suT'VHist  nai,  des  qitadr.  du  Pa- 
ra^, ,  trad.  franc: ,  tom.  2  ,  page.  292  ;  ^.Vespertilio  ruber  ^ 
.  Geoffr. ,  Ann.  dû  Mus.  d  Hist  nai. ,  tom.  8,  pag.  204. ,  spec.  1 7. 
Cette  espèce  »,  comm<e'la.  précédente,  des  caractères  en-« 
cor#trop  incertains  pour  qu'il  soit  possible  d'affirmer  qu'elle 
appartient  bien  réellement  au  genre  des  vespértilions  4  quoir 
qu'il  y  ait.  plusieurs  motifs  pour  le  présumer.  Entre  autres , 
d'Azara  dit  n'avoir  vu  que  deux  incisives  à  chaque  mâchoire, 
ce  qui  la  rapprocheroit  un  peu  des  molosses  ;  mais  d'un  autre 
côté ,  le  caractère  qu'offre  son  oreîllon  étroit  et  aigu  comme  . 
un  poinçon  ,  semble  convenir  davantage  au  genre  vcsperti- 
lion,  ce  qui  nous  engage  k  suivre  l'exemple  de  M.  GeoffrO](,' 
pour  le  placement  de  ce  ehéiroplèrc.  ' 

Son  corps  a  trois  pouces  une  ligne  de  longueur;  sa  qoeué 
a  treize  lignes,  et  l'envergure  de  ses  ailes,  neuf  pouces  deux 
lignes.  Son  pelage  est  ras,  de  couletir  de  cannelle  en  dessus  « 
et  d'un  rouit  fauve  en  dessous.  Son  museau  est  assez  pointu. 

On  la  tifdijve  au  Paraguay. 

.      .        .,'.•',  •  •  >      .     • 

Vingtième  Espèce.  —  VesPERTILION  POUPRÉ  ,  VuspertiUo  al*^ 
hfisdens ,  Geoffr.  ;  —  Chauve-souris  douzième  ou  Ch auve- 
SOURIS  BRUN-OBSCUil ,  d'Azara,  Essai  sur  VHist  nat.  des  çua-r 
drup,  du  Pamguay  ,  trad.  franc. ,  tome  2  ,  pag.  294  ;  Vespertir. 
lia  albesunê\ JGitoîîv. ,  Ann.  du  Mus.  d'Hist  naL ,  tome.  8, 

pag.  ;?o4. .  ,  ^ 

Celui7p\.seroît  plutôt  on  vrai  vespertilion  ,  que  les  àmK, 

précédons  ;  car  d'Azara  dît  qu'il  y  a  chez  lui  une  incisivçi 
au  milieu  ,  et  une  de  chaque  côté  ,  et  tout  de  suite  une  ca- 
nine. En  bas  ,  dit-il ,  elles  sont  si  petites  qu'on  ne  les  aper- 
çoit pas.'  Sa  longueur  totale  est  de  deux  pouces  et  demi.  Sç^ 
oreilles,  qui  ont  la  fonnç  de  celles  du  vespertilion  très-velui| 
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ont  six  lignes  enriros  dé  hftoteixr  ;  son  nkaseaii  est  on  peu 
aplati,  et  ressemble  à  celui  dVtn  chien  ;  sa  queue,  très-mince  , 
totalement  enveloppée  dans  la  membrane  interféniorale  ^ 
est  longue  d*un  pouce  ,  et  l'envergure  de  ses  ^^'^s ,  est  de 
huit  pouces  dix  lignes  ;  son  poil  est  d^un  brun  obscur  en 
dessus ,  et  en  dessous  d^un  brun  qfiii  blanchit  dans  la  partie 
postérieure. 

D'autres  individus  de  la  même  espèce  que  celui  qui  vient 

d'être  décrit,  ayant  été  examinés  par  d'Azara  ,  te  naturaliste 

'observa  qu'ils  étoient  d'an  bnin  presque  noir ,  sur  le  dos  ^  et 

obsèurs  en  dessous  ,  mais  comme  poudrés  ^  parce  que    la 

pointe  de  chaque  poil  du  ventre  étoit  blanche. 

Cet  animal  est  du  Paraguay. 

Vingi'wdème  jE^^c«! -^  YESPEaTlLlON  OU  BuÉStL,  Vespêr^ 
tUio  brasiliengif  j  Nob.  Espèce  nouvelle. 
.  La  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris 
cenferme  trois  chauve  souris  ayant  tout-à-faitle  port  des  ves-, 
perlilions  ordinaires ,  et  qui  lui  ont  été  adressées  jpar  M.  Au- 
guste Saint<-Hitaire,  naturaliste  qui  voyage  maintenanffans 
ïc  Brésil.  La  pfais  grande  des  trois  a  environ  onze  ponces  ou 
un  pied  d^envereure  ;  ^es  oreilles  sont  médiocre» ,  de  forme 
allongée  ;  ses  incisives  et  ses  canines sçot  si  petites ,  qu4l  n^est 
pas  possftle  de  les  distinguer  à  travers  les  glaces  des  cadres 
qui  renferment  ces  aoimaiix  ;  le»  membranes  sont  étroites  ; 
la  queue  est  presque  aussi  longue  que  le  corps  ,  enyeloppée 
toute  entière  dans  la  membrane  inlerfitooraley  qui  forme  an 
angle  saillant.  Le  pelage  parott  très-doux  ;  sa  couleur  est  le 
brun  obscur,  légèïethent^avé de  marrpn. 

Second  sou$-gema£.-^OR£ILLaRDS  (^Pl^cotus^Geoffc.y 

Caractères:  Ore'iles  plus' grandes  qu^laféUif  smipeni très-dé&e- 
l  ppées ,  unies  F  une  à  Vautre  par  leur  bflse  ;  cinq  molaires  supé- 
rieures de  chaque  côté  ;  six  inférieures;  chanfrein  large  ei  plut; 
poiiU  d*BiH^'ouês^  (t) 

Vingi^deuxiime  Espèce.  *^  Ves^erti Lion  oaEiLLARD ,  Fet- 
pertilio  autiius^  Lion.  ;  *^  rOREfLL&ao*,  Daubenton,  Ma^n» 
de  rAcad,  dés  sciences  ,  17SQ  ,  psÉg.  876  et  879  ;  —  BuHba  , 
HisL  ifai, ,  tofU.  8 ,  pi.  17,^.  t  ;  «T"  f^tsperUiio  mmini  coiûris  ^ 
auriculis  duplicibus ,  Briss.  ,  Qua^r.  ,  p.  160  ;  —  VesperîiHù 
aurkus^  Scfifeb.,  Tah.;  -«-Ocof^*»  ^^n-  du  Mus.  d'Hlst.  naL  , 
tom.  8,  page  197.       * 


■^»" 


(1)  Outre  les  quatre  espèces  que  nous  admettons  daos  ce  sous-genre ,  il 
coQTiéndroit  peut-être  é*j  placer  le  VaspitaTiLioR  av^  enjCHVU  osBUxm  à% 
lUfinesque,  mentionna  ci-avaat  /page  4^' 
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ijette  espèce  est ,  après  celle  du  respertilion  pipistrelle, 
la -plus  petite  d^£urope,et  c^est  la  plus  anciennement  remiar- 
quce.  âon  caractère  le  plus  apparent  Consiste  dans  ses^ 
oreilles  presque  aussi  longues  que  le  corps  ,  et  réunies  anjté- 
rieurement.  ^on  corps  et  sa  tête  ensemble ,  ont  une  longueur 
d'un  pouce  huit  lignes  ,  et  les  oreilles  ont  quatorze  lignes  ; 
Tenrergure  de  ses  ailes  est  de  neuf  pouces  neuf  lignes  ;  son 
museau  est  très^semblable  à  celui  du  vespertilion  murin  ;  ses 
oreilles  excessiv^ement  grandes ,  sont  rabattues  sur  le  Corps; 
elle^  $ont  des  deux  tiers  aussi  larges  que  longues ,  minces  et  à 
demi-transparentes ,  ayant  un  pli  longitudinal  et  saillant ,  èii 
avant,  à  quelque  distance  de  leur  bord  extérieur ^  et  un  pe- 
tit repli  à  la  base  du  bord  interne ,  qui  est  cilié  dans  toute  sa 
longueur  ;  son  oreillon  est  long  et  pointu,  proportionné  aqx 
oreilles  qui  sont  réunies  par  la  partie  inférieure  de  leur  bord 
interne  à  une  ligne  au-dessus  de  la  tête  ;  son  museau  est  as* 
sez  large  ;  ses  narines  sont  dans  un  état  particulier ,  car  aprèi 
}es  ouvertures  nasales  telles  qi^^elles  existent  dans  tous  les 
vespertilions  ,  on  observe  deux  trous  ,  ou  plutôt  deux  petits 
culs-de'-sac;  la  queue  est  très-grande ,  et  les  membranes  très- 
développées.  Les  poils  du  dessus  du  corps  sont  de  couleur 
môlée  de  noirâtre  et  de  grîs-roussâtre  ;  ceux  du  dessous  sont 
de  couleur  mêlée  de  noirâtre  et  de  gris  très-légèrement  lavé 
de  roussâtre  ;  les  membranes  des  ailes  et  la  membrane  in- 
terfémorale sont  brunes  ou  noirâtres. 

Une  variété  de  cette  espèce  ,  observée  en  Egypte  ,  à  Feu- 
trée de  la  grande  pyramide ,  par  M.  le  professeur  Geoffroy 
Sàint-Hilaire ,  est  plus  petite  que  celle  de  notre  pays ,  et 
son  pelage  est  un  peu  plus  roox  ;  la  dernière  vertèbre  de  sa 
queue  se  détache  davantage  de  la  membrane  interfémorale. 
Une  autre  variété  obsennée  à  Vienne  «Ih  Autriche ,  est  plus 
grande ,  et  d'une  teinte  plus  foncée  que  la  nôtre. 

Avant  le  travail  de  Daubent^n  »  sAr  le4  chauve-souri^, 
cette  espèce  et  celle  du  vespertilion  murih  éioient  les  seules 
qui  eussent  été  distinguées.  Leur  manière  de  vivre  est  abso-» 
lument  la  méine. 

L'oreillard  se  rencontre  dans  toute  TËurope.  Il  fréquente 
les  cavernes  ,  ainsi  que  les  rhinolophes. 

Vingt- troisième  Espèce,  ^^  Y^sapERTiLlQN  BARB\ST£LI.£, 
Vespertilio  barbosteUus^  Linn.  ;  -—  la  Barbastelle,  Dauben- 
ton  ,  Mém,  de  VAcaéL  des  st:iences ,  lySg  ,  pag.  38a  ,  pi.  a  , 
fig.  3  ;  —  Buff. ,  His$,  nat. ,  tom.  8,  page  1 19  ,  pi.  19  ,  fig.  a; 
—  Vespertilio  barbastellus  ,  Schreber ,  Saeuglk. ,  tab*  ^5  j  -^ 
.  Geoffr.  y  Ann,  du  Mu$, ,  lbm«  8  ,  page  136 ,  pi.  46. 
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-  '  Cène  espèce  est  encore  une  de  celles  dont  la  distinction 
è^t  due  k  Daubenton.  Elle  a  deux  pouces  de  longueur,  avec 

'uiie  queue  d'un  pbuce  et  demi ,  et  une  envergure  de  plus  de 
dix  pouces  ;  elle  est ,  pour  la  taille  ,  intermédiaire  entre  la 
noctule  et  la  pipistrelle.  Ses  caractères  les  plus  remarquables 
consistent  dans  la  forme  de  ses  oreilles  ,  qui  sont  grandes 
et  larges  ,  se  touchant:  parieur  base,  et  qui  ont  leur  bord 
extérieur  échancré  ,  et  un  repli  très-marqué  au  bord  interne 
avec  un  oréillon  large  k  sa  }>ase  ,  et'  devenant  très-aigu  vers 

'l^extrémité.  Son  museau  est  court;  ses  joues  sont  renflées; 

'il  y  a  un  tubercule  aplati',  au  dessus  de  sa  bouche  ;  le  chan- 
fi^éin  est  enfoncé  et  dégarni  de  poils  ,   avec  un  sillon  de 

'  chaque  côté  ;  les  yeux  sont  fort  petits  ,  et  placés  très-près 
des  oreilles. 

Le  pelage  est  d^nn  ffrun  noirâtre  en  dessus  ,  et  d'un  brun 

'  tm-  peu  plus  clair  en  dessous  ;  Textrémité  des  poils  du  ventre 

•est  souvent  jaunâtre^  d'où  il  résulte  un  glacé  de  cette  cou- 
leur sur  les  parties  inférieures  ;  les  membranes  et  les  oreilles 
sont  obscures. 

Ce  petit  vespertilîbn  se  trouve  en  I^rance  ,  dans  les  sou- 
terrains ;  mais  il  est  assez  rare.  Le  nom  de  barbasteUo  ,  l'on 
de  ceux  appliqués  aux  chauve*  souris  en  général ,  en  Italie , 
lui  s^emble  convenir  d'autant  plus  que  le  renflement  de  ses 
joues ,  qui  sont  presque  nues ,  figure  une  espèce  de  mous- 
tache qui  suit  les  contours  des  lèvres  ,  jusqu'à  leur  conimis- 
sure ,  de  chaque  c&té.  '        • 

Vingt-quatrième  Ë5^(7«.— Vëspe^tilioi^  DE  PoRTO-RlCCOf 
Ft^ertiîio  maugei  9  Nobî^.  ËSf^c»  nouvelle, 
(je  vespertili^Wv  rapporté  de  Portb-Ricco  par  feu  Maugé , 
.  est  de  moyenne  tailte  et  sç: rapproche  ,  par  sa  physionomie, 
de  la  barb;astelle ,  ^notamment  pfar  le  caractère  tiré  de  la 
jonction  des  oreiiles  à  leur  base  interne. 
'f.     Son  pelage  est  long  y  soyeux,  d'un  brun  noirâtre  en -dessus, 
-  plus  clair  en  dessous ,  principalement  dans  le  voisinage  de  la 
membrane  interfémorale ,  où  il  devient  presque  blanc  ;  sa 
'-^eue  est  à-peu<prèsau&si  longueque  le  corps;ses  membranes 
sont  d'un  gris  obscur. 

Sa  bouche  est  garnie  de  quatre  incisives  supérieures,  ^nt 
tes  deux  intermédiaires  sont  les  plu^  grandes ^  éloignées  IW 
de  l'autre  et  bifurquées ,  les  extérieures  étant  simples  ;  de  six 
incisives  inférieures  se  recouvrant  les  unes  les  autres,  et  à 
trois  lobes ,  et  de  canines  moyennes  suivies  de  molaires  très- 
•rapprochées. 

Le  museau  est  court ,  mince ,  j^intu,  et  forme  ,  avec  les 
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oreilles  9  un  angle  droit;  le  nez  est  assez  large  ,  c'est  à-dire , 
que  les  narines  sont  séparées  par  un  cartilage  en  forme  de 
plaque  ,  qui  Fesseoihle  un  peu  à  une  lyre  ;  les  oreilles  sont 
grandes ,  lear  extrémité  est  arrondie ,  leur  bord  extérieur 
échancré  ^  avec  un  pli  longitudinal  garni  de  poits  très-serrés 
et  Irès-app^urens  ;  les  oreillons  sôut  pointus  et  n^arrivent  pas 
à  la^moitié  de  la  Hauteur  des  oreilles  ;  les  yeux  sont  petits  et 
l^lacés^à  la  base  de  celles^-ci. 

Vingt'cifK^wime  Espèce,  f  VESPERTf  IIOTjr  DB  TlMOR ,  F"«- 
perUlio  timorietisis  ,  GeoQr.  ;  Ann,  dw  Mus.  (FHUt,  ncU, ,  t.  8  , 
p.  aoo  ,  sp.  10,  pi.  4.7. 

Celte  espèce  ,  qu^on  doit  aux  travaux  et  aux  recherches  de 
feu  PéroQ  et  de  M.  Lesueur ,  se  distingue  ,  parmi  les  yespei;-- 
tilions  de  la  division  des  oreillards,  par  ses. oreilles  amples , 
réunies  par  une  petite  membrane,  et  par  son  oreillon  en 
demi-cœur. 

Sa  longueur  totale  est  de  deux  pouces  sept  lignes  ;  celle*de 
sa  queue  d^un  pouce  cinq  lignes ,  et  Tenvergure  de  ses  ailes  à 
dix  pouces;  son  museau  est  assez  pointu;  ses  oreilles,  plus 
grandes  9  rjelativement ,  que  celles  de  la  barbastelle>  mais 
moindi^es  que  celles  de  Toreillard  ,  ont  un  repli  bîe^  marqué 
à  leur  bord  interne  ;  Tongle  du  pA)uce  de  Taile  est  très-folble,; 
le  pelage  est  d  un  brun  noirâtre  en  dessus  et  d'un  brun  cendré 
en  dessous  ;  le  poil  est  assez  long  et  doux  au  toucher. 

Celte  espèce  habite  TîTe  de  Timor*  (desm.) 

VESPERTILIO  1NGEÎ%.  Cest,  dans  Clusius,  la 
désignation  de  la  Roussette,  (s.) 

VESPERTILION.  Poisson  du  genre  Lophie.  (b.) 

VESPERTlLiOND^E  NEW- YORK,  VesperUlio  no- 
peboracensis ^  Pennant.  Cette  ahauive-souris ,  qui  parott  avoir 
beaucou^^de  rapports  avec  les  vespertilions  proprement  dits, 
en.  différeroit  cependant ,  selon  Pennant ,  par  le  nombre  dé- 
lies incisives  supérieures,  qui  n'est  que  de  deux^  et  non  de 
quatre.  M.  Rafinesque  en  a  fait  le  type  d^un  nouveau  genre 
qu'il  uomme  Atalapse  ,  Alalapha.  V,  ce  niot.  (desm!) 

VESPERTlL10NRUBANNÉ,r^5;,e;*7io/i/c^tt5,  Linn. 

V-  VeSPERTILION  KIRIVOULA,  (dESM.) 

YESPIE.  En  Languedoc  ^  on  appelle  ainsi  X^^guépien  oix 
habitations  des  ^«4»^  C  (V^^a  )•  (OESitf.)  '     , 

VESPILLO.  r.  Nécrophoee.  (G.) 
VESPO.  C'est  la  Guêpe,  en  Languedoc,  (dèsm.) 
VESSARO.  Nom  Unguedociea  de  la  Vesse  sauvage. 

.  (DESM.)      ' 

VESSE.  V.  VE6CB.  Cm) 
x\xv.  3i 
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VESSE-DE-LOUP.  V.  Vessé-loup.  (desm.) 
VESSE-LOUP ,  Lycoperdon.  Genre  de  plantes  crypti^ 
games  de  la  famille  des  Champignons  ,  qui  o(îre  pour  carac- 
tères :  un  sphéroïde  nu  on  entouré  d^un  rolva  épais  s^onvrant 
en  forme  d'étoile  5  sessile  ou  stipité^  lisse  ou  rugueux,  d^abord 
solide  et  charnu  intérieurement,  ensuite  creux  et  lançant, 
par  une  ouverture  qui  se  fait  au  sommet ,  une  poussière  se- 
minale  très-abondante  qui  étoit  attachée  à  des  filamens. 

Les  vesse  -  loups  sont  ordinairement  fort  grosses,  et  tou- 
jours ,  ou  presque  toujours  ^  solitaîres.  Leur  forme  varie.  II 
y  en  a  de  rondes ,  de  turbinées ,  etc.  ;  quelques  unes  sont 
sessiles,la  plupart  ont  leur  base  amincie  en> pédicule, ou  même 
en  véritable  pédicule.  Elles  se  rapprochent  des  Réticulai— 
JEIES  ,  des  SPHÉaoGAEPES ,  des  ScLÉROTES  et  des  Capillliïesç 
mais  elles  H^ont  jamais  une  membrane  pour  base ,  et  s'oa:^ 
vrent  toujours  au  sommet.  Elles  se  rapprochent  également 
des  Truffes  et  des  Uperhizes.  Toutes,  à  Texception  d^une 
seifle ,  naissent  sur  la  terre  ,  et  se  remplissent  4e  poussière  à 
Tépoque  de  la  maturité. 

Ce  genre ,  depuis  la  dernière  édition  du  SysUma  çi^^eia- 
hUium  de  Linnaetis  ,  a  considérablement  augmenté  en  es- 
pèces,  jquoiqu'on  lui  ait  fait  supporter  de  nombreuses  sous- 
tractions pour  former  les  genres  nouveaux  cités  phis  haut , 
et  quelques  autres,  tels  que  Tulostome,  Boviste,  Géas- 

TRE,  SCLÉROBERME,  BaTTARÉE,  SpHÉROBOLE,  CaRPOBOLE  , 
LycOGACE  ,    POLYSAC  ,  OnïGÈNE  ,    MyCASTRE  ,    ASTRIQUE  , 

PoDAXis,  Calostodie  ,  StiAis  et  Myriostome.  En  ce  mo- 
ment ,  il  en  contient  une  cinquantaine ,  presque  toutes  d'Eir- 
rope  ,  dont  une  douzaine  se  trouvent  aux  environs  de  Paris^ 
et  sont  figurées  dans  V Herbier  de  la  France ,  par  BuUiard.  Les 
plus  connues  de  ces  dernières  sont  : 

La  Yesse-^loup  pkotée  ,  qui  est  d'une  forme  arrondie  et 
turbinée ,  ou  dont  la  base  se  prolonge  en  pédicule.  Elle  varie 
considérablement  par  Tâge  et  par  le  lieu  où  elle  crott.  Od 
en  trouve  rarement  deux  parfaitement  semblables;  c'est 
ce  qui  lui  a  fait  donner  lé  nom  de  protée.  Elle  ne  vient  qoe 
sur  la  terre.  Dans  sa  jeunesse ,  elfe  est  blanche  ;  dans  sa 
vieillesse ,  d'un  brun  plus  on  moins  clair  ;  sa  chair  a  inté- 
rieurement les  mêmes  couleurs. 

Elle  est  très-commune  dans  les  pâturages  secs,  et  dans  les 
bois  sablonneux.  On  peut  en  faire  de  Tamadou. 

La  Vesse  -  loup  des  bouviers  ,  qui  est  constamment 
d'une  forme  arrondie;  sa  chair ,  d'abord  blanche,  devient 
ensuite  d'un  jaune  yerdâtre ,  puis  d'un  gris  tirant  sur  le 
brun.  Elle  a  une  racine  fort  petite.^  relatîvcoaeni,  à  sa  grosr 
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fectaf ,  qui  e)[tèâe  sôovetit  là  tête  d'iin  tiointne.  Elle  iie  vient 
{amais  que  sar  la  terre  i  et  est  presque  toujours  emportée 
par  les  vents  avant  sa  maturké  complète. 

Lorsque  éette  vesse-Ionp  a  répanda  sa  |>otissièrei  il  reste 
une  base  filandreuse  et  mollasse^  qui  a  la  plus  grande  ana- 
logietavec  l'amadou  ,  et  qu'on  peut  très-facilement  rendre 

{propre  au  même  usage  en  la  coupant  par  tranches  d^  deut 
ignés  d'épaissir ,  et  en  trempant  ces  tranches  5  enfilées 
par  une  ficelle ,  dans  de  l'eau  oà  on  aura  mis  une  petite  quan- 
tité de  poudre  de  chasse  et  de  farine  ;  on  auvent e  la  quan- 
tité de  poudre  on  de  farine,  selon  que  l'on  s'aperçoit,  après 
la  dessiccation  des  tranches,  qu'elles  ne  prennent  pas  assefi 
bien  l'étincelle  ou  qu'elles  se  consument  trop  vite. 

Cette  vesse-loup ,  ainsi  que  toutes  les  autres  ,  prise  inté-* 
rieurement ,  est  un  dangereux  poison  ;  ses  semences ,  ou  sa 
poussière,  lancée  dans  les  yeiix,peuvent  produire  une  inflam<« 
mation  et  même  l'ophthalmie  ;  mais  on  s'en  sert  utilement , 
comme  astringent, ou  au  moins  comme  corps  sppngieux,  pour 
arrêter  les  hémorragies  produites  par  des  blessures  9  pour 
dessécher  les  ulcères  porulens>  etc.  Elle  est ,  dans  plusieurs 
cas ,  préférable  à  l'amadou  pour  ces  usages. 

La  Vesse-loup  verroqubuse  ,  qui  se  reconnott  facilement 
à  la  forme  arrondie  et  tuberculce  de  son  péricarpe  «  à  sa 
racine  composée  d'appendices  membraneuses,  et  à  son  collet 
plissé  ;  elle  est  d'abord  blanche  et  devient  d'un  brun  foncé  ; 
ses  semences  sont  grosses.  Elle  est  très-coin mune. 

La  Vesse-loup  orangée  ,  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
la  précédente  par  sa  forme  et  sa  consistance  ;  mais  elle  est  f 
en  général ,  plus  grosse  et  d'un  jaune  vif. 

La  Vesse-loup  ciselée  ,  qui  est ,  pour  l'ordinaire  ,  fort 
grosse ,  d'uâe  fomne  turbinée  ,  et  tient  fortement  à  la  terre  ; 
son  péricarpe  est  chargé  de  pointes  élargies  ^  leur  base  ;  sa 
chair ,  d'abord  blanche ,  prend  i  avec  l'âge ,  une  teinte  jau- 
nâtre qui  devient  enfin  brune. 

La  Vesse-loup  étoilée  ,  qui  a  un  volva  ou  une  enveloppe 
qui  la  couvre  dans  sa  jeunesse.  Elle  croît  dans  la  terre ,  et 
lorsqu'elle  en  sort ,  aux  approches  de  sa  maturité,  soti  volva 
se  déchire  en  cinq  ou  six  endroits ,  et  reste  étendu  sur  la  terre 
en  forme  d'étoile.  Elle  est  très-commune  dans  les  bois  sa-^ 
blonneux ,  sur  les  pâturages  secs  et  arides. 

Bolliard  fait  observer  que  la  vesse-loup  étoilée  mérite  tonte 
l'attention  des  physiciens  par  la  singularité  de.  sou  oi^ani^ 
sation  /  la  manière  vraiment  curieuse  dont  elle  'sort  de  terre^ 
en  cramponnant  les  divisions  de  son  volva,  coriace  et  élas'^ 
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tique ,  et  par  sa  faculté  hygrométrique.  Woodwarii  a  fait 
.sur  elle  une  dissertation  dans  le  secon4  volume  ie9i  AcUs  de 
la  SodélélÀnnètnnt  de  Londres^  ^e  l^aquelle  il  résulte  que  quatre 
espaces  bien  distinctes  ont  été  coÀibadoes  sous  ce  nom. 

lia  Yesse-loup  PÉniCULÉB ,  qui  a  son  péricarpe  rond  et 
longuement  pédicule  ;  sa  chair,  d*  abord  blanche,  qui  dievient 
brune  par  Teffet  de  Tâge.  Elle  n'est  pas  rare  dans  les  bois 
sablonneux. 

La  Vbsse-loup  £pid£indre  ,  qui  est  fort  petite,  ronde ,  et 
ne  yient  que  sur  le  bois  mort  ;  elle  est  d'abord  rouge  , 
et  ensuite  brune.  Quoiqu'elle  s'ouvre  constamment  par 
son  sommet ,  elle  semble  avoir  plus  de  rapports  avec  les 
Sphérocarpes  qu'avec  les  vesse-lonps.         ^ 

*  J'ai  6guré  ,  pi.  1 1  des  Actes  de  la  Société  éP Histoire  naturelle 
de  Paris ,  une  vesse-loup  du  Sénégal ,  qui  a  plus  d'un  pîed  de 
haut,  avec  une  grosse  tête  ovale,  terminée  parles  restes  d'un 
volva,  une  tige  torse,  et  une  racine* tubéreuse;  mais  on  pour- 
roit  également  la  placer  parmi  les  CÂPPiLLiN£S,car  elle  répand 
ses  semences  par  des  déchirures  latérales.  Desvau^en  a  formé 
le  genre  Podaxis.  Je  l'ai  appelée  iycoperdon  axatuniyfaiTce  que 
sa  tige  se  prolonge  dans  la  tête  et  va  s'attacher  à  son  sommet. 

J'ai  rapporté  de  la  Caroline  trois  espèces  de  ce  genre  ^ 
remarquables  par  leur  organisation.  Toutes  ont  été  figurée» 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin ,  année  ibia. 

L'une ,  la  Yesse-loup  transversaire  ,  qui  est  presque 
sessile ,  en  massue ,  dont  la  tige  se  prolonge  intérieure- 
ment  jusqu'à  son  sommet ,  est  haute  de  deux  à  trois  ponces^ 
Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente  par  sa  consti- 
tution ,  mais  en  diffère  par  sa  forme  et  sa  grandeur. 

L'autre ,  la  Vesse-loup  hétérogène  ,  qui  a  la  tige  com- 
posée d'une  grande  quantité  de  fibres  élastiques,  irréguliè- 
rement anastomosées,  éolides ,  de  couleur  jaune  sale,  laissant 
voit:  des  lacunes  semblables  à  celles  des  morilles ,  formant, 
par  leur  réunion ,  une  masse  d'un  pouce  de  haut  sur  boit  lî- 
gocsde  diamètre.  Sur  cette  tige  est  une  tête  sphérique,  glabre^ 
moins  grosse  qu'elle  ,  entourée  d'un  volva  qui  se  déchire  par 
Le  bas  en  huit  ou  dix  divisions,  et  tombe  par  l'effet  de  la 
maturité  ;  elle  est  terminée  par  une  ouverture  k  six  dents  , 
ouverture  qui  est  celle  d'un  sac  intérieur  où  son^  renfermées 
des  semences  jaunes* 

La  YesSiE-loup  a  quatre  coloi^nes  ,  fycoperdan  tetrasU- 
chion ,  qui  est  portée  an  sommet  réuni  de  quatre  colonnesv 
Vincent  Malacane  l'a  trouvée  aux  environs  de  Pavie.,  et  l'a 
figurée  pi.  1  des  Mémoires  de  l^  Société  italienne.  £U(;  se  rap- 
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proche  beancoap  de  ma  VES6S'i«o0r  HÉTÉftOGi^n  9  et  n'est  ' 
pas  mains  sii^lière  i|U'eUe. 

Cette»  e^èce ,  qoi  mériterott  certaîirenieiit  de  faire  né 
genre  ,  est  très-remarqaable  par  tk  forme  àe  sa  tige  ^  pan  là 
position  de  son  ¥olva  et  de  ses  semences.  . 

Enfin,  la  dernière,  1^  Yesse-loup  £N  aôl^GOV^,  fyco-- 
perdon  cyaàâfiOfne ,  est  concave  supérieurement ,  d'un  bbme 
violâtre,  et  ne  s'ouvre  point  natiireilement.  Bu  reste,  elfo 
ressemble  beaucoup  aux  j>esse-ioups  proièif orme  et  des  hoimers^ 
elle  se  rapproche  infiniment  àtl^ivesse-hup  nfdaiicj  figurée 
par  Desfontaines  dans  sa  Fiore  Atbmtiqm.  . 

La  Yesse  -  LOUP  D£  cqrf  croît  daHs  la  terre  comme  la 
TavFFË ,  et  cette  circonstance  la  fait  regal^er  comme  devaot 
servir  de  type  à  un  genre  particulier ,  app^  Hypogeok.  (b.) 

Y£SSi£ ,  Veska  urinaria.  C'est  un  organe  musculo-mem^ 
braneux ,  creux ,  ayant  k  peuprès  la  forme  d'une  poire  ,  et 
situé  dans  la  cavité  du  bassin  pour  recevoir  l'urine  et  la  iraasr 
mettre  au-dehors.  La  vessie  de  rhooin^e  et  des  mammifères. 
€5t  placée  sur  l'intestin  rectum  ;  elle  a  des  attaches  :  i.^  aveè 
l'os  pobijs  par  la  membrane  du  péritoine  ;  a.®  avec,  les  parties 
de  la  génération  par  Turètre  ;  3,^  avec  le  qombril  par  l'ou-^» 
raque  et  les  artères  ombilicaUs  ;  3.^  enfin ,  chex  I^bs  n^âles  « 
avec  l'intestin  rectum ,  et  chez  les  femelles  »  avec  le  oagin. 

La  capacité  de  la  vessie  humaine  varie  suivant  son  état  4e 
distension  \  elle  peut  contenir  près  d'une  pinte  d'urine  lors^ 
qu'elle  est  bien  remplie  ;  mais  cette  grande  dilatation  lui  fait 
perdre  son  ressort ,  et  cause  souvent  des  rétentions  d'urine  t 
parce  qu'elle  ne  peut  plus  chasser  le  liquide  qu'elle  contient 
et  se  resserrer  sur  elle-même* 

La  vessie  reçoit  obliquement  à  son  fond  les  deux  uretètea 
ou  conduits  qui  lui  apportent  l'uriiie  sécrétée  par  les  reins* 
L'urètre  est  ce  canal  membraneux  par  lequel  la  ves^e  se  dé*  « 
charge  au  dehors.  Il  a  un  sphincter  formé  de  fibres  circu- 
laires placées  ver$  le  col  de  la  vessie^  pour  en  fermer  l'orifice 
^t  empêcher  l'urine  de  s'écouler  incessamment ,  ce  qui  arrlvo 
lorsque  ce  muscle  est  paralysé. 

On  remarque  trois  sortes  de  membranes  dans  la  vessie  :  \k 
première  f  qui  est  continue  au  péritoine  ,  présente  un  tissa 
cellulaire  graisseux^  surtout  vers  le  sommot  ou  le  fond  de  la 
vessie  ;  ia  seconde  membrane  est  composée  de  fibres  mus- 
culaires tant  longitudinales  que  transverses ,  et  la  troisième  ^ 
appelée  mal  à  propos  nerpeuse,  sécrète  une  humeur  muqueuse, 
surtout  vers  le  col  de  la  vessie,  B^es  branches  du  nerf  tri- 
splanchniqiie  ou  intercostal ,  et  quelques  rameaux  nerveux 
sortis  de  l'os  sacrum ,  viennent  se  rendre  dans  cet  organe  ; 
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il  reçoit  des  vaisseaux  artëriels  et  veineux  des  branches  hypo- 

Sastriques  ,*  ombilicales  et  kémorroïdales  ;  dans  les  femmes  ^ 
i  s^y  rend  aussi  quelques  rameaux  des  vaisseaux  utérins. 

Comme  Turètre  nVst  ^nère  long  que  de  '  deux  doigts 
chez  les  femmes ,  les  graviers  de  la  vessie  sortent  plus  ai- 
sément chez  elles  que  dans  les  hommes,  dont  Turétre  est 


trouve  que  chez  quelques  espèces  dans  les  autres  classes  de 
vertébrés ,  car  la  dépuration  urinaire  (  V,  Urine  )  ne  se 
rencontre  que  parmi  les  seuls  vertébrés;  aussi  sont-ils  les 
seuls  pourvus  de  Reins.  V.  cet  article. 

On  sait  que  fcs  oiseaux  n'ont  point  de  vessie  orînaire  ; 
leurs  uretères  viennent  se  rendre  immédiatement  dans  le 
cloaque  commun ,  qui  toutefois  se  renfle  en  vessie  fermée 
par  la  verge  dans  Tautruche  et  le  easoar.  Les  grenottUies  et 
erapaudsp  les  tortues^  ont  une  espèce  de  vessie ,  m^is  les  au* 
Ik'es  reptiles  et  la  plupart  des  poissons  en  sont  privés  ;  elle 
De  se  trouiie  que  dans  les  baudroies ,  le  tetraodoa  mola*^  le 
cycloptère  lump ,  et  d'autres  cartilagineux ,  mais  non  chez 
les  raies  et  les  squales.  Ce  qu'on  nomme  vessie ,  chez  les 
poissons,  est  une  espèce  de  sac  destiné  à  contenir  de  Paîr 
pour  alléger  le  corps  de  l'animal  et  le  faire  nager  avec  plus 
de  facilité,  mais  non  pas  pour  recevoir-dc  rurine/ Aussi  la 
plupart  des  poissons  sont  pourvus  dé  cette  vessie  natatoire 
(  V,  le  mot  Poisson  ) ,  et  les  espèces  qui ,  comme  les  li- 
mandes ,  les  soles ,  les  turbots ,  les  raies  ou  le  poisson  lune 
et  même  le  maquereau ,  etc. ,  sont  très  -  aplaties ,  n'ont 
point  de  ces  i^sstes  aériennes  i  ce  qui  ne  leur  permet  pas  de 
nager  avec  autant  de  facilité  que  les  autres  poissons,  (virey.) 
.     VESSIE  AÉRIENNE.  F.  Vésiculï;  aérienne,  (desm.) 

YESSIE  DE  MER.  On  donne  souvent  ce  nom  à  la 
Physalide  ,  et  même  à  la  Yelelle.  (9.) 

VESTËRINGIE ,  VesUnngia.  Genre  de  plantes  établi 
par  Andrew. pour  placer  la  Cunille frutescente,  qu'il  a 
prouvée  n'avoir  pas  complètement  les  caractères  des  autres^ 
Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  qui  est  un  petit  ar- 
buste de  la  NooTelle*Holiande,à  feuilles  linéaires  etalternes^ 
à  fleurs  blanches  et  axiliaires  »  qu'on  cultive  dans  quelques. 
Jardins ,  mais  qui  ne  présente  aucun  agrément.  Il  se  mul-^ 
tiplie  très-aisément  de  boutures.  (9.) 

YES.TI  DI  SEDO  (vêtu  de  soie  ).  Les  paysans  d^ 
mi^i  appellent  ainsi  le  pçrc ,  lorsqu'Us  parlai  pqr  respçf^  ^ 
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Champagne ,  les  gens  ie  la  campagne  donnent  à  cet  ani- 
mai le  nom  à'habUiê  de  soie  j  qui  est  équivalent.  (OESM.) 

VËSTIE  9  Vestia.  Genre  de  plantes  établi  par  WiiU 
.denow  pour  placer  ane  herbe  da  Péroa;  fort  voisine  des 
Cantus.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq  dents  ;  corolle 
tubulée,  campanalée  ;  stigmate  en  tête;  capsole  à  quàtrç 
valves ,  et  à  semences  nues,  (b.) 

VESTIUM.  V.  SiRiUM.  (LN.) 

YESUYIENNE.  On  a  donné  ce  nom  i  rinocRAsn 
que  Werner  a  désigné  par  çesuoiàn  ,  qui ,  en  allemand ,  si- 
gnifie la  même  chose.  Il  faut  joindre  à  cette  substance  Vége^ 
ran^  également  de  Werner,  qui  n^en  est  qu'une  variété.  On 
anommé  aussi  Vesuviekne,  TAmphigèi^e  ou  Grenat  blanc 

VETADE.  Coquille  du  genre  des  Vénus,  (b.) 
VETAN.  Coquille  du  Sénégal,  qui  se  rapprocbe  infini- 
ment de  rHcÎTRk  COMMUNE.  (B.) 

VÉTÉRINAIRE.  Chez  les  Grecs ,  celui  qui  traitoit  les 
animaux  domestiques  malades  pris  collectivement ,  et  celui 
qui  en  prenoit  soin  journellement  en  santé  ,  eurent  xha'cun 
un  nom  particulier.  Le  premier  étoit  ^pelé  KÇnuttÇ^ot  et  le 
second  xf9y«fp«ç«;.  Ces  noms  ne  parvinMat  pas  jusqu^à  nous. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  du  médecin  exclusif  des  chevaux  ; 
il  fut  nommé  ivTrtttf^tç ,  et  la  médecine  de  ces  animaux , 
iTF^iitrfU  ;  aes  noms  composés  ont  formé  nos  deux  mots 
hlppiatreel  hippiairi^ue ,  dont  la  signification  diffère  de  celle 
des  mots  grecs ,  en  ce  qu'elle  est  plus  étendue  ,  et  qu'elle 
comprend  non-seulement  la  médecine  des  chevaux ,  mais 
encore  la  connoissance  de  tous  les  soins  qu'on  doit  en  pren- 
dre dans  chaque  circonstance  de  leur  vie. 

Les  Latins  modernes  donnèrent  souvent  le  nom  seul  de 
oeierùièna  à  la  médecine  des  èétes  de  somme  »  et  ils  appe- 
lèrent 9eterinarius  celui  qui  la  pratiqnoit.  Quelquefois  ces 
deux  expressions  étoient  accompagnées  de  medtcina  et  medi- 
eus.  Les  mots  mtûo-'medicma  et  mulo-medicus  étoient  syno- 
nymes des  mots  Qeterinaria  et  veierinarius,  .-^  Il  fadt  faire  ob- 
server seulement ,  que  le  bœuf  étoit  compris  parmi  les  bêtes 
de  somme.  Le  oeterinanus  des  Latins  s'occupoit  donc  de  la , 
médecine  des  chevaux ,  des  ines ,  des  mulets  et  des  bœufs 
seulement 

Le  maréchal  ^  chez  nos  pères ,  avoit  la  même  attribution 
que  Iç  çeUrinarius  des  Latins ,  à  cela  près  qu'il  n'avoit  point , 
comme  l'autre ,  à  s'occuper  des  bœufs.  Ce  mol*marêchal  e^V 
celte  ou  gaulois  ,  et  composé  de  deux  autres  mots  :  d'a- 
bord  de  march  ,   mark  ou    marh  (  cheval  )  exist^Afe  ea-t 
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core  dans  plasîeur»  laufs^oes  an  Norfl^vt  dont  les  dérivés  se 
retrouvent  dans  fNres4|ae  touifs  celles  de  TEnrope,  ef  du 
•sxiQt  schijLirk  i  qui  siguifie  servitear.  Ce  marécbâl  *éloit  alors 
celui  qui  avoît  -le  commandement ,  le  som  A^s  hâtas  ,  des 
chevaux  du  prince  i  soit  à  Tarmiée ,  soit  ailleurs.  La  marécha^ 
lerie^  par  une  conséqueoce  fiaturelle ,  compretioit  tous  \ef$ 
soins  qu'on  doil  avoir  de  ces  abimaux  :  i'édui*.atioii ,  Thygiètie, 
la  médecine.  La  qualit(^  de  marc^chai  exîgeoît  donc  beau- 
coup d'étude  et  d'instroci.on  dans  les  t«mps  ^'ignorance  et 
de  barbarie.  C'éloit  même,  pour  cette  raison, un  d^s  emplois 
principaux  de  la  maison  du  prince. 

Par  que!  conrours  de  circonstances  ce  nom  passa-t-il  aux 
généraux  enchei  •  s  armées,  et  devînt -il  la  plus  glorieuse 
des  récompenses  miiita'^esP  nous  Tignorons.  Il  est  probable 
que  le  maréchal  fut  d'abord  maître  de  la  cavalerie  y  et  qae 
ce  nom  ^t  ensuite  donné  au  commandant  eu  chef  de  Tàrmée. 
Mais  à  mesure  que  le  mot  demar^V/ia/s'énnobiissoit^  et  qu^'l 
servoil  à  désigner  d'autres  emplois ,  il  a  fallu  modifier  les 
ïîoms  des  personnes  qui  exerçoient  la  première  profession; 
«ne  révolp.tîon  qui  s'opéroît  alors  dans  l'hygiène  des  che- 
vaux,  fit  adopter  ^eux  noms  pour  désigner  lès  hommes 
qui  s'en  occupoient  i3es  deux  noms  furent  ceux  de  maréçhaua^ 
ferrons  et  de  hiarèàioiix  experts. 

La  ferrure  actuelle  avec  des  clous ,  qui  fut  mise  en  usage 

vers  le  /^S^^  siècle  ,  en  devenant  bientôt  générale, donna  nais- 

'  sance  à  une  nouvelle  profession ,  et  des  ouvriers  Vadoonè- 

renl  exclusivemt'nt  à  mettre  des  fers  aux  pieds  des  chevaux. 

On  les  appela  d  abordyè'^i/re  maréchal  (le,  soUarum  eqUinarum 

faher^  le  ferràrius  des  Latins  modernes)  ,  et  ensuite  maréchd' 

ferrant»  Pour  distinguer' les  autres  maréchaux  »  c'est -ii*dire , 

ceux  qui  s'étoient  toujours  occupés  de  Téducation ,  de  Thy- 

giène  et  de  la  médecine  des  cheV.aux ,  ou  les  nomma  mare-- 

chaûx' experts» 

Il  est  assez  singulier  que  les  Français  n'aient  point 
adopté  ,  dès  i563  ,  pour  désigner  ces  derniets  ,  le  mot  c^- 
rinaire ,  dont  Jean  Massé  (i)  s'étoît  servi ,  et  qu'ils  aient  con- 
servé ces  deux  mauvaises  expressions  :  maréehtd^ ferrant  et 
maréchal-expert\  qui  ont. fait  souvent  confomdpe  deux  profes- 
sions bien  différentes.  Les  autres  nations  de  r£orô^  les 
ont  bien  mieux  distinguées ,   et  l'on  trouve  chez  elles  deoi 


/^ 


(i)  L*Ârt  vétérinaire ,  ou  grande  M aréchalerîe  »  parmaîstrc  J'tdQ  Massé 
doc t||k  eD  médecine.  A  Pans  f  i&GZ,  ■     - 
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mots  drfTërens  pour  les  4ësigD«r  :  ainsi  ^  on  recoQDoh  qihe  le 
marcJu^k  des  Russes  B?est  point  lear  kooayd  (  kopaidierçier  ) 
qui  ferre  les  pîeds  des  chevaux  ; 

Le  marskalk  des  Suédois  o^est  point  leur  hofsmed  ; 

Le  marskaiken  des  Daucis  n^est  point  leur  en  groQ-smed; 

Le  marschail  des  Allemands ,  leur  rosz-arxi  ou  pferée'W%t  » 
ne  sont  point  leur  h^schmidt  : 

Le  maarschalk  des  Hollandais  et  des  Flamands  n^est  point 
leur  hoe/smid; 

Le  marshal  des  Angbis  n'est  point  leur  ^mer; 

Le  marescialo  ou  maresealo  des  Italiens  n'est  point  leur  fer- 
raro  ^ferratore^  leur  maniscaleo;  . 

Le  manVoi/ des  Espagnols  et  des  Portugais,  Valbeiiaràes 
premiers  et  Vaheilar  des  seconds,  qui  est  le  Qétérînaiie  des 
Arabes  ,  ne  sont  point  leur  herrador  ou  leur  ferrador^  etc.  .. 

J'observerai  encore  que  tous  les  noms  donnés  dans  ces 
dilTérentes  langues  à  celui  qui  ferre  le  pi^d  du  cheval  se 
rapportent  au  pied  ou  au  métal  qu'on  y  applique  >  et  spnt 
modernes ,  tandis  que  le  mot  maréchal  est  évidemment  plus 
'anc  en. 

Bourgelaiy  en  remettant  en  vigueur  le  mot  oétérinaîre^  en 
en  faisant  le  nom  des  élèves  quf  sortoiettt  de  sels  écoles  , 
et  en  nommant  ces  mêmes  écoles^  écotesçétértnaiiiss^  ou  écoU^ 
d'art  vétérinaire ,  a  fait  cesser  toute  confusion  dans  les  notnà 
et  les  professions.  ' 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venrons  de  dire  :  i.*  tpïé 
Vkippiatre ,  chez  les  Grecs  9  ^toît  le  médecih  seulement  de& 
chevant; 

2.^  Que  le  çéiérinaire ,  chez  les  Latins  modernes ,  étoit  un^ 
pertoftne  qui  s'occopoit  de  traiter  les  itialadtes  ,  non-seule- 
ment  du  cheval ,  comme  l'hippiatfe  des  iirecs  ,  mais  encore 
celles  des  autres  solipèdes ,  et  de  plus  >  du  bdeqf  ; 

3.<*  Que  le  maréchal  étoit  autrefois  chez  nous ,  il  y  a  Iroi^ 
siècles  environ  ,  une  personne  qui  s'occupoît  exiclnsivement 
des  soins  que  les  chevaux  exigent  pour  leur  reproduefron , 
l^nr  éducation  et  leur  guérison  ,  quand  iU  sont  malades  ; 

4>«°  Qtte  Vhipfdalre  actuel  est  ce  que  le  maréchal  étoit  il  y 
a  trois  siècles  ;  ^ 

5.?  Que  les  vétérinaires ,  les  médecins-vétérinaim  ^  les  moré^ 
chaus-oétérinaires  d'à  présent ,  sont  des  personnes  qui  s'occu- 
pent^ non-^seulemeol  du  traitement  des  maladies  ,  de  là  re^ 
production  et  de  l'éducation  du  chevil,  inais  encore  des 
rat  mes  objets  à  l'égard  des  autres  animaux  domestiques  ;  et 
cela ,  après  avoir  étudié  dans  des  écoles  spéciales. 

6."  ËnfiO)  que  les  maréchaux-experts^  les  maréchaux-ferrans , 
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sont  ceux  qui  s'adonnent  principalement  à  ferrer  les  am" 
m^aux  susceptibles  d^étre  ferrés  ,  et  qai ,  par  routine  ou  sans 
éducation  préliminaire  ,  traitent  les  animaux  malades  qu^oa 
fur  présente. 

Pour  le  traitement  des  maladies  les  plus  communes  des 
animaux  domestiques ,  nous  renvoyons  les  lecteurs  à  l'article 
Médedne-Qèiénnaire  9  qui  termine  le  tome  dix-neuvième ,  et 
i  la  fin  duquel  se  trouve  une  table  des  affections  qui  y  soDt 
décrites,  ^huzard.) 

VÉTÊROLLE.  Synonyme  de  Pomaderys.  (s.) 
y ETONICA  ou  VETTpNICA ,  et  BETONICA  des 
Latins;  Gss  rondes  Grecs.  Le  cestron  ,  qu'on  appelle  aussi 
psichotrophon,  parce  qu^il  crôtt  ordinairement  dans  les  lieux 
numides ,  et  que  lés  Latins  nomment  betonica ,  est  une  herbe 
qui  pousse  une  tige  menue ,  carrée ,  de  la  bauteur  d'une 
coudée  ;  ses  feuilles ,  semblables  à  celles  du  chêne ,  sont 
molles»  longues*,  odorantes,  dentelées  au  pourtour;  les  ra- 
dicales sont  les  plus  grandes.  A  Textrémité  de  la  tige  vien- 
nent les  graines  ,  en  forme  d'épi ,  comme  dans  le  ihymbra , 
etc.,  V,  Dioscoride. . 

Dioscoride  explique  fort  au  long  les  usages  de  cette  plante, 
qu'on  employoit  comme  diurétique ,  stomachique  ,  contre 
les  empoisonnemens ,  les  morsures  dos  bâtes  venimeuses; 
elle  étoit  utile  aux  personnes  sujettes  aux  convulsfons ,  au 
mal  caduc,  et  même  à  celles  qui  avoient  perdu  l'esprit;  dans 
les  maux  de  reins  et  de  vessie ,  la  sciatique  ^  là  jaunisse ,  etc. 
On  là  faisoit  sécher  et  on  la  conservoit  dans  un  pot  de  terre 
peuf. 

Pline  nous  apprend  que  l'herbe  que  les  Gaulois  nommoient 
veUonka ,  à  cause  que  les  Béarnais  (^Vettonesy  l'a  voient  mise 
en  vogue  ,  étoit  le  serratula  des  Latins  ,  le  cestron  ou  psycho' 
irophos  des  Grecs,  et  le  ieldmVa  des  .Gaulois  modernes.  Cette 
herbe  étoit  une  des  plus  remarquables  par  ses  vertus;  elle 
avoit  une  tige  haute  de  deux  coudées  ,  garnie  à  sa  base  de 
plusieurs  feuilles  semblables  à  celles:  de  l'oseille  ,  mais  cré- 
nelées et  dentelées.  Les  feuilles  de  cette  herbe  ,  séchées  et 
pulvérisées  9  s'employoient  en  médecine  ;  on  en  préparoit 
aussi  une  sorte  de  vin  très-stomachique ,  et  propre  à  éelaircir 
la  vue.  Cette  plante  jouissoit ,  disoit-on ,  de  la  prérogative 
d'attirer  la  protection  des  dieux  sur  les  maisons  auprès  des* 
quelles  elle  croissoit.  >  > 

Le  betonica  avoit  une  telle  réputation  chez  les'  Romains , 
qu'on  ne  pouvoit  faire  nn  éloge  plus  grand  de  quelqu'un  que 
de  dire  qu'il  étoit  aussi  estimable  que  le  betonica,  Ahto&iu& 
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Musa,  médecin  de  F^mperenr  Auguste ,  composa  tout  un 
Traité  seulement  sur  cette  plante. 

Les  vertus  du  beiomca  sont  rapportées  dans  jGralien,  et  cet 
auteur  confirme  que  c'est  le  cestron  ou  psychotrophon  des  Grecs. 
Le  premier  de  ces  noms  fait  allusion  au  nombre  et  à  la  va- 
riété des  remèdes  qu'on  trouve  dans  cette  plante,  et  le  second 
indique  qu'elle  se  plaisoit  dans  les  lieux  froids. 

Brunfelsius ,  Matlhiole  ,  C.  Bauhin  ,  et  presque  tous  les 
botanistes  jugent  que  notre  betoine  officinale  a  pu  être  l'an- 
cien petonka  ou  cestron;  cela  n'empêche  pas  que  les  noms  de 
beiomca  et  de  oetonica  n'aient  été  appliqués  à  diverses  espèces 
d'oeillet,  à  diverses  espèces  de  çeromca,  dont  le  jnom  même 
paroît  corrompu  de  veitonica  ;  à  la  scrophularia  aquatica  ;  au 
stachyspalustri^;-  au  iychnisfloscucuU,  et  à  plusieurs  espèces  du 
genre  beiomca  des  botanistes  modernes  ,  lequel  a  été  institué 
par  Tournefort ,  puis  un  peu  modifié  par  Linnseus  ,  qui  en  a 
6té  quelques  espèces  de  siachy%,  V.  Bétoinë.  (lî).) 

VÈÏRAR  -  SELUR.  T.  Utseldu  et  Phoque  lahkak. 

(DESM.)  " 

YËTRIX.  Genre  de  plantes  établi  par  RafiaesquQ 
Schmaltz ,  et  dont  les  caractères  ne  nous  sont  pas  connus. 

Césalpin  nomme  QeUix  l'osier  fragile  (salix  fra^Hs) ,  qaî 
porte  en  Italie  le  nom  ^  QÎtrice ,  et  dont  on  ne  sauroit  faire 
usage  pour  des  liens ,  parce  qu^il  se  brise  aisément,  (ln.) 

VETTERAVIQUE ,  PFeiteraçica.  Genre  établi  sur  la 
Soude  des  sabi^es  (  salsoia  arenaria ,  Linn.  )  ,  mais  qui  n'a 
pas  été  adopté.  Il  ne  diffère  pas  des  genres  Kockie  et  VViL* 

I«£METIE.  (B.) 

VETTIS.  BoissoQ  pectorale  usitée  dans  Tlnde.  Elle  est 
faite  avec  les  feuilles  de  I'Abrus.  (b.) 

VEÏTI-VETTO.  L'une  des  dénominations  vulgaires  du 
pouillot  on  chanlié ,  dans  ^Orléanais  ^  selon  M.  Salerpe* 
V.  Pouillot,  dans  l'article  Fauvette,  (s.) 

VÉTTONICA.  r.  Vetokica.  (LN.) 

YETULA.  Linnœus  désigne  ainsi  I'Oiseau  de  plui^e, 

V.  ÏACCO.  (s.) 

YETY-YËR.  Gramînée  des  Indes  dont  les  racines  sont 
très-odorantes.  C'est  probablement  le  Babboh  odorant.  A 
rîle  de  France,  on  donne  le  même  nom  àl'AGROSTiOE  V£a« 

TICILLÉE.  (b.) 

YEUYE.  Nom  que  l'on  a  imposé  à  des  oiseaux  d'Afrique, 
d'après  la  cpuleur  4u  plumage  et  la  longueur  d^  la  queue  des 
mâles  ,  sous  leur  babit  d'été. 

Yeuve  a  AILES  ROUGESr  C'est  la  Qew^  à  épauleitcs, 

.y evyï;  d'AwGOiii^.  C'est  la  y#wp*  mçucheié^.  > 
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Veuve  AtJ  coLtisa  b'bli.  V.  pi.  K.  ii  àe  ce  drctionn»ii%, 
et  pour  la  description  ,  son  article  ,  tome  la  ,  page  3i3. 

Veuve  de  la  côte  d' Arai<^UE.  C'est  la  veuçe  àquatteèrms. 

Veuve  chrysoptèiie. 

Veuve  a  deux  brins. 

Veuve  dominicaine.  ^  Vay^z  Particle  Fringiiie. 

Veuve  en  peu. 

Veuve  éteinte. 

Veuve  d'Angola  (gba'n!)e).  C'est  l'û  peuoe^m  coSier  dor. 

Veuve  (grande)  de  Brisson.  C'est  la  veupe  dormmeam 
dont  le  plumage  n'a  pas  encore  acquis  tout%  sa  perfection. 

Veuve  de  l'île  Panay.  C'est  la  veuQt  tnfeu. 

Veuve  mouchetée. 

Veuve  (petite)  de  Brisson.  C'est  la  Qéuoe  dominicaine  dont 
la  queue  n'est  pas  parfaite. 

Veuve  a  poitrine  rouge.  C'est  la  a«f<«  «n/eit. 

Veuve  a  queue  en  soie.  C'est  la  oeu^e  à  quatre  brins. 

V.  le  genre  Fringille,  page  an  «t  suivantes  ,  poar  les 
oFseaux  décrits  sous  le  nom  de  oeu^e^  et  page  aSa  du  même 
article  pour  la  Qeuçe  éteinte,  (v.) 

VEUVE.  Coquille  do  genre  des  Sabots.  C'est  ie  iiak 
éochhus  de  Linnseus. 

C'est  aussi  le  nom  vulgaire  d'uqp  espèce  de  ScARtctSE. 

(B.) 

VEUVE.  Les  marchands  d'objets  d'histoire  nalnrelle 
donnent  aussi  ce  nom  au  turbo  plca  ou  Sabot  pie  ,  dont 
I>enys-de-Montfort  a  formé  son'gcnre  Méléagre.  (desm.) 

VEUVE  COQUETTE.  Espèce  de  poisson  du  genre 
Chétodon  {chcetoéon  bicohr).  V.  Holacanthe.  (desm.) 

VEUVE  -  MORESQUE.  Coquille  du  gepre  Otivï. 

'  (DESM.) 

VEUVE,  VEUVE  EN  DEUIL,  VIUDITA.  Singe 
d'Amérique  qui  appartient  au  genre  des  Sagouins.  F.  c« 
mot.  (desm.) 

VEXIGA  DE  PEHRO.  Nom  vulgaire  espagnol  defAL* 

KEKE1TGE.  (LN.) 

VEXUC.  Synonyme  de  Vanille  a«i  Mexique,  (b.) 
VEXUCO.  Synonyme  de  Rotang  aux  PhilippHies.  (b) 
VIALET.  Synotayiire  de  PoBO(SPEa«B.  (b.) 
VIAMONE.  Synonyme  de  Prostanthère.  (b.) 
VIA?ÏDE.  On  désigne  sous  ce  nom  les  parties  molles,  U 
chair ,  et  surtout  les  muscles  de  ceux  des  qnadrvipèdes ,  des 
oiseaux  et  des  poissons  que  les  hommes  ont  reconnus  propref 
à  leur  servir  de  notilrriture. 
Ces  muscles  des  animÂnx  %(m\  des  faisceaux  de  fibres  for- 
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mes  d'une  substance  parenchymateuse  clans^  laquelle  se  trou- 
vent contenues  différentes  humeurs,  les  unes  concrètes  ,  les 
autres  fluides ,  qu'on  peut  considérer  comme  des  matériaux 
immédiats ,  et  que  les  chimistes  obtieaaeht  de  la  manière 
suivante  :  ' 

lis  lavent  la  viande  à  l'eau  Croide  ,  qui  lui  enlève  une 
substance  rouge  et  blanche,  qu^on  nomme  lymphe. 

Ils  la  font  digérer  dans  l'alcool ,  qui  se  charge  d'une  sorte 
de  niatière  extractive  ,  et  d'une  substance  saline,     m 

Enfin  ,  ils  la  traitent  par  ébullition  dans  l'eau  ;  celle-ci  en 
dissout  une  matière  gélatineuse,  et  les  portions  albumineuses, 
cxtractives  et  salines,qui  ont  échappé  à  l'action  de  l'eau  froide 
et  à  celle  de  l'alcoojl. 

La  viande ,  ainsi  privée  de  ce  qu'elle  avoit  de  soluble  dans 
ces  deux  menstrues  ,  n'est  plus  qu'un  résidu  fibreux  y  blanc  , 
insipide,  qui,  séché,  brûle  en  se  contractant,  et  donne ,  par 
la  distillation  à 4a  cornue,  de  l'huile  létide  et  du  carbonate 
d'ammoniaque* 

Veulent>iis  obtenir  à  part  les  substances  dissoutes  ?  iU 
chauffent  Teau  chargée  de  la  lymphe  ;  celle-ci  se  coagule  ;  ils 
la  retirent  par  le  filtre  ;  ensuite  en  soumettant  à  une  évapo- 
ration  lente  :  - 

i.<^  La  liqueur  filtrée  9  U  leur  reste  la  matière  saJLine  qu'elle 
contenoit. 

2,®  La  liqueur  alcoolique  ;  elle  laisse  un  extrajjt  coloré. 

3.®  La  décoction  ;  ils  ont  une  substance  gélatineuse  9  et  dje 
,  la  graisse  qui  nage  à  sa  surface ,  et  qu'ils  séparent  concrète 
par  le  refroidissement. 

Tous  ces  matériaux  immédiats  de  la  viande  leur  paroisseut 
avoir  été  fornoiés  par  le  muqueux  végétal ,  et,>en  efiCet ,  le  mu- 
*  queux  étant  sous  les  noms  de  mucosp- sucré ,  de  gomme  ^t 
d'amidon ,  le  principe  alimeutaire  par  excellence ,  par£aiite^ 
ment  distinct  des  matières  acides  ,  amères  ,  aromatiques  , 
extractives  ,  mais  bien  certainement  inalimenteuses  ,  avec 
lesquelles  il  est  mêlé  dans  les  végétaux  ,  il  est  évident  que 
lui  seul  ,  en  passant  dans  les  animaux ,  y  subit  les  change- 
mens  capables  de  le  faire  devenir  successivement  chyle ,  mor 
Uère  gélatineuse'»  matière  lymphatique ,  et  enfin  matière  plasti-- 
fue  oujibrine.  Ces  différentes  matières  jouissent  de  la  faculté 
de  nourrir  comme  le  muqueux  végétal  lui- même  ;  elles  re-" 
présentent  les  divers  degrés  d'animalisation  de  celui-ci , 
comme  les  trois  variétés  observées  dans  Le  muqueux  végétal» 
fontconnotire  les  divers  états  d'élaboration  qu'il  a  reçus  dans 
le  système  végétal,et  par  sacombÎAaîsaii  a^ec  plusieurs  sub^ 
t^Mttces  étrangères. 
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Cep«iiâai|t ,  en  réfléchissant  sur  l6s  HffétenUê  Bûhsiznm 
qui  entrent  dans  la  composition  des  animaux  en  générai  ^ 
DOQS  sommes  autorisés  à  penserqn^eiles  ne  sauroient  provenir 
immédiatement  des  alimens  dont  ils  ont  été  nourris,  puisque^ 
malgré  leur  variété  infinie  ,  quelle  qu^en  soit  l'origine  ,  ces 
substances  fournissent  constamment  dànsTanalyse  les  mêmes 
principes  ;  ils  paroftsent  si  nécessaires  à  leur  constittition , 
qu'ils  ne  pourroient  exister  sans  leur  concours  ;  il  faut  donc 
que  la  «ature  en  ait  confié  la  fabrication  à  des  machines  oa- 
vrières ,  ou  organes  qui ,  dans  ce  travail  perpétuel ,  remplis- 
sent une  des  principales  fonctions  de  la  vie  ^  Tassimilation. 
Ainsi,  nous  voyons  la  structure  de  chaque  individu -végétal 
agir  à  peu  près  de  la  même  manière  sans  Tinfluence  directe 
du  sol  qui  lui  a  servi  de  berceau  et  d'appui. 

On  sait  maintenant  que  le  même  carré  d'il  ne  terre  par-^ 
faitèment  lessivée ,  et  arrosée  de  temps  à  autre  avec  de  Teaa 
distillée ,  conserve  aux  plantes  qu'on  y  a  ensemencées  leurs 
caractères  spécifiques  et  indélébiles ,  d'autant  mietix  pro- 
noncés que  le  sol  réunit  le  plus  de  moyens  physiques  et  méca- 
niques pour  les  opeirer  ;  que  la  proportion  des  parties  qui  les 
constituent  varie  à  raison  des  agens  qui  ont  concouru  à  leur 
développement,  et  du  moule  qui  les  9  reçus  ,  élaborés ,  assi- 
milés ,  appropriés  ,  pour  créer  enfin  ces  ordres  de  combinai- 
sons ,  nuancées'à  Tinfini  parleurs  formes  9  par  leurs  proprié" 
tés  9  et  connues  sous  la  dénomination  générique  à^ huile  f  de 
sel  et  At  mucilage. 

Or  i  quand  bien  même  ces  combinaisons  exisleroient  déjà 
toutes  formées  dans  le  sol  ,  il  n'y  auroît  tout  au  plus  qae 
leurs  élémens  constitutifs  qui  agiroient  dans  l'acte  de  la  vé- 
gétation ,  puisque  l'air  et  l'eau  ne  s'introdoisent'dans  la  texture 
des  plantes  qu'après  avoir  subi  également  des  changeineDs' 
dans  leur  composition.  C'est  donc  en  vain  qu'on  s'est  mis  à  la 
tcnrtnre  pour  chercher  ces  combinaisons  dans  les  terres,  dans 
les  engrais  et  dans  l'atmosphère  ,  et  expliquer  la  cause  de 
Aenr  existence  dans  les  plantes. 

Il  en  est  de  même  des  alimens  et  baissons  qui  servent  à 
l'entretien  des  êtres  animés ,  lorsqu'on  a' voulu  rendre  raison 
de  la  transformation  de  leurs  parties  en  chyle ,  en  sang ,  en 
bile  et  en  urine ,  sans  changer  de  nature.  Il  faut  nécessaire-* 
ment ,  avant  de  subir  cette  transformation  ,  qu'elles  passent 
par  tontes  les  périodes  de  la  décomposition ,  et  que  les  maté- 
riaux  gazeux  qui  en  résultent,  subissent  l'appropriation  dans 
lorgane  qui  doit  les  corporifier  et  former  ces  principes  st" 
xondaires  dans  les  proportions  analogues  à  la  cdttôtitution 
^ysique  habituelle ,  ou  viciée  par  quelques  altérations  morr 
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bîfiqaes.  Combien  d'observations ,  en  effet,  qai prouvent qu'e 
Torganisaiion  fabrique  toat  à  coup  une  foule  de  ][uatières 
plus  ou  moins  (Composées,  dont  les  sécrétions  sont  surcbar- 
gées  au  point  qu^on  voit  des  individus  i^ndre  du  fer  et  du 
sucre  par  les  urines,  ^pectorer  le  soufre  et  la  soude ,  et 
fournir ,  par  les  voies  de  la  transpiration ,  des  sels  ammonia- 
caux «  comme  nous  Tavons  déjà  fait  observer ,  mon  collègue 
Deyeux  et  moi ,  à  la  fin  de  notre  Mémoire  sur  la  nature  da 
sang  !  Il  n^est  pas  douteux  que  le  règne  animal  n'ait ,  comma 
le  règne  végétal ,  le  pouvoir  de  créer  de  Tesprit  recteur  9  des 
builes  essentielles ,  des  bùiles  grasses  et  des  résines ,  des  alca- 
lis et  des  acides ,  des  sels  essentiels  ,  âes  sels  neutres  et  des 
terrés ,  de  Talbumine  et  de  la  gélatine ,  de  la  fibrine ,  du  soufre 
et  du  fer.  Mais ,  quel  est  cet  art  sublime  qui  produit  toute^  ces  t 
combinaisons  ?  Par  quel  mécanisme  ces  transformations ,  ces 
assimilations ,  ces  modifications  s^ exécutent-elles  conlinuelle-N 
ment  et  avec  tant  d^bannonie  danS'Téconpmie  végétale  et 
animale  ?  Voilà  des  secrets  que  la  nature  ne  nous  a  pas  per- 
mis de  pénétrer  ;  en  un  mot ,  ce  sont  les  problèmes  de  la  vé>- 
gétation  et  de  rauimaiisation  qui  restent  àrésoudre* 

Qualité  des  Viandes. 

Malgré  Fanalogie  reconnue  diepuis  long-temps  entre  la 
substance  gélatineuse  des  animaux  et  la  substance  muqueuse 
des  végétaux,  malgré  la  disposition  de  nos  organes  digestifs 
et  notre  appétit ,  qui  nous  portent  en  général  à  rechercber 
et  à  cboisir  également  les  parties  des  végétaux  et  àt$  animaux 
dans  lesquels  ces  deux  substances  sont  en  plus  grande  abon- 
dance et  dans  l'état  le  plus  parfait,  les  philosophes  ne  sont  pas 
encore  d'accord  sur  la  nourriture  qui  convient  le  mieux  à 
Tespéce  humaine,  et  ils  ont  souvent  agité  la  question  de  sa- 
voir dans  quel  règne  cette  nourriture  devoit  être  prise  de 
préférence.  Les  uns  voulurent  qu'elle  fut  bornée  au  régime 
végétal ,  dans  la  persuasion  où  il»  étoient  que  les  végétaux 
'  constituoient  la  seule  nourriture  des  premiers  hommes ,  et 
parce  qu'ils  voyoient  qtf'il  existe  encore  des  peuples  qui  ne 
rivent  que  de  végétaux. 

Les  autres  pensoient  autrement,  par  la  raison  qu'ils  sa- 
voient  qu'il  y  a  aussi  des  peuplades  entières  pour  lesquelles  la 
viande  est  le  seul  aliment. 

Le  sentiment  le  plus  généralement  adopté  aujourd'hui  par 
les  médecins  qui  ont  parfaitement  connu  les  inconvéniens 
respectifs  de  la  nourriture  végétale  et  de  la  nourriture  ani- 
male, prises  séparément,  et  par  les  naturalistes, qui  ont  exa- 
miné la  structure  particulière  de  nos  organes ,  le  sentimem 
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enfin  le  mieiix  apptiy^  par  Pexpëriefice,  c'est  qae  rhomme , 
diaprés  la  slrooture  de  seê  deols  et  de  son  estomac ,  étant 
destiné  par  la  natare  à  se  nourrir  à  la  fois  d' anima ax  et  de 
végétaas,  doit  employer  un  régime  mixte,  mais  de  naanîère 
qu'il  fasse  une  consommation  de  viapde  très-considérable  au 
rlord  el  dans  les  saisons  froides,  moins  grande  dans  les 
eUmals  et  les  saisons  tempérés,  et  infiniment  petite  dans  les 
ciMiirées  très-cbaudes  et  dans  les  saisons  qai  procurent  ail- 
leurs une  température  analogue  à  la  leur  (i). 

Tout  concourt  à  fixer  de  cette  manière  ce  régime  mixte  ; 
en  effets  dans  le  Nord,  la  viande,  quoique  plus  mqlle,  moins 
élaborée,  augmente  fa  circuUtioh,  les  forces  vitales;  elle 
cend  les  habitudes  plus  propres  à  supporter  .le  froid;  cette 
contrée  est  d'ailleurs  presque  dépourvue  de  végétaux.  Dans 
les  régions  tempérées  ^  les  viandes  sont  à  la  vérité  au  plus 
haut  point  de  perfection  ;  maii^les  végétaux  y  présentent  aussi 
nue  nourriture  non  moins  saine ,  non  moins  agréable. 

Dans  les  pays  chauds,  les  viandes  sont  compactes ,  sèches, 
difficile^  à  digérer  ;  eUes  disposent  nos  bailleurs  au  scorbut , 
à  la  putréfaction,  et  noire  caractère  à  la  férocité  ;  tan-dîs  que 
dans  ces  pays  on  trouvé  en  abondance  des  fruits  remplis  d'un 
suc  acide  qui  rafraîchit  le  sang  et  tempère  son  effervescence , 
pu  un  suc  sucré  qui  nourrit  agréablement ,  et  change  Tétat 
du  système  nerveux^. 

Mais  en  admettant  généralement  pour  nourriture  propre 
et  fondamentale  de  Tbomme  en  santé  un  mélange  de  subs- 
^nces  animales  et  végétales,  nous  nVntendons  pas  conseiller 
ce  régime  mixte  à  Thomme  dans  l'état  de  maladie.  C'est  atun 
médecins  à  décider  les  cas  dans  lesquels  la  nourriture  végé- 
tale ou  la  nourriture  animale  convient  le  mieux. 

La  viande  des  différens  animaux  varie  suivant  leur  espèce , 
leur  âge ,  leur  sexe ,  leur  état  sauvage  ou  domestique  ,  la 
quantité  fit  la  nature  des  aiimens  dont  ils  ont  été  nourris, 
l'embonpoint  qu'ils  ont  acquis  ou  l'état  de  maigreur  dans 
lequel  ils  sont  tombés ,  suivant  qu'ils  sont  poarvus  on  privés 
des  organes  de  la  génération ,  ou  enfin  suivant  le  clLmat  et  le 
lieu  qu'ils  habitent. 

(  Ainsi  la  viande  est  dense  ,  eoqopacte  et  désagréable  dans 
les  animaux  carnivores  ;  tendre  y  délicate  dans  les  animaux 
herbivores  ou  frugivores;  molle,  grasse  dans  les  aninaaux 
sédentaires;  ferme ,  inaigre  dans  ceux  qui  prennent  beaucoup 

(  1  )  Voyez  \k  Diisortation  d(i  Vîrcy,  Journal  de  Médecine  >  a  *  vu. 
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j'etcrcîee  ;  gélatineuse  3;3(ns  les  jettitès  dnittiant  ;  ^re , 
fibreuse  flans  lésrîeul  ;  sehibUbH  ^^s  tes  iifihnâQx  des  detxs 
BcKes ,  peûdâtrt  qtills  sont  jetÎDès  ;  fl'mi  ilssd  toojbitrs  moins 
serré  dans  les  femelles  qtie  dans  les  miles  ;  plus  gruisse ,  plâs 
sayôureose  duos  les  animâuk  |rrivés  des  organes  de  la  géné- 
ration que  datis  ceux  qui  tes  ont  èonsefV'és  ;  sècfië  et  coriace 
dans  les  animaux  maigres;  pins  molle  <;!  moins  fibreuse  dans 
ceux  qui  sont  engraissés  ;  nius  légère ,  plus  fatile  à  digérer, 
moins  nourrissante  dans  les  oiseaux  que  Aâns  les  quadru^ 
pèdes,  mais  aussi  succulente  ^e  celle  de  ces  derniers,  quand 
lei^ise&ux  ont  subi  Topération  de  la  castration  ;  plus  ferme 
^ans  }es  parties  les  plus  exercées  de  ces  oiseaux,  comme  les 
cuisses  9  quand  ils  marcbent  plus  qu'ils  ne  volent ,  Comme  les 
ailes ,  ouand  ils  volent  {ibs  souvent  qu^ils  ne  mat-chent  ; 
enfin,  elle  ei^t  huileuse  dans  les  oiseaux  qui  vivent  de  poissons 
«t  dans  les  poissons  eux-tnêmes  ;  de  U  utie  multitude  innom- 
brable d'espèces ,  de  nuances  et  de  qualités  de  viande  qui 
offrent  aux  hommes  des  alimens  plus  ou  moins  sains ,  plus  ou 
moins  savoureux.  • 

Quelques  auteurs  ont  rangé  les  viandes  en  fledx  grandes 
«lasses,  sous  les  dénominations  de  friande  blanàie  et  de  vianie. 
noire.  Les  uns  comprennent  dans  la  première  celle  des  ani- 
maux domestiques,  comme  le  veau,  le  bœuf,  le  mbuton,  le 
cochon,  les  oiseaux  de  basse-cour ,  les  poules  ordinaires ,  lès 
poules  d'ïnde. 

La  seconde  embrassé  le&  animaux  sauvages ,  le  daim ,  le 
cerf,  le  chevreuil,  le  lièvre,  le  sanglier,  etc.,  parmi  les  qua- 
drupèdes; la  perdrix,  la  bécasse,  etc.,  parmi  les  oiseaux. 

Les  autres  les  connoissent  sous  d^autres  dénominations; 
ils  appellent  çiande  ft  bùUcherie  ou  grosse  ciandê ,  celle  des 
quadrupèdes  domestiques;  viande àetfùlaiSe^  Celle  des  oiseàtix 
de  basse-cour;  ulanàe  dt  g9'os$e ^etiaison ,  celle  de  bètes  fauves, 
de  gibier  à  poil ,  celles  de  lièvre  et  de  lapin  ;  viande  de  gihtèr 
à  plume  y  ccllle  des  oiseaut  sauvages;  les  uns  et  les  autres 
distinguent  les  viandes  en  faites  et  non  faites  :  ceS  dertiiè^ês 
sont  celles  des  animaux  encore  jeunes;  hè  preniières  appar- 
tiennent aux  animaux  qui  ont'  atteint  leur  accroissement. 

Quant  à  celle  des  poissons ,  on  se  contente  de  distinguer 
ceux-ci  en  poissgns  deau  douce  et  en  poissons  de  mer. 

Il  est  des  cironstancej  où,  dans  rim^ossibitité  de  fodmir  à 
nn  certain  nombre  d'hommes  de  la  viande  fraîche  en  pro-^ 
portion  de  sa  consommation  ,  on  â  besoin  dé  la  remplacer 
par  celle  qu'on  a  amenée  par  des  moyens  particuliers  à  un  état 
propre  à  la  conserver  dd  temps  plus  ou  moins  long. 

La  viande ,  mi$e  dans  un  lieu  frais  et  sttjOÙ,  par  consé* 
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quent,.elle.estii  l'abri  de  la  chaleur  et  de  rfauitiidlté ,  deax 
puissans .  agens  de  la  putréfaction  ,  se  conserve  un  certain 
temps.  Exposée  même  à  une  température  au-dessous  de  la 
glace  ,  elle  reste  constamment  dans  le  même  état  de  fraî- 
cheur ,  où  elle  étoit  à  Tinstant  où  la  gelée  Pa  surprise  ;  c'est 
ainsi  que  les  habilans  du  Canada  gardent  leur  viande  pen- 
dant le  fort  de  Thiver. 

Les  soldats  k  qui  on  distribue  de  la  viande  pour  huit  oadix 
jours, ont  coutume.de  lui  faire  éprouver  une  légère  dessicca- 
tion préalable  au  feu  et  à  la  fumée ,  ce  qu^on  appelle  boa- 
caner;  ils  parviennent ,  par  ce  moyen,  à  la  mangea. le 
dixième  jour\  sinon  aussi  délicate  |  au  moins  aussi  saine  que 
lorsqu'elle  est  fraîche. 

Ce  moyen  est  celui  qu^emploient  les  Lapons  pour  conser- 
ver la  viande  et  le  poisson  ,  excepté  que,  destinant  les  subs- 
tances animales  à  une, plus  longue  durée  que  celle  qui  suffît 
aux  viandes  de  nos  soldats ,  ils  poussent  plus  loin  la  des- 
siccation. 

Il  y  a  une  cinquantaine  d'années ,  que  M.  Cazalés  ,  pr(H 
fesseurde  phyjsique  et  de  chimie  à  Bordeaux^,  a  présenté  an 
procédé  pour  dessécher  le  bœuf.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

On  met  la  viande  de  bœuf  non  soufflée ,  désossée  ,  dé- 
coupée en  morceaux  de  plusieurs  livres  ,  dans  une  étuve  de 
huit  pieds  de  long  sur  quatre  de  large ,  sur  cinq  pieds  et  deaû 
de  hauteur,  et  à  Taide  de  deux  poêles,  on  porte  la  tempéra- 
ture à  cinquante-cinq  degrés  du  thermomètrç  ..de  Réaumaft 
et  on  la  soutient  pendant  soixante-douze  heures.. 

La  viande  desséchée  acquiert  la  couleur  de  la  viande  calte: 
on  la  plonge  dans  une.  dissolution  dégelée  faite  avec  les  os, 
ayant  une  consistance  de  sirop  ;  on  l^eporie  à  T étuve,  Thu- 
midité  s'évapore  et  la  viande  reste  recouverte  d'*une  espèce 
de  vernis  qu'on  pourroit  remplacer  avec  avantage  par  celui 
que  donne  le  blanc  d'œuf  desséché* 

On  ne  connoit  pas  assez  cet  excellent  moyen  de  conserver 
la  viande. 

Pour  faire  du  bouillon, avec  cette  viande ,  on  la  passe  à 
l'eau  qui  lui  enlève  son  vernis,  on  jette  celte  eau  ,  ensuite 
on  met  la  viande  à  tremper  pendant  douze  heures  dans  Teaa 
destinée  à  faire  le  bouillon  ;  une  ébuUition  de  trois  à  quaire 
minutes  suffît  pour  opérer  la  cuisso»  de  la  viande  ;  on  ajoute 
du  sel  et  un  clou  de  girofle.  Le  bouillon  est  presque  aussi 
agréable  que  celui  de  la  viande  fraîche  ,  et  la  viande  pres- 
que aussi  tendre. 

Le  bœuf  de  Hambourg  se  prépare  en  exposant  la  viande  à 
la  fumée,  après  l'avoir  saupoudrée  de  sel ,  et  forcé  le  seU 
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Pénétrer  dans  Fîntérieur  des  morcfeaoi  k  Taide  d'une  forte 
compression. 

Lorsqu'on  prépare  de  la  viande  pour  la  provision  d'one 
maison ,  on  prend  une  livre  de  sel  et  une  once  de  salpêtre 
pour  quatorze  ou  quinze  livres  de  viande ,  dépouillée  de 
sang  et  desséchée  ;  on  frolle  les  autres  dans'^^un  saloir  ,  avec 
la  précaution  de  les  retourner  tous  les  huit  jours.  Au  bout 
d'un  mois ,  on  essuie  ces  morces^nx  de  viande  , .  on  absorbe 
rhumidité  avec  du  son ,  et  on  les  suspend  dans  Tintérieur  de 
la  cheminée  de  la  cuisine  ou  dans  une  étuve. 
V  Si  la  viande  est  destinée  à  êlre  envoyée  dans  les  pays  chauds 
ou  à  passer  les  mers ,  on  double  la  quantité  de  sel  et  on 
arrange  les  morceaux  suffisamment  secs  avec  de  la  sciure  de 
boisydansdes  barils  qu'on  remplit  et  qu'on  ferme  avec  soin. 

Les  bœufs  étant  égorgés  et  dépouillés  de  leurs  peaux ,  on 
les  vide ,  on  sépare  la  tête  et  les  pieds ,  on  désosse  ia  viande, 
on  la  laisse  se  mortifier  pendant  deux  jours  ,  on  la  découpe 
en  morceaux  de  cinq  à  six  livres ,  on  les  frotte  avec  du  sel 
mêlé  à  une  petite  quantité  de  salpêtre  ,  on  les  place  dans  des 
baquets  de  bois  ,  on  les  charge:  d'un  poids  considérable  qui 
en  exprime  une  liqueur  rougeâtre,  à  laquelle  on  procure  uu 
écoulement  en  débouchant  le  fond  du  baquet. 

On  retire  la  viande  des  baquets ,  pour  la  placer  sur  des 
planches  ;  on  la  frotte  de  nouveau  avec  du  sel  pilé  sans  mé- 
lange de  salpêtre  ,  et  ensuite  on  l'arrange  dans  des  barils ,  en 
isolant  chaque  morceau  avec  du  sel. 

Les  barils  pleins  ,  on  les  ferme  ;  ensuite  on  prend  la  li^ 
queur  exprimée  par  la  première  opération  ;  on  la  fait  bouil- 
lir, on  l'écume  ,  on  la  concentre  et  on  la  verse  refroidie ,  et 
en  plusieurs  fois,  dans  le  baril  par  l'ouverture  du  bondon ,  et 
lorsqu'on  est  assuré  qu'il  n'existe  dans  le  baril  aucun  vide,  on 
le  bouche. 

C'est  par  des  procédés  à  peu  près  semblables  qu'on  est  par- 
venu à  saler  non-seulement  les  viandes  des  autres  quadrupè- 
des ,  mais  encore  des  oiseaux  ,  et  même  celles  des  poissons. 
F.  aux  mots  Cochon,  DiTsiDON,  Oie  et  Canard. 

Les  mahométans  conservent  leurs  viandes,  et  les  Africains 
celle  de  chameau ,  à  peu  près  aussi  de  la  m^me  manière  ;  ils 
leur  donnent  un  quart  de  cuisson  dans  du  beurre  fondu ,  ils 
ne  les  salent  et  ne  les  assaisonnent  que  comme  pouï-  Tusage 
journalier^ilsles  laissent  refroidir,  les  arrangent  dans  des  jar- 
res de  terre ,  versent  dessus,  le  beurre  figé ,  et  ils  ferment 
exactement  les  vases  ,  ayant  soin,  chaque  fois,  qu'ils  eii 
tirent  un  morceau  de  viande  ^  que  le  reste  soi4  bien  couvert 
de  beurre.  .  •    t 
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*  Dam  les  ^ys  où  limîie  est  comitiutf  e  ,  (nt  sVn  serf  potfr 
conserver  la  viande  et  certains  poissons ,  le  thon,  par  exem- 
■le  ;  le  frocédé  consiste  à  découper  la  viande  d'un  bœuf 
fcien  saigne  «  et  dès  qaUl  est  taé ,  À  arranger  aussitôt  les  mor- 
csaoi  daas  des  jarres ,  on  mieux  encore  dans  des  bocaux  de 
Terre  9  à  y  verser  assez  dlmile  d'olive  fraîche  pour  que  tooie 
la  mode  en  soit  noyée  et  couverte  ;  les  bocaux  parfaitement 
remplis ,  on  les  ferme  avec  un  bouchon  de  liège  ,  bté  a?ec 
•ne  piie  de  craie  et  d*hnile  qui  forme  le  mastic  des  Itquo- 
ristes.  Un  de  ces  bocaux  ouvert  après  cinquante  jours  de  na- 
vigation, la  viande  s'est  trouvée  non  altérée.  Larée ,  pressée 
et  battue  dans  Tean  pour  la  débarrasser  de  Thuile  ,  cuite  eo- 
soite ,  elle  flattoit  encore  le  goAt  et  Todorat. 

Dans  l'Inde  ,  on  soumet  souvent  le  poisson  k  la  prépara- 
tion suivante:  on  le  nettoie,  on  le  découpe  par  tranches, 
on  le  saupoudre  de  sel ,  de  poivre  ,  on  le  m^  dans  on  rase 
entre  des  couches  de  tamarin  ;  quelquefois  on  ajoute  aax  in- 
^édiens  précédens,  du  piment,  de  Tail,  de  la  moatadeel 
snéme  de  Vassa  fixiida. 

On  conserve  encore  les  viandes  è  l'aide  de  plusieirs  li- 
queurs :  celle  qu'on  nomme  saumure ,  et  qu'on  emploi  -  pour 
le  bœuf,  le  mouton  et  le  cochon ,  se  prépare  en  faisant  bouil- 
lir quatre  livres  de  sel  marin ,  une  livre  et  demie  de  sace, 
^euxoQQces  de  salpêtre,  dans  trente«quatre  livres  d'eau;  on 
l'écume  et  on  la  retire  du  feu  ;  on  verse  cette  liqueur  re- 
froidie sur  la  viande  dépouillée  de  sang ,  et  frottée  avec  du 
•ei. 

On  vante  encore  un  moyen  merveilleux  ,  l'açîde  mn- 
riatique  ou  facide  acétique  étendu  dans  une  quantité  StVL 
suffisante  ponr  conserveries  viandes,pOttr  I  eur  donner  un  goât 
agréable ,  et  les  rendre  propres  à  être  digérées  facilement' 

On  a  laissé  de  la  viande  pendant  neuf  mois  dansfalcoQU 
ireiaBe  degrés  ;  au  bout  de  ce  temps ,  elle  a  fourni  de  fortbao 
bouillon. 

On  peut  conserver  la  viande  huit  à  dix  jours ,  et  même 
rétablir  celle  qui  est  altérée  ,  eii  la  lavant  deux  k  trois  fois 

1»ar  jour  avec  dé  l'eau  saturée  d'acide  carbonique ,  on  eo 
^exposant  au  gaz  carbonique  dans  une  cuve  en  fernientatioii. 
Les  personnes  qui  habitent  la  catnpagne  ont  sous  la  main  le 
lait  caillé  ,  qui  produit  le  même  effet.  Cette  Hqueor,  loi^ 
qu'on  n'est  pas  obligé  de  garder  trop  long-temps  la  viaode) 
leKt  infiniment  avantageuse,  parée  qu'elle  n'en  altère  en  riefi 
la  saveur. 

On  a  encore  partout  un  moyen  simple  d'empêcher  les 
viandes  de  s'altérer  ;  c'est  de  les  enterrer  dans  une  grande 
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masse  de  charbon.  On  les  rétablit,  lorsqu'elles  cemmencent 
k  se  gâter  en  les  faîsaDt  boaiUir  avec  un  nottel  et  ebarbon  ^  oà 
en  plongeant  dans  le  bouillon  qui  les  ciiîl  on  charbon  ardent. 
Tout  le  inonde  sait  également  qu'en  plongeant  «ne  croûte  àe 

fiain  grillée  dans  du  beurre  raoce ,  ojb  lui  enlèTe  rôdeur  et 
a  saveur  désagréable  qui  lai  est  partîeulière* 

Les  produits  obtenus  des  animaw  par  l'action  combinée 
au  calorique  et  de  Peau ,  rapprochés  par  Tévaporatioa  ée 
ce  liquide  sous  une  consistance  solide  on  presque  solide  , 
peuvent  se  conserver  long -temps.  Ges  produits  varîeM 
suivant  les  parties  àe$  animaux  qu'on  a  fait  botnlbr  dans 
Tean. 

Les  uns  sont  un  mélange  de  substance  gélatineuse ,  saline 
et  extjraclive  n  contenu  dans  les  viandes  ,  et  que  nom  aron& 
dit  en  être  les  principaux  matériaux  immédiats  ;  iU  ressens 
blent  aux  extraits  savonneux  des  végétaux; 

Les  autres  ,  dus  aux  parties  tendineases,  ligamenteuses, 
membraneuses  et  osseuses  des  animaux  ,  ne  contiennent 
guère  que  la  substance  gélatineuse  ;  ils  sont  analogues  aox 
extraits  uuiquenx  des  végétaux. 

Les  premiers  sont  connus<  so«s  les  noms  de  bauiUensseesiïm 
de  iaUelies  de  bouiUoH ,  parce  qu^ils  ne  sont  en  eBèt  que  lea 
fouillons  dont  nous  avons  déj^t  parlé  ,  réduits  à  Fétat  solide. 

Les  derniers  9  lorsqu'ils  ont  une  eoasistanee  tremblante , 
portent  le  nom  de  geiiâ^  et  lorsqu'iU  sont  solides  $  ceux  de 
gélatine  ou  de  coUe-farU. 

Pour  faire  ^  ioiUUee  àe  bouiHani, 

Prenez  quatre  pieds  de  veau ,  douxe  livres  de  bœuf»  trois 
livres  de  ropelle  de  veau  ^  dix  livres  de  gigot  de  mouton  ; 
faites  cuire  i  petit  feo  dans  suffisante  quantité  d^eau  \  écumes 
à  diverses  reprises  ;  passex  le  bouillon  avec  expression  ;  faites 
bouillir  une  seconde  fois  le  marc  dans  de  nouvelle  e;^tt^  pas- 
sez, réunissez  les  liqueurs;  laissez'les  refroidir;  séparez  La 
graisse  ;  clarifiez  avec  cinq  à  six  blancs  d'œufs  ;  filtrez  à  tra- 
vers un  blanchet;  évaporez  jusqu'en  consistance  convenable  ; 
alors  coulez  sur  une  pierre  unie  ;  divisez  par  tablettes;  faites- 
les  sécher  k  t'étuve  «  et  enfin  cpnaervez*les  dans  desbouteiUea 
que  vous  houcberez  exactement. 

La  quantité  de  ces  tablettes  est  d^une  demi>once  par 
bouillon  f.  en  y  ajoutant  un  peu  de  sel  ^  qu'on  ne  fait  pas 
entrer  dans  les  tablettes,  parce  qu'il  Les  vendroit  susceptiblcx.  * 
d'attirer  Thomidité  de  l'air. 

Il  est  important  que  ces  tablettes  soient  faites  avec  soijo^ 
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que  les  matériaax  immédiats  de  la  viande  qu'elles  contiennent 
n'aient  été  altérés  ni  par  la  décoction  ,  ni  par  Tévaporatioiif 
sinon  la  solution  d'une  de  ces  table! les  dans  Teau  ,  au  liea 
d'élre  un  bouillon  savoureux,  n'offre  qu'un  breuvage  âcrt  et 
désagréable  ,  comparable  à  du  jus  ou  coulis  étendu. 

On  peut  composer  ces  tablettes  avec  toutes  les  substances 
animales  qui  entrent  dans  la  confection  des  bouillons  que 
nous  prenons ,  soit  en  santé ,  soit  en  maladie,  et  même 
n^excepter  des  viandes,  en  général,  que  celles  dans  lesquelles 
la  matière  nourricière  passant  dan^  les  corpS'  de  plusieurs 
animaux^s'est  altérée  etaaçqùis  une  telle  disposition  à  se  cor- 
rompre, qu'elle  a  déjà  un  degré  sensible  de  fétidité  ,  comme 
dans  les  animaux  carnassiers.  On  peut  donc  les  faire  avec 
la  simple  décoction  des'os;mais  alors  les  tablettes  auront  Tin- 
'  convénient  des  bouillons  d'os ,  celui  de  ne  contenir  qu'un  des 
prineipes  inimédîats  de  la  viande  ,  au  lieu  d'être  la  réunion 
de  tous  ceux  que  l'eau  peut  en  dissoudre. 

Les  tablettes  qui  s.eroient  préparées  avec  ces  différentes 
viandes  ,  présenteroient  des  différences  marquées  dans  leur 
couleur ,  leur  odeur  et  leur  saveur  ,  ce  qui  les  empécheroit 
de  ressembler  aux  bouillons  des  malades ,  qui  ne  sont  pres- 
que que  gélatineux  ;  mais  elles  n'en  seroiènt  pas  moins  utiles 
dans  une  infinité  de  circonstances.  A  la  suite ,  par  exemple, 
d'un  corps  de  troupes  ,  elles  offriroient  au  soldat  gravement 
blessé  9  un  Yestaurant ,  qui ,  ^concurremment  avec  un  peu  de 
vin  y  releveroit  momentanément  sts  forces  épuisées  par  une 
grande  effusion  de  sang,  et  le  mettroit  en  état  de  soutenir  le 
transport  à  l'bôpital  le  plus  voisin. 

La  facilité  de  conserver  les  tablettes  de  bouillon  en  bon 
ëlât  pendant  quatre  ou  cinq  ans  ,  la  faculté  qu'elles  ont  d'être 
très -nourrissantes  ,  les  rend  principalement  avantageuses 
dans  les  cas' où  il  est  important  de  réduire  ,  sous  le  plus  petit 
volume  possible^  tous  les  genres  d'approvisîonnemens  ali- 
mentaires ,  comme  dans  les  places  fortes  et  dans  les  vais- 
seaux. 

Non-seulement  on  les  fait  dissoudre  dans  l'eau  pour  se 
procurer  du  bouillon  ,  mais  elles  servent  encore  ,  beaucoup 
mieux  que  la  graisse  ,  l'huile  et  le  beurre  ,  à  apprêter  le  ris 
et  les  légumes ,  tant  parce  qu'elles  leur  donnent  une  saveur 
plus  agréable  ,  que  parce  qu'elles  ajoutent  à  leurs  propriétés 
alimentaires. 

^  '  Après  av^oir  fait  connottre  le  parti  qu'on  peut  tirer  des  ta- 
.  blettes  de  bouillon,  il  est  à  propos  d'avertir  qu'il  ne  convient 
pas  d'en  adopter  l'usage  dans  les  hôpitaux ,  comme  on  l'a 
proposé  souvent.  ^  « 
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•  1.^ 'Parce  que  le  bpuîUoA  qu^elies  fournissent ,  quoique 
bon  et  sain  pour  les  gens  en  santé ,  est  plus  acre ,  plus  échauf- 
fant que  celui  qu^on  prépare  pour  les  malades ,  avec  de  la 
yiande  fraîche. 

'  a.^  Parce  qu'après  leur  avoir  distribué  le  bouillon  fait  avec- 
ces  tablettes,  au  lieu  de  celui. confectionné  avec  de  la  viande 
fraîche ,  les  convalescens  et  les  servans^es  hôpitaux  ne  trou- 
vent plus  la  portion  qui  leur  revient  en  viande  cuite  après  la' 
confection  de  ce  dernier. 

>  A  ces  tablettes  de  bouillon  on  a  proposé  de  substituer , 
sousle  nom  de  bouUlon  incorruptible  j  un  extrait  liquide  de 
viande  ;  mais  cette  substitution ,  quoique  avantageuse  sous' 
quelque  rapport ,  n'a  point  été .  adoptée ,  par  les  raisons 
qu'on  n'a  point  déterminé  le  degré  de  concentration  que  de- 
voit  avoir  cet  extrait ,  et  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  que 
la  fragilité  des  bouteilles  dans  lesquelles  on  auroit  été  obligé 
de  le  renfermer ,  ne  diminuât  considérablement  l'approvi- 
sionnement sur  lequel  on  devoit  compter 

On  a  encore  présenté  au  ministre  de  la  guerre  ,  tomme' 
objet  d'approvisionnement  utile  ,  un  autre  extrait  liquide  de 
viande  y  qui ,  dlsoit-on  ,  à  l'instar  du  smà  du-  Japon  ou  de  la 
6%i/i£yqu'on  sait  être  l'extrait  liquide-  des  jambonset  des  per- 
drix ,  assaisonné  avec  des  épices ,  pouvait  servir  d^assaison- 
nement  et  remplacer  sel ,  poivre ,  beurré  ou  graisse ,  dans 
l'apprêt  des  herbages  et  des  légumes.  ' 

Il  paroît  que  cet  extrait  étoit  un  compôsé'dë  tous  les  résidus 
de  jus  de  viandes  pris  chez  les  cuisiniers ,  de.  toutes  les  sauces 
dans  lesquelles  les  charcutiers  a  voient  fait' cuire  leurs  jam- 
bons; mais  comme,  avant  leur  réunion,  plasieurs  de  ces  jus 
ou  sauces  avoient  souffert  quelque  altération  ,  cettC'liqueur 
rapprochée  ne  parut  pas  remplir  les  promesses  de  l'auteur. 
Et  en  effet,  pour  qu'un  extrait  d'une  viande  quelconque ,  bien 
salé  ,  bien  assaisonné ,  ou  nue  liqueur  en§n  bien  semblable 
au  soui ,  pût  servir  à  apprêter  à^s  herbages  ou  des  légumes 
de  manière  à  leur  procurer  une-  saveur  agréable ,  il  faudroil 
qu'il  fût  préparé  avec  des  matières  premières  de  la  meilleure 
qualité ,  et  avec  le  même  soin  que  le.,  plus  excellent  jus  de 
viande;  mais  alors  il  reviendroit  à  un- prix  bien  supérieur 
à  celui  auquel  on  offroit  T extrait  en  question  ,  et  ne  seroit 
plus  une  invention  économique. 

Ces  deux  propositions ,  faites  par  M.  Le  tt|ugey  n'en  sont 
pas  moins  dignes  de  la  reconnoissançe  du  g^Evernement  en- 
vers leur  auteur.  ^ 

Nous  avons  dit  qu'on  préparoit  ,'pour  les  malades  ,  des 
bouillons  et  des  gelées  avec  le»  vUadt&  d€3  ieupes  animaux  y 
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parce  qu'elles  ^ont  pea  abondantes  en  substance  eitractîre. 

Pour  obtenir  Textrait  gélatineux  sec  qui  va  nous  occuper, 
et  pour  l'avoir  pur  et  plus  propre  à  êfre  employé  comme 
médicament  «  on  choisit  diverses  parties  des  anînaiix  qui 
soient  encore  plus  dépouillées  que  les  autres  de  matières 
exiractivea  t  comoie  les  parties  membraneuses  t  ligamea- 
leuses  I  cartilagineuses  ^  et  les  substances  ossenses.  Cet  ex- 
trait «  qu'on  conn<4t  soqs  le  nom  de  féhtinn  »  est  préparé 
ainsi  : 

On  fitît  bouillir  ^  petit  (en  tontes  ces  substances  dans  Teau: 
celles  qiift  font  moU^s  »  s^ns  l€is  somnettre  à  «ucnne  prépara- 
tion  ;  celles  qui  spot  solides  :  la  corne  de  eerf ,  Tivoire,  aprii 
l^s  ;^voir  ripées  ;  les  os  i  après  les  avoir  pulvérisés  à  Taide 
d'un  pilop  ou  d'une  meu)^. 

La  liqueur  changée  pîir  cette  ébuUifîon  qu^on  prolonge  ei 
qu'on  répète  pour  les  subst49ces  osseuses  t  qu'on  clarifie  et 
qn'on  coopen&re  p^r  l'év^oration  «  devient  une  pile  q^'os 
étend  sur  une  pierre  unie  q$i'tH»  divise  en  tablettes  »  et  qu'oo 
acbivc  de  sécber  j^  l'fituve^ 

'.  C'es^  cette  g^latiqf»  ainsi  préparée  v  qu'il  £awi  employer 
comme  n^i^ç^ïmti^^  C'est  eUe  qui  ^  unie  ï  partie  égaie  de 
ancre ,  et  lég^reweut  aiomÂtisée  %  forme  le  fébrifuge  de 
M-  Séguin. 

Xa^  féHiai(»4  q^  on  e«»ploîe  dans  les  arts  ,  et  qui  porte  daos 
le  commerce  le  nom  àfi  çoth-fofiA  i  est  exactement  iK:  la 
ipaâme  nature  qpe  U  p^ ée^denle  ;  mais  les  matières  ||ui  la 
^urnissent  ne  sont  ordinairement  ni  aussi  fratckes  »  ni  trai- 
tées avec  <|ut^ut  de  soio«  On  emploie,  pour  l'obtenir,  les  ro- 
![nnre&  de  c^ir  d«  k^eufy  d6<v<iit ,  de  mou^n ,  de  eAc^df,  etc.; 
es  partiel  tendineuses  connues  sous  le  nom  i^mrf-^-bauf^ 
toutes  Iç&décmqiures  qu'on  ramasse  cbea  lesparcbemiaiei'St 
çribliers^  gantiers  t  llt^;issier«  9  peaussiers  et  (ou^reucs. 
.  il  suffit  de  faire  bouillir  ces  manières  dans  l'eau,  d'éva- 
porer Uk  décoction,  îusqu^i^  ce  qu'après  l'avoir  contée  sur  upe 
pierre ,  elle  puisse ,  en  se  refroid^ant ,  prendre  une  coe- 
sistançe  presque  solide  «  former  une  niasse  étendue  qu'on  di- 
vise par  tablettes ,  lesquelles  sont  ensuite  séchées  à>rair ,  sas 
des  cbâssis  de  filets. 

Duhamel  ^voit  essayé  de  foire  de  la  colle  avec  des  os  ; 
Spielmann  ep  avoit  retiré  par  la  simple  ébulUtion.  Cette  ei- 
traction  a  été  |iUtée  de  nouveau  par  Granet.  Il  étoit  réservé 
^  à  Darcet  fils,%^  résoudre  définitivement  ce  problème,  as 
,  moyen  de  l'acide  muriatique ,  fourni  par  la  décomposiiios 
dn  sel  marin  dans  le  but  d'obtenit  la  soude.  Aujourd'hui 
douct  on  utilise  en  grand  ^  k  Paris  ^  &ou&  ce  rapport ,  ks  oi 
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*  des  bœufs  et  des  moatona  des  boucheries  de  cette  ville ,  non- 
seulement  pour  l'usage  des  arts  ^  mais^encore  pour  celui  de 
la  cuisine;  une  once  de  coUe*forte  des  os  équivalant  ,poar  la 
nourriture ,  a  une  livre  de  bœuf.  V,  Gèlath^u, 

JËQ  général  ^  les  colies-forte^  varient  entre  elles  par  la  cou- 
leur, l'odeur  et  la  ténacité ,  suivant  les  laa&ièpes  dont  on  les 
a  obtenues  «  et  suivant  aussi  lea  procédés  (|u'on  a  employés 
pour  les  faire.  De  là ,  les  colles  de  Flandre  ,  d^Angleterre , 
de  Paris  )  etc.;  de  là^  la  préférence  que  l«3  différens  artistes 
donnent  à  telle  ou  telle  colle  :  le  doreur  ^  par  t xemplé ,  à  la 
colle  à^ anguille  ;  le  peintre  «  ^  celle  de  rognuret»  de  gants  et 
de  parchemin  ;  le  marchand  de  vin ,  à  celle  de  poisson. 

£es  préparations  qu^on  fait  sjuliir  aux  viandes  pour  \eè.  ren* 
dre  propres  à  parottre  sur  nos  tables  ,  sont  du  ressort  de  la 
cuisine ,  de  cet  art  cpnna  de  temps  immémorial  >  inventé  par 
le  besoin ,  perfectionné  par  le  luxe  et  Tintempérance  «  porté 
de  nos  jours ,  et  surtout  par  les  Français  ^  au  plus  haut  degré 
de  raffinement,  et  qui  se^oît  en  effet  très-utile  à  la  société» 
si  9  destiné  à  conserver  ,  à  perfectionner,  à  apprêter  lés  ali- 
mens ,  il  s'occupott  autant  à  les  rendre  sains  qu'il  cherche  à 
les  rendre  agréables. 

Ces  préparatipns  sont  trop  nombreuses  pour  pouvoir  être 
décrites  ici.  Il  seroit  même  superflu  de  ne  faire  que  tes  passer 
en  revue.  Noos  nous  bornero^  donc  aux  opérations  par  tes- 
quelle»  on  90  procure  ceux  de  ces  mets  si  communs ,  et  dont 
on  ne  se  lasse  presque  jamais  ;  savoir  :  le  bouilli ,  le  rôti , 
un  ragoût ,  des  bouillons,  des  jos  an  coulis  de  viandes  et  de 
gelée* 

Noos  pouvons  xnéme  rêàime  k  deux  prîn^ipates  ces  di- 
verses ofbérations  :  la  cuisson  des  viandes  par  la  voie  sècHe 
et  la  cuisson  des  viandes  par  la  voie  humide  :  tr^sàs  avant  de 
les  y  soumettre  «  il  y  a  nne  sorte  d'opération  préliminaire 
dont  il  faut  parler  ;  elle  se  nomme  m&rtifictUian  ^  et  peurt  être 
CQdKif  sf ^9  à  la  légère  percussion ,  a«  moyen  de  laquelle  wh 
bâte^apràSila  cueillelfte  des  fraks,  le  momeni  de  les  manger. 
Elle  eoi^isle  è  leur  faire  perdre  quelque  gaz  par  «ne  sortes 
de  fermentation  dont  les  degrés  varient  suivant  Pespèce  de 
viande  «  et  siftivant  le  goût  do  ceus  qui  doivent  la  manger. 

Pour  cet  effet ,  om  l'expose  à  Tair  pendant  un  temps  de-- 
terarâé  par  la  température  de  Tatmosphère.  Quelquefois» 
avant  cette  exposition  ,  on  la  plonge  dans  de  la  saumure. 
Cette  estpesition  à  Tair  pour  le  hœufj  par  exemple  i  dok  du^ 
rer  quatre  ou  cinq  jours  en  hiver  j  deux  ou  trois  jours  ait 
p^rifMemps  et  en  automne ,  et  un  jour  en  été. 
Le  gibier }  surtout^  a  ftesoiq  d'être  morlifié  r  trop  frais  «  W 
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est  insipide  ;  il  n'est  bon  que  lorsqae  la  vapeur  on  le  fumet 
qui  s'en  exhale,  a  du  montant  sans  être  désagréable. 

Quand  on  a  tué  ia>  volaille  ,  il  faut  avoir  soin  d'enlever  le 
canal  intestinal ,  parce  que  déjà  rempli  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  f  il  pénétreroit  le  tissu  de  la  chair  par  son  séjoor 
dans  la  cavité  abdominale  ,  hâteroit  sa  putréfraction ,  et 
communiqueroit  à  la  viande  une  odeur  désagréable. 
I  Le  but  qu'on  se  propose  en  employant  cette  ferinentation, 
avec  la  précaution  de  ne  pas  la  pousser  trop' loin  ,  est  de 
rendre  la  viande  plus  savoureuse  ,  et  de  la  disposer  à  être 
plus  aisément  pénétrée  par  les  sucs  gastriques. 

C'est  pour  atteindre  un  but  semblable,  que  dans  les  subs- 
tances végétales  qui  doivent  nous  servir  d'aliment  pu  de 
boisson  ,  nous  développons  un  commencement  de  fermeo* 
tatîon  que  nous  avons  également  l'art  d'arrêter  à  propos. 

A  la  campagne  ,  pour  suppléer  à  la  mortification  de  la  vo- 
laille qu'on  veut  manger  de  suite  ,  on  lui  fait  boire  du  vi- 
naigre avant  de  la  tuer.  £ile  en  est  beaucoup  plus  tendre. 
Il  existe  quatre  manières  de  leur  procurer  cette  cuisson: 
I.*  En  les  exposant,  sans  eau,  4  l'action  du  calorique  dans 
un  four,  soit  à  nu ,  soit  renfermées  dans  de  la  pâte  àefromenij 
de  seigle  ou  d'or^^. 
..  a,**  En  les  plaçant  sur  un  gril  posé,  sur  des  charbons  ardens. 

X^  En  les  faisant  frire  dans  une  poêle  avec  de  la  graisse  oo 
de  l'huile. 

4-^  £d  ^^^  mettant  en  n^orceaùx  assez  considérables  à  une 
broche  qui,  en  tournant  devant  le  feu,  présente  leurs  sur- 
faces à  son  action  ,  laquelle  ne  doit  être  ,  ni  assez  violente 
pour  les  brùliec,  ni  assez  prolongée  pour  les  dessécher. 

On  désigne  sous  le  nom  àebomlii ,  toute  viande  cuite  dans 
l'eau ,  au  moyen  d'ane^légère  ébullition  ^  sans  autre  assaison- 
nement qu^iîn  peu  de  sel  et  quelquefois  des  légumes  ou  des 
racines  potagères  ;  c^  sons  jcelui  de  bouillon  ,  les  décoctions 
des  viandes  qui  f^^pendant  leur  cuisson  dans  l'eau ,  se  sont 
chargées  des  parties  gélatineuses,  extractives  et  salines  qu'elles 
contiennent. 

On  connoît,  sous  la  dénomination  de  jus ,  nue  espèce  de 
bouillon  plus  rapproché  que  le  bouillon  ordinaire,  tant  parce 
qu'on  a  employé  pour  le  préparer  une  plus  grande  quantité 
de  viande ,  que  parce  que  cette  viande  a  non-seulement  reçu 
une  cociion  plus  prolongée  et  une  division  plus  considérable, 
mais  encore  une  forte  expression. 

Les  gelées  sont  une  autre  espèce  de  bouillon  préparé  avec 
des  viandes  plusi/nuqueuses   que  cSllel^  qui  fourni^sçot  le 
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JQs ,  que  d^alUears  on  clarifie  et  on  rapproche  au  point  de  se 
contréler  par  le  repos  et  le  refroidissement. 

On  appelle  ragoûts  ^  toutes  sortes  dç  viandes  cuites  ou  ser- 
vies avec  des  liqueurs  plus  ou  moins  épaisses ,  plus  ou  moins 
composées  d'ingrédiens  propres  à  en  relever  le  goût  et  à  leur 
donner  plus  d'agrémens  9  ou  à  ajoutera  leurs  qualités  nutri- 
tives. Ces  liqueurs  portent  le  nom  de  sauce,  de  coulis  ;  elles 
ont  pour  base  des  substances  grasses ,  des  acides  végétaux  , 
des  sucs  de  viandes  ;  et  pour  assaisonnement ,  le  sel  et  des 
aromates  ou  indigènes  ou  exotiques. 

On  mange  la  chair  de  QcuJie  an  lieu  de  celle  de  bœuf;  maïs 
la  première  est  plus  dure  ,  plus  maigre  ,  et  par  conséquent 
plus  sèche  et  plus  fibreuse.  Cependant  les^ bouchers  en  ven- 
dent quelquefois  pour  du  hœuf^  même  à'  Paris  ,  où  la  plus 
grande  partie  de  la  viande  qui  s'y  consomme  est  du  bœuf; 
mais  comme  ils  ont  soin  de  choisir  des  vaches  jeunes  et  grasses^ 
peu  de  personnes  s'aperçoivent  de  la  fraude  ,  qui  alors>de-\ 
vient  indifîérente.  La  viande  de  vache  a  toujours  plus  de  cou-* 
leur ,  et  le  bouillon  en  est  moins  savoureux. 
'  Une  règle  dont  ne  devroit  jamais  se  départir  quiconque 
fait  cuire  la  viande  par  la  voie  sèche  ou  par  la  voie  humide  , 
c'est  de  ne  pas  employer  un  degré  de  chaleur  trop  considé- 
rable ,  sans  quoi  elle  perd  de  sa  couleur ,  de  sa  saveur  ,  de 
ses  facultés  nutritives ,  et  ne  conserve  plus  qu'un  caractère 
d'âcreté  ;  un  rôti ,  des  côtelettes  ,  un  ragoût ,  préparés  len- 
tement et  à  petit  feu  ,  ne  sont  nullement  comparables  aux 
mêmes  mets  qu'on  obtient  en  brusquant  la  cuisson. 

Les  dJfférens  procédés  imaginés  pour  cuire  les  viandes , 
présentent  les  phénomènes  suivans  : 

I.®  Les  quatre -premiers  moyens  de  leur  administrer  le 
calorique  ,  déterminent  les  liqueurs  qu'elles  contiennent  à 
se  raréfier,  à  réagir  sur  les  solides  et  à  en  opérer  le  ramollis- 
sement. 

2.®  L'évaporatlon  que  ce  ca\prlque  sembleroit  devoir  occa* 
sioner ,  est  empêchée  en  grande  partie ,  tant  par  la  graisse 
dont  on  couvre  ou  dont  on  arrose  leur  surface  ,  que  par  la 
solidité  que  les  viandes  acquièrent  à  l'e^ttérleur  lors  de  la 
première  impression  de  la  chaleur. 

3.°  Cette  action  du  calorique  qui  durcit  et  rissole  leur  sur- 
face ,  exalte  aussi ,  dans  la  matière  extractive,  une  saveur  de 
sucre  on  de  caramel  très-sensible,  malgré  l'âcreté,  l'amer- 
tume et  la  salure  qui  l'accompagnent. 

4.<'  Dans  la  confection  des  bouillons,  des  jus,  des  gelées, 
le  calorique  coagule  d'abord  l'albumine  ;  il  la  sépare  sous 
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forme  d'écame ,  et  aide  ensuite  l'eaa  à  dbsoadre  la  substance 
gélatineuse  plus  abondante  dans  les  jeunes  animaux  que 
dans  les  vieux;  puis  la  substance  extractive  qui  communique 
aux  bouillons  la  couleur  qu^on  leur  remarque. 

5.^  Pour  avoir  un  excellent  bouilli,  pour  rendre  le  tissa  de 
la  viande  plus  tendre  i  plus  £acile  à  digjérer  et  plus  nourris- 
sant,  le  meilleur  secret,  c^cst  de  le  cuire  k  un  feu  très-mo- 
déré ;  et  pour  le  trouver  plus  délicieux ,  U  faut  non-seulement 
le  couder  dans  son  fil ,  mais  encore  mangée  de  préférence  U 
chair  la  plus  voisine  des  os. 

6.»  Le  calorique  développe  dans  loutea  ces  viandes  ane 
odeur  particulière  ;  cette  odeur  qui  n^eat  qa^une  nLodificatlon 
de  celle  qui  réside  dans  une  des  humeurs,  de  chaque  animal 
vivant,  et  qui,  sans  être  très-sensible  p.oiM^  les  hommes, 
excepté  dans  le  musc,  la  civette,  le  bouc,  le  castor,  etc., 
frappe  cependant  Fodorat  du  chien,  de  manière  à  lui  faire 
reconnaître  son  maître  ainsi  que  le  gabier  quUl  poursuit. 

7.®  Parmi  les  assaisonnemeas  prodigués  dans  les  ragoùu, 
il  en  est  d^alimentaires,comme  le  li^urre,  la  erèjKae,rhalle,  le 
sucre,  etc.  IL  en  est  d^irritans ,  dUncendiairea ,  comme  les 
aromates.  Ceux-ci  sont  plus  propres  à  exciter  la  gourmajoâise 
qvCk  contenter  l'appétit  ;  mais  quelquefois  ils  sont  très-utiles 
pour  corriger  ou  masquer  les  défauts  de  certains  alimçns  et 
en  rendre  la  digestion  plus  facile.  C'est  ainsi  que  d'un  bouiU 
Ion  d'os ,  qui  n'est  qu'une  dissolution  de  colle-forte  sans  goàt» 
^sans  couleur  et  sans  odeur,.  M.  Cadet  de  Vaux  parvient,  ^f 
Paddition  d-une  certaine  quantité  de  légumes,  d'un  ogaon 
grillé  et  piqué  de  giroQe,  de  sucre  brûlé  ou  d'une  croate  de 
pain  rôli,  à  préparer  un  potage  à  peu  près  aussi  savoiireoi t 
aussi  coloré ,  aussi  odorant  que  celui  fait  avec  la  viande  des 
animaux  adultes. 

Avant  qu'on  s'avisât  de  cuire  de  la  viande  enfermée  dans 
de  la  pâte  qui,  grossière  d'abord,  est  maintenant  délicate, 
on  la  mettoit  dans  des  pots  vernissés  de  différentes  formes, 
qu'on  convFoit ,  qu'on  tutoît  et  qu'on  plaçoit  ou  dans  un  foar 
ou  s/nr  un  feu  étouffé.  Puis ,  la  viande  étant  cuite ,  on  la  cod« 
servoitdans  ces  mèiAes  pots  jusqu'à  ce  qu'elle  i&i  consommée 
pour  les  besoins  des  faabitans  de  la  m^aison. 

Cette  pratique  étoit  dangereuse ,  en  ce  que  la  graisse  de 
la  viande  agissoit  sur  le  verab,  dissoivoit  l'oxyde  de  plomb 
dont  il  étoit  composé ,  et  devenoit  un  poison  d'autant  pln^ 
actif,  qu'elle  séjournoit  plus  long-temps  dans  le  pot. 
'  Ceux  qui  tiendroient  encore  à  ce  mauvais  n»ode  de  couscr* 
ràtiùtk ,  ne  doivent  pas  balancer  à  l'abandonner. 

La  viaade  peut  devenâr  insalubre  par  le$  c^mbtlstibl<^s  V^^ 
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la  cuisent,  ou  h  la  fumée  desquels  on  Tezpose  pour  élre  &é- 
ehée  ou  boucanée. 

On  a  remarqué  que  le  bob  de  garon ,  par  exemple ,  lu  î 
commoniquoît  une  propriété  délétère ,  et  on  sait  que  le  pain 
cuit  dans  un  four  coauffé  avec  des  treillages  peints  avec  des 
oxydes  de  plomb  ou  de  cuivre,  aconsidérableihet  nui  à  la  saçté 
de  ceux  qui  en  ont  mangé. 

On  neseroit  pas  fondé  à  regarder  comme  dangereux  l'usage 
de  la  viande  d'animaux  morts  subitement  par  une  cause  quel- 
conque ,  ou  qu^on  tue  quand  il  leur  est  arrivé  quelque  acci- 
dent ou  qu'ils  sont  affectés  d'une  maladie  inflammatoire , 
parce  que  la  chair  ne  semble  participer  en  rien  de  leurs 
affections  ;  qu'il  n'y  a  alors  que  les  vistcères  dans  lesquels  a  été 
le  foyer  du  mal,  qui  poarroient  être  suivis  d'inconvéniens 
dans  leur  emploi  comme  nourriture. 

Quand  le  prix  de  la  viande  est  à  un  taux  trës>élevé  ,  on 
est  moins  scrupuleux  sur  le  choix  des  bétes  k  tuer  et  sur 
l'emploi  de  celles  qui  sont  mortes  ;  mais  des  recherches  tq|p- 
multipliées ,  faites  par  des  médecins  ehe^  les  indigens  qui 
font  habituellement  une  grande  consommation  de  basse 
viande,  à  cause  du  bon  marché,  n'ont  fait  rien  connoftre 
qu'on  pût  raisonnablement  attribuer  à  cet  aliment.  Plusieurs, 
au  contraire ,  ont  cité  àes  exemples  qui  tendoient  à  prouver 
l'innocuité  de  cette  viande. 

Les  maladies  chroniques^  telles  que  ia  pourriture  dans  le 
moqton ,  la  pomeiière  ou  la  phthisie  pulmonaire  dans  les 
vaches,  la  ladrerie  dans  le  cochon,  ne  paroissent  pas  non, 
plus  avoir  d'influence  marquée  sur  la  qualité  nuisible  de  là 
viande  ;  on  remarque  seulement  que  quand  ces  maladies  sont 
parvenues  il  un  certain  période  ,  la  chair  est  décolorée ,  fade , 
glaireuse ,  passant  plus  facilement  à,  la  décomposition ,  et 
moins  susceptible  ,  par  conséquent ,  d'élre  conservée  ;  mais 
il  n'existe  aucune  expérience  positive  qui  atteste  qu'elle  a 
produit  de  mauvais  effets  dans  son  usage. 

On  trouve  dans  les  Annales  des  Facuiiés  de  Médecine ,  con« 
sultées  par  leurs  gouvernemens  respectifs  sur  les  effets  de  U 
viande  provenant  d'animaux  tués  k  cause  de  ia  maladie  épiao»- 
tique,  une  multitude  de  faits  qui  inspirent,  a  c;et  égard,  la  plus 
grande  sécurité.  Je  me  dispenserai^  de  les  citer,  pour  9crvrtt 
à  des  événemens  qui  se  sont  pour  ainsi  dire  passés  sous  nos 
yeux. 

Dans  l'instruction,  publiée  sur  la  maladie  inflammatoire 
épizootique  qui  a  régné  en  17^5,  MM.  Huzard  etDesplas, 
après  avoir  établi  que  cette  maladie  n'étoit  pas  contagieuse 
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des  anlmaox  ï  l'homme;  que  la  TÎande  de  ceox  tues, on  mort^, 
n'avoît  incommodé  en  aucune  manière  les  ouvriers  qui  en 
avoient  mangé  ;  ils  ajoutent  que ,  dans  les  ouvertures  tiom^ 
breuses  qu'ils  ont  faites  de' ces  animaux,  la  viande  leur  a 
paru  toujours  fort  saine  ;  qu'ils  n'ont  trouvé  d'autres  traces 
de  la  maladie  que  dans  la  poitrine,  le  foie,  le  bas-ventre  et 
l'arrière- bouche.  Mais  nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin 
l'exameo  de  cette  question,  étrangère  en  quelque  sorte  à 
celle  que  nous  venons  d'envisager  dans  cet  article,  (paru.) 

YI ANDIS  (pénerié).  C'est  la  pâture  des  bétes  fauves.  On 
dit  qu'un  cerf  va  viander ,  lorsqu'il  va  pâturer  pendant  la  nuit 
dans  les  terres  ensemencées  qui ,  en  terme  de  vénerie  ,  se 
nomment  gagnages.  (s.) 

YIBO.  Genre  établi  par  Médîcus  et  adopté  par  Moench , 
pour  placer  le  rumex  spinosus,^  L. ,  dont  les  fleurs  sont  monoï- 
ques ,  et  les  graine»  entourées  par  le  calice ,  endurci  et  de- 
venu épineux. 

^Le  nom  de  oibo  est  ancien  :  Pline  dit  que  c'est  celui  des 
ffeurs  de  l'herbe  dite  bniannica^  herbe  que  nous  croyons  avoir 
été  une  espèce  d'oseille ,  plutôt  que  la  bistorte  qui  est  une 
plante  de  montagne  ;  et  l'on  sait  que  Vherba  britannica  qui 
servit  à  l'armée  romaine ,  commandée  par  Germanicus  et 
caïnpée  en  Hollande ,  pour  se  guérir  des  maux  de  dents  ou 
autres  occasionnés  par  la  mauvaise  qualité  des  eaux  du  pays, 
croissoit  sur  le  bord  des  eaux,  (ln.) 

YIBORGIA.  Genre  établi  par  Moench,  et  consacré  à  la. 
mémoire  d'Eric  Yiborg,  auteur  allemand  j  qui  a  publié  une 
description  des  plantes  qu'on  peut  cultiver  avec  succès  dans 
les  terrains  de  sable  mobile.  (Je  genre  diffère  du  cytlsus ,  L. , 
par  son  calice  campanule,  un  peu  ventru,  bilabié,  à  lèvre  su- 
périeure bifide ,  à  lèvre  inférieure  entière^,  ou  légèremetit  tri- 
dentée;  et  par  sa  corolle  dont  l'étendard  est  ovale,  redressé, 
réfléchi  sur  le  bord,  et  émarginé ,  dont  les  ailes  sont  plus 
courtes  que  l'étendard,  et  obtuses,  et  dont  la  carène  est  ven- 
true, de  la  longueur  des  ailes,  et  fendue  presque  jusqu'à  l'ex- 
trémité. Les  cyiisushirsuiusj  supinuSyausinacus  et  glaber^  Linn., 
rentrent  dans  ce  genre  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  mborgia  de  Thunberg,    WilL ,  et  le  mborgia  de   Both. 

(LN.) 

YIBORGIE  ,  Wiborgia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Thunberg,  de  la  diadelpbi^  décandrie  et  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses, qui  renferme  trois  espèces  d'arbustes  à  feuilles 
ailées,  originaires  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Ses  carac- 
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tères.sODt  :.çatice  à  cinq  dents,  lenr  intervalle  arrondi;  co* 
roUe  papilîonacée  ;  iix  ëtamtnes  diadelphes  ;  un  style  ;  une 
gousse  renflée ,  sillonnée  ,  ailée,  (b.) 

VIBORGIE ,  Wihorgia  ,  Roth.  Autre  genre  de  plante» 
depuis  réuni  aux  Gâlinsoga.  V,  Yigoline.  (b.) 

VIBORQ  UIA.  Genre  établi  par  Ortega  sur  un  arbrisseau 
de  U  famille  des  légumineuses ,  dont  les  feuilles  sont  ailées 
avec  impaire ,  et  les  fleurs  en  épis  terminaux.  Ses  caractères 
sont  :  d^avoir  un  calice  à  cinq  dents,  les  deux  supérieures  plus 
larges,'  obtuses;  une  corolle  à  étendard  cunéiforme,  à  ailes 
spatulées  et  k  carène  à  dix  pétales. 

Ce  genre  est  voisin  de  ceux  nommés  amerinum ,  pUrocar- 
pus^nissoHa  et  moutouchi.  L'arbrisseau  qui  en  fait  le  type  est  Iç 
Qib,  polysiachya  d^Ortega  ,  Decad. ,  pag.  67,  tab-  9.  11  croît  à 
la  Nouvelle-Espagne.  (ln.) 

VIBRA.  Nom  languedocien  de  la  Vipère,  (oesm.) 

VIBRE.  Nom  du  Gastoe  TEaniEa  le  long  du  Rbône; 

(DEsai.) 

VIBRION,  Vibrio.  Genre  de  vers  polypes  amorphes  y 
qui  renferme  des  animalcules  très>simples ,  cylindriques  et 
longs. 

Ce  genre  ne  peut  être  confondu  avec  aucun  autre  de  la 
classe  des  animaux  microscopiques.  Une  des  espèces  qui  le 
composent  est  fort-célèbre  par  les  observations  auxquelles  elle 
a  donné  lieu.  C'est  le  vibrion  anguille;  dont  il  a  été  parlé  en 
détail  à  l'article  Ai^imalcules  ii^fusoires.  Une  autre,  le  vi-* 
brion  du  vinaigre,  est  assez  grosse  pour  être  observée  à  la  vue 
simple.  Une  troisième,  le  vibrion  porte-pieu,  présente  une 
particularité  remarquable  :  il  est  semblable  à  un  pieu  ;  les 
individus  se  tiennent  toujours  unis  aux  autres  individus ,  tantôt 
par  toute  leur  longueur ,  tantôt  par  leur  extrémité  seulement  ^ 
tantôt  enfin  par  tous  les  points  intermédiaires.  On  peut  voir, 
dans  MuUer ,  la  figure  de  quelques-unes  de  ces  positions. 

Les  mouvemens  des  vibrions ,  en  général ,  sont  ou  circu- 
laires ,  ou  tremblans ,  suivant  les  espèces ,  dont  on  connoît 
une  trentaine,  parmi  lesquelles  les  plus  dignes  d'attention 
ou  les  plus  communes,'  sont  : 

Le  Vibrion  anguille  ,  qui  est  filiforme ,  égal»  peu  flexible, 
et  dont  l'extrémité  postérieure  est  atténuée.  On  le  trogve 
dans  Teau  douce  et  salée ,  le  vinaigre  9  les  infusions  de  farine 
et  le  bléracbitique.  U  se  peut  que  plusieurs  espèces  soient  ici 
confondues;  mais  elles  se  conviennehtpar  les  caractères  de 
manière  à  ne  pouvoir  être  séparées.  Leuvenhoèek  a  fendu  ua 
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de  ces  anima»  dans  sa  loAgveiir ,  el  «n  a  vu -sortir  ics  <Bufs 
dans  lesquels  se  mouvait  «a  eudJMryon ,  qoi  n^a  pas  tardé  à 
croître  et  à  sortir  de  sa  coqoe. 

Le  Vibrion  baguette  est  linéaire ,  és;al  ^  et  a  Texlrémlté 
tronquée.  11  se  trouve  dans  l'eaa  gardée  long-temps. 

Le  YiBRiOK  SERPENT  est  filiforme,  obtas^  tourné  en  spi- 
rale. Il  se  trouve  dans  Teau  des  rivières. 

Le  YiBRiOM  PORTE-PIEU  est  jaunâtre ,  linéaire  et  forme 
plusieurs  figures  par  sa  réunion  avec  d*autres  individus»  Il  se 
trouve  dans  Tintérieur  de  l'ulve  dilatée. 

Le  YiBRiON  MARTEAU  cst  linéaire ,  et  est  terminé  à  la  base 
par  un  globule  et  au  sommet  par  une  traverse.  Il  se  trouve 
dans  Teau  de  puits. 

Le  Vibrion  jars  est  elliptique ,  a  le  cou  long,  et  un  tuber- 
cule sur  le  dos.  Il  se  trouve  dans  les  eaux  où  croit  la  lenticule. 

Le  Vibrion  intermédiaire  est  membraneux  ;  son  extré- 
mité antérieure  est  rétrécie ,  et  la  postérieure  un  peu  aiguë*. 
Il  se  trouve  dans  l'infusion  de  Tulve  linze. 

Le  Vibrion  nacelle  est  ovale ,  bombé ,  terminé  en  avant 
par  un  cou  court  et  diaphane.  Il  se  trouve  dans  les  eaux  stag- 
nantes, (b.) 

.  VIBURNUM  {Virg^.  L'arbrisseau  de  ce  nom, à  rameau 
ficxibles  et  plians,  dont  parle  Virgile,  nous  est  incomi».  Peut- 
être  a-t-il  été  notre  çiàumum  kudana,  L.,  ou  manciennet 
plante  à  laquelle  Matthiole,  C.  Bauhin,  et  beaucoup  d'antres 
botanistes  de  ces  temps  ,  ont  donné  le  nom  de  vibumum. 
iVuellios  l'appelle  f^hnui  Gaiiprmm ,  c'est-à-dtre  viorne  des 
Français,  quoique  d'après  Belôn  la  viorne  des  Français  fût 
le  clemaiis  vitaWaS  Quelques  auteurs  croient  que  viorne  tire 
son  origine  do  vieux  mot  français  pii^r^  qui  signifie  ller^  et  eo 
ce  cas  les  deux  plantes  ci-dessus  peuvent  être  appelées  viorne: 
la  première  à  cause  de  ses  branches  flexibles  comme  celles  àt 
l'osier, et  qoi  servent  à  faire  des  liens:  la  seconde,  parce 
qu'elle  est  une  plante  grimpante  qui  s'entortille  autour  des 
arbustes  et  arbrisseaux.  Mais  il  n'est  point  certain  que  ^nère 
soîi  le  radical  de  QÎbumum  ,  comme  on  l'a  écrit  ;  il  est  plus 
vraisemblable  que  j^f àurm/m  a  donné  naissance  ^i^ière  ota^iome; 
en  effet,  en  prononçant  ài  l'italienne  vihoumoum  ;  en  substi- 
tu2fbt  ensuite  la  lettre  ^  à  la  lettre  b ,  comme  cela  est  fréquent 
dans  les  dialectes jdu  midi  de  l'Europe,  on  aura  çwoumoum , 
d'où  l'on  tire  aisément  yîourne,  en  supprimant  le  y,  comme 
c'est  encore  pour  certains  mots  qui  passent  d'une  langue  dans 
une  autre  ,  puis  en  bon  français  çiome. 
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I^a 'M ANCIENNE  esile  lype  da  genre  oiiarnnmie  Toornefort; 
cUees^ aussi  celai  du  riÂiimom  de  I^iniiâeus  qui  comprend  les 
trois  genres  de  Tourn^fori  j  iinus^  opulus  etwibitrnum.  Ce  der- 
nier genra^de  T<>urneiortfCOiiiprefid  les  espèces  de  pibutnumk 
fleurs  toui^s  hermaphrodites  et  à  baie&nuesf  point  couronnées» 
Sont  exclus  du  genre  oiùumum  »  L.  : 

I.?  Le  vihumum  d'Amérique ,  à  feuilles  dWtie  9  de  Comme- 
lin,  HorLy  lab.  78.  C'est  le  lahtana  mistûn  L. ";  ' 

â.**  Le  vibumum  urraium^  Thunb.  5  qui  est  notre  hor*- 
tensia^  placé  parmi  les  hydrangea  par  Willdenow  ; 

3.^  Le  vihurfmm  lœi^igatuat ,  Ait. ,  qui  est  le  eassifte  pêragua  ^ 
L.  9  et  VUeçc  mnitoria  f  Rom.  Kl  Viorne,  (ln.) 
VICE-AMIRAL.  Coquille  du  genre  Cô^t.  (B.) 
VÏCE-R.OL  Dans.ic  déparletnent  de  T/Vin  ,  oà  donne  ce 
nom  à  uQ  canard 9  qui.,  .quoique  moins  gros  que  le  canard 
sauvage.,  a  le  coa  plus,  long  et  la  tête  paroissant  plus  élevée 
au-dessu9  de  la  trdupe.  Il  paroit  que  c'est  le  C anaad  <}tiiPËA.u 
00  Rioënne«  (desm.)  f  > 

YICHÔ.  Nomque  les  habitans  de  Cumana  donnent  au 
PHifiO^èaB  AGRÉGÉ  (^Otimphrena  agregata ,  Willd. )',  qiA  croît 
^Mir  leurscètes.  (b.)  r^ 

ViC  HET.  C'est  T Ascidie  sillonnée,  (e.) 
..  VICIA.  Les  Latins  doonoient  ce  nom  à  une  plante  qne 
Ton  oui tiyoît comme  fourrage  pour  les  bestiaux ,'  et  dont  les 
produits' et QÎejHiiupo^taqs.  D'après  lés  divers  palssfages  de 
Pline  ,  on  voit  que  les  anciens  pensoient  que  celte  plante 
engcallss^it  l^.'tbrre..  Sa  coltune  n'occasionoit  pas  beaucoup 
de  peines  ;  un  seul  laboor  saffiisibit ,  et  même  on  pou^oit  s'en 
,4(iispenser«  Le^terrain  n'àrôit  pas  besoin  d'engrais  ^  seuleiAcnt 
•il  faUoit  lexhoi^ir  qui  ne  lût  pointhumide  ni  herbu.  On  la  se- 
inpit  trois^  Ms  dans  l'année^^  en  janvier ,  iiKirs,  et  lors  dé  la 
veiraile  de  l'étpile  arctarus  :  ûeiAe  dernière  semaille  fournis^ 
seit.«  en  décembre,  les  ineiUeut<es  graines.   La  semaitle  de 
•«iars  dooooit  le  neilleur  fourrage.  «  Ce  grain ,  dit  Plind^ 
u  prospère- mieux  dans  les  années  sèches  ,  cependant  il  ife 
H  plaSt  à  l'ofnbre;  sa  paâlle  est  excellente  quand  on  l'en- 
«  lève  lorsque  les  graines  soqt  parfoitement  mûres.  Ce  lé- 
«  gume  d^obe  Thumidité  À  la  vigno  lorsqu'on  fe  sème  au- 
«r  près  f  et  cependant  si  on  le  sème  dans  l^  tefgers ,  il  y  lan- 
.«  ..gnît.  M  Les  champs  de  47i£tV2  n'avoient^as  besoin  de  sar- 
clages. On.semoit,  par  arpent,  un 'dduïième  ^e  plus  de 
graines  de  picia  que  lorsque  l'ôi»  semoit  le  blé. 

Varron  nous  apprend  l'étymologie  da  nom  de  i^da,  qùHl 
fait  dériver  du  latin  Qtncere  j  lier,  et  qui  fort  donné  à  la-plante 
vicia  parce  qn'elie  aemkleli^r  j  pârrecd  yriHe^i,  (ei^plantes  qui 
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reotourent.  Virgile  et  tous  les  auteurs  de  gëbponiqae  an* 
ciens  parlent  de  cette  plante ,'  qui  paroît  être  ,  saos  nill 
doute  9  notre  YfiSCE  cultivée  «  Vicia  salioa. 

Il  y  a  encore  ^  dans  Pline  ,  la  description  d'une  autre  es* 
pèce  de  vicia,  qui  est  le  (ficia  sau»age  ou  aphaca^  qui  étoit  un  peu 
plus  haute  que  la  lentille  ,  â  feuilles  très-minces,  à  gousses 
.plus  grandes  que  celles  de  la  lentille ,  et  qui  contenoient,  ce- 
pendant,trois  à  quatre  graines  plus  petites  que  celles  de  cette 
.dernière  plante,  plus  noires  et  plus  molles.  £lle  croissoîtdans 
les  champs.  Elle  avoit  les  mêmes  propriétés  que  la  lentille, 
mais  elle  étoit ^  cependant,  plus  astringente;  aussi  se  ser- 
voit-on  de  ses  graines  bouillies. pour  arrêter  ies  flux  d'esto- 
mac et  de  ven^e. 

C'est  absolument  dans  les  mêmes  termes  que  Dioscoride 
parle  de  TAphacè. Cependant  Galien  réunit  le  vicia  cultivé  et 
le  vicia  sauiHige  sous  le  nom  commun  de  bicion  ,  que  Ton  don- 
noit ,  dans. r Asie-Mineure  ,  stuincia  ,  et  d'où  ce  nom  peut 
tiref  sa  source,  d'après  Chabrée.  Il  paroît  que  les  Athéniens 
nommoient  le  vicia  cultivé  saràcos  et  cyctmos;  ce  dernier  nom 
est  plus  spécialement  celui  de  la  FèVë.  Suivant  Galîed ,  les 
graines  des  bicion  sauiHige  et  cuUùfé  étoient  plates  comme 
celles  des  lentilles.  Les  paysans  conservoient  ces  plantée  avec 
.leurs  graines  poui^ servir  de  nourriture  au  bétail.  «  Cepen- 
dant ,  dit-il ,  j'en  connois  qui  s'en  nourrissent  et  en  man- 
gent de  toutes  vertes  dans  les  temps  de  famine  ,  cofnme  on 
fait  des  chiches  et  des  fèves  vertes.  » 

Théophraste  met  Vaphacè  an  rang  des  endives  et  âes  chi- 
corées. C'est  ce  qui  fait  que  Pline ,  dans  un  passage ,  confond 
Vaphacè  avec  la  de/U  de-lion  {Leoniodontaraxacumy  L.),  et  que 
l'on  pense  que  Vaphacè  de  Théophraste  n'est  point  Vaphacè 
de  Dioscoride.  Au  reste,  il  y  avoit  un  arbre  appelé  aphaca,  et 
^De  espèce  d'herbe  pdlagère  nommée  aphia ,  ce  qui  a  con- 
tribué à  faire  naître  beaucoup  de  confusion  dans  les  auteurs 
qui  ont  cherché  à  déterminer  ces  diverses  plantes.  Noos  ne 
parlons^  ici  que  de  Vaphacè  ie  Dioscoride  ou  vida , saunage, 
Matthiole,Aiiguillara,Gesner, Castor  et  Fuchsius  le  rappor- 
tent 911  yicia sepium  j  L.  ;  Tragu^  veut  qoe  ce  soit  le  vicia ^du- 
metorum\  J.  Camerare,  Lobel,  Césalpin,  C.  Bauhfn,  pensent 
que  le  lathyrus  aphaca ,  L. ,  est  Vaphacè  de.  Dioscoride  et  de 
Pline.  Dalechamps  penche  pour  le  vicia  angustifoHa  ;  én6n  , 
YaL  Corduf  cite  le  vicia  mtiva ,  L.  Ces  rapprochemena  ne 
paroissent  pas  heureux  s'il  est  vrai ,  comme  le  dit  Galien , 
que  les  graines  du  bicion  sauvage  soient  plates. 

Chez  les  botanistes ,  le  nom  de  vicia  y  fixé  particulièrement 
k  la  vesce  cultivée  i  a  été. étendu  autrefois  à  d'antres  espèces 
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du  même  genre  et  de  celui  des  latyhrus  ûii  des  eroum^  ;  à  Vastra-^ 
gcilus  sesamus  ,  L.  (  Colum  )  ;  à  Vheàfsarum  onobrychls  (  Dod.) , 
et  à  ïabrus  precatorius ,  L.  (  Clus.  ). 

Touroefort  créa  le  genre  vicia  des  botanistes  modernes  ; 
mais  il  y  comprenoit  quelques  espèces  d>/viim  et  en.éloignoit 
ïefaba.  Linnaeus  fil  le  contraire  ;  il  éloigna  tes  er0um  et  joi^ 

fnit  \esfaha.  Willdenow  suivit,  en  partie,  le  sentiment  de 
jinnaeus  et  celui  de  Tournefort ,  car  il  réunit  au  genre  oicia 
Icfaba^  et  quelques  espèces  à^eroum.  C'est  aux  dépens  du 
genre  i^icia  de  Liunaeus  que  sont  fondés  le  oicioUdesàe  Moench, 
le  needhamnia  de  Scopoli ,  et  Voocypogon  de  Rafînesque 
Schmaltz.  V.  Vescîe.  (i,n.) 

VICICILIN.  C'est  ainsi  que  Gomara  désigne  rOiSEAU*- 
Mouche  ,  dans  son  Histoire  générale  des  Indes*  Voy,  Oiseau- 
Moughë^  (s.) 

VICIOIDES.  Genre'élabli  par  Moench  pour  placer  les 
espèces  de  vicia  de  Linnaens  ,  qui,  comme  les  ncia  syhatica^ 
sepium ,  luiea^  hybrida  ,  L. ,  hirsuta  et  striaia ,  Mœnch ,  différent 
des  autres  espèces  par  le  style  poilu  au-dessous  du  stigmate  ^ 
ou  bien  au  pourtour ,  et  par  la  gousse  un  peu  çylindroïde  , 
polysperme ,   et  sans  aucune  loge  ou  fossette  à  l'intérieur. 

(LK.) 

VICOGNE  ou  VIGOGNE.  Voy.  l'article  Lama,  (désm.) 

YICTORIALIS.  Les  botanistes  dîsiinguoient  autrefois 
deux  plantes  de  ce  nom  :  l'une ,  le  victorialis  rotunda  de  Ges- 
ner,  le  Qictoriatis  herba  de  Lonicerus,  le  çictonaiis  fœmina  de 
Yalerius  Cordus,  est  le  gladiolus  communis,  L.  ;  la  seconde 
est  le  Qiciorialis  longa  de  Gcsner.et  de  Clusius ,  le  çiciorialis 
mas  de  Tabernsemoutanus  ^  le  oict  mas  eXfœmina  de  J.  Ca- 
me rarîus  ,  et  lallium  çictoriale^  L.  (ln.) 

VICUNA.  Nom  que  la  Vigogne  porte  ^u  Pérou.  Voy. 

LâMA.(D£SM). 

.  VIDARA  LITTOREA  ,  RumpTi.  a ,  t.  87.  Selon  Lin- 
niseus ,  c'est  le  rhamnus  napeca  ;  mais  Loureiro  pense  que 
c'est  peut  -  être  son  rhamnus  soporifer^  dont  les  fruits,  dégagés 
de  le^ur  écorce  et  cintSTpendant  long-temps ,  proroquent  un 
sommeil  doux ,  léger,  et  qui  calme  les  douleurs.  (i^N.) 

YIDECOQ.  C'est,  dans  Selon  et  en  Normandie ,  le  nom 

de  la  Bécasse.  (V.) 

VIDI-MARAM.  C'est  le  Sebestier  ,  dans  Rhéede.  (b.) 
YIDORICUM.  Deux  arbres,  peu  connus,  portent  ce 

nom  dans  l'Herbier  d'Amboine;  l'un  d'eux  est  rapproché 

du  Strychnos  ,  nux  wmica ,  L. ,  par  J.  Burmann,  le  second 

est  le  çidoricum  ^la^estre,  V»  ci^ après.  ^LN.) 
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VIDORICUM  SYLVESTRE.  Gœrlncr  croîl  qne  c'est 
TIllip^  qai  est  figuré  -sons  ce  nom  dans  Rumphîas.  (b.) 

YIDRA  oa  WIDRA.  Nom  hongrois  de  la  Loutre  d'Ed- 

IlOPE.  (DESM.) 

VIE  f   Viia^  ^tmnt  Quelle  est  cette  puissance  inconnue 
dans  son  essence ,  qui  organise ,  qui  meal,  qai  répare  et  per- 
»élue  les  innombrables  créatures  qui  embellissent  les  difle- 
rens  domaines  de  la  nature  P  C'est  la  cie ,  cet  être  fugitif  que 
nous   n'apercevons  que  dans  ses  effets ,  qne  nous  ne  poo- 
vonspas  imiter,   qui  fuit  sous  le  scalpel  curieux,  et  qui 
échappe  même  à  Fœil  attentif  de  la  pensée.  Ici  cesse  Tem- 
pire  de  là  matière  :  ici  le  iiaturalisteN  qui  contemple  la 
structure  des  productions  organisées ,  qui^  rassemble  leurs 
cadavres  immobiles  dans  son  cabinet,  ou  son  herbier,  qai 
ne  voit  rien  que  des  figures  inanimées ,  des  débris  qne  le 
temps  dissout  lentement,  ne  peut  qu'admirer  les  causes  pro- 
fondes qui  ont  été  les  semences  de  leur  vie  ,  de  leur  organi- 
sation 9  de  leurs  habitudes,  et  de  tout  ce  qui  les  distingue  des 
masses  informes  de  la  terre.  Ce  li'est  point  Tétude  de  la  con- 
formation bizarre  de  certains  animaux,  des  formes  multi- 
pliées  des   plantes,  qui  fait  la  véritable^ science  ,  c'est  la 
connoissance  de  la  vie  et  des  mœurs ,  des  allures  ,  des  mon- 
vemens ,  '  de  l'instinct  et  de  Tamour  ,  de  la  nutrition  et  des 
diverses  fonctions  des  productions  organisées  ,  qui  est  la  vé- 
ritable base  de  Thlstoire  naturelle.  Voilà  la  science  sublime 
qui  ne  s'apprend  ni  dans  les  cabinets  et  les  magasins  où  sont 
entassés  deâ  êtres  morts.^  dégradés,  insensibles,  ni  même 
dani  les  livres  ;  voilà  celle  qui  charnie  le  conteaiplateur  de 
ia  plus  pure  et  de  la  plus  douce  volupté  qui  puisse  entrer  dans 
le  cœur  de  l'homme.  Qu'importent  ces  brillans  amas  de  ca- 
davres empaillés  ,  ces  postui*es  forcées ,  celte  froide  et  insi- 
gnifiante immobilité  qu'on  va  visiter  dans  les  musées?  Ce 
n'est  pas  ainsi  qu'est  la  nature.  Est-on  bieti  avancé  pour 
èoiinotlfc  la  configuration  extérieure  d'un  animal  rare ,  d'one 
plante  curieuse  P  Quel  fruit ,  quelle  conséquence  en  tirera- 
t-on  ?  Comment  devinerez-vons  les  usages  merveilleux  de  cet 
organe  grossier  que  vous  daignez  regarder  à  peine  ?  Les  re; 
•fiets  éclatans  des  ailes  d'un  papillon ,  les  vives  couleurs  duo 
oiseau,  l'émail  des  fleurs,  éblouissent  la  vue  sans  pénétrer 
i'âme  f  sans  la  nourrir  âe  ces  grandes  et  ravissantes  vérités 
qu'on  tcouve  dans  la  cdiitempl-ation  des  êtres  vivans.  C'est  ici 
4a  seule  étude  digne  d'une  âme  noble  et  Censée;  c'est  ainsi 
qu'il  est  beau  de  s'élever,  paf  de  hantes  conceptions,  ao^ 
mystères  les  plus  profonds  de  Ul  nature  i  et  à  cet  Être  des 
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êtres  dont  la.maio  todtè-puissante  verse  sar  le  monde  des 
trésors  inépuisables  de  vie  et  de  perfection. 

Nous  avons  dit  ci-devant,  ^  Tariicle  de  Corps  or<>anisés, 
que  les  seuls  animaux  et  végétaux  étoient  pourvus  de  la  vie  , 
et  qu^elle  n'existoit  jamais  sans  rprgariisation.  Ces  deux  htiar 
nières  d'être  sont  constamment  simaltanées ,  et  lorsqu^on  les 
sépare  y  elles  se  détruisent  aussitôt  d'elles-mêmes.  C'est  donc 
dans  l'ensemble  de  l'organisation  que  réside  la  ide  ;  caf  si  l'on 
sépare  un  membre  ^  une  portion  d'un  individu  vivant ,  cette  • 
partie  cesse  de  vivre,  elle  ne  participe  plus  à  l'ensemble  vitaK 
Voilà  la  raison  de  l'individualité  des  êtres  animés ,  à  moins 
que  ceux-ci  ne  puissent  se  multiplier  de  bouture.  ^ 

On  ne  peut  pas  refuser  lia  prérogative  de  la  vie  aux  plantes, 
car  elles  en  ont  une  véritable ,  puisqu'elles  sont  organisées, 
qu'elles  se  nourrissent ,  s^acoroissent ,  se  perpétuent  et  meu- 
rent. Comment  pourroit-on  mourir ,  en  effet ,  si  l'on  n'avoit 
pas  de  vie  ? 

Autant  qu  il  nous  a  été  possible ,  nous  avons  essayé  At 
i^ontrer  l'origine  des  êtres  animés  aux  articles  Nature  et 
Règnes.  Nous  avons  fait  voir  que  cet  ensemble  ,  qui  coosti-- 
tue  des  corps  vivans ,  résulte  d'une  association  de  parties  aa 
moyen  d'un  mouvement  centralisant ,  ou  circulaire  9  ou  touf 
billonnant  Tqui  rattache  tout  à  un  foyer  :  c'est  à  l'aide  d'une 
chaleur  particulière  ,  aid^e  de  Thumidité ,  car  ces  deux  con-f 
ditions  sont  indispensables  pour  exécuter  cette  série  d'opé^ 
râlions  spontanées  qu'on  nomme  la  oie.  . 

Mais  qu'est-ce  que  la  vi#?  Quel  est  le  principe  qui  aiûme 
les  êtres  organisés  ?  Le  vulgaire  se  représente  l'âttie  ou  le 
principe  vital  du  corps  organisé  sous  la  forme  d'un  corps,  t 
tandis  qfte  ce  n'est  en  effet  qu'un  ensemble  de  fonctions  et 
de  forces.  Uira-t-on ,  par  exemple  ,  que  la  forée  qui  fait  tom- 
ber cette  pierre  9  est  un  corps  particulier  qui  l'attire  vers  le 
centre  de  la  terre  ?  Non ,  ce  n'est  que  l'action  .d'une  loi  de  lit 
nature..  Il  eaest  de  même  de  la  vie  v  elle  n'est  que  U  résultat 
àes  fonctions  dont  la  nature  a  chargé  chaque  créature  orga- 
nisée. , 

Cependant  ^  nous  ne  eonnoissons  que  le  produit  des  fonc- 
lions  vitales,  sans  pouvoir  pénétrer  l'essence  même. de  1<^- 
force*  qui  les  met  en  jeu  ^  et  cette  force  se  mêle  à  toutes  les 
actions  des  corps  organisés ,  de  tel^  sorte  qu'elles  en  sont 
sans  cesse  modifiées.  Bien  différentes  des  matières  brutes  9 
lès  productions  animées  suivent  des  lois  particulières  de 
mouvement,  et  leur  état  n'est  jamais  invariable  et  régulier 
eoiYime  dans  les  premières.  Tant  qu'un  être  vit ,  il  marche 
aans^esse  vers,  sa  deMfuctian.*»il  s'accroit ,  il  diminue  1  il  se 
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nourrit,  se  répare ,  se  renouvelle  ,  se  reproduit  el  pérît.  II 
change  sans  cesser  d'être  le  même  ,  et  cette  vie  qui  le  main- 
tient, qui  le  conserve ,  finit  et  Tabandonne  à  la  mort.  A  peine 
la  vie  a*l-elle  quitté  le  corps  ,  que  celui-ci  se  corrompt ,  se 
putréfie,  se  sépare  en  molécules  qui  vont  nourrir -^e  noa< 
veaux  corps  vivans.  C^est  ainsi  que  la  matière  organisée  cir- 
cule  d^êtres  en  êtres  ;  qu'après  avoir  servi  à  une  créatnrc  vi- 
vante, elle  retourne  à  une  autre, et  passe  incessamment  de  la 
mort  à  la  vie.  Nous  sommes  donc  des  foyers,  à^%  centres 
momentanés  de  matière  organique ,  des  ombres  passagères , 
des  figures  fugitives  d'un  même  moule  ;  nous  rassemblons  un 
instant  des  molécules  organisées,  pour  les  disperser  ensuite  , 
et  la  nature  immobile  et  éternelle  nous  voit  passer  comme 
ces  nuages  légers  que  les  vents  transportent  au  loin  dans  le 
vagae  des  airs  ,  tantôt  rassemblés  ,  el  bientôt  écartés  pour 
toufours. 

La  vie  peut  être  passive  et  cachée  dans  un  être  9  par 
exemple ,  dans  les  graines  des  plantes  ,  avant  leur  germina- 
tion ,  dans  les  œnfs  des  oiseaux  ,  des  reptiles,  des  insectes  , 
dans  la  plante  et  Ranimai  engourdis  par  le  froid  de  Fhiver. 
Alors  il  n'existe  pas  de  mouvement  sensible  ;  il  y  a  une  in- 
terruption,  un  sommeil  profond  ;  l'organisation  n'est  point 
altérée  ;  ç3est ,  pour  ainsi  dire  ,  une  horloge  dont  le  ressort 
n'est  pas  tendu ,  mais  qui  peut  se  remonter  d'elle-même 
dans  des  circonstances  favorables.  ^ 

Au  contraire ,  la  vie  active  déploie  sans  relâche  tous  ^^^ 
ressorts;  elle  met  en  jeu  les  soliÂs  et  les  fluides  qui  compo- 
sent tout  corps  organisé.  Ces  fluides  n'entrent  en  mouvement 
que  par  l'action  des  solides  qui  reçoivent  plus  immédiate- 
ment l'impulsion  vitale  ;  car  la  vie  exige  un  mcAivement 
continuel ,  soit  de  réparation  ,  soit  de  destruction ,  ou  plutôt  ~ 
d'assimilation  et  d'excrétion.  Pour  cet  objet ,  il  y  a  des  hu- 
meurs qui  sont  les  agens  perpétuels  de  ces  deux  grandes  fonc- 
tions organiques  ;  et  comme  il  existe  deux  ordres  d'actions  , 
il  s'ensuit  qu'il  y  a  deux  genres  principaux  d'humeurs-  :  ^ 
i.''  celles  qui*  servent  à  l'assimilation  ,  et  2.<*  celles  qui  sont 
-excrétées.  Les  premières  réparent  les  organes  qui  se  détrui- 
sent ,  et  les  secondes  rejettent,  repoussent  au-dehors  les  mo- 
lécules usées  des  organes.  Les  unes  sont  donc  des  ministres 
de  vie ,  et  les  autres  des  ministres  de  Mort.  Voy,  cet  ar- 
ticle. 

Les  humeurs  vivifiantes  possèdent  nécessairement  les  élé- 
mens  de  la  vie  ,  poîsqu'elles  la  sustentent  ou  même  la  repro- 
duisent. Comment  la  liqueur  séminale  ne  contiendroit-elle 
pas  des  principes  de  vie,  puisqu'elle  la  donne  à  un  nouvel 
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être  ?  Comment  le  sang  qui  renoa^elte  des  organes  vieillis , 
qal  ranime  les  membres  mourans ,  n^aaroît--il  pas  des  germes 
de  vie  P  Toul  est  animé  dans  un  corps  plein  de  vie  ;  chaque 
partie  est  douée  de  sa  portion  d^âme  pour  exécuter  ses  fonc- 
tions; chacune  forme  un  enchaînement,  un  système  dépen- 
dant de  Tensemble  ;  chaque  organe  a  sa  vitalité  propre ,  sa 
nutrition  ,  son  assimilation ,  son  excrétion ,  subordonnée», 
'au  tout,  comme  dans  un  état  bien  constitué  chaque  homme 
;  a  ses  droits  propres  ,  mais  unis  aux  droits  communs  de  la 
nation  ,  ^ t  les  uns  ne  peuvent  exister  indépendamment  des 
autres. 

Les  humeurs  inanimées 'd^un  corps  animé  sont  incessam- 
ment rejetées  au-dehors  ,  comme  le  mucus  du  nez  ,  IWine  f 
la  matière  de  la  transpiration  pulmonaire  ou  cutanée  dans 
les  animaux ,  et  la  transpiration  par  les  feuilles  ,  les  écorces  , 
les  glandes  et  les  poils  dans  les  plantes.  Ce  qui  est  inanimé 
ne  cestè  point  dans  le  système  vivant  :  la  vie  est  incompatible 
avec  la  mort.  * 

En  général ,  la  vie  éprouve  de  continuelles  variations. 
Elle  en  a  trois  générales  :  la  première  est  la  jeunesse  9l>en« 
dant  laquelle  elle  est  foible ,  mais  augmente  chaque  jour  ; 
la  deuxième  est  Tâge  fait  ,  qui  est  le  temps  de  la  plus  grande 
activité  vitale  ;  et  la  troisième  est  Tétat  de  vieillesse  ,  qui  est 
on  afToiblissement  graduel  de  la  vie.  Ces  variations  existent 
successivement  dans  tous  les  corps  organises  ;  mais  il  en  est 
d^autres  purement  individuelles  qui  dépendent  du  sexe ,  des 
terppéramens  ou  constitutions,  et  des  maladies.  Tous  ces 
changemens  dans  la  force  et  la  durée  de  la  vie  n^empêchent 
jamais  T action  des  causes  générales  qui  font  vivre  et  mourir 
toute  créature  animée. 

On  peut  partager  la  vie  des  êtres  organisés  suivant  la  gé- 
néralité des  fonctions  quVlle  exerce.  C'est  ainsi  que  plus 
nnc  fonction  vitale  sera  répandue  dans  le  système  des  corps 
animés,  plus  elle  sera  essentielle  et  fondamentale  pour  leur 
existence.  Il  est  évident ,  par  exemple  ,  que  la  fonction  in- 
tellectuelle liesi  pas  indispensable  aux  êtres  organisés,  puis- 
qu^il  n^y  a  que  quelques  espèces ,  et  surtout  Thomme,  qui  ea 
soient  pourvus ,  et  même  il  peut  exister  dans  Télat  d^idio- 
tisme.  Tout  le  reste  des  productions  animées  qui  en  est  privé, 
n'en  existe  pas  moins  parfaitement ,  et  les  hommes  idiots 
n'ont  pas  une  force  vitale  moins  énergique  que  les  hommes 
du  plu5  grand  génie  et  de  la  plus  sublime  raison. 

De  même  la  vie  sensitive  ou  animale  n'est  pas  essentiel- 
lement nécessaire  aux  êtres ,  puisque  les  plantes  vivent  sans 
en  être  douées  ,  et  les  animaux  eux-mêmes  ne  jouissent  de 
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celte  vie  scnsîtîrc  qae  par  intenralle.  C'est  ainsi  que  Fanîmai 
qui  dort  D*a  plus  la  rie  sensitive  ;  il  ne  jouit  pas  actuelle- 
ment de  sa  sensibilité  ,  il  n'a  plus  de  relations;. avec  les  êtres 
qui  renioorent ,  il  ne  sent  plus.  V.  Sommeil.  La  sensaiioo 
n*est  donc  pas  Pessence  de  la  \îe  fondamentale  et  aniverselle. 

Qnelle  est  donc  cette  vie  primitive  ?  C'est  la  vie  de  végé- 
tation ;  la  seule  qui  préside  ii  Toi'ganîsatîon  ^  à  TassimilatioD , 
à  la  reproduction.  En  effet ,  toute  plante  ,  tout  animal ,  quels 
qu'ils  soient ,  tout  être  organisé  enfin  jouit  de  cette  vie  végé- 
tative ,  et  en  exerce  toutes  .les  fonctions.  Depuis  l'homme 
jusqu'au  polype  ,  depuis  Tarbre  jusqu'à  la  moisissure ,  tout 
66t  rempli  de  ce  principe  vital  qui  sulBl  pour  engendrer,  or- 
ganiser ,  accroître  et  renouveller  les  êtres. 

Iu2ivie  vêgétalive  se  partage  en  deux  ordres  de  fonctions: 
l€S  premières  ont  rapport  avec  lagénéralion ,  et  les  secoudes 
avec  la  nutrition,de  sorte  que  la  vie  végétative  est  une  combi- 
naison de  la /bnr/io/i  généraiioe  et  de  Xdi  fonction  /iii/rï;Vv;celle-ci 
ne  tient  qu*à  Tindividn,  Tautre  appartient  à  Tespéce  entière  et 
à  l'immortalité.  La  vie  générative  «st  doncFélément  radical! 
des  autres  fonctions  vitales  ,  pui.<^qa^elle  est  la  commane 
source  de  l'existence  de  tous  les  êtres.  Aucun  corps  organisé 
n'existe  que  par  Tacte  de  la  reproduction  d'un  corps  sem- 
blable. Tout  quadrupède  ,  tout  oiseau,  tout  reptile  ,  poisson, 
mollusque,  tout  insecte  ,  ver,  zoopbyte;  enfin  ,  toute  plante, 
depuis  le  cbêne  jusqu'à  la  truffe  et  au  lichen  ,  sont  engendrés 
d'êtres  semblables  à  eux  ,  ou  naissent  d'un  germe  contenant 
déjà  tous  les  rudimens  des  organes  que  l'individudoit  déployer 
dans  le  cours  de  son  existence.  Ost  une  vérité  confirmée 
aujourd'hui  pir  toutes  les  observations  faîtes  sur  la  oatare 
vivante.  Comment  un  corps,  pourvu  d'organes  si  ingénieuse- 
ment conformés,  seroil-il  le  résultat  du  hasard  aveugle  et  de 
la  désorganisation?  Comment  la  vie,  Tinstinct^  le  sentiment, 
sortiroient  -ils  du  sein  de  la  mort  ?  A  quoi  serviroient  des  or- 

f;anes  de  génération  dans  les  êtres  qu'on  croit  eneendréspar 
a  corruption  ?  Il  ne  faut  qu  un  peu  de  bon  sens  pour  voir 
toute  l'absurdité  de  ceux  qui  supposent  la  génération  par 
corruption  ;  on  t^rouvera  \3i  plus  entière  conviction  du  con- 
traire dans  les  observations  de  ftédi ,  Sw^ammerdam  ,  Réau- 
mur,  Spallanzani,  Bonnet,  O.  F.  Miiller,  etc.  ti  suffit  de 
dire  ici  que  Jes  insectes  qu'on  voit  éclorc  dans  la  viande 
■pourrie  ,  le  from^ige  ,  etc.  ,  sont  produits  par  les  œufs  des 
mouches  déposés  par  elles  dans  ces  matières ,  afin  que  le  vcf 
OU  la  larve  qui  sort  de  ces  oeufs  y  trouve  son' aliment,  et 
puisse  'enfin  se  transformer  en  mouche  semblable  à  celle  qo» 
Ta  produite.  V,  Génékation  et  NatIre. 


^j 


lisque  tout  corps  organise  reçoit  ia  vie  et  Torgani^tioD, 
s  pères  ,  et  qu'il  les  transmet  à  ses  descendans ,  rexis*» 
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tence  ne  lui  appartient  pas  en  propre  ;  ii  nVn  est,  pour  ainsi 
dire  9  que  le  dépositaire  ,  Tusufruitier.  La  vie  est  donc  du 
domaine  de  l^spèce ,  non  de  l'individu  qui  la  reçoit  par  la 
génération  y  et  eette  fonction  étant  universelle  dans  les  corps 
organisés ,  est  ia  source  de  leur  existence.  11  me  paroît  done 
naturel  de  1%  regarder  comme  T^ssence  de  la  vie.  Ainsi  la 
génération  ,  c'est-à-dire-,  cet  amour  universel  qui  produit 
rorganisation.de  tous  les  êtres,  est  Tessence  de  la  vie  elle* 
même.  Nous  naissons  par  Tamour  ;r.  c^est  par  Tamour  que 
nous  donnpns  Tétre  ;  c'est  lui  qui  allume  le  (lambeau  de  no-^ 
tre  vie  ;  elle  est  Tamour  même.  N'est-ce  pas  dans  l'âge  àtj 
i'amour  ou  de  la  génération  ,  que  nous  avons  le  plus  dé 
forces  ,  de  vigueur  ,  d'énergie  et  de  vitalité?  Et  quand  nous 
ne  sommes  plus  capables  d'engendrer  ,  c'est-à-dire  d'aimer» 
nous  tombons  dans  l'anéantissement  de  la  mort.  C'est  pour 
cette  cauise  que  les  excès  dans  l'acte  de  la  génération  épui- 
sent tant  les  sources  de  notre  vie  ,  et  nous  causent  souvent 
la  mort ,  parce  que  c'est  la  substance  même  de  notre  vie  , 
que  npus  communiquons  par  la  génération  ;  et  plus  nous  en 
donnons  ,  moins  il  nous  en  doit  rester.  Cette  rcm^que  est 
applicable  à  tous  les  animaux  et  à  toutes  les  plaotci^.  Les  re*^ 
productions  qui  se  font  de  bouture  ^u  par  division  ',  comme 
chez  les  zoophytes  et  plusieurs  végétaux  ,  ne  sont  que  la 
même  loi  de  génération  ,  4ont  le  mode  est  changé  suivant 
'la  constitution  particulière  de  chaque  être  organisé. 

Une  faut  pas  penser  que  cette  fonction  de  vitalité  généra- 
tive  ne  réside  que  dans  le^  organes  de  ia  reproduction  ;  au 
contraire  ,  elle  est  enracinées  dans  le  sein  des  plus  importans 
viscères  de  l'être  animé  ;  cïir  la  castration  peut  ôter  àun  ani- 
mal  ,  à  une  plante,  la  faculté  de  se  reproduire  ,  sans  leur 
ôter  le  principe  de  leur  vie  générative  qu'ils  ont  reçue  ^e 
leurs  pères;  à  la  vérité,  cette  sorte  de  mutilation  dégrade 
excessivement  ces  êtres,  et  souveni  leur  cause  la  mort  »,  mais 
l'effet  qu'elle  produit  est  communément  local ,  dé  sorte  qu'on 
n'en  jpeut  rien  conclure  ctmfre  le  principe  que  nous  avons 
établi. 

Cependant  «  ceiie  oitali/é  organisalrit^e  ou  géneraéii^  ne  peut 
,  diemeurer  ibactive  ;,  elle  a  besoin  d'organiser.  Il  est  done  né-^ 
cessaîre  qu'un  nouveau  genre  de  fonctions  lui  apporte  des 
corps  étrangers  ,  pour  les  assimiler  à  la  nature  de  chaque  or- 
gane ;  c'est  l'ouvrage  de  la  fonction  Huirliitfe  qui  est  toujours 
i^imuitanée  à  la  pfe  pnmiùW ,  qui  la  soutient  constamment,  et 
qui  semUe  n'en  être  qu'une  dépendance ,  une  véritable  éma-- 
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nation.  Cette  fonction  noiritive  choisit  les  sabslances  capa- 
bles d'alimenter,  c^st-à-rdire  susceptibles  de  s'organiser ,  et 
rejette  toute^les  autres.  Ce  choix  est  Tune  des  plu»  admirables 
facultés  A^  l'être  vivant  ;  car  la  plante  sait ,  de  même  que 
ranimai ,  prendre^e  qui  lui  convient ,  et  rejeter  ce  qui  lai 
est  naisible.  Par  exemple  ,  ses  racines  ne  pompent  point  cer* 
taines  liqueurs  dans  lesquelles  on  les  trempe^  tandis  qu'elles 
sucent  avidement  ^^%  sucs  plus  appropriés  à  lei|r  nature  »  ou 
riches  en  molécules  nutritives  :  il  ser.oit  impossible  de  rendre 
raison  de  cette  prédilection  inconnue  ,  par  des  causes  pure- 
ment mécaniques;  on  est  donc  forcé  de  recourir  à  la. puis- 
sance de  rinstinct ,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  sort^  de  faim 
dirigée  et  étilairée  par  l'organisation.  Tous  les  penchans  oa 
les  appétits  naturels  des  êtres  animés  émanent  du  principe 
élémentaire  de  la  vie,  et  sont  au  non^bre  de  trois.  Le  pre- 
mier ,  duquel  dépendent  les  deux  autres,  est  l'amour  de  soi, 
non  pas  ce  pencl^ant  intellectuel  et  moral  de  lame,. qui  se 
repaît  de  vanités  ou  des  illusions  de  l'orgueil ,  mais  cet  ÎDslioct 
physique  qui  cherche  son  bien-être  et  sa  propre  conservation, 
qui  fait  ce  qui  blesse  ,  qui  s'oppose  à  la  destruction  de  chaque 
individu  végétal  et  animal.  Le  second  est  l'amour ,  c'est-à- 
dire  ce  désir  général,  cette  tendance  commune  de  tout  être 
pou(  sa  propagation  ou  sa  multiplication,  effort  univeisel  de 
toute  matière  vivante.  Enfin,  le  troisième  est  la  faim  ouïe 
désir  de  réparer  s^^  pertes  continuelles  par  la  nutrition.  Nous 
trQuvonSy  dans  tous  les  corps  organisés ,  ces  trois  sortes  d'ap- 
pétit qui  tirent  leur  origine  de  la  même  source  «  qui  est  la  vie; 
sans  eux ,  elle  ne  pourroit  exister  ;  ce  sont  ses  soutiens  »  oq 
pour  mieux  dire ,  ses  bras. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit. aux  ar- 
ticles corps  organisés  et  aUfnens^  sur  la  nutrition  et  sur  les  ma- 
tières alimentaires  ;  car  chacun  de  ces  objets  est  traité  en 
son  lieu.  Nous  rappellerons  seulement  que  la  même  force 
qui  fait  vivre ,  est  celle  qui  transforme  une  matière  hété- 
rogène ,  en  organes  vivans.  Nous  ferons  encore .  remarquer 
ici  que  les  deux  fonctions  de  via  oie  oégêtaiwe,  que  nous  avons 
désignée^  sous  le  titre  de  fonciion^setiondaires  ,  ayant  rapport 
i.<*  à  VorgAHisSition  (fonction  génération  y;  2,^  à  1  assimilation 
(Jonction  nutritive) ^  nous  remarquerons ,  dis- je  ,  que  ces  fonc- 
tions sont  universelles  dansles  corps  vivans  et  exclusives  à  eux 
seuls ,  de  sorte  qu'elles  sont  le  fondement  n<ême  de  leur  exis^ 
ténce.  Mais  comme  elles  se  perpétuent  parla  propagation, 
elles  se  montrent  indépendantes  des  individus, et  ne  paroissent 
être,  en  effet,  que  des  lois  générales  de  la  nature,  qui  chan- 
gent sans  cesse  la  matière  oi^anisée  ,  qui  la  moulent  pour  ^^ 
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détruire  et  la  reconstruire  »  sans  s^af tacher  à  rihdîvidu',  lois 
qui  tendent  à  immortaliser  les  espèce's ,  seul  objet  digne  de 
la  sollicitude  de  la  nature. 

Après  cette  vie  universelle  et  fondamentale  existent  des 
fonctions  sur- ajoutées,  qui  sont  seulement  partielles  dans  le 
système  des,  corps  organisé»,  et  qui  n^ont  même  qu'une 
durée  intermittente  et  des  forces  irrégulières.  Ces  fonctions , 
plus  extérieures  et  moins  radicales  ,  ne  se  trouvent  dans  au- 
cun des  végétaux  ;  mais  elles  sont  uniquement  affectées  aux 
animaux  et  servent  de  caractères  pour  séparer  ces  deux 
grandes  branches  desétres  orgaoisés;ce  sont  donc  des  facultés 
seulement  animales.  En  effet,  nous  avons  nommé  i>egétatiQ&', 
la  vie  radicale  de  toute  organisation ,  divisée  en  deux  fonc- 
tions ,  qui  se  trouvent  dans  chaque  être  vivant,  sans  ex- 
ception ;  nous  appellerons  tne  sensiiiQe ,  celle  qui  distingue 
les  animaux,  parce  que,  si  la  première  sert  à  faire  vé- 
géter ou  organiser  les  êtres ,  la  seconde  est  uniquement 
destinée  à  leur  donner  la  sensibilité ,  caractère  principal  du 
règne  animal. 

La  çte  sensiiiQe  on  animale  est  ainsi  celle  qui  donne  aux 
êtres  la  perception  des  objets  qui  les  environnent ,  qui  pro- 
*duit  chez  eux  les  j^énomènes  du  mouvement ,  et.  par  con- 
séquent de  la  volonté  ;  car  il  est  évident  que  pour  agir  ou  se 
mouvoir,  il  faut  vouloir  quelque  chose  ,  puîsquMl  est  impos- 
sible de  supposer  qu^on  veuille  se  mouvoir ,  sans  quelque 
raison  déterminante.  Qr  ,  pour  vouloir,  il  faut  désirer  ou 
connoitre,  et  il  n'y  a  point  de  connoissance  sans  la  per- 
perception;  mais  cette  dernière  eât  le  seul  résultat  de  la  sen-- 
sibilité.  On  aperçoit  donc  ici  la  chaîne  de  gradation  qui  lie 
tous  ces  objets  à  l'action  de  la  ^îe  sensitiçe  ou  nerveuse.  Ce  sont, 
en  effet,  les  nerfs  seuls  qui  sont  le  fondement  de  cette  vie; 
aussi  se  trouvent -ils  uniquement  dans  le  règne  animal. 
y.  Nerfs  et  Animal.  La  vie  sensUwe  a  ses  momens  d'in- 
terruption et  de  repos:  elle  n'est  pas  toujours  en  action, 
comme  la  Qie  ^gétatwe  9  mais  elle  se  lasse  et  s'use ,  de  ma- 
nière qu'elle  a  besoin  d'un  temps  d'inaction  pour  se  répa- 
rer ,  sans  que  la  oie  QégétatiQe  cesse  sts  fonctions.  Voilà  la 
causas  dit  sommeil  et  du  repos  des  animaux.  Leur  vie  sensiHi^e 
dort  et  se  répare  à  loisir. 

Quelques  animaux  ,  d'une  organisation  très- compliquée  , 
-tels  que  Thomme,  plusieurs  quadrupèdes  et  oiseaux,  ont 
leur  vie  sensitii^e  plus  parfaite  que  tous  les  autres ,  de  sorte 
qu'elle  n'est  pas  seulement  physique,  mais  s'étend  aussi 
dans  l'empiré  du  moral  et  dans  un  ordre  de  sensations  et 
d'idées  plus  vastes,  plus  générales,  pins  abstraites.  Voilà 
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le  domaine  de  la*  raison  oa  la  vie  infellecluelle ,  qui  tire  noire 
existence  du  simple  rang  de  la  brute  ,  pour  la  rendre,  en 
quelque  manière,  rivale  de  la  nature  ,  digne  d^admirer ,  At 
comprendre  ses  sublimes  ouvrages.  C'est  elle  seule  qui  nous 
a  conquis  le  sceptre  du  monde. 

En  général ,  la  vne  fondamerUnU ,  attachée  aux  viscères  de 
la  nutrition,  est  la  plus  durable  ,  car  elle  b^abandonne 
jamais  les  êtres  sans  qu  il^  périssent  ;  mais  sa  durée  natu- 
relle* est  proportionnée  h  son  accroissement  ;  ainsi ,  plus  ud 
.être  s'accroît  promptement,  plus  sa  vie  sera  courte.  Les 
végétaux  vivent  plus  par  Textérieur  ou  Técorce  ,  comme  on 
l'observe  dans  des  saules  pourries  à  Tinlérieur  ;  mais  les  ani- 
maux ,  au  contraire  ,  vivent  plus  par  le  dedans ,  car  les  or- 
ganes digestifs ,  extérieurs  dans  les  plantes ,  internes  dans 
les  animaux  ,  meurent  toujours  ^es  derniers. 

La  qU  senskht  se  développe  postérieurement  à  la  vie  çêgé- 
iaU'çe ,  et  s'accroît  depuis  la  naissance  jusqu'à  l'âge  àdalte 
ie  l'animal  ,  puis,  décroît  et  meurt  avant  la  vie  oégéiaiioe.  La 
vie  intellectuelle  est  la  moins  durable  de  toutes,  car  elle  ne 
se  montre  à  son  plus  haut  période  ,  que  dans  la  plus  grande 
force  des  aiiitres  fa  cultes;  elle  naît  tard,  ef  nérit  promptement. 
C'est  ainsi  que  plus  une  vie  est  générale ,  dans  le  système 
des  corps  organisés,  plus  elle  est  durable.  D'ailleurs,  la ('k 
végétative  parôît  être  en  égale  quantité  dans  tous  les  êtres, 
proportionnellement  à  leur  masse  ;  elle  existe  spéciaicmeïrt 
aussi  dans  chaque  organe  »  et  utiiverstllement  dans  reosem- 
ble.  £n  effet  ^chaque  organe  a  sa  quantité  de  vie  ,  qu'il  lient 
du  centre  vital ,  ou  de  l'ensemble  \  mais  ce  centre  domine 
sur  les  vitalités  partielles  de  chaque  orga'ne  àcs^  créatures 
animées,  de  même  que  celles-ci  influent  sur  la  vitalité da 
centre. 

Lrobjet  le  plus  admirable ,  dans  l'examen  de  la  vie, est 
eette  prévoyance  étonnante  qu'elle  montre  dans  ioas  ses 
besoins,  dans  ses  affections  ,  sa  reproduction  ,  son  instinct» 
ses  facultés  organisatrices  et  ses  maladies.  Toujours  elle 
cherche  son  utilité ,  son  bien  ,  son  unique  avantage  par  des 
moyens  ingénieux  et  cachés  ,  "par  une  intelligence  supérieure 
à  notre  foible  jugement.  Voilà  la  principale  raison  qui  ««o^ 
force  à  reconnoître,  dans  Tunivers,  une  profonde  et  sage 
Providence  qui  gouverne  tout  ce  qui  existe  ,  et  qui  préside 
à  la  formation  ,  à  la  vie  et  k  la  destruction  de  toiis  les  êtres. 

§  I.*'  De  la  durée  de  la  vie ,  et  recherche  de  ses  causè^  chu  l(^ 

végétaujo  et  les  unimaux. 

x.»  Des  çéffetdux.  Les  espèces  les  plus  simples  dans  leur  com- 


^ 
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position  organique  sont  aossi  les  moinfi  viTaees,  comme  toutes  ' 

les  plantes  fongueuses  ou  d^un  tissu  celluleox  ,  les  algues  ,  les 
champignons  et  mucors  ,  dont  la  plupart  croissent ,  sa  res- 
sèment ,  puis  meurent  dans/l^espace  de  deux  à  trois  jours. 
Cependant  les  algues  marines  ti  fucus  dérogent  à  cette  régle^ 
et  l'on  sait  que  quelques-uns,  s'accroissant  énormément  (le  ,      | 

fucus  ^'ganieus  f  L. ,  ^ui  a  plus  de  trois  cents  pieds  de  Ion-  I 

gueur ,  et  d^ autres  espèces),  doivent  vivre  plusieurs  années. 
Toutefois,  comme  ces  plantes  subsistent  par  imbibition  dans 
les  eaux  ,  leur  mode  d^ existence  dt£fère  ainsi  de  la  plupart 
des  autres  végétaux.  j 

Parmi  les  plantes  vascuUires,  les  mousses  ont  sans  douté 
one  courte  vie  ,  et  néanmoins  on  trouve  eir  plusieurs  cette 
singulière  propriété  de  reverdir  et  renaître ,  fort  longtemps 
après  avoir  été  séchées  dans  des  herbiers ,  par  exemple  aa 
bout  de  dix  ou  même  vingt  ans ,  comme  la  expérimenté 
Joseph  de  Necker* 

Les  monocotylédones  de  la  famille  des  graminées  sont 
.généralement  annuelles  on  bisannueHe»,  excepté  de  grandes 
espèces ,  comme  les'  bambous  ^  qui  s'élèVent  à  une  haute 
taille.  Les  fougères  et  les  palmiers  sont  généralement  vivaees 
jusqtt^à  leur  fructification  ;  après  celle-ci ,  le  tronc  ou  stîpes 
meurt  ;  mais  la  racine ,  chez  les  fougères ,  persiste  et  repro- 
duit de  nouvelles  pousses ,  ce  qui  n^arrive  pas  aux  palmiers  v 
pour  r ordinaire;. Toutes  les  autres  monocotylédones,  é^ant 
plus  oa  moins  herbacées ,  périssent  généralement  après  leur 
fructification;  chez  beaucoup  d'entre  elles,  toutefois,  la  vie 
de  la  plante  se  renferme  dans  des  bulbes  radicales ,  comhie 
dans  les  ognons  ,  les  bulbes  d^orchîs,  les  pousses  d'asperges  , 
les  ignames ,  êic. 

Parmi  les  dicotylédones  ^  toutes  les  espèces  herbacées  de 
la  famille  des  labiées ,  àes  crucifères  ,  des  chicoracées  ou  des 
syngéiièsesen  général  ,des  ombeliifères,  etc.,  sont  annuelles 
ou  bisannuelles  ;  il  en  est  ainsi  des  amaranthacées  et  chéno^ 
podées,  des  l^orraginées ,  des  renoncalacées  et  pa pavera- 
céea ,  etc. ,  parce  que  ces  plantes ,  plus  ou  moins  succulen- 
tes, ne  prennent  pas»  ordinairement,  de  tiges  ligneuses; 
aussi  les  espèces  de  ces  familles,  qui  deviennent  les  plu5 
compactes,  comme  le  romarin,  ^'hyssope,  et  des  sauges 
demi'ligneusesr  subsistent  un  assez  grand  nombre  d'années 
en  résistant  à  Thiver,  ainsi  que  les  immortelles,  ïesgnapfia^ 
Hum,  etc. 

D'ailleurs ,  les  plantes  contenant  des  principes  réstne^x,^ 
plus  ou  moins  volatils ,  comme  ces  herbes  odorantes,  aimant 
les  lieux  secs  et  chauds,  spnt  d'une  texture  plus  solide,  plus 
résistante  que  les  aquatiques  ou  d'autres  plantes  des  prairies 
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humides  ^  toujours  plus  molles ,  plus  suci^ulentes ,  et  par  \k 
plas  promptes  à  se  décomposer,  à  se  putréâer.  De  là  vient  que 
DOS  crucifères, nos  ohicoracées  potagères  à  iarge  feuillage,  sont 
tendres  à  manger,  mais  passent  fort  vite.  De  même  les  porta- 
lacées  et  joubarbes ,  les  cactiers  et  ficoïdes  ,  les  cucurbita- 
cées^t  plantes  remplies  de  sucs  aqueux ,  se  pourrissent  dans 
les  terrains  trop  arrosés,  comme  les  gros  corps  lymphatiques 
des  hommes  contractent  une  foule  de  maladies  et  nifurent 
bientôt  dans  les  pays  bas  et  marécageux.  Au  contraire ,  les 
herbes  sèches  et  dures  qui  croissent  sur  les  collines  élevées^ 
comme  les  bruyères  et  rosages ,  les  protéacées ,  les  rubia- 
cées ,  les  hypéricées,  les  cistes ,  les  cary of^y liées ,  etc.,  sont 
toujpurs  plus  ou  moins  vivaces. 

£t  en  effet,  notre  climat  d^ Europe ,  froid  et  humide  poor 
beaucoup  de  plantes  des  pays  méridionaux,  abrège  lear 
existence  ;  ainsi  le  ricln^Çjfaima  christi)^  qui  devient  arbrisseaa 
rivace  dans  T  Orient,  n'est  qu'annuel  en  Europe,  comme 
le  tabac  qui  persiste  au  contraire  deux  ou  trois  ans  en  Vir- 
ginie. Nos  herbes  potagères  annuelles ,  telles  que  la  laitoe, 
les  chicorées ,  transportées  à  Saint-Domingue  ,  y  moateat 
en  tiges  presque  ligneuses. qui  vivent  plusieurs  années,  mais 
cessent  d'être  propres  à  manger^  tant  elles  prennent  d'a- 
mertume et  de  dureté'. 

Tout  ce  qui  durcit  et  dessèche  le  tissa  des  plantes  concourt 
donc  à  les  rendre  plus  vivaces ,  à  les  faire  résister  davantage 
à  la  destruction  ;  ainsi  la  sécheresse  et  la  chaleur  sont  con- 
seryatrices  de  leur  existence ,  quand  elles  ne  hâtent  pas  la 
floraison  (  ce  qui  a  lieu  pour  les  petites  plantes  alpines  qui 
ne  résistent  pas  à  la  chaleur.) 

Majs  par^cela  même  que  la,  vie  est  prolongée ,  ses  périodes 
seront  plus  tardives  ;  et,  par  exemple ,  la  floraison  oufruc- 
tification  des  arbrisseaux  sera  plus  retardée  que  celle  des 
herbes»  Ainsi  les  plantes  ne  sont  bisannuelles  que  parce 
qu^elles  ne  se  trouvent  pas  assez  avancées  dans  leur  élabo- 
ration pour  fleurir  la  première  année  ;  car  si  l'on  pousse  leur 
accroissement  par  d'abondans  engrais,  elles  fructifient  et 
périssent  dans  un  an ,  comme  au  contraire ,  en  empécb^i^^ 
la  floraison  de  plusieurs  herbes  annuelles,  soit  en  les  privant 
d'engrais ,  soit  en  taillant  leurs  rameaux  ^floraux  avant  \^^^ 
développement ,  on  peut  les.  faire  vivre  deux  ans.  Cela  se 
remarque  chez  les  monocotylédones ,  surtout  les  plus  persis- 
tantes ,  telles  que  des  palmiers ,  des  yuccas ,  des  aloès  ;  tant 
qu'ils  ne  fleurissent  pas,  ils  subsistent  et  s'accroissent,  Tài' 
ce  même  pendant  un  siècle  (de  là  vient  que  des  flèches  de 
palmiers  acquièrent  une  prodigieuse  hauteur  de  prèsde  deux 
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cents  pieds)  ;  mais  àossitôt  qd^îls  ont  (lebrî  et  fructifié ,  ils 
meurent  irrémédiablement,  comme  s'ils  léguoient  toute 
leur  vie.  v  '  .     . 

Or  les  arbres  né  sont  que  des  herbes  agrandies,  durcies  , 
superposées ,  et  dont  la  fructification  a  été  longuement  retar- 
dée jusqu'à  ce  que« l'organisation  végétale  ait  acquis  une  éla- 
boration de  sucs  assez  avancée  ;  car  si  Von  force  des  arbres , 
par  la  culture  t  à  porter  du  fruit  très-jeunes ,  comme  noi 
espaliers  précoces, ils  s'usent  vite  et  restent  nains.  Au  Con- 
traire ,  plus  on  retard^la  fructification  ,  ou  ce  qui  amené  le 
même  résultat ,  plus  Tarbre  est  ligneux ,  dur  et  compacte , 
plus  il  est  lent  à  fructifier,  et  vivace,  comme  les  sauvageons* 
Voyez  au  printemps,  dans  nos  jardins  et  nos  forêts,  les  lilas» 
les  saules»  les  peopliers,  les  amandie,rs  et  pêchers,  le  tilleul, 
le  sycomore ,  Fér^ble ,  etc.  ;  ce  sont  les  premi^Mà  déve^- 
Ippper  leurs  feuilles  et  leurs  fleurs,  tandis  que  wchêne  et 
d'autres  arbres  à  bois  dur  émeuvent  plus  tard  leur  sève. 
Mais  aussi  tous  ces  bois  blancs ,  poreux ,  légers  ,  ne  vivent 
au  plus  qu'un  demi-siécle  ,  car  ils*  croissent  rapidement , 
tandis  que  les  cèdres ,  les  bois  de  fer  et  d'ébène ,  si  pesans 
el  si  solides  ,  vivent  plusieurs  siècles.  Il  y  a  des  ormes ,  de$ 
châtaigniers,  des  platanes,  «t  surtout  les  chênes  rouvres , 
qui  passent  deux  cents  et  même  cinq  k  six  cents  ans;  ce  qui 
le  prouve ,  d'ailleurs ,  est  le  nombre  de  couches  ligneuses 
annuelles  que  Ton  a  comptées  dans  leurs  troncs  les  plus 
énormes. 

Ce  n'est  pas  toujours  par  la  grande  taille  qu'il  fau-* 
droit  juger  de  la  longue  vie  des  végétaux ,  non  plus  que  des 
animaux,  bien  qu'elle  y  contribue  ;  aussi  les  grands  végétaux 
d'un  tissu  poreux ,  comme  la  plupart  des  majvacées ,  croîs-^ 
sânt  rapidement ,  ne  paroissent  pas  doués  d'iine  longue  vie  ; 
aussi  nous  ne  pouvons  pas  adopter,  à  cet  égard,  le  senti-' 
timent  d'Âdanson ,  qui  pense  que  le  baobab  demande  deux 
cents  ans  pour  acquérir  un  tronc  de  cinq  pieds  de  diamètre , 
et  plusieurs  milliers  d'années  pour  arriver  à  trente  pieds  de 
diamètre  ,  comme  les  adansoma  digiiaia^  que.  ce  botaniste  a 
vus  au  Sénégal  (Acad.  scien. ,  1761).  En  effet,  il  décrit  luî- 
"même  la  rapidité  première  de  la  croissance  de  ce  colosse  des 
végétaux ,  et  montre  que  son  bois  est  si  fragile  ,  ^i  coton- 
neux ,  qu'on  en  coupe  et  on  en  casse  des  morceaux  énormes 
sans  peine.  Les  fromagers  (  bombax  cefba  ) ,  analogues  au 
baobab ,  croissent  et  fructifient  rapidement  aussi,  de  telle 
sorte ,  qu'ils  vivent  moins  que  les  chênes,  quoique  beaucoup  ' 
plus  volumineux. 

Une  autre  cause  paroit  encore  contribuer  à  la  longue 
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darée  de  quelques  arbreê;  c't&i  la  résine  ou  den  sucs^âpabies 
de  Its  garanlîr  du  grand  froid  et  de  J' humidité ,  comme  ciuz 
les  arbres  conifères  y  pins,  sapins ,  mélèses  du  Nord.  Oa 
Qbserre  de  même  que  rolivier,  comme  tous  les  arbres  por- 
tant des  noix  et  faînes  ou  autres  fruits  buiieu;c,  peuvent  ?im* 
darantage  que  les  arbres  rosacés ,  tels  qye  pommiers ,  né- 
fliers,  pruniers 9  cerisiers,  sorbiers,  etc.  t>e  même  les  myr- 
toïdes ,  les  gultiers ,  les  lauriers ,  les  orangers ,  les  tërébio- 
thacés  empreints  de  sucs  aromatiques ,  ou  astringens ,  ou 
acres  ,  comme  les  rutacées  (lé  gayac) ,  vivent  plus  longue*, 
ment  que  d'autres  végétaux  de  même  taille  pdvés  de  cet 
avantage  ;  ib  conservent,  par  cette  même  raison  ,  la  vitalité 
de  leur  feuillage  jusque  dans  Tbiver.    .  • 

On  peut  tirer  de  ces  observatîofis  les  ooroilaîres  suiraos: 
x.^  La  iÊÈi^  àe  Texistence  des  végétaux  ;est  d'autant  pliu 
considéfSRe  que  leur  structure  est  plus  c<impUquée  ;  2.^  que 
leur  tîssu  est  plus  solide  ou  plus  lignei»  et  compacte;  3.<>  Fha- 
midité  et  le  froid  accDurcissent  4eur  vie;  4^^  pl«s  la  fructifica- 
tion est  tardive»  plus  l'existence  se  prolonge,  et  la  sécheresse 
o«L  la  solidité  du  tusu  ligneux  retarde  la  fructification;  5.^  les 
iucs  résineux  ou  aromatiques ,  etc.  «  défendant  1^  végétaux 
contre  les  influences  les  pluSi^  destructives  de  Tatmospltère, 
'proli»ngentl8i»r  vie;  6.^  la  culture  v  t'abimdance  d'eograi», 
la  prompte  fructification  ^  sa  mukiplicité  1  abrègent  l'eus- 
tence*. 

■  _    ^11-   De  la  durée  de  la  vie  des  animaux. 

.  .  Si.  nous  pouvons  déjà  tirer  quelques  conclusî&ns  utiles  de 
ces  rç cherches  sur  les  plantes ,  il  devient  encore  plus  inté- 
ressant de  les  poursuivre  parmi  le  règne  animal,  et  sur  des 
espèces  qui  avoisioent  davantage  la  nôtre.  Nous  conooî- 
t|:o^s  mieux  alors  les  desseins  et  les  procédés  de  la  salure 
dans  le  grand  phénomène  dé  la  vie,.  V»  Nature. 

En  général,  les  végétaux  liineux  surtout,  subsistent  plus 
long*' temps  que  les  animaux  Tes  plus  grands  et  les  plus  vi- 
vaces.  La  raison  en  est  facile  à  saisir  ;  une  plante  n^a  pas  de 
sensibilité  ;  sa  vie  est  plus  simple ,  plus  engourdie  ou  inerte, 
et  par-là  plu4  uniforme ,  moins  agitée  que  celle  de  raniinal;  | 
elle  n^a  ni  des  passions  qui  la  tourmentent ,  ni  des  doalears 
ou  des  plaisirs  qui  consument  ses  forces;  elle  suit  langais- 
samment  le  coiirs  des  années,  sans  l'accélérer  comme  noas; 
elleLcè4eàJa  reproduction  comme  à  un  besoin,  tandis  que 
ranimai  s'y  précipite  avec  fureur;  enfin  Tarbre  se  repose 
chaque  hiver  ^  ainsi  tout,  dans  le  végétal,  ralentit  Texisteiicc, 
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qui  devient  au  contraire  ane  fièvre  ar  jente  pour  dévorer 
promptement  les  animaux  les  plus  sensil^les. 

De  plus,  ces  arbres  gigante»f(cles  qui  traversent  ^es  siècle^ 
ne  sont  pas  une  seule  planie,  mais,  pour  ainsi  dire ,  plusieurs 
centaines  de  générations'de  pousses  annuelles,  ou  de  plantes 
superposées  sur  le  même  tronc,  de  sorte  que  là  tige  de  Tan- 
née est  jeune  sur  le  tronc  le  plus  vieux*  On  voit  ainsi  d^an- 
ciens  saules  tout  creux  porter  des  rameaux  très-verts;  et  le 
lierre  ,  par  exemple  ,  malgré  son  tro»c  desséché  ou  méme^ 
coupé ,  s'étend  et  vit  sur  les  murailles ,  les  arbres,  où  il  trouve 
sa  nourriture.  De  même  des  ceps  de  vigne  se  prolongent , 
et  des  arbres  y  de&  plantes  ti'aoent  ou  se  repiquent  d'eux- 
mêmes  ,  comme  les  fraisiers. 

Ces  faits  s'observent  aussi  chez  les  plus  simples  des  ani- 
maux i  les  zoophytes  tels  que  les  coralligènes,  madrépores  , 
iithophytes ,  cératophytes ,  etc* ,  qui  encombrent  le  fond  des 
mers^  et  élèvent  même  de  grandes  îles  calcaires  dans  T Océan 
Pacifique.  Ces  immenses  constructions  sont  l'Ouvrage  de 
petits,  polypes  à  bras  (hydres) ,  qui  se  succèdent ,  s^accrois- 
6ent  les  uns  sur  les  autres  ;  de  nouvelles  générations  poussent 
âur  les  précédentes  qui  se  sont  durcies  et  pétrifiées.  Tel 
rocher  de  madrépores  peut  compter  des  millions  de  géné- 
rations et  plusieurs  aiècles  d'existence.  On  diroit  que  ces 
petites  .créatures  ont  l'ambition  d'escalader  le  ciel^  comme 
ces  eéans  qui  entassoient  les  montagnes. 

Mais  les  autres  soophytes  non  agrégés  ^  n'ayant  que  leur 
vie  propre  ,  existent  moins  de  temps  ;  le  polype  d'eao  douce 
vit  deux  an^  au  plus.  Leur  texture  est  cellufeuse  et  presque 
gélatineuse  ;  ils  réparent  très-facilement  leurs  parties  ampu- 
tées, mais  ils  périssent  et  se  corrompentHrès^-facilement 
aussi.  Le  même  phénomène,  observé  dans  iek  mousses  et  ies 
trémelles  nostoc  qui  reprennent  la  vie ,  se  retrouve  en  quel- 
ques animalcules  desséchés ,  comme  le  rotifère  (  vortieélla 
rotalona  ,L.  )  ;  maii  on  a  poussé  beaucoup  trop  loin  le  mer- 
veilleux à  eet  égard ,  puisqu'une  dessiccation  trop  complète 
tue  absolument  les  roiileres ,  les  vibrions  et  autres  animal- 
cules infusoires.  Si  Spallanzani ,  Goëze  et  d'autres  obser- 
vateut's  ont  revu  de  ces  animalcules  dans  des  substances  qui 
avoient  été  desséchées  au  «four ,  en  les  détrempant  dans  de 
l'eau,  c'étoient  sans  dbnte  de  nouveaux -êtres  nés  comme 
tous  c^uK  qu'on  remarque  dans' les  infosiomS)  et  non  les 
mêmes  revivifiés. 

Les  vers  intestinaux,  tels  que  les  ascarides  et  d'antres 
espèces  y  ne  paroissent  pas  jouir  d'une  longue  existence; 
mais  ils  se.  propagent  beaucoup  dans  le  «orps  des  autres 
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animaux.'  Les  ténias ,  appelés  solitaires ,  ont  an  contraire 
une  vie  durable  sans  doute ,  parce  que  leur  mode  de  se  mul- 
tiplier paroît  consister  à  développer  de  nouveaux  aaneaux 
longs  de  plusieurs  aunes;  ainsi  leur  durée  de  vie  se  rapproche 
de  celle  des  zoophytes  corallîgènes  ou  agrégés ,  et  montre 
de  i^nalogie  avec  celle  des  pousses  d^arbres. 

En  général ,  les  organisations  les  plus  simples  des  règnes 
végétal  et  animal  sont  très-vîvaces  et  prolifiques  par  elles- 
mêmes  ;  aisément  multipliées  de  bouture  y  ou  par  la  division, 
elles  sont  indestructibles  comme  -  Thydre  de  Lerne ,  pour 
ainsi  parler. 

Les  insectes  à  métamorphose  complété  (coléoptères, 
hémiptères,  orthoptères,  lépidoptères,  névroptères ,  hymé- 
noptères, diptères,  et  quelques  aptères  comnae  là  puce] 
sont  en  grande  partie  annuels  ,  ou  bisannuels  ;  tout  aaplos 
ils  passent  quatre  à  cinq  ans ,  comme  les  herbes.  Nulle  plante 
ne  périssant  naturellement  avant  sa  fructification ,  de  même 
nul  insecte  ne  meurt  spontanément  avant  sa  génération, 
laquelle  ne  sauroit  s^exécuter  que  sous  sa  dernière  forme;  et 
comme  on  peut  reculer  la  mort  %n  retardant  sa  floraison ,  de 
même  T insecte  prolonge  souvent  sa  vie  par  les  causes  qui 
suspendent  sa  métamorphose  et  son  accouplement.  Ainsi 
rfaiver  surprenant  des  chrysalides- ou  nymphes  de  papillons, 
les  engourdit  jusqu^au  printemps  suivant,  retard  qui  n'auroit 
pas  lieu  en  d^ autres  saisons. 

De  plus ,  les  diverses  métamorphoses  des  insectes  étant 

des  dépouillemens  successifs  de  leurs  enveloppes  d^embryon, 

et  des  phases  nécessaires  de  leur  accroissement ,  pour  Téia- 

borationde  leurs  organes  sexuels,  principalement,  comme 

toute  la  nutrition  de  la  plante  a  pour  but  la  fleur  et  le  fruit, 

<es  animaux  n'arrivent  à  leur  perfection  qu'auprè«  de  leur  fin. 

La  génération  de  Tinsecte  est  sa  mort,  comme  pour  les  herbes 

et  les  plantes  monocotylédones  ;  il  s'épuise  en  une  fois,  p^f 

son  extrême  fécondité.  Ainsi ,  soit  qu'il  demeure  longuement 

à  l'état  de  larve ,  ou  ver,  ou  chenille  (la  mante  religiease 

dix  ans ,  selon  Yalisneri  ;  le  hanneton  cinq  ans  ;  la  cétoine 

dorée  quatre  ans  ;  l'éphémère  troisans ,  d'après  Svtrammer- 

dam  ;  plusieurs  sphynx ,  bombyx  et  phalènes  de  six  à  neot 

mois ,  etc.)  ;  soit  qu'il  persiste  à  Tétat  de  chrysalide  quelques 

jours  seulement,  comme  les  mouches  à  viande ,  on  plusieurs 

mois^  comme  le  sphynx  téfte  de  mort,  le  bombyx  paçonia,  etc.; 

ce  Têtard  ou  cette  précocité  ordinairement  relatifs  au  degré 

de  chaleur  atmosphérique,  préparent  seulement  la  véritable 

wie ,  celle  de  l'insecte  déclaré  avec  tous  ses  membres  dégages 

4e  ses  langes  I  et  exécutant  toutes  ses  fonctions.  Mais  alors 
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ïl  vît  peu ,  s'il  engendre  sur-le-champ ,  comme  l'éphémère 
qui  subsiste  à  peine  hait  heures ,  et  ne  mange  même  pas , 
non  plus  que  le,  papillon  du  ver  k  soie.  Les  abeilles  neutres 
ou  femelles  avortées  vivent  plus  long-temps  par  celte  raison. 

Les  insectes  sans  métamorphose  complète ,  mais  ayant 
d«s  mues,  comme  les  araignées,  les  scorpions,  grossissent 
et  vivent  plus  d'une  année  ,  quoique  Clercq  assure  que  nos. 
araignées  s'ont  annuelles  en  général.  Il  y  en  a  d'énormes 
comme  les  mygales  aviculaires.  Les  scorpions  paroissent 
faire  plusieurs  pontes ,  et  n'arrivent  à  leur  taille  qu'après 
Irois  ans  ;  il  engendrent  à  deux.  ' 

Che2  les  crustacés  les' plus  volumineux  ^  les  homards,^ 
les  grands  limules ,  les  crabes ,  squilles ,  etc. ,  la  vie  per--* 
siste  long -temps  ;  elle  passe  six  h  sept  ans  chez  les  écre^ 
visses ,  et  s'étend ,  dit-on ,  jusqu'à  vingt  ans  dans  les  plus 
grandes  espèces,  selon  Roesel  ;  mais  les  cloportes  et  aselles 
doivent  vivre  peu  de  temps. 

Parmi,  les  mollusques ,  la  durée  de  l'existence  est  peu 
connue;  les  testacés  bivalves,  huîtres,  moules ,.paroisseQl 
vivre  trois  à  quatre  ans  \  mais  les  énormes  espèces  de  tri- 
dacnes,  dont  les  valves  peuvent  servir  de  bénitiers,  et  qui 
pèsent  jusqu'à  trois  quintaux  ,  doivent  avoir  besoin  .de  plu- 
sieurs années  pour  parvenir  à  cette  taille.  Pareillement , 
nos  colimaçons  ne  subsistent  guère  qu'un  à  deux  ans  ;  mais 
les  gros  buccins  de  TOcéan  ,  strombes  ,  murex,  les  animaux 
qui  formèrent  ces  grandes  cornes  d'ammon  aujourdhui  fos- 
siles dans  nos  terrains ,  ces  nautiUs  nacrés  ont  dd  prendre 
plusieurs  années  d'accroissement,  car  les  seiches  et  poulpes 
de^  nos  mers  subsistent  ,  dit- on  ,  de  six  à  huit  ans  ;  les 
grosses  espèces  sont  sans  doute  les  plus  vivaces. 

§  IIL  Des  animaux  vertébrés. 

Ceùx-cï,  formés  sur  un  plan  régulier  et  symétrique;* 
possédant  un  système  nerveux  cérébral  et  spinal  (  indé- 
pendamment du  grand  sympathique  commun  à  la  plupart 
des  animaux  invertébrés);  un  squelette  articulé,  intérieur, 
.  un  sang  rouge  ;  les  principaux  viscères;  un  système  respira- 
toire ;  une  circulation  à  peu  près  semblable  à  la  nôtre,  nous 
présenteront  pour  la  longévité  des  analogies  plus  immédiates. 
Les  poissons  vivent  en  général  fort  long-temps;  ce  qu'on 
atrribue  à  la  mollesse  de  leur  tissu  qui^se  prête  toujours 
à  l'accroissement ,  ainsi  que  leurs  os  cartilagineux.  Buffon 
y  fait  entrer  aussi  comme  cause  l'uniformité  de  tempéra- 
ture du  liquide  de  leur  habitation,  qui  ne  les  expose  pas, 

comme  les  anioiaux  tçrreâtrçs;  ^^^  brusques  variations  de 


l'aîr^el  aux  injures  météoriques  de  l'atmosphère.  Nous  y 
joindrons   aussi   le    mode  de  leur  respiration  branchiale, 
qui ,  leur  offrant  peu  d'oxygène ,  ne  consume  pas  rapidement 
leur  sensibilité  et  leur  vie  comme  daos  les  animaux  pourvus 
d^un  sang  chaud;  et  pour  ainsi  dire  in(Iâmmatoire;au  contraire, 
les'^poissons  n^ont  que  très-peu  de  cerveau ,  et  leurs  organes 
des  sens  sont  peu  développés;  leurs  nerfs  sont  entourés  d^une 
chair  muqueuse;  leur  sang  circula  aisément;  leurs  mouvemeDs 
de  natation  ne  sont  point  pénibles ,  car  Teau  les  souiieot 
ainsi  que  leur  vessie  natatoire;  ils  ont  fort  pieu  de  passions 
et  même  ne  s'accouplent  point  pour  ta  plupart ,  puisque  le 
mâle  exprime  sa  laite  sur  les  œufs  pondus  par  sa  femelle;  enfin 
ces  animaux  passent  une  existence  monotone ,  à  demi-en- 
gourdie ,  dans  les  eaux  froides  ;  ils  doivent  donc  végéter  fort 
long-temps.  Bacon  cite  des  anguilles  de  soixante  ans,  Grun- 
dig des  carpes  de  cinquante ,  oradley  de  cent  ans ,  Buflbn 
de  cent  cloquante,  et  qui  n'avoient  pas  même  pris  toute  leur 
croissance  ;  il  leur  faut  dix*  ans  pour  parvenir  au  poids  de 
douze  livres;  or,  quel  espace  de  temps  ne  faut-il  pas  à  des 
monstres  marins  pour  atteindre  à  leurs  dimensions  énormes, 
comme  Tespadon  (^xiphias  gladlus  )  ^    qui  acquiert   plus  de 
vingt  pieds  de  longueur ,  et  peut  aller  de  pair  avec  les  dau- 
phins et  de  plus  grands  cétacés  ?  On  a  péché  sur  les  côtes 
d^lrlande  des  flets  (pUuronectus  hippogio^sus)  pesant  au  moiàs 
quatre  quintaux,  et  dont  la  largeur  étoit  prodigieuse.  Les 
grands  esturgeons  arrivent  dans  le  Danube  et  le  Wolga 
jusqu'à  vingt-quatre  pieds  de  longueur.  11  y  a  des  requins 
{sqaalus peregrinus)  de  plus  de  trente  pieds,  et  pesant  plus  de 
quarante  à  cinquante  quintaux;  cependant  les  glossopètres 
ou  dents  fossiles  des  requins  qui  vécurent  jadis,  sont  trois  fois 
plus  grandes  que  les  dents  de  ces  grands  requins  actuels,  ce 
qui  suppose  des  animaux  de  la  taille  des  baleines ,  et  par 
conséquent  d'une  vje  de  plusieurs  siècles.  Des  brochets, 
poissons  yoratcs  etméchans,  sont  parvenus,  avec  Tâge,  au 
poids  de  mille  livres,  car  ils  vivent  très  long-temps.  On  prît 
en  1^97  9  ^  Kayserslautern ,  un  brochet  de  dix  neuf  pieds, 
pesant  trois  cent  cinquante  livres;  il  porioit  à  ses  opercules 
un  anneau  de  cuivre  avec  une  inscription  grecque  annonçant 
qu'il  )lvoit  été  mis  dans  l'étang  du  château  de  Lautera  par 
ordfë  de  l'empereur  Frédéric  II ,  c'est-à-dire  deux  cent 
soixante-sept  ans  avant  d'être  pris.  Son  squelette  étoit  con- 
serré  àManheim.  On  peut  compter  Page  des  poissons  par 
lès  couclies  concentriques  de  leurs  vertèbres ,  car  il  s^en 
forme  une  nouvelle  chaque  année ,  de  même  que  les  couches 
ligt^euses  dèà  arbres. 
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Le  poisson  reste  toujours  jçune  et  mou,  à  cause  du  liquide 
où  il  nage ,  comme  le  fœtu$  dans  la  liqiJteurd^  l'amnios  ;  et  ses 
organes  ne  se  durcissant  presque  jamais ,  les  canaux  des  Oui* 
des  nourriciers  ne  s^obsi ruant  pas  chç9  Ibi ,  il  prend  diiîicile* 
ment  la  rigidité ,  la  sécheresse  de  la  vieillease.  Ses  fibres  très- 
.excitables ,  perdent  raremeqt  l^urs  propriétés  vitales  i  car 
même  elles  persistent  à  se  mouvoir  long-temps  après  qi^^on 
a  coupé  ranimai  par  morceaux  ;  il  sembla  quelles  refusent 
de  mourir;  des  tanches ,  des  anguilles  gelées  roides,  revien- 
nent à  la  vie  lorsqu'on  Ie$  expo$e  à  une  douce  chaleur  ;  |« 
maii  {  silurus  gianis  )  ^  tiré  je  Teau  ,  peut  être  transporté  a i|i 
Join  sans  périr  ;  il  en  est  de  même  des  carp^aux  du  Rhin  et 
d^ailleurs.  Des  anguilles, avalées  par  des  hérons,  dea  cigogne^* 
sont  ressorties,  encore  toutei?  vivantes,  par  Tanua  i  et  ont  ré- 
sisté ainsi  à  la  digestion.  D'aiHçurs  ,  une  peau  gluante  « 
épaisse  ,  des  écailles  ,  chez  U  plupart  des  poissons  ,  les  dé- 
fendent des  impressions  nuisibles  à  Textérieur,  et  empêchent 
les  déperditions  :  toutes  choses  qui  usent  et  détruisent  riipi* 
demept  les  races  t^rr<$tres. 

.Plusieurs  reptiles  conservent  également  une  longqç  vie 
par  des  causes  analogues  ,  car  Içs  tortues  garanties  par  leur 
carapace  osseiitse,  des  crocodiles  et  autres  lézards  défendus 
par  leur  peau  éeaiUeuse  s  dissipent  peq ,  végètent  languis- 
samment  k  ca^mt  de  leur  sang  peu  oxygéné  ,  froid ,  de  leur 
lente  et  foible  respiration  par  des  poumons  vésiculeux ,  de 
leur  circulation  tardive  «  de  leur  assoupissement  hibernal,  ou 
par  les  moindre»  froids.  l/«ur  système  nerveux  est  peu  actif 
'  et  peu  volumineux ,  mais  la  contractilité  musculaire  per^î^te 
long-temps  dans  leurs  fibres ,  comme  chez  les  poissons.  Une 
lortue ,  à  laquelle  on 'enlève  le  cerveau  ,  survit  plusieurs  se- 
maines ,  et  continue  d'agir  encore  ;  elle  ne  grandit  que  de 
quelques  pouces  dans  vingt  ans;  elle  peut  bien  vivre  un  siècle , 
comme  on  Ta  présumé.  Il  n'y  a  rien  de  certain  ,  toutefois,  h 
regard  des  serpens ,  que, le  vulgaire  a  cru  capables  de  se  ra^- 
jeunir ,  parce  qu  ils  se  dépOQilient  chaque  printempi»  de  leur 
épiderme  ;  les  anciens  les  ont  pris ,  par  cette  raison  ,  pour 
Temblème  de  Timmortalité.  Les  orvets  ,  les  couleuvres  , 
comme  les  grenouilles  et  crapauds,  ne  vivent  cependant  que 
cinq  à  six  ans  environ  ;  mais  il  est  certain  que  ces  animaux 
peuvent  passer  plusieurs  années  dans  la  torpeur  ou  Tengour- 
dissement ,  soit  par  le  froid*  soit  par  la  suspension  de  leur 
respiration.  Tous  ces  faits  prouvent  cette  vérité  que  la  vie 
s'allonge  de  tout  ce  qu'on  soustrait  à  son  activité  ou  son 
intensité. 
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Ânguibas  ezsuîtur  tenuî  cum  peHe  retuBtat 

Gur  nos  aDgustâ  conditiooe  sumuB  F  , 

!Notts  allons  voîrf  cependant,  chez  les  oiseaux  ,  une  dis- 
position qui  semble  tout  opposée.  Ces  diversités  n'ont  été 
bien  expliquées  encore  par  personne,  que  nous  sachions , 
hien  que*B;tcon,  Haller,  Buffon,  Uufelànd,  aient  comparé 
la  longévité  de  plusieurs  animaux. 

Tout  devroit  consumer  rapidement  la  vie  de  Foiseaa  ;  11 
^st  souvei'ainement  excitable  ,  mobile  ;  le  vol  est  on  effort 
continuel  et  prodigieux  de  ses  muscles.  L^araour  impétueux 
quUl  manifeste  ,  et  par  ses  chants  et  par  ses  copulations  fré- 
quentes )  l'ardeur  bouillante  qui  le  transporte  ,  car  il  a  près 
de  trente-six  degrés  de  chaleur  ,  ou  environ  quatre  degrés  de 
plus  que  les  mammifères ,  la  circulation  si  rapide  qu'on  ne 
peut  pas  compter  le  nombre  àes  pulsations  artérielles  ,  la 
promptitude  de  sa  croissance  ,  puisque  Réaumur  a  vu  de 
jeunes  coqs  déjà  adonnés  au  'coït ,  quarante  jours  après  leur 
sortie  de  Tœuf  ;  enfin ,  les  passioi^s  vives  chez  toutes  les  es- 
pèces ;  voilà,  certes,  des  causes  puissantes  d'épuisement  et  de 
courte  existence  pour  les  oiseaux. 

Il  n'en  est  pourtant  pas  ainsi ,  en  général,  quoiqu'ils  de- 
viennent tous  pubères  dès  la  première  année  ,  même  parmi 
les  plus  grosses  espèces.  Un  petit  rossignol  va  jusqu'à  seize  à 
dix  huit  ans  ,  ainai  que  l'alouette  ,*  et  le  chardonneret ,  à 
vingt-trois  ans.  Le  merle  devient  très-vieux.  Un  perroquet , 
apporté  d'Italie  en  i633,  fut  conservé  vivant  dans  une  fa- 
mille française  ,  pendant  plus  de  cent  dix  ans  ;  ce  fait  fat 
rapporté  à  l'Académie  des  Sciences ,  en  iy47  (  Hkty  p.  57). 
Des  éperviers  ont  vécu  quarante  ans,  et  trente  seulement  en 
domesticité.  (>n  a  gardé  cent  quatre  ans  un  aigle  en  cage , 
seion  Klein  ;  les  anciens  prétendoient  qu'il  perdoit  chaque 
année  sa  vieillesse  en  changeant  de  bec  et  de  plumage ,  mais 
c'est  par  le  même -effet  de  la  mue  qu'on  observe  chea&  les 
reptiles.  Les  vautours  ,  les  milans  jouissent  aussi  d'une  vie 
fort  longue,  dit-on ,  comme  tous  les  rapaces.  Les  corbeaux  , 
corneilles  ,  et  autres  espèces  du  genre  des  coraces  ,  4  chair 
noire  et  coriace  ,  subsistent  si  long-temps  ,  même  en  cage  , 
qu'on  les  a  comparés  aux  antiques  sibylles.  Les  grues  , 
les  cigognes  passent  pour  très-vivaces  ,  et  reviennent  beau** 
coup  d'années  de  suite  aux  mêmes  lieux  dans  leurs  migra- 
tions; les  pélicans, les  oiesparviennent,dit-on,à  cinquante  ans, 
le  cygne  jusqu'à  un  siècle  ;  il  est  certain  ,  du  moins  ,  qu'on 
le  voit  survivre  à  plusieurs  hommes;  Vanas  hyemalîsp^sse  pour 
devenir  extrêmement  vieux  lorsque  son  plumage  blanchit. 

.Toutefois  9  les  oiseaux  très-lascifs  sont  moins  Tiraces  que 
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d'aatres  plus  chastes  i^  car  les  polygames  i  mâles  surtout , 
périssent  plus  t6t;  le  coq  ne  passe  guère  dix  ans ,  le  moineau 
trois  k  quatre  ans  ^  les  faisans  et  perdrix  environ  dix  ans.  Si 
le  serin  fait  des  petits  chaque  année^il  nesurvit  guère  à  six  ou 
huit  ans  ,  tandis  qu^ii  arrive  jusqu^à  vingt-deux  ans  quand  on 
le  tient  célibataire  9  dit  Hervieux  (  Traiié-des  serins ,  p.  354  )• 
Le  pigeon  ne  vit  que  huit  ans  ,  tandis  que  la  chaste  tourte-* 
relie  et  le  ramier  fidèle  parviennent  à  vingt  et  même  cin- 
quante ans  y  dit  Bacon.      * 

On  a  recherché  La  cause  de  .la  longévité  des  oiseaux,  soit 
dans  leur  mue  qjii  passoit ,  selon  Bacon  ,  pour  un  renou- 
vellement et  une  purgation  naturelle  dçs  humeurs ,  soit  dans 
leur  urine  chargée  de  phosphate  calcaire  qu'ils  rendent  avec 
leurs  excrémens  ,  très-souvent  ;  ce  qui  les  débarrasse ,  dit 
Haller  ,'^de  toute  cause  d'acrimonie  et  d'obstruction.  L'oii  a 
supposé  encore  que  Toiseau^étant  bien  y^tu,  s'exempte  ainsi 
des.  variations  funestes  de  l'atmosphère  ;  mais  toutes  ces  rai- 
sons ne  paroissent  nullement  suffisantes  ,  non  plus  que  l'opi- 
nion de  Buffôn  ,  qui  attribue  la  longévité  de  ces- animaux  à 
la  légèreté  et  à  la  porosité  de  leurs  os. 

Nous  découvrirons  plutôt  la  raison  de  cette  longue  vie, 
dans  la  grande  étendue  du  système  respiratoire  des  oiseau|[ , 
qui  fournit  à  toute  leur  énergie  et  soutient  surtout  leur  ardeuv> 
soit  en  amour ,  soit  dans  leurs  mouvemens  musculaires.  En 
effets  l'air  pur  et  vif  qu'ils  respirent  incessamment,  qu'ils 
vont  puiser  jusque  dans  les  hauteurs  de  l'atmosphère  ,  qui 
pénètre ,    non  seulement  dans  leur  vaste  poitrine  ,.  mais  jus^ 
que  dans  des  sacs  abdominaux»  jusque  dans  les  cavités  fistu* 
leuses  de  leurs  os  ,  jusque  dans  leur  tissu  cellulaire,  et  même 
kurs  tuyaux  de  plumes. (comme  on- l'observe  bieu  dans  le 
pélican  ) ,  .cet  oxygène   stimule  ,  vivifie  et  échauffe  conti- 
nueHemenl  leur  sang  et  leurs  fibres.  L'oiseau  est  d'une  com- 
plexion  plus  sèche  j  en  général ,  que  le  mammifère  ;  il  a 
moins  de  liquidés,  peu  ou  point  d'urine  (  aussi  n'a-t-il  pas 
de  vessie,  mais  des  uretères  qui  descendent  jusqu'au 'cloaque 
^s  excrémens  )  ;  il  transpire  beaucoup  par  les  poumons  ;  il 
a  peu  de  graisse  aussi ,  dans,  l'état  sauvage  ;.  ses  fibres  com« 
pactes. et  légères  sont  toutes  disposées  à  l'extrême  mobilité  , 
comme  chez  les  individus  grêles,  maigres  ou  nerveux  ;  car  la 
sécheresse  et  la  solidité  des  organes  contribuent  à  la  longévités. 
Mais  cette  activité ,  entretenue  par  l'ardeur  de  la  respi- 
ration, et  jointe  à  la  porosité  de  la>  texture  musculaire,  qui 
tend  les  oiseaux  vifs  et  légers ,  exige  une  fréquente  respira- 
lion;  aussi  les  volatiles  mangent  souvent;  ils  digèrent  promp» 
ti^ment.,  remettent  bientôt  leurs  excrémens  et  dissipent 'beau-^ 
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coup.  Leur  vie  est  intense ,  ^  la  vérité ,  mais  elle  possède  ub 
foyer  qui  Teotretient;  ils  dorntent  peu;  nul  d'entre  eux  ne 
s^engoardiasant  dans  la  froidure  de  l'hiver  ^  ils  émigrent  dans 
des  contrées  plus  chaudes. 

*En  outre ,  Foiseàu  ne  pouvant  pas  prendre  une  grande 
masse  de  nourriture  ,  comme  le^  races  herbivores  ^  ni  même 
recharger  de  la  gestation  des  petits,  comni)?  les  mammifères, 
ce  qbi  empétheroit  son  vol ,  il  lui  faut  des  alimens  substan* 
tiels  sous  un  petit  volume  ;  aussi  ies  semences  des  plantes , 
les  insectes  ou  la  chair  sont  des  nourritures  appropriées  qui 
lui  fournissent  beaucoiip  d'énergie  vit2|le,  tandis  que  les 
lourds  ruminans ,  qui  reçoivent  des  herbages ,  ont  moins 
d'activité  et  une  plus  courte  existence*  Peut-être  aussi  qoe 
les  animaux  ovipares  s'épuisent  moins  que  ies  naamtnifères 
qui  allaitent  leurs  petits  ;  car  ceux- ci , s'accroissent  d'ailleors 
plus  lentement  et  plus  péniblement  que  les  oiseaux.  Tontes 
ces.  causes  me  paroissent  donc^  concourir  à  la  longue  exis«- 
tence  de  ces  derniers. 

De5MaiRmiyî?/v«.-^Gomme  nous  appartenons  k  cette  classe, 
l'étude  de  la  longévité  des  espèces  y  présenle  un  intérêt  im- 
jnédiat  et  direct  pour  nous. 

D'abord,  lescétacés  et  les  mammifères  amphibies  semblent 
participer  de  la  complexion  très  -  lymphatique  et  inerte  des 
poissons  ;.la  molle  flaccidité  de  leurs  chairs,  qui  permet  tant 
d'extension  et  de  croissance,  fait  qu'ils  atteignent  k  des  stalo- 
res  colossales,  comme  les  baleines,  lés  cachalots,  les  grands 
phoques  et  famantins  ;  ils  ont  pareiilemetit  un  sang  abondant, 
très- fluide ,  et  des  quantités  énormes  d^une  graisse  huileuse, 
dont  l'accumulation  paroît  devoir  lea  suffoquer  quelquefois. 
Aussi  les  anciens  prétendoient  que  Tbippopotame  se  faisoit 
saigner  en  se  frottant  contre  des  pointes  de  rocher,  et  des 
naturalistes  modernes  décrivent  ies  combats ,  les  blessures 
sanglantes  que  se  font  souvent  les  phoques  entre  eux,  eomme 
par  besoin  de  se  débarrasser  de  pléthore.  On  a  peu  de  ren- 
seignem'ens  sur  la  durée  de  leur  vie.  Le  dauphîn,qui  croîtdix 
années,vit  trente  ans,au  rapport  de  Pline;  la  baleine  franch# 
selon  Buffon  ,  peut  exister  mille  ans ,  ce  qui  n'est  nullement 
vraisemblable  ,  d'après  la  durée  de  sa  gestation  qui  n'est  qoe 
de  dix  mois ,    selon  les  pêcheiMS  ;  ^t  d'après  la  taille  du  foetus 
a  terme ,  qui  est  déjà  considérable  ,  il  doit  parvenir  bieniôt 
à  sa  puberté.  Cette  surabondance  de  sang  et  de  graisse  an- 
nonce ,  en  effet ,  une  constitution  trop  humide  pour  résister 
long-temps  et  pour  ne  pas  croître  vite  à  la  manière  des  ani^ 
maux  et  des  arbres  d'un  tissu  spongieux. 

Nous  en  dirons  'autant  de  la  plupart  des  pachydermes.  Le 
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rhinocéros  est  déjà  pQbère  à  trois  ans ,  il  ne  peut  donc  vivre 
longuement.  Les  cochons  et  sangliers  les  plus  gros  n'arrivent 
guère  qu'à  quinze  ou  vingt  ans.  L'éléphant ,  ce  quadrupède 
gigantesque  ,  auj;>oit  droit  assurément  à  la  plus  longue  vie  ; 
cependant ,  il  paroît  prouvé  aujourd'hui  qu'il  est  bien  loin 
d'atteindre  les  deux  ou  trois  siècles  que  lui  accordoient  libé- 
ralement Aristote  et  quelques  modernes,  d'après  des  récits 
incertains.  Les  Anglais ,  dans  Tlnde ,  ont  observé  que  sa 
gestation  n'étoit  guère  que  d'une  annéç  et  non  pas  de  deux , 
comme  on  l'a  dit  ;  il  est  adulte  vers  sa  seizième  apnée ,  et  il 
paroît  fort  vieux  à  soixante- dix  ou  quatre-vingts  ans;c'est  donc 
à  peu  près  Tâge  de  I  homme.  On  ne  doit' pas  trop  conclure 
une  plus  grande  longévité  de  ce  que  les  épiphyses  de  ses  es 
se  détachent  encore  dans  les  squelettes  des  individus  de  vingt- 
six  ou  vingt'huit  ans  (^Phîios,  TramacU  n.^  326)  ;  car  ces  ani- 
maux sont  d'une  texture  flasque  et  spongieuse  qui  rend  tous 
leurs  mouveiiiens  lents  et  fort  lourds,  tandis  que  ces  épiphyses 
se  sondent  plus  tôt  chez  des  animaux  de  chairs  plus  fermes  , 
et  dont  les  mouvemens  sont  prestes,  comme  les  chiens. 

Chez  les  solipèdes ,  le  cheval  est  en  pleine  puberté  à  $Iz 
ans  ;  la  jument  porte  onze  mois  ;  il  vit  d'ordinaire  vingt-cinq 
à  trente  ans^  et  par  fois  mèmç  quarante,  ou  jusqu'^  cin- 
quante ,  comme  on  l'observe  souvent  chez  les  Turcs  et  les 
Arabes,  qui  prennent  grand  soin  de  ce  généreux  quadrupède. 
Il  engendre  jusque  dans  sa  dernière  vieillesse.  L'âne  parvient 
à  peu  près  au  même  âge  ;  on  en  a  vu  de  auarante-six  ans,  en- 
core  vigoureux  ;  l'ânesse  pousse  même  plus  loin  sa  carrière  ; 
mais  le  inulet ,  condamné  au  célibat  par  sa  stérilité,  surpasse 
et  le  cheval  et  Tâne  en  longévité  ;  aussi  en  a*t-on  vu  parvenir 
à  quatre-vingts  ans  et  davantage ^  au  rapport  de  Pline  ,  de 
Bacon  et  d'autres  auteivs.  Tous  les  solipèdes  sont  vivaces 
naturellement  ;  car  iU  ont  la  fibre  dure  el  sèche ,  sont  agiles 
et  laborieux. 

Parmi  les  mminans  ou  les  bisulces,  ceux  de  la  plosgrapde 
taille  et  de  la  fibre  la  plus  sèche,  comme  les  chameaux,  vivent 
longuement;  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  de  cinquante  à  soixante 
ans,  en  Egypte ,  selon  Naillet  ;  d'autres  auteurs  portent  leur 
existence  jusqu'à  un  siècle  ;  cependant  les  jeunes  sont  adultes 
dès  la  troisième  année  ;  la  femelle  porte  un  an  et  allaite  deux 
ans  son  petit ,  mais  cet  animal  est  sobre ,  lent ,  sec  et  ner- 
veux ;  il  s'accouple  rarement  et  difficilement ,  tous  actes  fa- 
vorables il  la  prolongation  de  l'existence  ;  aussi  n'en  est-il  pas 
de  même  pour  le  taureau  et  la  vache  :  celle  ci ,  capable  d'en- 
gendrer dès  l'âgç  de  dix-huit  mois,  et  portant  dix  mois  sop. 
fœtus ,  ne  vit  guère  que  dix-huit  à  vingt  ans  ^  copnme  le  bœuf. 
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Mais  le  taureaa  est  encore  plus  tdt  osé  ou  ne  passe  euirc  quinze 
ans.  Ces  animaux ,  en  effet ,  lourds  et  mous  ,  se  plaisent  dans 
les  prairies  basses  ;  ils  pâturent  abondamment  des  herbages 
succulens,  mais  dont  Thumidité  détrempe  et  relâche  leurs 
chairs  ^  les  affaisse  et  accélère  ainsi  leur  vieillesse.  Le  genre 
des  cerfs  ,  plus  sec  y  plus  agile ,  donne  des  animaux  plus  vi- 
vaces,  quoique  moins  volumineux  ;  ainsi  le  cerf,  sans  avoir 
cette  longévité  fabuleuse  que  les  anciens  Itii  attribuent,  atteint 
cependant  trente-cinq  à  quarante  ans ,  le  daim  vingt  ;  mais 
le  renne  seulement  seize,  selon Xiinnseus ,  peut-être  à  cause 
du  grand  froid  des  régions  polaires  où  il  se  plaît ,  et  des  tra- 
vaux dont  on  le  surcharge  en  domesticité.  Ces  animaux  por- 
tent huit  mois  leur  petit ,  qui  devient  adulte  à  cinq  ou  six  ans; 
le  chevreuil ,  qui  vit  moins  qu^eux ,  n'a  que  cinq  ou  six  mois 
de  gestation.  îles  brebis  ,  qui  vivent  douze  ans  au  plus ,  sont 
des  bétes  maladives ,  timides ,  qui  portent  vingt  -  trois  se- 
maines ;  les  béliers,engendrent  depuis  deux  ans  jusqu^à  hait; 
le  mouflon  sauvage  ne  passe  pas  quatorze  ans.  La  chèvre,  plus 
alerte  ,  plus  sèche,  devroit  vivre  plus  long -temps  que  la 
brebis;  elle  porte  cinq  mois  ,  mais^èlle  est ,  comme  le  bouc, 
trop  lascive  et  pétulante  dès  sa  première  année  ,  et  ne  passe 
guère  dix  à  douze  ans.  Il  paroît ,  au  contraire ,  que  les  anti- 
lopes f  aussi  agiles  et  moins  secs  mais  moins  ardens  au  coït, 
vivent  plus  long-temps  ;  car  on  a  compté  |usqu^à  vingt  bour- 
relets sur  les  cornes  de  quelques  saïgas,  des  antiiope  leucophaa 
etgutlurosa  de  Pallas  ,  etc.  Il  se  forme  un  nouveau  bourrelet 
ou  cornet  chaque  année.  Ces  animaux  aiment  les  Heux  éle- 
vés ,  arides  et  venteux. 

Les  mammifères  onguiculés,  encore  plus  voisins  de  notre 
espèce  que  les  précédens  ,  vivent  d^autant  plus  qa^ils  ont  une 
taille  plus  considérable ,  toutes  choses  égales  ,  et  les  carni- 
vores, plus  que  les  rongeurs  j  mais  moins  peut  -  être  que  les 
singes. 

On  reconnoh  l'âge  de  plusieurs  animaux  à  leurs  dents,  soit 
par  leur  nombre  ,  à  cause  qu'elle  sortent  souvent  à  des  éço^ 
ques  plus  ou  moins  éloignées  dans  les  diverses  espèces,  soit 
en  considérant  combien  elles  sont  usées ,  soit  par  leur  chute 
et  leur  renouvellement.  C'est  ainsi  qu'on  reconnoît  l'âge  du 
cheval  et  de  Tâne.  Lorsque  les  lèvres  ou  babines  des  animaux 
paroissent  mollasses  et  lâches  ,  de  sorte  qu'elles  ne  repren- 
nent pas  leur  forme  aussitôt  qu'on  cesse  de  les  tirer ,  c'est 
un  signe  que  1  animal  est  déjà  vieux ,  et  que  ses  fibres  ont 
perdu  leur  ressort.  L'âge  des  ruminans  se  peut  aussi  recon- 
noître  à  leurs  cornes  ;  car  chaque  nodosité ,  bourrelet  ou 
anneau  des  cornes  du  bélier ^  du  bouc,  du  bœuf,  indiqua 
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autant  d^annëes.  Celles  des  cerfs ,  des  daims,  des  chevreuils^  • 
se  comptent  par  les  ramifications  de  leur  bois.  La  couleur, 
des  poils  change  aussi  avec  les  années,  et  Ihabitude  de  voir 
les  animaux  fait  d'ailleurs  reconnoître  leur  âge  et  leurs  for- 
mes ,  comme  on  juge  celui  d'un  homme  en  regardant  son 
visage.  Les  jeunes  cerfs >  chevreuils,  daims,  gazelles,  portent 
la  livrée  dans  la  jeunesse  ;  ce  sont  des  marques  blanches  ou 
des  taches  pâles  qui  disparoissent  quand  ces  animaux  de-^ 
viennent  pubères.  La  vieillesse  fait  aussi  grisonner  les  ours 
et  les  loups ,  etc« 

Comme  les  cochons  d'Inde ,  les  souris ,  rats  et  autres 
menus  rongeurs  sont  extrêmement  précoces  et  féconds ,  aa 
point  même  que  nombfe  d'entre  eux  éprouvent  la  snperfé- 
talion  plusieurs  fois  par  année  ,  ainsi  que  les  lapins  et  les 
hases;  ces  races  ne  portent  guère  qu'un  mois  leur  nombreuse 
lignée  ;  elles  engendrent  de  très -bonne  heure  ;  à  peine  les 
plus  grosses  passent  -  elles  sept  à  huit  ans  ;  les  cobayas  ,  les 
rats ,  trois  ou  quatre.  Cependant  les  loirs  et  marmottes , 
bobacs,  hamsters,  plongés  chaque  hiver  dans  l'engourdis-^ 
sèment ,  paroissent  vivre  plus  long  -  temps  que  d'autres  es- 
pèces moins  dormeuses. 

Parmi  les  carnivores,  la  longévité  est  plus  étendue,  puisque 
le  chat  vit  deux  fois  plus  que  le  lapin  ,  c'est  -  à  ^  dire  ,  seize  à 
dix-huit  ans  ;  et  les  grandes  espèces  ,  comme  le  lion»  ju&qu^à 
cinquante  ou  soixante  ans,  selon  Haller.  Aussi  la  chatte 
porte  ses  petits  deux  mois,  et  la  lionne  trois  et  demi  ;  celle- 
ci  n^est  adulte  qu'à  cinq  ou  six  ans.  Le  chien  est  moins  vi- 
vace  ;  il  ne  passe  guère  vingt  à  vingt  -  quatre  ans  ,  au  plu9 
tard ,  et  les  petites  races  ne  vont  guère  qu'à  quatorze  ans. 
La  gestation  des  femelles  est  de  deux  mois  et  de  beaucoup 
de  petits  ;  le  jeune  chien  peut  engendrer  dès  Tâge  de  dix 
mois  ou  un  an ,  toutes  choses  qui  annoncent  la  précocité. 
D'ailleurs  le  chien  est  un  animal  ardent,  colérique  ,  sen- 
sible ;  sa  vie  est  inégale  ,  bruyante  ,  fatiguée  ,  surtout  dans 
l'état  de  domesticité ,  par  une  activité  et  des  peines  de 
mille  sortes  ;  il  peut  engendrer  souvent  ou  en  tout  temps; 
il  est'vorace  et  gourmand  :  ces  causes  abrègent  nécessai- 
rement l'existence.  Les  loups  ne  vivent  pas  plus  long- 
temps. Au  contraire  ,  Tours ,  animal  pesant  et  dormeur  en 
hiver  ,  parolt  vivre  long  -  temp^  ,  puisqu'il  grandit  encore 
à  vingt  ans  ;  l'ourse  porte  cent  douze  jours  un  seul  petit  ^ 
pour  l'ordinaire. 

On  dit  que  les  singes  vivent  long-temps.  Ils  sont  d'une 
constitution  .çèche  et  mobile  ;  toutefois  ils  sont  lascifs , 
impétueux  ,  et  ils  peuvent  s'accoupler  en  toute  saison  ;  les 
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^femelles  ne  font  qu'on  on  deux  petits  ;  cependant  on  assure 
que  les  grandes  espèces  portent  sept  mois  on  plus  ^  mais  on 
n'a  point  de  renseignemens  bien  précis  sur  la  durée  de  leur 
existence. 

§•  IV.-.  Comparaison  de  la  langènié  des  ammau%  et  des  oégétaui» 

à  ceUe  de  t  homme. 

Déj^  nous  pouvons  tirer  plusieurs  corollaires  utiles  de 
toute  cette  revue. 

1^  La  croissance  àes  êtres  parott  avoir  une  durée  pro- 
potTionnelle  à  Tétendue  de  la  vie  ;  elle  est*prompte  chez  les 
espèces  dont  Texistence  est  rapide ,  et  plus  lente  chez  les 
races  persistantes.  Ainsi  les  végétaux ,  les  animaux  qui  s'ac- 
croissent avec  lenteur,  sont  plus  vivaces.  Buffon  établît  que 
les  mammifères  vivent  généralement  six  à  sept  fois ,  au 
moins,  le  temps  qu^ils  prennent  à  devenir  adultes  ;  or  Thom- 
me  n'étant  pubère  que  vers  quatorze  ou  quinze  ans ,  dans 
nos  climats ,  devroît  parcourir  au  moins  un  siècle  ,  pour 
l'ordinaire  :  seroît-ce  notre  genre  de  vie  qui  rendroit  ce 
grand,  âge  une  exception  parmi  nous  ?  car  noas  ne  suivons 
pas  la  simplicité  et  l'uniformité  naturelle  aux  animaux  et  aux 
végétaux  sur  la  terre. 

a.®  La  croissance  est  plus  lente  chez  les  végétaux  d'une  tex- 
ture ligneuse  ou  solide ,  et  leur  mort  plus  tardive;  ils  fleuris- 
sent aussi  plus  tard.  Les  animaux  naturellement  secs  et  fi- 
breux j  ceux  à  chairs  noires ,  sont  aussi  plus  vivaces  que  ceux 
d'une  constitution  humide,  témoins  les  oiseaux,  les  perro- 
quets ,  les  coraces ,  enfin ,  le  chameau ,  les  solipèdes ,  les 
'carnivores,  les  singes  ,  toutes  les  espèces  qui  préfèrent'  les 
lieux  arides  et  élevés.  Les  crustacés ,  les  tortues  et  d'autres 
animaux  durs  ,  sont  de  même. 

3.^  Tous  les  animaux  et  les  végétaux  qui  engendrent  et 
multiplient  beaucoup,  surtout  les  plus  précoces,  meurent 
bientôt;  cette  observation  est  générale  et  sans  exception. 
Les  plantes  monocotylédones  ne  survivent  pas  à  leur  fructi- 
fication ;  celles  dont  on  retarde  la  floraison  persistent  jusqu^à 
ce  qu'elles  aient  accompli  leur  reproduction ,  de  même  que 
les  insectes  dont  on  peut  ainsi  prolonger  Texistence.  Au  con- 
traire ,  les  espaliers  ou  d'autres  arbres  ,  dont  on  hâte  les  pro- 
ductions, et  les  animaux  les  plus  prolifiques,  les  insectes, 
etc.,  meurent  bientôt;  les  mammifères  très- féconds  ,  tels 
que  les  rats ,  les  lapins ,  les  oiseaux  lascifs  ,  comme  les  moi- 
neaux et  les  coqs  ,  semblent  se  dépécher  de  produire  et  de 
périr.  On  voit ,  en  revanche,  les  mulets  ,  comme  les  abeilles 
neutres  9  survivre  long-temps  à  leurs  espèces  qui  s'accou- 
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plent;  lesoiseaax  en^^age,  condamnés  aa  célibat,  peuvent 
îongtiement  subsister. 

4..^  L'égalité  et  runîformîté  d'existence  sont  des  condi- 
tions très  -  favorables  pour  en  prolonger  la  durée  ;  de  Ik 
vient  qtie  les  poissons ,  par  exemple ,  au  milieu  des  ondes  , 
toujours  à  peu  près  semblables  pour  la  température  et  les 
autres  qualités ,  vivent  longuement.  Il  en  est  encore  ainsi 
de  la  plupart  des  végétaux ,  des  arbres  des  forêts ,  dont, 
rien  ne  hâte,  né  tourmente  l'existence  apathique  et  mono- 
tone. Les  reptiles ,  si  peu  sensibles  ,  si  inertes ,  la  plupart 
du  temps,  peuvent  traîner  de  longues  journées.  Au  con- 
traire ,  les  animaux  les  plus  excitables ,  les  chiens ,  les  oi- 
seaux procaces  et  querelleurs ,  usent  trop  tôt  leur  vie. 

5.<*  Par  une  semblable  cause ,  le  sommeil ,  la  torpeur  de 
l'hiver ,  sont  des  pauses  qui  ralentissent  le  mouvement  vi- 
tal et  le  font  persévérpr.  Atissi  les  arbres  t%  antres  végétaux, 
qui  se  dépouillent  chaque  hiver  de  leurs  feuilles  en  nos  cli- 
mats ,  ont  plus  de  lotigévité  que  ceux  des  pays  chands  tou- 
jours en  végétation  et  en  production.  L'état  die  chrysalide  , 
chez  la  plupart  des  insectes, se  prolotige  indéfiniment  par  l'hi« 
ver;  les  reptiles,  qui  s'engourdissent,  semblent  renaître  et 
rajeunir  chaque  printemps;  le  loir,  la  marmotte,  l'ours, 
sont  plus  vivaces  que  d'autres  mammifères  analogu|és  qui  ne 
s'assoupissent  pas  comme  eux.  Au  contraire ,  la  fatigue  «t 
les  grands  travaux  épuisent  la  vie. 

6.^  Le  froid  est  dont  une  causé  dis  longévité,  quand  il  est 
modéré  ;  il  diminue  l'ardeur  qui  consume  l'existence  ;  il  re- 
tarde la  génération  et  Tépoque  de  la  puberté;  il  enipéche  là 
grande  dissipation  des  forces  à  Tettérienr  011  les  concentre 
au  dedans.  C'est  ainsi  qu'on  voit,  dans  lé  nord,  dès  forêts 
de  sapins  et  d'autres  ati)res  conifères  résister  long-temps  aux. 
hivers  ;  les  quadrupèdes ,  les  oiseaux ,  se  couvrir  d^épaisses 
fourrures  ou  d'un  chaud  plumage  ,  avec  une  couche  de  graisse 
qui  les  garantit  ;  d'autres  s'enfouissent  sous  terre ,  ou  ils> 
s'engourdissent  ;  ainsi  la  vie  de  tous  se  conserve  j  se  rem- 
pare  au  d«daûs  par  ce  refoulement. 

7.^  L'humidité  abrège  l'existence-,  à  moins  que  les  êtres- 
ne  soient  constitués  pour  vivre  dans  les  eaux,  comme  les  pois- 
sons où  les  plantes  aquatiques  qui  sont  garantis, du  reste«par 
une  peau  plus  solide  ou  des  écailles ,  etc.  En  effet  tous  les^ 
êtres  exposés  à  une  plus  grande  humidité  qu'il  ne  leur  est  né** 
cessaire  ,  ont  leur  tissu  relâché  ,  affoibli,  comme  les  bœufs  ^ 
les  pachydermes,  le  cochon,  les  animaux  mollusques ,  les^ 
zoophytes  ,  les  végétaux  d'un  tbsu  spongieux,  tels  que  le» 
malvac^es  ,  ^ou  succulent  comme  les  ficoïdes  ,  les  [onbafbes  y 
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les  cucurbîtacëes ,  etc.  ;  tons  ces  êtres  s^accroissent  rapide^ 
metit  et  avec  facilité  à  une  stature  parfois  énorme  ,  mais  ils 
Yivent  peu  et  sont  maladifs  ou  destructibles  aisément.  Aussi , 
tout  ce  qui  dessèche  et  donne  du  ton  aux  fibres ,  comme  les 
astringens ,  le  sel,  les  stimulans,  aident  à  la  longévité  ;  c''est 
ainsi  que  les  [plantes  contenant  àes  principes  aromatiques  ^ 
tellea  que  les  labiées,  et  des  huiles  volatiles,  des  sucs  rési— 
neuz ,  comme  les  arbres  verts  ,  les  conifères  «  les  myrtoïdes  , 
les  lauriers ,  les  térébinthacées ,  subsistent  plus  longuement 
que  les  espèces  de  même  dimension  ,  mais  plus_molles  et  à 
bois  blanc  ,  tels  que  les  saules  et  peupliera,  les  tilleuls  ;  de 
même  le  suc  amer  des  aloès,  le  laii  acre  des  euphorbiacëes  , 
garantit  ces  végétaux  plus  longuement  que  les  autres  espèces 
également  succulentes.  Pareillement  les  oiseaux  aquatiques 
sont  défendus  par  une  sécrétion  huileuse  qui  enduit  leur  peau 
et  leurs  plumes  ;  les  poissons  et  les  cétacés  sont  imprégnés 
d'huile. 

8.^  La  respiration  abondante  de  Tair,  pabulum  QÎlœ^,  est 
une  excellente  source  de  longévité,  ainsi  que  nous  T avons 
vu  pour  les  oiseaux,  et  comme  nous  Tobseryerons  pour  les 
homn&es,  les  mammifères  montagnards  ;  aussi  les  antilopes 
sont  plus  vivaces  que  d^ autres  ruminans  ;  au  contraire  ,  les 
espèces  qui  se  plaisent  sous  terre ,  le  lapin  ,  les  rats  et  mar- 
mottes, le  blaireau,  la  taupe,  ou  dans  les  bias-fonds,  les 
marécages,  vivent  beaucoup  moins.  Nous  exceptons  les  rep- 
tiles ,  oui  respirent  par  des  ppumons  véslculeux,  et  les  pois- 
sons à  branchies,  parce  que  ces  animaux  sont  constitués  pour 
«^admettre  que  peu  d^air  dans  leur  sang  ;  c^est  pourquoi  plu- 
sieurs poissons  périssent  aussitôt  qu'on  les  tire  à  Tair  ,  com- 
me les  maquereaux ,  les  épinoches ,  et  néanmoins  tous  pré- 
fèrent les  eaux  aérées  à  celles  Jes  sources. 

g.^  Les  nourritures  substantielles  et  animalisées  paroissent 
soutenir  plus  long-temps  T existence  que  les  alimens  végé- 
taui^  humides  et  les  moins  nutritifs ,  car  nous  avons  vu  les 
mammifères  carnivores  plus  vivaces,  en  général,  que  les 
ruminans  et  les  rongeurs.  Chez  les  oiseaux ,  les  gallinacés 
existent  moins  que  les  rapaces  et  les  coraces.  Tous  les  pois- 
sons subsistent  presque  uniquement  de  chair  et  sont  très- 
vivaces;  les  crustacés  également.  Parmi  notre  espèce ,  des- 
tinée au  régime  omnivore  également ,  la  nourriture  de  chair, 
nuisible  sous  les  climats  chauds ,  est  favorable  sous  les  cieux 
froids ,  où  la  longévité  est  plus  considérable.  Cependant  le 
régime  de  fruits ,  de  semences  ou.  graines  est  pareillement 
fort  nutritif,  car  les  petits  oiseaux  granivores,  les  perro- 
quets, et  autres  frugivores  ^  vivent  jion  moins  long-temps  que 
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les  ioseclivores  et  aatres  races  carnassières.  Parmi  les  insec-* 
tes ,  les  coléoptères  herbivores  et  les  carnivores  ont  à  peu 
près  la  même  durée  ;  les  suceurs  ,  tels  que  les  mouches ,  les 
puces,  4es  punaises,  les  cigales,  les  pucerons  ,  elc. ,  étant 
sustentés  par  des  liquides  très-nutritifs ,  croissent  et  meur 
rent  ^as\rapidement. 

lo.S  Toutes  choses  d'ailleurs  égales ,  les  espèces  de  grande 
taille,  pafmi  les  végétaux  ,  comme  chez  les  animaux,  sont 
plus  vivaces  que  les  petites,  car  celles-ci  sont  plus  tôt  parve^ 
nues  au  faîte  de  leur  croissance,  et,  par  cette  raison ,  doivent 
décroître  bientôt.  Aussi  les  arbres  et  arbustes  persévèrent 
plus  que  les  herbes,  et  les  grands  mammifères,  oiseaux^ 
poissons,  etc. ,  plus  que  les  petits.  De  plus,  les  races  d'une 
structure  fort  compliquée ,  comme  les  dicotylédones  plus 
que  les  monocotylédones ,  et  les  animaux  vertébrés  plutôt 
que  les  invertébrés,  à  égalité  de  taille,  paroissent  plus  dura- 
bles, car  ils  sont  plus  lents  à  se  former,  en  général.  Toute- 
fois les  êtres  d'une  structure  très-volumineuse  et  d'un  tissa 
lâche  ,  sont  moins  solides  et  moins  durables. 

Ainsi  l'homme  n'a  point  à  se  plaindre  de  la  brièveté  de  la 
vie  :  parmi  tant  de  créatures ,  il  est  certainement  l'une  des 
plus  vivaces ,  par  plusieurs  causes. 

D'abord  ,  il  est  porté  neuf  mois  dans  lé  sein  maternel ,  ce 
qui  montre  de  la  lenteur  à  se  former ,  puisque  de  gros  mam- 
mifères ,  qui  vivent  moins  que  lui ,  n'emploient  guère  plus  de 
temps. 

Il*a  une  enfance  très-lente,  ce  qui  est  favorable  à  son  édu*» 
cation ,  à  sa  sociabilité ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  (  artic. 
de  l'HoMME  )  ;  mais  les  animaux  qui  avoient ,  an  contraire, 
besoin  de  suffire  eux  seuls  à  leur  existence,le  plus  tôt  possible, 
dévoient  parvenir  plus  promplemeht  à  Tâge  adulte  ;  de  là  la 
brièveté  de  leur  vie  ,  leur  impuissance  de  se  perfectionner  , 
d'acquérir  de  parfaites  habitudes  et  une  instruction  étendue. 
Cette  lenteur  ie  notre  croissance  paroît  due  au  grand  dé< 
veloppement  que  reçoit  d'abord  notre  système  nerveux ,  au 
point  que  le  cerveau  de  l'enfant  est  d'une  grosseur  extraordi- 
naire ,  relativement  à  tous  les  animaux.  Ce  qui  prouve  cet 
effet,  c'est  non-seulement  parce  que  tout  TefTort  vital  se 
porte  vers  la  tète  chez  l'enfant ,  mais  parce  ^ue  les  animaux 
sont  d'autant  plus  tôt  adultes  qu'ils  ont  un  plus  petit  cerveau; 
ainsi  les  petits  des  ruîninans  (agnsau,  veau,  chevfieau)  ou 
des  solipèdes  (poulain ,  ânon )  ,  marchent  déjà  dès  1^  pre- 
raiers  JQurs;au  contraire,  les  petits  chiens  et  chats  naissent  les 
yeux  encore  fermés  et  ont  besoin  d'un  plus  grand  attachement 
de  leur  mère.  Les  poussins  de  la  poule  sont  plus  tôt  formés  que 
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les  petits  àa  serin  on  da  moine  an;  or  les  anlmanx  les  plus  lenïs 
À  croître  ont  plus  de  cervelle  que  tes  précoces;chez  les  reptiles  , 
et  les  poisons  ,  qui  ont  nn  si  petit  encéphale  ,  les  jeunes  nais- 
sent sans  le  secours  de  leurs  parens.  Ainsi ,  plus  la  nsClurc  est 
occupée  an  système  nerveux  d  un  animal  ,  plus  le  reste  de 
son  organisation  est  tardif  à  se  développer;  de  U  vient  que  les 
oiseaux  et  les  mammifères ,  étant  les  plus  intt*lligens  de  tout 
le  Règne  animal  ^  dévoient  prendre  le  plus  de  soin  de  leur 
progéniture ,  et  Tespèce  humaine  par-dessus  ton^.  Ce  ne  sont 
donc  ni  la  mollesse  de  notre  tissu  cellulaire  ,  car  les  cochons 
en  ont  un  plus  mou  ,  ni  la  lenteur  du  pouls  ,  car  le  bœuf  et  le 
cheval  Tout  plus  lent ,  ni  les  autres  hypothèses  des  analomis- 
tes  j  qui  expliquent  la  plus  grande  longévité  de  1  homme  que 
de  celle  des  grands  mammifères  ;  mais  notre  constitution  cé- 
rébrale ,  source  d^énergie  et  de  sensibilité  plus  considérable 
que  chez  toutes  les  autres  créatures  ,  contribue  à  agrandir  no- 
'tre  existence,  (virey.) 

VIÉDASE.  L^un  des  noms  provençaux  de  rAuBCRGr^fB 

ou  MÉLONGENE.  (dESM.) 

VIELFRAES,  VIELFRAS,  VIELFRASZ ,  VIEL- 
TRASS.  Noms  du  Glouton  dans  diverses  langues  du  nord 
de  l'Europe,  (desm,) 

VIELGOK.  L'un  des  noms  lapons  du  Renard,  (desm.) 

VIEILLARD  ou  SINGE  VIEILLARD.  On  a  doonéce 
liom  à  la  Guenon  hione  et  k  quelques  autres  singes  ,  surtout 
ceux  qui  ont  une  barbe  grise  et  une  sorte  de  chevelure  blanche 
sur  la  tête  ;  tels  que  le  Macaque  goanderoc.  (desm.)   * 

VIEILLARD.  Nom  appliqué,  par  Montbelliard  ,  aa 
TacCo.  V.  ce  mot.  (v.) 

VIEILLARD  A  AILES  ROUSSES.  V.  Coulicou  a 
ailes  rousses.  (▼.) 

VIEILLARD  (petit).  Nom  imposé  par  Montbelliard  au 
douLicou  DES  palétuviers.  V.  cc  mot;  n^is  il  n^anroît  pas 
dû  le  présenter  comme  ^ne  variété  du  Vieillard  qui  est  une 
espèce  très-distincte.  F.  TaccO.  (v.) 

VIEILLE.  Poisson  du  genre  Baliste. 

A  l'embouchure  de  la  Seine ,  le  Labre  keustrieK  est  ap- 
pielé  grande  QieiUe,  (B.) 

VIEILLE  MEUTE  {^VêneHe).  Premier  rclaî  de  chiens 
cuurans»q\iç  l'on  fait  donner  après  les  chiens  de  meute,  (s.) 

VltÎTLLE  RIDÉE  C'est  un  des  noms  vulgaires  de  la  co- 
quille appelée  aussi  là  grimace ,  la  bossue ,  le  murex  anus  de 
Linnseus,  dont  Dénys-de-Montfort  fait  le  type  de  son  genre 
MASQUE,7?tfr5o/Mï.  On  donne  aussi  ce  nonl  à  la  Vénus  di- 
sère.  (desm.) 
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VIELLEUR4  Nom  d<mné  à  ane  espèce  de  Cioaxë  (^tetû-^ 
gonialibiceriy  Fab.)  ,  pardQ  q«e  le  bfuit  qu'elle  fait  résonoet' 
imite  le  son  d'une  ifieÛe,  V.  Mademoiselle  Mérian ,  Insectes  de 
Surinam,  (jL,) 

'VIEPfNÊ.  Nom  vulgaire  de  la  GtiMATiTE.»Es  haies  ,  aux 
environs  d'Angers,  (b.) 

VIEN  SUC.  Nom  donnié  ,  en  Cochincbîne  ,  à  la  Re-» 
HOVÉeX  pofygonum  aviculare),  (ln.) 

VIÉNULE.  L'un  des  i^oniS' patois  de  rAuB£RGiNE.(DESM.) 

VIERGE.  Oq  a  donné  ce  nom  au  sixième  signe  du  Zo* 
diaque.  Celte  constellation  renferme  quarante-cinq  étoiles 
remarquables  ;  savoir  :  utie  de  la  première  grandeur  ,  cinq 
de  la  troisième  ,  six  de  la  quatrième,  onze  dé  la  cinquième  ^ 
et  vingt-deux  cle  la  sixième.  V.  Coi^SlXJLLATiON.  (libJ 

ViEtJSSEUXIE,  Vieusseuxia,  Genre  de  plante»  de  la 
triandrie  monogynie  et  dé  la  Camille  des  îridées,  d'abord 
indiqué  parDelaroche^ et  depuis  fixé  par  Decaodolle;  n.»  ^4 
du  Bulletin  des  Sciences  par  là  Société  philoiaatbique. 

Ce  genre  ne  diffère  des  Iris  que  parce  que  ses  étamine^ 
sont  monadelpbes.  La  corolle  des^espèces  i|uile^.corop'^sent 
et  qui,  jusqu'à  présent,  ont  fait  partie  des  ins^  est  absolument 
dépourvue  de  tube,  et  a  les>  divisions  très- prof  ondes,  et  alter- 
nativement grandes  et  petites.  Les  premières  ,  qui  sont  exté- 
rieures ,  ont  une  tacbe. colorée  à  leur  base.  Le*  style  est 
terminé  par  ^rois  stigmates,  pétaliformes.  Chaque  tige  ne 
porte  qu'une  ou  deux  fleurs  ^tun -petit  nombre  de  feuilles. 

Decandoile  rapporte  sept  espèces  à  ce  genre ,  toutes  ,* 
excepte  une  ,  propres  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  La  plus 
intéressante  à  coAno  tre  ,  et  en  même  temps  la  piuscommtme 
dans  nos  jardins  de  botanique  ,  est  là  Viëusseuxie  fugace  ^ 
qui  a  les  découpures  inférieures  de  la  corolle, linéaires  ,  les 
extérieures  sans  barbes  ,  et  les  stigmates  plus  grands  que  les 
étamines.  C'est  la  moree  fugace  àe,idLC€^uva^ï'' iris  coniestibleiA 
Linnseus.  V,  au  mot  Iris,  (b.)  . 

VIEUX- OING.  Graisse  de  coérAon  qui. n'est  pas  fondue; 
on  la  bat  sur  un  billot  avec  une  masse  de  bois ,  jusqu'à  ce  ' 
qu'elle  puisse  se  pétrir  ;  on  en  fait  des  paina^  que  l'on  enve- 
loppe de  vessie  de  cochon  ,  et  que  l'on  conserve  danstin  lien 
frais.  Le  eieux-oin/^.sevi  à  graisser  les  essieux  des  voitures,  (s.) 

VIF-ARGENÏ.  V,  Mercure,  (ln.) 
.    YIGILANT  BU  BRÉSIL.  Dénomination  sous  laquelle 
l'on  montroît ,  à  Paris ,  un  Raton  ,  en  1776.  F,  ce  mot.  (s.) 

VIGNE.  La  connoissance  de  cet  arbrisseau,  originaire  de 
Perse,  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ;  il  étoît  en  si  grande 
vénération  parmi  les  premiers  peuples  de  U  terre  ^  qa'ils  ont 
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déifié  ceux  auxquels  îk  en  attribaoîent  la  déeomrerte  ;  et  les 
Romaiiis  eslimoient  tellement  la  v^;iie ,  que  Ton  yoît ,  par 
ks  lois  ^ostinienaes ,  qae  quiconque  seroit  atteint  et  con- 
vaincu d^ avoir  coupé  un  cep  ,  étoit  condamné  au  fouet ,  ï 
^voir  le  p^Bg  coupé ,  et  à  la  restitution  pécuniaire  du  double 
du  dommage  occasioné. 

La  vigne  (  (fuis  idiUfera  )  est  placée  par  ToumePort  dans 
la  deuxième  section  de  la  vingt-unième  classe ,  qui  comprend 
les  arbres  et  arbrisseaux  à  Bear  rosacée ,  dont  le  pistil  décrient 
uAe  baie  ou  une  grappe  com|posée  de  plusieurs  baies.  Dans 
le  système  de  Lmnœus ,  elle  est  classée  dans  la  pentandne 
vmnogynie ,  c^est-à'dire,  avec  les  plantes  dont  les  fleuri  her- 
inaphrodites  ont  cinq  étamines  et  un  pistil.  Selon  Jussiea, 
elle  faii  partie  de  la  treizième  classe ,  ordre  douzième  des  fa- 
milles naturelles. 

Sa  fleur  est  composée  d^un  calice  à  cinq  dénis  très-peti- 
tes ,  d'une  corolle  ,  de  cinq»  pétales.  Le  pistil  ^  couronné 
d'un  stigmate  obtns ,  sort  du  milieu  du  calice.  L'embryon  de- 
vient une  baie  ronde  9  danq  laquelle  on  trouveroit  constam- 
suent  cinq  semences ,  si  ftne  ;  deux ,  trois  et  même  quatre 
d'entre. elles  n'avortoient.  Les  fleurs,  disposées  en  grappes  > 
sont  opposées  aux  feui]fie»-;et»cenes'-ci,  alternes  ,  grandes^ 
palmées ,  découpées  en  plusieurs  fobes ,  et  le  plus  souvent 
dentées  dans  leur  pourtour  ,  tiennent  au  sarment  par  un  long 
pétiole.  Ses  branches,  comme  celles  de  la  plupart  des  plantes 
sarmenteiises  9  sont  armées  de  vrilles  tournées  en  spirales, 
q^l  leur  serventvà  s'accrocher  aux  corps  ligneux  qu'elles  peu- 
vent  atteindre ,  pour  se  soulever  et  éviter  aux  grappes  le  coq- 
laet  immédiat  de  la  terre ,  dont  l'humidité  pourriroit  souvent 
les  baies  avant  la  maturité  des  semences. 

La  racine-mère  plonge  en  terre  ;  elle  s'y  divise  en  bifur- 
jcations ,  d'où  sortent  de  nouvelles  racines ,  la  plupart  si  té- 
nues 9  si  déliées ,  qu'on  leur  donne  le  nom  de  capillaires.  Les 
grosses  racines  servent  à  assujettir  la  plante  en  terre;  les  au- 
tres y  sucent  ûné  partie  dés  alimens  propres  à  nourrir  la 
plante.La  tige  qu'elles  produisent  toujours  est  couverte  d'aspé- 
rités ;  elle  donne  naissance  à  de  gros  nœuds ,  plus  ou  moins 
éloignés  les  uns  des  autres ,  et  à  une  écorce  de  couleur  bruBe, 
si  foiblement  adhérente  au  Ubery  qu'elle  s'en.délache  conti- 
nuellement ,  soit  en  écailles  ,  soit  en  longs  filàmens.  Ce  fré-- 
Îuent  changement  des  parties  corticales  •  iannonce  que  son 
ois  ne  peut  avoir  d'aubier ,  et  par  conséquent  que  toute  I2 
partie  ligneuse  du  pourtour  est  d'une  grande  densité.  £b 
effet  9  les  tiges  de  la  vigne  sont  propres,  comme  le$  bois  les 
plus  durs,  à  recevoir  au  tour  toutes  les  formes  qu^on  veut  leur 
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donner ,  sarioat  quand  elles  $Qnt  rieilles  et  qu'elles  ont  ac«« 

Îaîs  te  volume  auquel  elles  sont  susceptibles  de  parvenir* 
lette  vieillesse  et  ce  volume  sout  quelquefoU  très- extraor- 
dinaires. Un  cep  de  vigne  abandonné  à  la. nature ,  placé  dai^ 
un  terrain  et  dans  un  climat  qui  lui  conviennent ,  ^voisio^ 
d*appuis  propres  à  le  seconder  dans  ses  élans ,  acquiert  uiè 
volume  énorme, et  parvient  à  la  plus  étonnante  longévité.  It 
en  est  tout  autrement  de  la  vig^e  qu'on  taille  ,  ou  doiçit  çn  re- 
tranche les  sarmen&  La  sève  employée  à  leur  renouvelles^ 
ment  se  porte  avec  rapidité,  et  pour  ainsi  dire  san»  viesuroii 
vers  les  extrémités  ,  et  la  tige  n^a  plus  rien  d'extraordinaire!» 
ni  dans  son  port  ni  dans  sa  durée.  Il  en  est  ainsi  de  tou^  les 
arbres  :  ceux  qu^on  est  dans  Tusage  d'élaguer ,  n'acquièrent 
jamais  le  volume  de  Ceux  dont  les  branches  viciilis&eât  aveo 
la  tige. 

Les  anciens  naturalistes  et  les  voyageurs  m.QdernQs.  san| 
d'accord  entre  eux  sur  la  longueur  et  sur  les  étonnantes  pro-^: 
portions  de  la  vigne  dan$  son  état  agreste.  Stralxm  rappoKte 
qu'on  voy  oit,  dans  la  Margiane,  des  ceps  d'une  telle  grosseur^i 
que  deux  hommes  pouvoient  à  peine  en  embrasser  la  tige.- 
Pline  nous  dit  que  les  anciens  Tavoient  classée  parmi  les* 
arbres,  à  cause  du  volume  auquel  elle  est  susceptible  de  par^* 
venir.  Les  modernes  savent  que  les  grandes  portes  de  la  ca^ 
thédrale  de  Ravenne  sont  construites  en  bois  de  vigne ,  donl^ 
les  planches  ont  plus  de  deux  toises  de  hauteur  sur  dix  à  douze 

Î>ouces  de  largeur..  11  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  a  vu  ^  dans 
e  château  de  Versailles  et  dans  celui  d'Ecouen ,  d'assez; 
grandes  tables  formées  d'une  seule  planche  de  ce  bois. 

La  i?rgne  saunage ,  peu  délicate  sur  le  choix  du  terrain  , 
l'est  un  peu  plus  sur  celi/i  du  climat.  Elle  crpit  spontanément 
dans  toutes  les  parties  tempérées  de  Thémisphère  septentrio- 
nal. On  la  rencontre  assez  fréquemment  en  Europe  <,  daaa 
son  état  agreste  ,  jusqu'au  ^5.*  degré  de  latitude.  En  France  , 
elle  se  trouve  éparse  çà  et  là  dans  la  plupart  de  nqs  cantoni$ 
méridionaux.  C'est  la  i^igne  saunage  mï ,  dans  le  département 
des  Landes ,  forme  presque  toutes  les  haies  qui  bordept  les 
belles  rives  de  l'Âdour. 

L'homme  ,  dans  les  climats  tempérés,  a  su  tirer  de  ce 
végétal  un  produit  bien  autrement  avantageux  que  celui  qu'il 
lui  offroit  comme  plante  forestière.  Son  fruit ,  Je  raisin  ,  est 
un  excellent  comestible  quan^  il  est  parvenu  au  degré  d'une 
maturité  parfaite  ,  et  aussi  après  qu'on  lui  a  fait  subir  une 
longue  et  soigneuse  dessiccation.  Ainsi  préparé  ,  celui-ci  est 
connu  dans  le  commerce  sous  les  noms  de  raisimk  çmsse  et  de 
rflisin  sec.  Le  jus  exprimé  des  baies  de  la  vigne  devient,  par  l'ef-* 
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fet  d^ane  fermentalion  artîstement  dirigée ,  une  liquear  felf^- 
meDt  flatteuse  au  palais  et  si  bien  appropriée  à  la  conslitutio» 
des  hommes,  qu^elle  a  été  employée  comme  un  appât  irrésis- 
tible pour  soumettre  des  nations  invincibles  par  la  force  des 
armes.  Son  usage  modéré  est  un  des  inoyens  les  plus  sûrs  de 
maintenir  Thomme  en  santé  et  de  prolonger  la  durée  de  ses- 
forces  et  de  sawie.  On  obtient  du  vin. par  la  distillation, une  de 
ses  parties  constituantes  qui, plus  ou  moins  rectifiée  par  inap- 
plication des  moyens  chimiques  ,  reçoit  les  noms  d\ËÀU-D£- 
VIE ,  d'EsPRiT-DE-vm  ou  Alcool.  Il  est  un  autre  produit  de 
vigne  peut-être  plus  imp-ortant  encore  ,  parce  que  la  néces- 
sité d'en  user  le  rapproche  davantage  de  nos  premiers  be^ 
soins  :  c^est  le  Vinaigre.  Il  est  l'effet  de  la  seconde  fermen- 
tation que  subît  le  moût  du  raisin  ,  et  qu'on  af^eWe fermenta- 
tion acéleuse.  On  est  encore  redevable  à  la  vigne  ,  du  tartre  eC 
des  cendres  gravelées ,  dont  l'emploi  e&t  fort  étendu  dans 
les  arts.  ^         ^ 

•  L'Europe  est  redevable  à  l'Asie ,  non-seulement  de  la 
eivilisation  ti  des  arts,  mais  encore  de  la  plupart  de  ses 
plantes  graminées  et  potagères  ,  de  plusieurs  espèces  de 
fruits ,  et  spécialement  de  la  vigne.  Les  Phéniciens  la  tirèrent 
des  bords  de  la  -mer  Noire  ,  où  elle  est  encore  sauvage  ,  eC 
introduisirent  sa  culture  dans  la  Grèce  ,  dans  les  îles  de 
l'Archipel ,  dans  la  Sicile  ,  enfin  en  Italie  et  dans  le  terri- 
toire de   Marseille.  Cette  culture  ,    une  fois  parvenue  en 
Provence  ,  {s'élendit  bientôt  sur  les  coteaux  du  Rhône  ,  de 
la  Saône  ,  de  la  Garonne ,  de  la  Dordognc  ^  dans  les  terri- 
toires voisins  de  Dijon,  vers  les  rives  de  la  Marne  et  même  de 
la  Moselle.  Son  succès  ne  fut  pas  éeal  dans  toutes  nos  pro- 
vinces,  puisqu'on  n'a  pu  réussir  à    obtenir  de  bons  vins 
dés  vignes  plantées  dans  les  parties  les  plus  étendues  de  la 
Bretagne  ,   de  la  Picardie  ,  dans  les  deux  Normandies  , 
dans  la  Manche ,  etc.  ;  mais  la  réputation  dont  jouissent 
la  plupart   de    nos   vignobles ,   la   grande   consommation 
qui  se  fait  de  leurs  produits  dans  l'intérieur  de  la  France  et 
rhez  l'étranger,  prouvent,  sans  réplique ,  que  nos  ancêtres 
^acquirent,  avec  elle,  une  source  féconde  de  richesse  agricole. 
'  Ils  ne  tardèrent  pas  à  en  faire  la  remarque  ;  car  on  voit 
dans  les  anciennes  ordonnances  des  premiers  ducs  de  Bour- 
gogne ,  combien  ils  se  flattoient  d'être  quaiiûés^  seigneurs  îm- 
tftédiais  des  meilleurs  vins  de  la  Chrétienté^  à  cause  de  leur  bon 
pays  de  Bourgogne^  plus  famé  et  renommé  que  tout  autre  en  croit 
de  bons  pins.  Les  princes  de  l'Europe ,  au  rapport  de  Paradin, 
désignoient  souvent  le  duc  de  Bourgogne  sous  le  titre  du 
prince  des  bons  nns. 
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11  ne  tarda  pas  à  s' élever  une  certaine  rivalité  d^Indastrie , 
d'émulation  et  de  renommée, entre  les  vins  de  Bourgogne  et 
ceux  de  Champagne ,  rivalité  qui  dégénéra  depuis  en  une 
lutte  assez  ridicule ,  puisqu^lie  fut  le  sujet  d'une  thèse  sé- 
rieusement soutenue  et  gravement  écoutée  aux  Ecoles  de 
médecine  de  Paris,  en  id52.  Quarante  ans  après ,  la  Bour- 
gogne produisit  un  nouveau  champion;  le  gant  est  jeté  une 
seconde  fois  aux  Blfaémois.  Ceux  -  ci  le  relèvent ,  et  font 
il  leur  tour  soutenir  une  tlrèse  dans  les  Ecoles  de  lear 
Faculté  ,  où  le  champion  rétorque  contre  la  Bourgogne 
toutes  les  injures  que  Tagresseur  avoit  prodiguées  à  la  Cham- 
pagne. Le  docteur  Salins,  doyen  ^es  médecins  de  Beaune, 
fut  chargé  de  la  réplique ,  et  son  ouvrage  eut  un  tel  succès  9 
quUl  fut  réimprimé  cinq  fois  dans  Tespace  de  quatre  années. 

Les  vignobles  des  environs  de  Paris  avoient  aussi  des  pré- 
tentions à  la  renommée.  Ce  genre  de  culture  s^  étoit  d'autant 
plus  multiplié ,  que  les  rois  de  France  Tavoient  introduit 
dans  leurs  domaines.  Les  capitulaires  de  Charlemagne  four- 
nissent la  preuve  qu'il  y  avoit  des  vignobles  attachés  à  chacun 
des  palais  qu'ils  habitoicnt ,  avec  un  pressoir  et  tous  les  ins- 
trumens  nécessaires  à  la  fabrication  des  vins.  On  y  voit  le 
souverain  lui-ménje  entrer^  sur  cette  espèce  d'administra- 
tion ,  dans  les  plus  grands  détails  avec  ses  économes.  L'enclos 
du  Louvre,  comme  les  autres  maisons  royales,  a  renfermé 
des  vignes ,  puisqu'en  1 160 ,  Louis-  le- Jeune  assigna  annuel* 
lement ,  sur  leur  produit ,  six  muids  de  vin  au  curé  de  Saint- 
JNicolas. 

L'espace  auquel  nous  nous  sommes  bornés  ici  ,  ne  nous 
permettant  pas  de  citer  nominativement  tous  les  fameux  crus 
des  vignobles  de  France ,  dont  la  liste  est  immense  ,  et  seroit 
susceptible  d'être  beaucoup  plus  étendue ,  si  on  y  faisoit  en- 
trer ceux  qui  mériteroieot  d'y  être  admis,  parce  qu'il  ne  leur 
manque  que  d'être  plus  connus  ,  nous  nous  bornerons  à  sup« 
pléer  ,  par  un  mot ,  au  silence  que  les  écrivains  ont  gardé  sur 
les  vignes  du  territoire  bordelais.  Leur  produit  ayant  été 
pendant  plusieurs  siècles,  étant  encore  de  nos  jours  plutôt 
un  objet  de  commerce  extérieur  très-important ,  que  de  con- 
sommation intérieure  ,  il  n'est  pas  surprenant  que  les  au- 
teurs qui  les  connoissoient  peu  n'eji  aient  parié  que  trèsrsuç- 
cinctement. 

Cependant  Ausone  ,  qui  vivoit  au  quatrième  siècle ,  lui 
donne  des  éloges  dans  plusieurs  de  ses  écrits.  Mathieu  Paris , 
parlant  des  dispositions  de  mécontentement  et  d'aigreur  où 
étoit  la  Gascogne ,  en  i25i ,  contre  les  Anglais  leurs  domi- 
nateurs,  dit  que  cette  province  se  seroit  soustraite  dès  lors  à 
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rabéissftnce  de  Henri  III ,  âî.elle  n^e&t  eu  besoin  de  TAo- 
gleterre  poar  te  débit  de  ses  vins.  Il  est  constaté  par  an  re- 
gfsti^  de  droits  de  la  douane  de  Bordeaux,  que  ,  dans  le 
cours  de  Tannée  i35o,  il  sortit  du  port  de  cette  ville  cent 
quarante-un  navires  chargées  de  vin  (le  tonneau  est. composé 
de  quatre  barriques,  etcnaque  barrique  contient  deux  cents 
pintes),  <^i  avôient  produit  5yio4  livres  i6  sooS'de  droits, 
monnaie  horâelaise.  En  1873  ,  dit  ^f'roissard  ,  on  vit  arriver  à 
'  Bordeaux ,  toutes  d*jme  flotte ,  hîen  deux  cents,  çoiles  et  nefs  4e 
marchands  qui  alloient  aux  s?ins.  Cette  vieille  réputation  s^est  si 
bien  soutenue,  que  dans  les  années  qui  viennent  de  s*écouler, 
les  vins  des  premiers  crus  de  Bordeaux  ont  été  vendus ,  tons 
frais  faits  jusqu'à  49O00  livres  le  tonneau.  Le  minimum  est  de 
3,5oo  livres  lorsque  le  temps  n^a  pas  été  favorable  à  la  vé- 
gétation de  la  vigne. 

En  consultant  les  plus  sages  calculs  Faits  avant  la  révola- 
"lion  sur  le  produit  territorial  des  vignes  de  France ,  on  re- 
marque que  huit  cent  mille  hectares  sont  consacrés  à  leur  cal' 
ture.  Chaque  hectare  donne  ,  année  commune  ,  de  douze  à 

Suatorze  barriques  ;  chaque  barrique  représentant  la  valeur 
e  4s  francs  25  centimes.  Le  revenu  brut  de  cette  seule  bran- 
che d'agriculture  s'élève  à  la  somme  de  ^61,270,000  francs. 
Ce  produit  est  immense  ,  et  d'autant  plus  avantageux ,  qu'il 
se  peut  nuire  à  la  reproduction  de  la  den^rée  la  plus  pré- 
cieuse ,  à  celle  du  blé  ,  puisque  le  terrain  qui  lui  est  propre 
ne  convient  nullement  à  la  vigne  (i). 

Si  Ton  parcourt  les  tableaux  des  douanes ,  on  s'assure  que 
nul  genre  de  commerce  avec  l'étranger  n'a  été  aussi  favo- 
rable à  la  France  que  celui  qui  a  pour  objet  l'exportation  des 
▼îns ,  eaux-de-vîe ,  liqueurs  et  vinaigres.  Cette  branche  de 
commerce  a  presque  doublé  dans  un  espace  de  soixante  ans, 
depuis  1720  jusqu'en  1790;  et  les  résultats  de  1790,  com- 
parés avec  ceux  de  177S,  attestent  qu'en  douze  ans  seule- 
ment, ce  commerce  s'est  accru  de  18,944-9 1^^  livres. 

Les  cultivateurs  ayant  pour  objet  non-seulement  de  mullî- 
plier  les  variétés  par  la  semence ,  mais  de  les  rendre  cons- 
tantes par  le  moyen  des  boutures  et  des  marcottes  ou  pro- 
vins, et  de  la  greffe,  on  ne  doit  pas  être  étonné  d«  trouver 
dans .  nos  vignes  un  nOâ:ibre  presque  infini  de  variétés.  En 


l««wM-awniiiA*) 


(i)  Il  résulte  dei  états  publié*  pr  M.  Ghtptal,   dans  son  ouvrage  inti- 
tulé De  VIndustrie   Française ,  qiic  nous  possédions  ©n   ifio8  environ 
1,61 3,9^9  hectares  l)lantë8  en  TÎgnc,  et  ^ue  nous  en  retirions,  tœ-œe  moyen 
de  cinq  années ,  35,358,890  hectolitres   de  vin  par  an ,  ©e  qui  proute 
-«ombien  cette  bn»ehe  de  culture  sNïSt  adt^Uerèe  pendant  la  rérolotion. 
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jelISet ,  à  Tépofae  oà  tet(«  tullare  se  propagea  en-deçà  des 
Alpes ,  les  ceps  cfo'on  y  transporta  ponvoient  avoir  déjà  sabt 
d'éiODuaDtes  modifications  dans  leurs  formes ,  et ,  par  con- 
séquent ,  dans  les  qualités  <le  («ors  fruits ,  puisqu'ils  a  voient 
passé  de  la  Grèce  en  Siicil-e  ,  de  Sicik  eti  Italte  ;  et  (si  on 
ajoute  à  ces  premières  (pauses  <le  variétés  les  effets  des  trans- 
plantations qui  ont  dû  avoir  lieu  en  Frani^e  ,  pour  étendre 
cette  culture  depuis  les  Bouthe^-du-Rhâne  jusqu'aux  rives  du 
Rhin  et  de  la  Moselle  ,  cVst-à*dire  dans  une  étendue  de  plus 
de  cent  cinquante  liëues  ^  qui  présente  des  sois  et  des  climats 
jsi  divers,  on  ne  peut  douter  que  la  plupart  de  tes  variétés 
n'aient  éprouvé ,  da^s  ce  lo&g  trajet ,  d'étonnantes  diversités 
dans  leur  manière  d'être  ,  les  «mes  en  dégénérant,  les  autres 
peut-être  em  se  régénérait.  Il  est  vrai  que  là  diffiérence  des 
Boocis  que  portent  les  mêmes  eépages ,  et  ^ui  varie  souvent 
d'un  vignoble  À  r^mtre ,  aitrmt  bien  pu  donner  liieu  à  cette 
exagération  sur  le  nombre.  Où  auroît  beaucoup  de  peine  à 
motiver  la  différence  de  ces  néms  :  quelques  individus  ont  sans 
doute  emprunté  le  leur  des  noms  des  particulU^  qui  les  ott 
introdnits  dans  leurs  cantons ,  et  d'autres  les  tiennent  de  ce- 
lui des  vignobles  d'où  ils  ont  été  tirés  immédiatement  à  l'é-* 
poqœ   de  leur  transplantation  dans  une  autre  province , 
comme  le  mdurUion  de  Bourgognt  est  appelé  bourguignon  en 
Auvergne  ,  et  émçerHoi  dans  l'Orléanais  ;  sans  doute  parce 
que  rÂuvergne  aura  tiré  le  maurUlon  directement  de  laRour- 
gogne  ^  et  qu'ensuite  elle  l'aura  transmis  à  l'Orléanais.  La 
même  raison  peut  être  alléguée  pourles  variétés  qu'on  nomme 
en  différons  lieux  ,  le  Maroc ,  le  Grec ,  le  Corinihe ,  le  Cîou- 
iat ,  VAuxerrais ,  le  Languedoc ,   le  Cahors  ,  le  Bordelais ,  le 
Sockelak^  etc.^   etc.   Mais  il  en  est  dont  la  bizarrerie  des 
noms  est  telle  ,  qu'on  cherckeroit  en  Vain  à  leur  assigner  une 
origine  vraisemblable. 

M.  Bosc,  cbargé  par  le  gouvernement  de  l'étude  de  la 
nomenclature  des  variétés  de  vignes  cultivées  en  France, 
et,  à  cet  effet , -réunies  dans  la  pépinière  du  Luxembourg, 
s'est  assuré  que  tous  les  grands  vignobles  possédoient  des  va- 
riétés propres  ,  et  que  ce  n'est  que  dans  ceux  qui  sont  très- 
rapprochés  qu'on  en  trouve  de  rigoureusement  semblables. 
Il  s'e&  cultive  environ  i4-oo  au  Luxembourg  ;  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  n'est  que  la  moitié  de  ce  qui  se  cultive  dans 
nos  vignobles ,  aucun  département  n'ayant  envoyé  sa  collec- 
tion Ê«d«iplète. 

Donner  ici  la  liste  complète  de  ces  variétés  ,  seroit  trop 
s'étendre. 

Se  borner  à  la  nomenclature  de  celles  de  cé4  variétés  qui 
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fournissent  le  meilleur  vin ,  seroitplus  eonvenable  ;  maisFëtat 
actuel  de  nos  connoissances  ne  le  permet  pas. 

Je  dois  cependant  parler  des  pinaux ,  race  qui  offre  une 
douzaine  de  sous-variétésyet  à  laquelle  on  doit  les  bons  vins  de 
Yest  de  la  France  ,  à  la  tête  desquels  sont  ceux  de  Bour-» 
gogne ,  résultat  de  la  culture  de  la^moins  productive  de  ces 
variétés  ,  le  pînau  de  Bourgogne.  * 

Les  autres  pinaux ,  dont  la  culture  est  plus  avantageuse 
relativeipent  £  la  quantité  ,  donnent  les  vins  de  Basse-Bour« 
gogne,  de  Chanapagne^  du  Mâcpnnais ,  de  la  Franche— 
Comlé ,  etc. 

Presque  toujours  les  variétés  qui  donnent  Je  meilleur  via 
3ont  les  moins  productives  ^  ejt ,  en  conséquence  ^  repoussées 
par  les  vignerons,  qui  ^inquiètent. moins  de  conserver  la 
réputation  de  leur  vignoble ,,  que  d'avoir  des  récoltés  abon- 
dantes v.et ,  par  suite  ,  plus.d,e  revenu.  C'est  pour  arriver  à 
ce  but  9  qu^on  plante  en  Bourgogne  tant  de  gamet,  et  qu'on 
détériore  rapidement  la  qualité  des  vins  de  cette  partie  de 
la  France,. a# détriment  futur  de  no^re  commerce. 

Un  général,  chaque  vignoble  doit  se  borner  à  cultiver  celle 
de  ses  variétés  qui  est  en  mêmç  temps  la  moins  sujette  à 
couler  et  à  geler  ,  la  pluscabondante  en  grappes  ,  dont  les 
grappes  sont  les  plus  grosses ,  dont  les  grains  sont  les  plus 
jsucrés.  ^  etc.  »  et  non  pas*  mélanger  les  variétés  très-produc- 
tives, mais  sans  qualités,  avec  celles  qui  jouissent  de  ce  der- 
nier avantage^.  Ilest,  de. plus ,  reconnu 4]ue  plus  on  met  dans 
la  même  cuye  de  variétés  différentes,  et  moins  le  vin  est  bon; 
ce  quj  s^expUque  par  l'observation  que  les  mauvaises  variétés 
sont  plus  muliipliées  que  les  bonnes  dans  la  plupart  des  vi- 
gnobles ,  et  que  chaque  variété  de  raisin  a,  une  époque  dif- 
férente de  .fermentation  ;  or,  pour  qu'une  cuvée  soit  bonne  ^ 
il  faut  que  la  fermentation  de  tous  les  grains  s'y  fasse  instant 
tanément»        J,      . 

Une  autre,  attention  à  avoir  dans  le  Nord,  c'est  de  joindre 
aux  considérations  précédentes  ^  celle  de  l'époque  ordinaire 
de  la  maturité  du  raisin  ;  car ,  comme  c'est  la  matière  sucrée 
qui  fait  le  ^on  vin  ,  et  que  c'est  la  maturité  qui  donne  naisr- 
sance  à  la  matière  sucrée  ,  il  y  a  tout  à  gagner  à  faire  la  ven** 
dange  avant  les  gelées.  Or,  il  est ^des  variétés  telles  que  le 
caillaba  des  Hautes-Pyrénées,  le  muacal  du  Jura,  le  moril- 
lon du  Jura.,  la  madeleine  dé  la  Seine  ,  qui  sont  mûres  un  mois 
plus  tôt  que  les  autres  dans  la  pépinière  du  Luxembourg.  I^a 
première  ,  qui  est  celle  qui  fournit  le  vin  de  RoossiUon,  est  la 
meilleiire  de  toutes  celles  que  je  connoîs.  Ladernière^seul^i 
parpH  dey^ir  .donQer  un  vip  fi>ilif}<î.«' 
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Par  contre^  il  est  clés  variétés  qai ,  dans  le^^limat  de  Paris  y 
mûrissent  très  rarement.  Parmi  elles  se  compte  le  verjus  qui 
contient  un  acide  matfque  plus  ou  raoïh.sr  pur ,  que  la  pression 
sépare  et  qu'on  fait  dépurer  par  un  léger  mouvement  de 
fermentation  vineuse. 

Cet  acide  n'existe  pas  seulement  dans  le  verjus  ,  il  se 
trouve  encore  dans  le  moût  des  autres  espèces  de  raisins  f 
d'autant  moins  abondamment  qu'elles  sont  plus  mûres.  Les 
liqueurs  fennentées,  telles  que  le  ddre^  \e  poiré,  la  èièref  etc. , 
contiennent  également  l'acide  malique  ,  et  M.  Chaptal  Ta 
rencontré  jusque  dans  la  mélasse  ;  c'est  même  pour  la  satu^ 
rer  complètement  qa^on  emploie  la  chaux ,  les  cendres  ou 
d'autres  b^ses  terreuses  ou  alcalines  dans  la  puri6cation  du 
sucre  :  le  même  chimiste  a  remarqué  que  les  vins  qui  con*^ 
tiennent  le  plus  d'acide  malique ,  fournissent  les  pluft  mau<^ 
vaises  qualités  d'eaux-de  vie. 

Le  suc  de  verjus  n'est  pas  difficile  k  faire  ;  il  s^agit  seule« 
ment  de  prendre  le  raisin  qui  porte  ordinairement  ce  nom  , 
de  Técraser  encore  vert ,  et  de  le  laisser  ainsi  fermenter  dans 
un  vaisseau  à  découvert  environ  trois  semaines;  après  on  ex- 
prime le  suc  par  le  moyen  d  une  presse  ;  on  le  laisse  dépurer 
pendant  vingt- quatre  heures  ;  on  le  filtre  à  travers  le  papier, 
et  on  le  conserve  pour  les  différens  usages  j  en  mettant  une 
couche  d'huile  par-dessus. 

On  fait  avec  le  suc  du  verjus  plusieurs  mets  assez  redner- 
cbés  ;  ils  portent  son  nom.  Si  on  l'a  laissé  exposé  au  soleil  sur 
plusieurs  assiettes,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  desséché ,  et  que  l'ex* 
irait  qui  en  résulte  soit,  conservé  dans  des  bouteilles  bien  fer- 
mées 9  on  peut  y  avec  quelques  grains  de  cet  extrait,  assaison<^ 
ner^des  œufs  dans  toutes  ies  saisons. 

On  prépare  ,  en  outre  ,  avec  le  verjus ,  un  sirop  fort 
agréable  ,  en  faisant  fondre  vingt-huit  onces  de  sucre  dans 
une  livre  d'acide:  il  est  très- rafraîchissant. 

Plantation  de  la  Vigne, 

C'est  entre  le  4o'*  et  le  5o.«  degré  de  latîAide  qu^onpeut 
se  promettre  une  culture  avantageuse  de  la  vigne  ;  ç^est 
aussi  entre  ces  deux  fermes  que  se  trouvent  les  vignobles  les 
plus  renommés  et  lés  plus  riches  en  vins  :  au-delà  ,  le  raisin 
ne  mûrît  point  complètement  ;  il  n^y  reçoit  ni  Tarome  ouïe 
parfum,  ni  le  muqueux  doux  ou  le  principe  sucré  qui  doivent 
le  caractériser. 

C'est  surtout  en  France  que  cette  production  végétale 
prospère  le  mieux ,  qu^elle  fournit  les  vins  les  plus  variés > 
les  plus  agréables,  les  plus  spiritueux,  et  forme  la  branché  la 
plus  fructueuse  du  commerce  ;  aussi  rien  d'aussi  avanta^-^ 
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geox  qae  d^y  soateoir  la  répiitation  dont  ils  joutaient  chez 
J^étranger. 

Poar  parvenir  à  ce  bot  ^  il  faut  :  i  .^  cattiver  dans  cbaqne 
province  propre  À  la  vigne  ,  les*  variétés  .ijfti  y  réasdîssenc  le 
mîeax  ,  et  surtout  celles  dont  les  raisins^  mérîssent  en  méine 
temps  sinon  Tun  eit  passé  et  souvent  ponrri  avant  que 
Fautre  ait  acquis  le  véritable  point  de  tnatnrité  ;  ;a.®  -trans- 
porter plutôt  les  plants  dn  ^ord  dans  le  Midi,  qve^ceax 
du  Midi  dans  les  contrées  du  Nord^  parce  que  \es  raisins  du 
Midi  ne  mûrissent  daos  ie  Nord  que  lorsque  les  chaleurs  de 
l'été  ont  été  très- considérables;  3.^  cboi&ir  poar  la  vigne  les 
terrains  qui  lui  conviennent  âous  le  rapport  de  la  qualité  ;  ils 
sont  ou  calcaires ,  on  sablonneux ,- ou  cailiiooteia  ,  on  v^ca- 
BÎsés  )  nu  résultans  dn  détritus  des  granités;  ils  sont  surtont 
de  nature  sèche  et  légère,  propres  h  réfléchir  les  rayons  dn 
soleil,  à  prendre  facilement  la  chaleur ,  et  à  la  conserver 
long-4enips  ;  à  permettre,  mieux  que  tout  antre,  aux  racines 
de  s'étendre ,  k  Teau  de  les  humecter  S9itis  les  noyer  et  les 
pourrir  ,  à  l'air  de  les  pénétrer  et  de  les  vivifier;  4-^  préférer 
p04ir  la  vïme  Texposition qui  est  entt^  le. levant  et'i«  midi, 
sur  des  collines  intaées  aa4lessus  d'une  faraude  plaine  ,  dsHKs 
laquelle  coule  une  rivière ,  les  autres  expositions  >  à  quel- 
iques  exceptions  près  ,  étant  plus  ou  moins  désavantageuses  ; 
5.^  il  faut  donner  à  la  vigne  toutes  les  laçons  à  temps  oppor- 
•tuns  ,  pour  rendre  la  terre  perméable  aux  inâixences  des 
météores  ;  sarcler  pour  en  exiirper  toutes  les  plantes 
qui  vivent  à  ses  dépens  ;  n'y  employer  pour  engrais  que  du 
fumier  rédi|it  à  Tétat  de  terreau  ;  l'attacher  à  àes  échalas 
^ns  les  cantons  septentrionaux^  :poor  la  mettre  «à  > même  de 
profiter  ,  malgré  les  rapprochemens  des  ceps  ^  de  toute  la 
chaleur  du  soleil;  enfin,  elle  doit  être  plantée  ^  taillée , 
labourée ,  ftimée  ,  binée ,  sarclée  /  tiercée ,  ébourgeottnée  et 
rognée  d'après  les  meilleurs  procédés  connus* 

iBornons-nous  â  dire  un  mot  Sur  chacune  de  ces  opéra- 
tions ,  car  notre  intention  n'est  point  de  développer  ici  les 
^principes  de  l'art  du  vigneron  ;  ce  n'est  pas  là ,  du  moins , 
l'objet  que  nous  nous  sommes  proposé  ;  cette  tâche  ^  délicate 
aans  doute  en  raison  du  grand  intérêt  que  les  Français  doi- 
.vent  y  attacher,  a  été  supérieurement  remplie  par  M.  Bosc, 
4<ins  le  treizième,  volume  du  noiweau  Cours  cotnpiel  eTAgneui- 
iure  ,  qui  se  vend  chez  Deterville. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ie  but  de  tout  cultivateur  de  vigne 

ne  soit  d'en  obtenir  une  liqueur  de  qualité ,  un  vin  franc , 

..généreux  et  propre  à  se  garder.  Pour  cela ,  il  faut  préférer  un 

.terrain  plutôt .grayeleux  que  glaiseux  ;  si  Teau  séjourne  dans 
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«ne  vifioev  son  produit  est  déBaé  d<:  toutes  1^  tondUîons 
qvLon  Ittî  désire  ^  une  chalteur  forte  ,  et  sartout  prolongée , 
éUcd  Qéc€<»saire  pour  faire  parrenir  son  frait  k  la  maturité  et 
former  abondammeiit  le  mnqueuK  âucré ,  sans  lie<;tiei  là  fer- 
meat^iion  ¥ineu$e  n.e  saiiroU  s^ opérer  complètement. 

Il  faut  choisir  une  exposition  où  le  plant  soit  frappé  le 
plus  lOQg-t'emps  poèsible  des  nayons  du  soleil  (i).  Un«  pente 
douce  f  du  midi ,  est  ce  qui  lui  convient  te  mieux  ;  là  \  il  est 
^  couvert  des  vents  du  nord  y  et  les  iravaux  de  la  cilUtire  y 
sont  moins  pénibles  que  dans  les  pentes  rapides  qui  facilitent 
la  formation  des  ravins  t  lesquels  déracild^ent  les  platits  et 
entratnent  rhumos^  terre  par  eixcelletoce  la  plus  propte  à 
la  nourriture  de  tous  les  végétaux. 

Les  plaines  produisent  rarement  du  vin -bien  condititni* 
né:  il  est  abondant,  à  la  vérité;  mats-st  les  ceps  tre  sont  pas 
bien  espacés ,  la  qualité  est  toujours  défetat«euse>  quand  bien 
même  la  terre  seroit  légère  et  rocailleuse  »  parce  qu'il  arrive 
fréquemment  qne  les  couches  inférieures  sont  de  nature  ar- 
gileuse. Noua  le  répétons ,  les  terres  légères  i  assises  sur  des 
couches  pierreuses  ^  sont  de  tous  les  fonds  les  plus  favorables 
à  la  vigne  9  relativement  À  la  qualité  du  vin  :  tout  sol  qui  ne 
convient  ni  à  la  culture  des- grains  ni  À  celle  des  prairies  ,  est 
singulièrement  propre  à  la  vigne.  L'objet  4e  plus  important 
après  le  choix  du  sol  et  dé  l'exposition  ,  c'est  celui  du- plant, 
la  base  de  tous  hs  succès  que  peut  espérer  le  vigneron.  A  cet 
égard ,  on  ne  saoroit  trop  le  dire ,  ce  n^est  que  dans  les  vignes 
^unes  et  fortes  qu'on  doit  tirer  du  plant  pour  se  procurer  une 
source  féconde  et  intarissable  pendant  nombre  d'années  ;  si 
on*  le  prend  dans  une  ^vieille  vigne ,  quoique  bonne  et  rap- 
portant encore  bien  ^  on  courra  les  risques  de  n^avoîr  qu'an 
plant  dégénéré ,  médiocre  d'abord ,  et  bientôt  mauvais. 

Un  moyen  certain  ^  peu  coûteux  et  fort  simple  pour  exé-^ 
enter  la  plantation  qnVm  se  propose  de  former  ,  c'est  de  se 
pourvoir  autour  de  soi,  dams  ses  propres  vignes»  ou  dans 
celles  de  ses  plus  proches  vqisins,  des  plants  dont  on  a  besoin, 
de  porter  son  choix  sur  les  seuls  connus  pour  produire  le 
laeilleur  vin  du  canton ,  iet  par  conséquent  »  de  les  réduire 
à  un  petit  nombre. 

LfiL  plantalion  de  la  vigne  0  liea4'après  les  mêmes  règles  que 
celle  des  arbres  fruitiers;  il  convient  de  préférer,  autant  que 
cela  est  possible  ,  les  sujets  poussés  dans  un  terrain  plus 


l 


(t)  le  dois  avouer  cqpéiidânt  que  la  côte  de  Ebeims ,  où  l'on  récolte  d« 
iî  h9U9  vins,  est  exposée  au  notd* 
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maigre  que  celui  auquel  on  veut  les  confier.  En  plantant  an 
arbre  h  la  fin  de  Tautomne ,  on  lui  donne  le  temps  de  pren- 
dre racine  avant  que  la  sève  se  renouvelle  ;  au  lieu  que  lors- 
qu'on le  plante  au  printemps  ,  la  sève  monte  avant  que  les 
racines  n'adhèrent ,  et  s'évapore  par  les  ouvertures  qa'on  lui 
fait  en  le  taillant. 

Au  moment  où  l'on  enterre  la  vigne ,  elle  est  plus  sujette  k 
cet  inconvénient  encore ,  que  les  arbres  ,  parce  que  son 
bois  est  beaucoup  plus  tendre ,  son  ècorce  plus  déliée  et  sa 
moelle  plus  volumineuse.  Cependant,  si ,  au  Nord  ,  on  en 
plantoit  avant  l'hiver,  on  pourroit  préjudicier  an  plant.  Le 
commencement  du  printemps  est  donc  l'époque  qu'on  adopte 
de  préférence. 

La  vigne  ^  étant  sensible  à  la  gelée,  demande  à  être  éloi- 
gnée de  tout  ce  qui  attire  ou  conserve  Thumidité  ,  comme  les 
bois,  les  haies  épaisses,  les  prairies  et  les  marais.  Les  ar- 
bres fruitiers  doivent  en  être  également  écartés  à  cause  de 
leur  ombrage^  excepté  cependant  dans  les  contrées  méridio- 
nales où  les  pluies  sont,  dans  certaines  années,  si  rares,  et  les 
sécheresses  si  fréquentes,  que,  sans  le  voïsinaige  àes pêchers 
et  A^s  figuiers,  les  raisins  courroient  les  risques  d'être  brûlés 
sur  pied  long-temps  avant  leur  maturité.  Partout  où  pros^ 

Fèrèut  le  figuier,  l'amandier  à  noyau  tendre,  partout  où 
on  verra  le  pêcher  donner  de  bons  fruits,  sans  le  secours  de 
la  greffe ,  on  pourra  en  conclure  que  la  terre  et  l'exposi* 
tion  sont  favorables  à  la  culture  de  la  vigne. 

On  crée ,  on  renouvelle ,  on  perpétue  une  vigne  par  le 
moyen  des  crosse ttes,  des  boutures,  des  plants  enracinés, 
àts  provins  et  des  semis.  Ce  dernier-moyen  ,  qui  mulliplie  les 
variétés,  est  une  voie  beaucoup  trop  longue;^ mais  quelque 
méthode  qu'on  suive  pour  la  plantation ,  soit  qu'on  forme 
nn  trou,  soit  qu'oo  ouvre  des  tranchées  ou  des  rayons  paral- 
lèles, d'une  extrémité  à  F  autre  du  champ,  il  faut  toujours 
que  le  sol  soit  défoncé  aussi  profondément  qu'il  est  possible , 
pour  y  placer  une  marcotte  seule;:  ce  sera  en  automne  ,  si 
on  établit  la  vigne  dans  les  parties  méridionales  de  la  France  ^ 
et  à  la  fin  de  Tbiver,  $i  on  la  forme  dans  les  régions  septen- 
trionales. 

Une  circonstance  extrêmement  importante  dans  la  cul- 
ture dont  il  s'agit ,  c'est  l'espacement  des  ceps  entre  eux. 
Leur  distance  doit  être  déterminée  par  le  degré  de  chaleur 
du  climat ,  par  l'exposition ,  par  la  nature  du  sol.  Si  la 
sève  est  trop  abondante ,  l'élaboration  se  fait  mal ,  le 
raisin  ne  mûrit  pas,  et  le  muqueux  sucré  ne  sauroit  se  for- 
iner  ou  se  développer.  Or ,  coaune  plus  on  donne  d'espace 


V  I  G  55/ 

^  çarcoarir  à  uQ  cep  ^  plii6  il  devient  rîgoiirëiix ,  el  plus  1^ 
sève  s*Y  trouve  en  abondance ,  il  est  essentiel  de  savoir  le 
restreindre  dans  de  justes  bornes.  Au  midi,  on  les^lace 
depuis  quatre  jusqu'à  six  pieds,  et  ce  seroît  assez,  vers  le 
nord, «de  les  éloigner  de  six  à  neuf  pouces. 

On  ne  laisse  que  deux  yeux,  au-dessus  de  la  terre ,  au 
jeune  plant  qu'on  enfouit  :  on  en  retranche  un  au  temps  de 
la  taille,  qui  a  lieu  à  des  époques  différentes  ^  selon  la  situa-, 
tion  de  la  vigne.  Elle  doit  çeeevoir  trois  labours ,  environ  , 
par  an  ;  et  au  bout  de  cinq  ans ,  elle  est  en  plein  rapport. 

Taille  de  la  Vigne. 

On  dit  que  ce  fut  une  chèi^re  qui  donna  Tidée  lle  tailler  la 
vigne  :  cet  animal  ayant  brouté  un  cep,  on  remarqua  que, 
Matinée  suivante ,  il  donna  plus  de  fruit  que  de  coutume  ;  et^ 
en  effet,  les  grappes  ne  sortant  jamais  qu«  par  les  pousses 
de  Tannée ,  plus  ces  pousses  sont  fortes  et  nombreuses  ,  et 
plus  on  doit  espérjer  de  fruit  ;  or ,  elles  le  sont  d'autant  plus , 
que  les  racines  sont  plus  étendues  et  la  tige  plus  courte. 

La.  taille  du  jeune  plant  doit  se  diriger  selon  la  forme 
qu'on  veut  donner  à  la  vigne.  La  première  n'entraîne  aucun 
embarras  ;  elle  est  facile.  Il  ne  s' agit  que  d'enlever  le  }et  le 
plus  élevé  des  deux  yeux  mis  à  découvert  dans  la  plantation , 
et  de  rogner  le  second  près  du  trône ,  immédiatement  au^ 
dessus  du  premier  œil.  L  année  suivante ,  si  la  vfgne  est  des- 
tinée à  devenir  une  vigne  moyenne  ,  on  taillera  sur  trois  sar«- 
mens  ^  et  on  enlèvera  les  autres^  re^  de  la  souche.  Si  elle  ne 
doit  être  qu'une  vigne  basse ,  on  ne  laissera  subsister  que 
deux  flèches  ou  coursons. 

A  la  troisième  taille ,  on  donnera  un  bourgeon  de  plus  à 
chaque  tête ,  et  le  nombre  des  têtes  ou  mères-branches  doit 
être  ménagé  de  manière  que  la  vigne  moyenne  en  ait  au 
moins  trois,et  rarement  plus  de  quatre ,  même  quand  elle  esc 
parvenue  au  plus  haut  point  d'élévation  qu'on  veut  lui  presr- 
crire.  La  vigne  bien  plantée  a  déjà  de  la  force  à  quatre  ans  ; 
elle  commence  adonner  du  fruit.  On  peut  tailler ,  à  cette 
époque ,  à  deux  yeux ,  sur  les  deux  ou  trois  sârmiens  les 
plus  vigoureux. 

La  cinquième  taille  demande  eqcore  quelques  ménage^- 
mens  particuliers.  11  faut  couper  ^  à  deux  yeux  seulement»  sur 
le  bois  le  plus  fort  ;  borner  à  un  seul  bourgeon  le  produit 
du  sarment  inférieur  ,  et  ne  laisser  pas  en  tout  au-delà  de 
cinq  flèches.  C'est  alors  que  le  jeune  plapt  est  devenu  une 
vigne  faite. 

Faut-il  tailler  court  ou  long  ?  laisser  peu  ou  beaucoup  dt 
coursons  ?  Plusieurs  auteurs  disent  bien  que  la  taille  doit 
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être  en  raisoa  de  la  grosseur  et  de  la  qualité  particulière  da 
bois ,  de  râçe  et  de  la  TÎgueur  du  sujet ,  de  r espèce  de  cé- 
page ,  du  oiiinat ,  des  expositions ,  de  la  nature  du  sol ,  âes 
événemens  du  pciotemps  précédent  ;  mais  c'est  renvoyer  à 
des  observations  qui  sopposent  àé]àL  un  fonds  de  connoissan- 
ces ,  et  Jeter  dans  le  vague*  et  l'artiitraîre.  N'existeroit-îl  donc 

{las  de  signe  certain ,  invariable ,  4  la  portée  des  personne9 
es  moins  instruites  ^  et  indépendant  de  toutes  les  circons- 
tance»,  qui  paisse  senrir  de  règle"  au  vigneron  pour  placer 
infaiUiblement  sa  serpe?  Yarenne  de  FenîUe  Ta  bien  trouvé , 
ce  signe^pour  la  coupe  des  bois  :  pourquoi  ne  Tobtiendroît-on 
pas  pour  la  vigne  P 

..  L'automne  et  le  printemps  sont  les  saisons  les  plus  favo- 
rables k  la  taille  de  la  vigne;  ceux  qui  préfèrent  de  faire 
cette  opération  y  en  automne,  se  déterminent  d'après  les 
considérations  suivantes  :  i.^  Ce  travail  ^  fait  en  automne  ^ 
laissé  plus  de  temps  pour  vaquera  la  foule  d'occupations  que 

fireacrit  le  retour  du  printemps;  a.**  toutes  les  variations  de 
'atmosphère  oui  peuvent  imprimer  du  mouvement  it  la  sève, 
concourent  à  l'avancement  de  la  vigne,  laquelle  gagne  au 
moins  ^  par  ce  moyen,  quinze  fours  de  précocité.  Les  par- 
tisans de  la  taille  du  printemps ,  au  contraire,  se  fondent 
sur  les  désastres  occasibnés  par  les  gelées  tardives  du  prin- 
temps ,  par  les  hivers  rigoureux ,  *dont  les  effets  sont  bien 
autrement  sensibles  pour  la  vigne  laUlée  vers  l'automne , 
que  pour  celle  quine  recevra  cette  façon  qu'après  les  gran- 
des gelées.  En  la  taillant  Thiver,  les  météores  aqueux,  s'in- 
troduisant  par  toutevles  ouvertures  faites  à  la  plante  ,  se 
congèlent,  pénètrent  dans  son  intérieur,  et  rendent  les  gelées 
printanières  plus  dangereuses  pour  les  jeunes  bourgeons 
encore  revêtus  de  leur  bourse. 

*  Les  raisons  dont  on  s'autorise  pour  pratiquer  chacune  de 
ces  méthodes ,  sont  kicontestables.  Tout  Tart  consiste  à  sa- 
voir les  modifier  l'une  par  l'autre.  En  effet,  ici,  la  taille 
d'automne  doit  être  préférée;  là,  il  ne  faut  admettre  que 
celle  du  printemps  ;  telle  race  veut  être  taillée  tôt ,  telle 
autre  demande  k  Tètre  tard.  Le  cultivateur  a  le  plhs  grand 
intérêt  à  pbtenir ,  dans  le  même  temps  ,  la  maturité  de  tous 
les  dtfférens  cépages,  et  cependant  les  uns  sont  précoces, 
les  autres  tardifs  ;  retarder  la  végétation  àes  tins,  avancer 
celle  des  autres ,  les  connottre  tous  et  les  diriger  vers  la 
mêôtie  fin ,  est  nne  partie  essentielle  de  l'art  de  cultiver  la 
vicne ,  que  M.  Dussienx  a  si  bien  décrite. 

La  hauteur  de  la  vigne  varie  dans  chaque  pays.  Il  y  a  des 
tantons  où  les  ceps  liés  contre  le  pied  d'un  arbre,  leurs sar-- 
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mens  se  confondent  arec  ses  branches ,  et  produisent  le  bel 
effet  d'un  espalier  ;  dans  d'antres ,  Farbrisseau  est  aban- 
donné à  lui*même  ,  sans  support.  Enfin ,  plusieurs  lui  don-^ 
nent,  pour  tuteurs»,  4es  échaîas,  et  c'«st  un  grand  vice  de 
notre  agrîcoltore  qœ  de  négHger  d^en  faire  usage  pour  les 
vignes  barsses,  surtout  dans  les  parties  septentrionales.  Yolci 
<|uels  en  sont  les  principaux  effets. 

i.^  Les  ceps  ne  sont  pas  heurtés  par  les  bmufs^  et  la  char- 
roe  ne  sati^oit  ni  les  maltraiter,  ni  les  casser;.  2.^  ils  ont 
raoios^  à  redouter  de  la  violence  des  vents  qui  les  fatiguent  et 
forcent  les  branches  à  cédera  leors  efforts;  3.^  les  labours , 
pour  fertitiser  le  sol ,  améliorer  le  fruit  et  détruire  les  mau- 
vaises herbes ,  peuvent  être  facilement  répétés  et  adminis- 
trés 4  des  temps  convenables  ;  4«^  on  recueille  une  plus 
grande  abondance  de  raisin;  5.^  enfin ,  le  fruit  se  perfec- 
ti^mne  et  acquiert  plus  de  maturité.  Tels  sont  les  avantages 
^e  retire  le  propriétaire  qui  assujettit  le  rameau  à  des 
éehalas,  et  sait  les  placer  dans  la  direction  qu  ils  doivent 
avoir. 

Jetons  maintenant  les  ytnt  sur  une  vigne  qui  n'est  point 
échalassée  dans  les  cantons  où  elle  a  besoin  d'appui  ;  les 
raisins  prennent  naissance  aux  premiers  boutons  du  jet  de 
Tannée  ;  les  feuilles  les  cachent ,  les  ombragent;  ils  profitent 
peu  des  rayons  du  soleil ,  de  l'action  de  la  lumière  et  du 
contact  de  l'air  ;  ils  traînent  sur  la  surface  de  la  terre ,  sont 
souvent  couverts  dé  boue  que  les  eaux  font  rejaillir  sur  eux  ; 
ces  ordures  nuisent  à. la  maturité  ;  ils  sont  aqueux,  peu  pro-* 
près*  à  la  vinification.  SurvieiM-il  des  pluies  abondantes  ea 
septembre  ,  les  feuilles  font  Foffice  de  réservoir  pour  l'eau; 
elle  tombe  ensuite  sur  le  fruit,  y  séjourne,  et  cetui->ci  de^ 
vient  la  proie  de  la  pourriture. 

Dans  les  pays  où  la  rareté  du  bois  se  fait  sentir,  le  pro* 
pviétaire  qui  ne  compte  que  les  soins  et  les  avances,  adopte 
difficilement  l'usage  dés  éehalas^  Mais  des  récoltes  riches  , 
abondantes,  une  qualité  supérieure  de  vin,sont  des  avanta- 
gés que  l'intérêt  particulier  devroit  aussi  apprécier.  On  pour- 
roil  restreindre  le  nombre  des  échalas  à  cinq  ou  six  qui  suffi^^ 
roient  pour  les  souches  dWe*  planche ,  et  formeroient  «n 
espalier  sur  lequel  le  fruit  recevroit  les  heureuses  influences 
de  la  lumière  et  de  l'air*;  cependant,  on  doit  préférer  la  cul- 
ture sans  échalas  partout  où  les  rameaux  peuvent  se  soute- 
nir d'eux-mêmes  sans  ramper  sur  terre ,  et  éviter  cette  dé«* 
pense  inutile  et  cette  perte  de  temps. 
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Des  façons  à  donnera  la  oigne. 

La  vign«  nouvellcmeot  plaotée  seroU  bientôt  délrnife ,  st 
elle  n^étoit  soignée  par  une  culture  assidue  ;  car  elle  est  ten- 
drÇf  plus  sensible  aux  intempéries  qu'une  vigne  qui  a  pris  de 
la  force.  Il  faut  donc  ameubler  souvent  la  terre  autour  da 
pied,  pour  la  tenir  ouverte  aux  intiueBcës  de  Tatmosphèret 
et  la  rendre  perméable  aux  racines  chevelues.  Plus  ce  travail 
est  répété ,  pius  la  visne  aura  de  durée  et  de  vigueu^;  c^estuit 
enfant  au  berceau  qui  demande  des  attentions  et  des  soioscon- 
tinuels  ,  si  on  veut  en  faire  un  liomâaeTobuste. 

C^est  un  usage  établi ,  et  IVxpérience  en  a  démontré  la 
nécessité ,  qu  il  faut  donner  à  la  vigne ,  quel  que  soit  son  âge, 
^rois  labours  au  moins  dans  le  courant  de  Tannée. 

Le  premier  doit  avoir  lieu  d'abord  après  la  taille  ,  dès  que 
les  sarinens  supprimés  sont  enlevés  du  terrain  ;  dans  les  cli- 
mats chauds  i  ceM  à  la  fin  de  l'automne  ',  les  terres  bo  pea 
compactes  veulent  étre.relnuées  plus  profondément  que  les 
terres  sèches  et  pierreuses. 

-  Le  second  labour  se  donne  d"* abord  après  que  le  fruit  est 
noué  ,  et  il  n  est  pas  moins  important  que  le  premier; 
la  terre  n'est  même  complètement  remuée  qu'après  lavoir 
reçu. 

La  troisième  et  dernière  façoB  est  plutôt  un  binage  ou  as 
8arclage,qu'un  labour,  proprement  dit;  elle  a  pour  objet  de 
purger  la  terre  de  toutes  les  plantes  parasites  qûi.attireroieDt 
sur  la  vigne  une  buiiiidité  surabondante^  et  favoriseraient  les 
gelées  d'automne  qui  détériorent  en  entier  les  récohes,  parce 
qu'elles  sont  un  obstacle  à  la  matiicité  du  fruit  ;  d'ailleurs  la 
végétation  4e  ce^  plantes  est  toujours  aux  dépens. de  la  vigne^ 
elle  influe  souvent  sur  la  qualité  du  produit.  Xjaristohfk^ 
par  exemple],  se  mariant  4  uti  cep  ,  imprègne  le  raisin  de 
spn  mauvais. goût  ^  et  celui  d'june  vigne  où  le  souci  m^* 
en  abondance  9  donne  un  vin  qui  a  Todeur  et  la  saveur  da 

souci,  ••        ;  '    •  • 

.  Mais  la  nature  des  engrais.):  la  manière  dé  les  employer  et 
leur  proportion,  peWent  aussi  influer  àur  la  qualité  des  vins. 
Od  n'est  pas  encore  bien  d'accord  sur  l'espèce  d'amende- 
ment le  plus  avantageux  à  la  vigne  Tout  ce  qu'on  sait  9  c'est 
que  le  fumier  lui  est  absolument  contraire.  Cependant,  cer- 
tains vignerpns  du  Nord  en  emploient  à  outrance ,  dans  la 
vue  d'obtenir  d'abondantes  récoltes  ;  mais  ces  engrais  mal 
appropriés  au  sol  et  quelques  plantes^  parasites,  sont  la  cause 
du  goût  de  terroir  artificiel ,  et  l'origine  de  la  saveur,  qoei* 
quefois  détestable  ^  inhérente  aux  vins  de  certains  crus. 
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Les  litières  Douvelkment  sorties  des  établei,  des  écuries  •. 
m  colombier  et  du  'poulailler  ^^  ^Çj^y^'?^  ^^P  aJb&oIumenlj 
proscrites,  des  vignes ,  dei  même  .^e,  les  iéj^s  4es.  voiries  |^ 
des  boues.  Oo  ne  doits^en  servir -que  quand  ils  ^spat.rappro-i 
chés.de  Tétai  oe  poudreite  ou  de  tcrr<eai^«  qu'oa  y  a  roelé  |^, 
certaines  proportions  avec  le  curafi|e4cs  fq^es,;  des  rivlèr<^s^ 
les  cbarrées^^Ies  terres  francbesi les  gazons»  les  débris  de!| 
bâtiineos  f  ou  les  décomhres^  des  carrièi^es ,  de  la  terre  de 
ru^^ère  ,  des  marnes  ^  des  coquillages,  da  sable,  le  ma^cde 
raisin  qu'on  a  laissé  renCeroiéf  etc« ,  etc. ,  pour  rapimer  U 
végétation  languissante  et  rajeunir  en  qaeique  sprie.leplant,, 
toutefois  en  ayant  la.préÇfiDtipo  de  les  étendre  quand  il 
ne  pleut  pas,  en  automne  ^  sur  toute  la  surface  du»  sol  ^,  et 
non  point  en  les  ressemblant  par  pol^^ées.  aux  pieds  dès 
cepst  coiAuie  cela  se  pratique.  ass4^z  communément  «  c;!  dQ 
répandre  Tengrais  plutôt ,anouellemeat  que  pour  sjs  ^.sepi^ 
ans  à  la  fois.         ,  .  ,*,.'.,., 

On  effeuille  les  vignes  pour  modérer  le  cours  de  la  séve^ 
pour  procurer  au  raisiQ  le  icontact  imf¥>édiat  ^deç  ra^ypns  du 
soleil  ^  et  lui  faire  prendre  ou-celte  belle  ^ofuleuf  dpr^e.,  <m 
ce  velouté  pourpre ,  indices  de  la  sayejar.'.qt  sQiiyent  4e  la  fer-^ 
mentation  du  muqueux  sucré.  Cette  op^raUcn^  est frès-délî**'] 
cate  ;  elle  doit  4tre  faite  k  plusle^urs  reprises.,  ei,  nç  cammeU'^ 
cer  que  quand  le,  raisin  a  acquit  presqiiA  lOMte  j»a  grosseur, 
%  Si  on  effeuille  trop ,  le  raisin  p^rd  sa  s^eiir»  se  sèche  et  pour;^ 
rit  avant  de.parvenir  k  son  poiot  de  m^imrU^  9  surtput  idan^ 
les  automnes  pluvieux.,  parce  qu»'alors  le  muqu4;9x  dpiijx,  noyé 
dans  une  trop  grande  quantité,  de  véhicule ,  .ne  peut  plus  se 
rapprocher  ;  et  dans  un  temps  sec,  il  se  faqe ,  se.  ride ,  la  rafle 
même  se  sèche*  Ce  n'est  pas  tp^t,  les  bourgeons  epcore  verts 
qui  ne  sont  pas  roulés  ne  mi^rir-pnt  ppintj  ceux  qui  com« 
mencent'à  Vèlre  cesseront  de  profiter;  et  les; boutons n^ayant 
point  reçi],de  ia  part  des  i(euiUeS|Ieur  complément  de  végéta* 
tion  ,  ou  avorteront  Tannée  suivante ,  ou  s'ils  font  éclore  dei^ 
grappes ,  elles  couleront. 

C'est  une  grande  impcritie  d'ébonrgeonner  la  ylgfie  pen^ 
dant  la  floraison  f  parce  qu'on  fait  refluer  la  sève;  yers  les 
grappes ,  et  l'époque  de  cette  opération  peut  coatribiier  puis-* 
samment  k  la  prévenir  om  i  la  favoriser  ;  mais  eq  général  on 
peut  dire  que  les  cultivateurs  se  rendent  rarement  i;ompte 
des  motifs  qui  déterminent  les  diverses  pratiques  de  ^eur  art* 
Que  d'erreurs  ils  commettent  relativement  à  la  rognure ,  à 
rébourgeonnement  et  k  Tépamprement  de  leurs  v^gpes  I. Par- 
tout où  ces  mutilations  sont  4^ usage,  nécessaires  ou  non ,  on 
les  étend  immédialement  i^nrseulement  k  toutes  les  parties 
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da  yigaoble'9  1^  toutes  les  races ,  k  tous  les  individus;  mais  on 
les  pratique  à  des  époques  fixes  ;  cependant  elles  ne  devroient 
aroir  lieu  que  là  où  eues  deviennent  indispensables. 

Indépendamment  de  tous  les  travaux  réflégins  qn^il  faat 
donner  à  la  culture  de  la  vigne  ^  cet  arbrisseau  exige  encore 
d'autres  soins  particuliers,  pour  le  garantir  des  maladies  qaî 
Fattaquent,  des  oiseaux  et  des  insectes  qui  le  dévorent  Goo- 
venons-en  :  malgré  tous  les  efforts  de  la  surveillance  éclairée, 
il  arrive  quelquefois  que  la  grêle ,  la  gelée  ,  la  pluie  ,  détnii- 
ient  en  un  instant  Tespérance  du  vigneron ,  et  te  plongent 
dans  la  plus  affreuse  misère. 

Il  y  a,  dans  les  vignobles ,  un  fléau  dont  on  est  parvena  à 
àffoiblir  considérablement  les  effets  :  cVst  une  espèce  d'in- 
secte ,  lé  grièùun  de  la  vigne ,  on  I'Ëumolpe  (  F.  ee  mot  ),  qor 
roule  les  feuilles  de  la  vigne  t  s'y  enfonce  et  y  dépose  ses 
œufs  qui  piroduisent  de  petits  vers  :  le  seul  moyen  qai  ait 
réussi  9  c'est  de  cueillir  toutes  les  feuilles  roulées ,  et  de  les 
jeter  au  feu. 

Mais  il  existe  encore  d'autres  in^ettes  qui  font  un  grand 
tort  à  la  vigne.  Le  principal  d'entre  eux ,  c'est  la  Pyrale. 
(V.  ée  mot.)  Bosc  l'a  fait  connohre  dans  les  Trimestres  de  la 
Société  d^ Agncuiiure  de  Pans  ^  1786.  Reberjot  a  depuis  publié 
on  procédé  ingénieux  qu'il  a  imaginé  pour  le  détruire ,  et 
qui  a  parfaitement  réussi.  Il  consiste  h  faire  des  feux  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  sous  le  vent  de  la  vigne ,  afin  que  les  parpillons  s'y 
portent  aussitôt ,  et  s'y  brÀlent;  à  les  multiplier  assez  pour 
opérer  complètement  lear  destructien. 

Quel  est  le  propriétaire  qui  seroit  arrêté  par  les  considé- 
rations  de  la  dépense  de  quelques  fagots  de  bois,  de  quelqnes 
tas  df  cbaume ,  ou  de  tout  autre  combustible  qu'il  est  aisé 
de  se  procurer  à  la  campagnef  La  durée  des  feux  seroit  d'ooe 
heure  cbaque  nuit.  Il  n'est  pas  même  nécessaire  qu'ils  soient 
considérables.  Si  on  a  la  précaution  de  les  faire  dans  des 
Hbux  élevés ,  vingt  feux  dans  chaque  village ,  placés  avec  in- 
telligence; et  changés  d'emplacamens,  peuvent  suffire;  il  faut 
que  ces  feux  soient  construits  de  manière  à  ne  pas  causer  dans 
rair  des  tourbillons,  qui  empêtheroient  l'approche  des  papil- 
lons, et  il  faut  aussi  que  l'époque  où  ils  doivent  être  faits,  soit 
désignée  par  une  personne  intelligente,afin,de  ne  pas  anticiper 
l'opération  ;  on  perdrôlt  sans  cela  le  moment  convenable.  On 
pourroit  même  9  lorsqu'il  règne  un  vent  égal  et  continu,  pin- 
cer les  feux  d'un  seul  côté ,  parce  que  les  papillons  y  seront 
entraînés.  Si  on  les  voit ,  dans  certaines  saisons ,  affecternn 
canton  plutôt  qu'un  autre,  c'est  que  les  papillons ,  l'année 
précédente,;  ont  été  portés  par  le  vent^  c'est  ainaî  qû'ib  sont 
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îetë^  successivement  dans  les  yigoobles  oà  onqe  leçeoimois- 
soit  pas. 

Uutilité  qa^on  retireroit  de  ces  feax  seroit  plus*  grande . 
qa*on  né  Timagine  ;  nù  grand  noinbre  d'autres /y^o/^n^^  qui  se 
portent  sur  les  arbres  et  les  fruits ,  seroient  enveloppés  dans* 
là  même  destruction  par  cette  opération. 

La  vigne  trouve  encore  un  ennemi  redoutable  dans  la  ge- 
lée du  printemps.  On  peut  Ten  préservera,  selon  Olivier  dé 
Serres  ^  par  une  fumigation ,  en  diri£eant  sur  tous  les  points 
de  Tarbrisseau  la  vapeur  de  pailles  humides ,  de  fumiers  à 
demi-pourris  auxquels  t>n  |net  le  feti^.  M.  de  Jumilbac' ,  runi 
de  nos  cultivateurs  les  plus  éclairés  ,  a  depuis  peu  essayé  ce 
moyen  ,  et  il  li:^i  a  pleinement  réassi  ;  il  a  formé  des  tas  de 
mauvais  foins ,  de  la  paille  mouillée ,  qu'il  a  distribués  de 
distance  «en  distance  vers  les  bords  de  la  vigne.  Il  a  dirigé 
cette^fumée  ^e  manière  à  intercepter  les  rayons  du  soleil 
levant ,  jusqu'à  ce  que  l'atmosphère  se  soit  assez  échauffée 
pour  résoudre  la  glace  en  rosée. 

Un  au  Amoyen ,  annoncé  dans  ces  derniers  temps,  c'est  de 
planter  une  branche  de  Pin  ou  de  Sapin  ,  longue  d''un  pied , 
devant  chaque  ce^  ,  laquelle  branche  agit  soit  en  intercep-' 
tant  IVir  froid  ^  soit  en  l'absorbant  au  moyen  de  la  résine 
qu'elle  contient. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  cultivateur  le  plus  soigneux  se 
trouve  forcé  de  remplacer  des  ceps  qui  périssent  ou  par  vétus- 
té, ou  par  deç  accidens  imprévus.  Dans  le  premier  cas  ,  si  la 
vigne  est  âg^e,  le  provignage  est  le  grand  moyen  qu'on  aima-r 
giné  pour  regarnir  les  espaces  vides.  Si  la  vigne  est  jeune  , 
des  marcottes  rempliront  naturellement  son  objet.  Quand  on 
veut  seuleihent  remplacer  une  espèce  par  une  autre ,  on  â 
recours  k  la  greffe.  Cette  opération, annoncée  il  y  à  une  quin- 
zaine d'années  comme  une  nouvelle  découverte,  a  été  con- 
nue anciennement  Aujourd'hui  on  la  pratique  de  diverses 
manières  ;  depuis  avril  jusqu'en  juin ,  selon  le  climat ,  quand 
le  ciel  est  nébuleux.  La  plus  s&re  consiste  à  couper  net  le  cep 
à  cinq  pouces  en  terre  ,  quand  la  sève  commence  h  se  mou- 
voir ,  et  à  le  fendre  par  le  milieu  dans  un  espace  sans  nœuds. 
On  insère  â^ns  cette  fedte  deux  entés  taillées  eif  coin  piar  lé 
gros  bout ,  çt  plus  épaisses  d'un  côté  que  de  l'autre.  La  pluà 
épaisse^  garnie  de  sa  peau  extérieure,  doit  s'adapter  de  façon 
que  son  liber  coïncide  avec  celui  du  sujet.  Après  avoir  lié  la 
greffe,  avec  un  osier,  on  la  bute  de  terre  pour  la  garantir 
du  soleil.  M.  Beffroy,  administrateur  de  l'hôpital  militaire 
■àe  Saint-Denis!,  ^  communiqué  les  détails  les  plus  intéres-. 
.sans  sur  cette  opéraliop.  : 

La  vigne  dure  pins  ou  moinsy  suivant  la  qualité  du  sol  ^ 
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suivant  le  clrmat  )  et  surtont ,  'sniraiit  le  plus  ou  «ioîds  ée 
bois  qu'on. lai  laisse  en  ia  taillant..  Lorsqu'elle  a  atteint  en- 
viron soixante 'ans,  on  peutfa  rêgai^dèr  conirne  vieille  et  os^e  : 
elle  produit,  h  h'v^tWéy  du  Vih  beaqr.onp  pins  fin  et  plus  dé- 
licat qu'une  jëuhë vigne,  mats  en  bi(^n  moindre  quantité;  car 
on  remarque  /que  la  bonté  du  vîn  est  presque  toojonrs  en, 
raison  Inversé  ne  la'  qu^iifité  qu*on  en  a  obtenue.  On  gagne 
plus  à  l'arracher  et  à  recouvrir 'son  terrain  arec  du  jeune 
plant,  qu'à  tagfeffer,  quoique  cette  pratique  soit  éiabiie  dans 
plusieurs  vignobles.*'. 

Cependant ,  dans  le  mode  de  cultiver  là  yîgne  en  Bour- 
gogne, c^est-ii-dite  ,  en  la  couchant  du  même  côté  tons  les 
trois  ans,  on  peut  la  faire  durer  plusieurs  siècles,  ainsi  fa 
partie  supi^ricnré  du  dos  de  Vougeot,  avatit  la  révolntîon  , 
p'offroil  que  des  ceps  de  plus  de  4-oo  ans  d'âgé  ,  et  lenr  vîn 
n'avoit.  point  de  prix ,  car  il  étoit  réservé  parles  moines  de 
Giteaùxpour  leur  bx)isson  et  pour  être  donné  en  cadeaux.  Ao- 
jourd^hur ,  cette  partie  est  regarnie  de  jeunes  pUpts  ,  et  le 
vin  de  tout  le  clos  est  mélangé ,  ce  qui  a  consld^abiement 
fait  baisser  sa  qualité. 

Les  propriétaires  de  vignobles ,'  dont  le  terrain  a  assez  de 
▼aleur  pour  rapporter  d'autreâ  productions ,  forcés  d'arra- 
i;ber  la  vigne  lorsqu'elle  est  devenue  trop  vieille,  trooreroient 
un  pips  jgrahd  avantage  ,  au  lieu  de  le  laisser  reposer  pen* 
^ant  quelques  années  avant  de  l'ensemencer  en  grains,  on  de 
le  repl0nter  en  vignes ,  de  faire  deis  prairies  artificielles  ; 
leuré fonds,  leurs  bestiaux,  en  seroient  améliorés.  Qui  sait 
inéme  si  quelques-uqs,  après  avoir  essayé  cette  culture  ,  ne 
seroient  pas  tentés,  vu  la  qualité  itiférleure  du  produit,  d^ar- 
ra^her  les  parties  de  vignes  les  plus  xhal  exposées  dans  le  sol 
le  moins  propice  à  ce  genre  de  plantation  î  A  quoi  servent, 
par  exemple  ,  certains  vins  qu'il  faut  consommer  d'une  ven- 
dange à.raujre,  et  dont  les' propriétés ,  loin  de  restaurer, 
semblent  ne  concourir  qu'à  peupler  led  prisons  et  les  hôpi- 
taux ?  Ils  portent  cependant  un  préjddibe  notable  aux  grands 
vignobles,  et  souvent  le  vigneron  â  ^on  grenier  Vide  lorsque 
son  cellier  est  plein.  Il  ne  peiH*  méi|ie  quelquefois  se  défaire 
de  son  .vin  pour  avoir  du  pain.  !Ne  vaudrôît-u  dond  pas  mieux, 
pour  ses  propres  intérêts  et  ceux  de  l'état,  qti'lf  tX)omât  ses 
vues  et  ses  spéculations  vers  d'autres  objets  d'ùifé  utilité  plus 
jgén^rale? 

Là  Ooràisôn  de  la  vigne  est,'comfne  celte  de  tons  les  fniitt 
de  la  terre,un  temps  de  crise;  mais, nne  fois  pas^é  ,  le  raisia 
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grosul  pour  ainsi  dire  à  yae  d'œiiw  L^ëpoqae  de  sa  matarité 
s'annonce  par  des  signes  qui  ne  sont  point  équiroqaes^  :  le 
pédoncule  de  la  grappe ,  de  vert  qu'il  éloit ,  devient  brun  , 
se  laisse  aller  ;  la  pellicule^  du  grain  s^amîncli  ;  il  se  détache 
pour  ainsi  dire  de  lui-même;  son  jus  est  doux,  savoureux, 
épais  et  gluant  :  il  est  temps  alors  de  le  cueillir.  En  attendant 
qu^i  s'agisse  du  raisin  propre  À  faire  le  vin ,  arrêtons-nous  sur 
ceux  qu'on  cultive  dans  les  jardins  et  le  long  des  treilles  pour 
manger  dans  leur  saison ,  ou  pour  les  faire  sécher. 

Il  n'existe  peut-être  point  une  propriété  rurale ,  même  dans 
les  contrées  septentrionales ,  où  Ton  ne  puisse  se  procurer 
des  raisins  très-bons  à  manger,  en  adossant  la  vigne  à  un 
mur ,  en  choisissant  les  variétés  propres  à  former  les  treilles , 
en  les  cultivant  chacune  avec  soin  et  intelligence  ;  mais  ce 
scroit  en  vain  qu'on  chercheroit  k  en  obtenir  un  vin  de  qua- 
lité supérieure  ;  il  faut  préférer  de  le  manger.  Dans  le  nombre 
de  ceux  qui  jouissent  de  la  meilleure  réputation*,  comme  fruit 
de  table ,  comme  comestible ,  on  connoît  le  chasselas  de  Fon^ 
iaineàleau.  Placé  à  une  bonne  exposition ,  il  prospère  sur 
presque  tous  les  points  de  la  France. 

Dans  quelques  bons  vignobles,on  est  dans  Tusage  de  laisser 
le  raisin  aux  vignes  un  certain  temps  encore  après  quMI  a  at- 
teint son  point  de  maturité  ,  p6ur  lui  faire  perdre  son  eau 
surabondante ,  et  concentrer  ses  principes  ;  mais  un  plus 
long  séjour  sur  le  cep  ponrroit  déterminer  sa  putréfac- 
tion ;  et  comme  il  devient  souvent  la  proie  d'une  foule  d'ani- 
maux qui  en  sont  très-friands  ,  on  a  imaginé  ,  pour  le  sous- 
traire à  leur  vT>racité  ,  d'introduire  les  grappes  dans  des  sacs 
de  papier  huilé  ,  on  dans  des  sacs  de  cnn  ;  mais  ces  moyens , 
utiles  pour  le  moment ,  ne  sont  pas  toujours  ensuite  sans  in- 
^onvénieilt  ;  et  le  raisin  ainsi  conservé  ne  peut  être  un  fruit 
de  garde.  * 

Le  raisin  de  treilie  est  destiné  à  être  conservé  dans  le  frui- 
tier ;  c'est  là  qu'il  doit  se  perfectionner  ;  si  on  le  laissoit  ex- 
posé aux  premières  gelées  ,  son  enveloppe  se  durcîroit ,  il 
seroit  itfifiniment  fnoins  agréable  à  manger. 
•  11  fatK  choisir  un  beau  jour  pour  le  cueillir ,  et  faire  en  sorte 
de  le  rentrer  sec  au  fruitier;  à  mesure  que  le  coup  de  ciseaux 
sépare  la  grappe,  et  qu'on  en  a  détaché  tous  les  grains  sus- 
pects ,  on  étend  légèrement  les  grappes  sur  des  claies  garnies 
de  mousse  très-sèche ,  on  les  isole  et  on  les  touche  le  moins 
possible  ;  quand  la  claie  en  est  recouverte ,  on  les  transporte 
à  la  maison  avec  soin  et  sans  secousse  ^  et  on  les  porte  avec 
les  mêmes  précautions  le  lendemain  au  soleil,  si  la  journée 
est  belle  ;  on  retourne  les  grappes  quelques  heures  apr^s ,  et 
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on  les  introduit  «nsuite  dans  le  fraîli^i  ^m  àôh  être  frais  ^^ 
aéré  et  an  peu  obscur.  A  celte  méthode  y  qui  est  la  plus  sîna* 
pie ,  la  plus  sûre  et  la  plus  généralement  pratiquée ,  quand  les 
,  circonstances  locales  se  trouvent  d'accord  avec  les  soins ,  on 
peut  en  ajouter  d'autres ,  dont  voici  les  principales: 

On  Suspend  les  grappes  à  des  gaulettcs  de  bois  très-sec  9 
de  maniw  qu'elles  ne  se  touckent  par  aucun  point  de  con- 
tact. L'attention  va  quelquefois  jusqu'à  les  y  fixer  à  la  faveur 
de  fils  attachés  au  petit  bout  de  la  grappe ,  dans  la  vue  de  pro* 
curer  encore  plus  d'isolement  aux  grains. 

On  garnit  l'intérieur  d'une  ou  plusieurs  caisses ,  de  gao* 
Icttes  ou  de  ficelles  sur  lesquelles  sont  rangées  les  grappes 
sans  se  toucher  ;  on  les  ferme  ;  on  applique  un  enduit  de 
plâtre  sur  toutes  les  jointures  ;  on  transporte  ainsi  les  caisses 
à  la  cave ,  et  on  les  recouvre  de  plusieurs  couches  de  sable  fin 
et  très-sec.  Le  raisin  se  conserve  ainsi  très-long- temps  ;  mais 
dès  qu'on  en  a  entamé  une  caisse  ^  il  faut  promplemenl  con- 
sommer le  fruit. 

On  prend  des  cendres  b^en  tamisées  qu^oii  détrempe  avec 
de  l'eau  en  consistance  de  bouillie  claire  ;  on  y  plonge  les 
grappes  k  différentes  reprise^.,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  des 
grains  ne  soit  plus  aperçue. 

On  les  range  ensuite  dans  une  caisse  sur  un  lit  des  mêmes 
cendres  non  mouillées  ;  on  les  recouvre  d'un  second  rang  , 
celui-ci  d'une  couche  de  cendre  sèche  <,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'à ce  que  la  boîte  soit  remplie.  Après  l'avoir  soigneusement 
fermée  ,  on  la  dépose  à  la  cave  ;  et  pour  se  servir  du  fruU ,  il 
suffit  de  le  plonger  à  plusieurs  reprises  dans  de^'eau  fratche; 
la  cendre  s'en  détache  facilement ,  et  il  est  aussi  frais  qu'an 
moment  où  on  l'a  cueilli. 

La  paille  bien  sèche  sert  quelquefois  d'enveloppe  aux 
grappes  de  raisins  lit  surJit  ;  elles  se  conservent  en  très-boo 
état,  pourvu  qu'on  les  mette  à  l'abri  des  animaux  destruc- 
teurs ;  d'autres  fois  il  suffit  d'isoler  les  grappes  sur  une  planche , 
et  de  couvrir  chacune  avec  un  vase  creux,  d^  verre  ou  de 
faïence  ,  par  exemple ,  avec  des  cloches  à  melons  ;  on  le^ 
enveloppe  ,  on  les  surmonte  d'une  couche  de  sable  fin  ^  et  le 
fruit  s'y  copserve  exempt  de  toute  sorte  d'atteinte. 

Outre  l'avantage  qu'on  a  de  conserver  le  rabia  avec  tous 
les  agrémens  de  la  nouveauté ,  on  parvient ,  au  moyen  d'une 
lente  et  soigneuse  dessiccation  au  soleil  ou  au  four ,  à  lai  faire 
éprouver  un  degré  de  compression  te^que,  non-seulement 
il  présente  une  pesanteur  spécifique  considérable  en  raison 
de.  son  peu  de  volume ,  mais  ainsi  disposé ,  il  peut  être  gardé 
plusieurs  années  et  transporté  dans  les  plus  lointaines,  ré^oiis 
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sgns.  subir  ni  déchet  m  aucun  genre  d'altération*  On  contptç 
dans  le  commerce  trois  espècesde  raisins  sees,qui  se  débitent 
sous  des  noms  et  à  des  prix  difïéf  eus  :  les  raisins  de  ProQence^ 
les  raisins  de  Damas  et  \qs  raisins  de  Corinihe,  Les  procédés 
pour  les  préparer  sont  décrits  dans  tous  les  traités  d'écono- 
mie domestique.  Il  suffira  donc  de  dire  ici  qu'ils  ont  pour  base 
une  ou  plusieurs  immersions  dans  une  lessive  alcaline ,  et  an 
dessèchement  plus  ou  moins  rapide,soitau  four,  soit  au  soleil; 
soit  à  l'ombre ,  selon  les  lieux  et  les  circonstances,  (d.) 

Outre  l'espèce  de  vigne  dont  on  vient  de  parler,  les  bota- 
nistes en  ont  décrit  une  douzaine  d'autres ,  dont  la  plupart 
croissent  spontanément  dans  l'Amérique  septentrionale  ,  et 
.dont  plusieurs  sont  cultivées  dans  nos  jardins  ^  et  par  con-^ 
séquent  méritent  d'être  mentionnées  ici. 

La  ViGN£  A  GROS  FRUITS  ,  ViUs  iobruscaj  Xiion. ,  qui  est 
dioïque,  a  les  feuilles  très-grandes,  en  cœur  9  dentées ,  sou- 
vent un  peu  lobées ,  et  couvertes  en  dessous  d'une  laine  fauve. 
£lle  se  trouve  très-abondamment  dans  les  lieux  humides  ,  de 
l'Amérique  septentrionale,  s'élève  au-dessus  des  plus  grands 
arbres,  et  a  ses  grappes  femelles  composées  d'un  petit 
nombre  de  grains  ,  mais  qui  acquièrent  quelquefois  lai 
grosseur  d'une  noix.  C'est  le  fox  grappe  des  Anglais.  J'ai  sou- 
vent mangé  des  raisins  de  cette  vigne  pendant  mon  séjour  en 
Caroline.  Leur  saveur  est  bien  inférieure  à  celle  des  nôtres  , 
ma^  cependant  agréable;  on  pourrolt  certainement  en  tirer 
parti.  Ses  feuilles,  souvent  larges  de  plus  d'un  demi-pied,  la 
rendent  propre  à  faire  des  tonnelles ,  et  sont  d'autant  plus 
remarquables ,  que  le  vert  obscur  de  leur  surface  supérieure 
contraste  avec  le  fauve  de  leur  surface  inférieure. 

La  YiGNE  VULPINE,  qui  est  dioïque ,  a  les  feuilles  en  cœur , 
dentées ,  aiguës  et  glabres  des  deux  côtés.  C'est  le  v/tis  cordi- 
folia  de  Michaux ,  le  mnier grappe  des  Anglais.  Elle  se  trouve 
dans  les  bons  terrains  non  humides  ,  et  est  plus  rare  que  la 
précédente  eq. Caroline,  où  je  l'ai  observée.  Ses  grappes  de 
raisins  sont  beaucoup  plus  abondantes  en  grains  que  celles 
de  la  précédente  ;  mais  ces  grains  sont  à  peine  de  la  grosseur 
d'un  pois,  et  leur  saveur  estbeaucoup  plus  rapprochée  de  celle 
de  nos  raisins  ordinaires.  On  pourroit  certainement  en  faire 
du  vin  en  neutralisant  l'excès  d'acide  dont  leur  suc  est  pourvu» 
J'en  ai  vu  des  pieds  assez  abondamment  couverts  de  grappes 
pour  mériter  les  frais  de  l'exploitation.  Toujours  est-il  vrai 
que  jidLtks  la  Basse-Caroline  leur  culture  seroit  plus  avanta- 
geuse que  celle  de  la  vigne  d'Europe,  qui,^nsi  que  ^e  l'ai  re- 
marqué sur  les  pieds  qui  existoient  dans  le  Jardin  des  Plantes 
de  la  République  française ,  qu'en  ma  qualité  de  consul ,  je 
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dirigeois  en  Tabsence  de  Michaax ,  ne  peut  iire  employée 
ntiiement ,  parce  qu^elie  fleurît  pendant  six  mois ,  c'est-à-dire 
qu'il  y  a  des  grains  mûrs ,  des  grains  verts  et  des  0ears  sur  la 
même  grappe  pendant  tout  Tété. 

La  Vigne  ripaire,  qui  est  diéYqne  ,  a  les  feuilles  en  cœur 
aigu  y  inégalement  dentées  ,  et  leurs  pétioles  ainsi  qae  leurs 
nervures  velus.  £lle  se  trouve  sur  les  bords  de  Mississipî  et 
de  FOhîo ,  d'otf  elle  a  été  apportée  dans  le  jardin  de  la  Ca- 
roline par  Micbanx.  Elle  est  dans  le  cas  de  faire  genre.  Ses 
fruits  sont  si  acerbes,  que'pouren  avoir  écrasé  dans  l'inten- 
tion d'en  envoyer  les  pépins  en  Europe  ^  j'ai  eu  ïts  maios 
ridées  et  douloureuses  pendant  plusieurs  {ours. 

La  VlGWE  VIERGE  ,  Vitîs  heâeracea ,  Wïlld.  ;  Heâera  quin-- 
^e/olia ,  Linn  9  qui  a  les  feuilles  composées  de  cinq  folioles 
ovales ,  dentées  ;  les  panicnles  des  fleurs  terminales  et  Us 
rameaux  radicans.  Elle  se  trouva  dans  toute  l'Amériqtfe  sep- 
tentrionale,  et  s'élève  au-^dessus  àe%  plus  grands  arbres ,  àt% 
rochers  les  plus  perpendiculaires,  au  moyen  de  racines  ou 
mieux  de  suçoirs  a  peu  près  semblables  à  ceux  du  lierre  ,  qui 
.  naissent  à  l'extrémité  de  ses  vrilles  et  s'insinuent  dans  les  plus 
petites  fentes.  On  lat:ultive  beaucoup  en  Europe  pour  mas- 

Îner  les  murs  exposés  au  nord  \,  ce  à  quoi  elle  est  très-propre# 
llle  vient  avec  la  plus  grande  facilité ,  soit  de  graines  ,  soit 
de  marcottes  ,  soit  de  boutures  ;  il  n'y  a  qu'un  sol  trop  sec  et 
une  trop  grande  exposition  au  soleil  qui  lui  soient  contraires. 
'  Une  manière  d'en  tirer  parti  pour  l'ornement ,  <|ui  n'est  pas 
assez  connue,  c'est  de  la  planter  au  pied  d'afn  poteau  de  quinze 
à  vingt  pieds ,  au  sommet  duquel  elle  parvient  bientôt ,  et 
d'où  elle  retombe  avec  beaucoup  de' grâce.  Il  ne  s'agit  ,  dans 
ce  cas  ,  que  de  la  régler  avec  la  serpette. 

La  Vigne  en  arbre  ,  qui  a  les  feuilles  surcomposées ,  et  les 
folioles  latérales  pinnées.  Elle  se  trouve  en  Caroline  et  en 
Virginie ,  dans  les  lieux  secs  et  ombragés;  Elle  s'élève  au 
moyen  de  vrilles  au-dessus  des  plus  grands  arbres,  et  acquiert 
quelquefois  une  grosseur  qui  n'est  pas  inférieure  à  ialenr.Ceite 
espèce  est  extrêmement  élégante ,  mais  se  cultive  plA$  diffi* 
cilement  que  la  précédente  ;  en  conséquence  >  elle  n'eat  pas 
encore  très-commune  dans  nos  jardins.  Quelques  botanistes 
la  placent  parmi  les  Lierres  ,  et  Michaux ,  Flo^e  de  l'A- 
mérique septentrionale  ,  en  fait ,  avec   la  précédente  «  un 
5enre  sous  le  nom  d' Ampélopsis.   Voyet  ce  mot  et  Vms. 
*our  le  surplus ,  V.  aux  mots  Vii*  et  Vinaigre,  (b.) 
VIGNE  BLANCHE.  On  nomme  aînsî  la  Brvone.  (b.) 
VIGNE  DU  CANADA.  C'est  la  Vigne  viergc.  (d£sm.) 
VIGNE  ÉLÉPHANTE,  Cest  I'Achit.  (b.) 
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^  VIGNE.de  JUDÉE.  On  a  donné  ce  nom  à  laDoiJCE- 
AMÈRfi ,  solanum  didcamara:  Vwèz  Tarticle  MoRfiLLE.  (desm.) 

VIGNE  DE  MADRAS.  Arbrissean  à  feuilles  argentées 
et  à  fleurs  très-jolies ,  qui  crok  dans  les  Indes.  Son  genre  ne 
m^est  pas  connu.  (B.) 

VIGNE  DE  MALGACHE.  C'est  un  Bumèje.  Voyez  ce 
«aot.  (B.) 

VIGNE  DU  MONT  IDA.  C'est  I'Arbousier  des  Alpes. 

(DESBf.) 

VIGNE  NOIRE  SAUVAGE.  F,  au  mot  T^lmier.  (b.) 

VIGNE  DU  NORD.  On  a  nommé  ainsi  le  Houblon. 

(b.) 

VIGNE  (PETITE.)  On  a  donné  ce  nom  à  la  Cléma-* 
TITE  BLEUE ,  clematls  çîticetta.  (OESM.) 

VIGNE  DE  SALOMON.  C'est,  à  l'île  Bourbon,  la  Clé. 
MATiTE  de  son.nom.  (b.) 

VIGNE  SAUVAGE.  C'est  la  Morelle  douce- amère. 

(desm.) 

VIGNE  VIERGE.  C'est  tantôt  la  Vigne  de  ce  nom , 
tantôt  la  Morelle  douce-amère.  (b.) 

VIGNËE  ,  Vigne.a.-  Genre  de  plantes  établi  par  Palisot 
de  Beaùvois  (  Essai  sur  les  cypéracées ,  par  Lestîboudoîs  ), 
pour  placer'  les  Laiches  dont  les  épis  portent  à-la-fois  lés 
fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles  ,  tels  que  les  Laiches 
puLiCAiREy  D10ÏQUE  et  autres,  qui  constituent  la  première 
division  des  laiches  ,  dans  les  ouvrages  de  Linnaeus.  (b.) 

VIGNERON.  C'est  l'EscAReor  (hdixpomaûa^  Linn.X(B.) 

VIGNERONNE.  Foycz  Vionehon.  (desm.) 

VIGNETTE.  C'est  un  des  noms  du  Sabot  vignot,  (pesm.) 
VIGNETTE.  On  appelle  ainsi  la  Spiréle  ulmaire  dans 

quelques  cantons ,  et  la  Clématite  bleue  dans  quelques 

autres,  (b.) 

VIGNETTE.  Nom  vulgaire  de  la-  Mercuriale  an- 
nuelle, (b.) 

VIGNEUX.  Variété  barbue  de  Froment  qui  se  cultive 
auprès  de  Nantes,  (b.) 

VIGNOBLE.  La  Mercuriale  a  été  ainsi  appelée,  (^esm.) 

ViGN  OT.  Coquillage  du  genre  des  Sabots  (Jurbo  Uttoreus^ 
Linn.  ).  (b.) 

VIGOGNE,  Caàiduê QÎcugha y  Linn.  Quadrupède  améri- 
cain ,  voisin  des  chameaux  par  ses  caractères ,  et  se  rappro^ 
chant  particulièrement  du  Lama  ,  avec  lequel  il  constitue  un 
^enre  particulier  (  V.  Lama.  )  La  vigogne  est  figurée  pi.  R.  19 
de  ce  dictionnaire,  (pesm.) 
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YIGOUNE,  VigeUna.  Genre  étMi  mt  Sath,  soBsie 
n^tm  de  Wjmrgib  ,  et  depuis  réiml  aox  Gauusogat. 
.    Ses  cerftctères  consistent  en  un  calice  hémisphérique  k 
cinq  diriaioiis.;  une  (leur  radiée  for|  petite  ;  an  rëceptAcie 

{>lane  garni  de  paillettes;  des  semenceâ  surmontées  4e  pail- 
ettes  incisées  et  ciliées* 

La  seule  espèce  que  contient  ce  genre ,  est  une  plante  an- 
naelle  du  Pérou ,  qu'on  cultire  dans  nos  jardins,  (b.) 

VIG13A.  Dénomination  imposée  aux  aMagas  et  ^nz  cor- 
morans^  par  les  naturels  du  Paraguay,  appelés  Guaranis,  (v.) 

VILA  IN.  On  donne  ce  nom  à  un  poisson  du  genre  Cyprin, 
cypftmis  Jefes*  C'est  par  erreur  que  Duhamel  et  aigres  ont 
écrit  que  le  oiTû/h  étoit  le  cypnnus  cepJmtus.  (B.) 

YILAIN.  Dénomination  que  Picot'Lapeyronse  a  imposée 
i  un  Qautour  qu'il  a  observé  dans  les  Pyrénées.  CVst  le  même 
^ue  le  Vautour  de  Malte  ou  Vautour«ru».  (v.) 

VILLDENOVE  ou  WILLDENOWE,  Waidenoana. 
Plante  vîvace  «  à  t^e  de  trois  pi^4$  de  liaut,  à  feoilleB  rap- 
prochées, alternes ,  roides  ,  pinnées  avec  impaire  ,  k  fÂn- 
nules  ovales  ^  opposées ,  décurrenleif  4ente|ées,  garnies  de 
soies  et  pourvues  de  stipules»,  è  fleurs i»olitaires et  axiUaires, 
portées  sur  des  pédoncules  tr^s-épais  et  garnis  de  stipules 
glanduleuses. 

.  Celte  plante  forme  un  genre  dans  la  syngénésîe  polygamie 
superflue,  établi  par  Cavauilles,  et  qui  ofûre  pour  caractères  : 
«III  calice  commun  double ,  Tun  et  Tautre  polyphyltes  *  l'in- 
térieur cylindrique  ,  et  rexlériedr  plus  court»  formé  de  fo- 
lioles sétacées  et  couvertes;  un  réceptacle  garni  de  paillettes, 
et  portant,d^os  son  centre  des  fleurons  hermaphrodites^  et  à 
sa  circonférence  des  demi-fleurons  femelles  fertiles. 

Le  fruit  est  composé  de  plusieurs  semences  obipngues , 
pentagones  ,  courx>nnées  par  cinq  soies  droites. 

haiP^ iÛdenowe  croît  au  Mexique.'  Elle  est  cultivée  dans  les 
jardins  de  Paris  et  de  Madrid.  Èlle^  a  considérablement  d^'af- 
finîtes  avee  tes*  ^iHi^iA.  WiMénoW  a  donné  à  ce  genre  le 
nom  de  Schlecbtendalie  ,  et  a  laissé  le  sien  à  tin  genre-  de 
Ia:dî^cie.'J^é)<#ft  mi:mot  Re&tiole.  (b.) 

VILEN<i>I.  NoiW  brame  ^»  -patHi^àffi  4abitans  da  Ha- 
labar,  (ln.) 

VILEA,-  P'âjfe.  Genre  de  plantes  établi  par  Adanso«i ,  et 
rappelé  par  'P-alisot-Beauvois'dQis»  4a  trîandriedîgynie  ,  et 
4&ns  la  iamille  des  graminées.  U  rentre  dans  ceux  appelés 
8Poào«Oi;£  {MMT  R.  Brown ,  et  Àiltoi^sfs  par  Desvaux ,  et  en- 
lève quelques  espèces  aux  AGROSTiD€);S<  Ses  caractères  coosis- 
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teQtçQ  pne  bâlU  çalSçî^^lede  fiem^YÛfe^vasAitpKÈ  »  lat  en 
une  balle  florale  «ei^bi^blçi.  SU  eispèoea  s'y  fiéwibsèifti.  (b«)' 
yiLFRAâ.Nom.a|laiqapd(derHYfi«ls».(iiBSif.)    '       *^ 

Ûrtegâ  dans  la  syiigénésie  superflue  9  et  dans  la  i^mUle  deg 
coiymbif^resJI  ^  p^^rlypetoP447Hj6lHI£«TSl<iûPà6l^^ 
caractères  soni  i  cali^^  (BQinçiiio  b<kiûii^hérl<|iie  ^  iconiposé  de 
ciqq  '  fpliple^  ;  d?mi-i9puroin3  à  Jl«ligiiet|6  xbmiè'ei  ràoAt  ; 
rëcep^le  trè^'  petil  ^t^u  |  seioepeé  imlfioirmejàîis  aigrette. 

Trojii  espèces  prigio^rea  feP,éro«cMistil0ent  «a&gèiire.(B.) 
y  II^lUAfL ES  ^  y  ViHfVtm,  Arbrisseau  da  P^rèu  qui  formé, 
i^aiA^I^  pemai^dri^  m^i^ogyme^t  iHi;geiire^itt»fifre  poiirca- 
raclerez  difTi^^pciels  :  ua  ealke  k  «isiq  dents  ;  «ne  corolle 
]de  ciaq. pétales  ;  unsligm^ate^fSisile;  «Due  cwsuLé  obiongae*^ 
itigaë,  unliçicAl^îre ,  blralvA  et  monosperiBe.llest  mentionné 
dans  la  Flore  du  Pérou,  (B.) 

YlLJi^ÂRS.lfi ,  FillifTsia.  Genre  de  .plantes  ëtadbli  Jpar 
Walier,  fi.^  log  de  $1^  fHotedela  Caroline,  d^Ài  figarîé  n.^i6 
du  Bulletin  de  la  Société  Phi/omathigue  ,  la  plante  qui  lui  sert 
de  type ,  m%  qçd  se  trofire  daii$  les  ea«ix  jsUgoanies  de  la  Ca- 
rolinç. 

Cegenrese  rapproche  Infiniment  de  celùr  desMÉNYANTHES, 
et  Linnaetts  a  réuni  à  ce  dernier  plusieurs  de  ses  espèces  ; 
mais  YentHiat ,  dans  son  ouvrage  intitulé  iC^<)/rt;  <fe5  Plantes , 
Ten  a  bien  distingué ,  et  lui  a  doimé  pour  caractères  :  calice 
de  cinq  parties,  persistant  ;  corofle  en  roue ,  à  limbe  sou- 
vent citié  (  .cinq  étamïttes  ;  oyaire  supérieur  ,  surmonté 
rd^ un  style  à  stigmate  bi4amellé  ,  et  à  base  entourée  de  cinq 
glandes  ;  capsule  à  une  loge,  et  à  deux  valre3 ,  renferinant  un 
grand  noiâbré  de  fiem^iilées.  ' 

Sept  espèces  de  ce  genre  se  voient  dans  les  j^tïlins  d'An- 

Î;leterre  ,  ait  rapport  ée  K'ènl ,  qui  a  piibiîé  un  mémoire  sur 
eyr  cûiKire.  Romer  en^orte  la  nombre  à  âot^^e. 

Celles  qûè  je  connbfs  sont  r  FeHTa/e^que'Kenjt  a  .figurée  pi.  9 
de  Touvrage  précité;  tifnymphdide^  dont  la  fleur  est  jantie,  et 
qui  se  trouve  abondamment  dansquelqnèsTivîèrés  de  France  ; 
î'indiênne  ;  la  lacuneuse\  qui  est  la  mienne  :  toutes  viyent  dans 
Téau.  Vdyét  au  mot  MényaNTHE.'       •    ♦ 

Ce  genre  a  aussi  été  appelé  LiMWAîTrHÈME  ,  9cHWEYr.- 

KflEBTE  ,  WALDSCllWlrilÉ  et  RENiAlMIE.  (B.) 

VILLARSIE,  Fillarsîa.  Très -bel  arbre  du  Pérou,  à 
feuilles  alternes,  ovales  aiguè's,  et  à  fleurs  disposées  en 
grappes  terminales ,  qui  seul  éémstittie  tm  genre  dans  la  pen-^ 
tandrie  monogynie. 
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:  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  k  cinq  foliole^ 
très-pelites  et  concaves  ;  cinq  pétales  cannés  k  rextérienr  ; 
cinq  étamines  insérées  au  réceptacle  ;  ovaire  supérieur  h 
«t^le  décliné ,  et  i|  stigmate  en  léte  ;  drupe  oVale  ,  oniloca- 
laire.  (b.) 

;  VILLEBREQUIN.  Coquille  do  genre  des  Yerhicutai- 
'B£S.  G^est  le  seqntla  imMcaÛê  de  linnaens.  (b.) 

YILLEMETIE ,  fTWernêHa.  Genre  de  plantes  établi  par 


]  linn. ,  tantôt  parmi  les  AtiSEBiiiBs^  untôt  parmi  les  Cam- 

I  HBBÈBS.  iSft&  caractères  sont':  talice  p'entagone,  persistant,  k 

cinq  dent» ,  s'accroissant  irrégolièréjUent  ;  point  de  corolle  ; 
^nq  éiâmines  insérées^  aii  caKee  ;  ovaire  supérieur  k  style 

t  jbifide;  une  seule  semence  ombiliqoée  ,  orbiculaire  recou- 

verte par  le  calice.  ^ 

Ce  genre  a  ausÂ  été  maeïé  Kochib  et  WéTÉRAyiQUE.(B,) 
VILLENDE^VENNTE.  Nom  de  la  Bubmanke  ,  à  Cey- 
lan.  (B.) 

;  "ViLLICHE ,  WiBSMa.  Plante  annuelle ,  du  Mexique  ,  k 
tîge  rampante ,  filiforme  ,  hérissée ,  à  feuilles  alternes  ^  pé- 
tjolées,  écartées  »  presque  rondes ,  presque  peltéîes  ,  créne- 

{  )ées  ,  hérissées  ,  rougcâtres  en.  dessous  »  et  ^  fleurs  rouges , 

{  jgémiuéeSfportées  sur  de  lopgs  pédoiicules  axiUaires,qui  forme 

pn  genre  dans  la  triandrie  monogyniç.  . 
^  .  Ce  genre.  ofEire  pour  caractères  ;  un  calice  i  quatre  divi-i- 
^ions  ;  une  corolle  monopétale  à  quatre  découpures  ;  quatre 

;  jétamines  ;  up  ovaire  supérieur  ,  surmonté  d^un  seul  style  ; 

ii  yoe  capsule  biloculaire  et  polysperme.  (B.) 

YlLPESTRELLOi  L'un  des  noms  italiens  des  chawe^ 

'  souris^  ou  YESPERTYLIOtlS.  (OBSV.) 

'.    YILUCCH10.NomHaliendttI^iSERON.(LN.) 

YIMBRE.  Poissons  d^s  genres  Cyprin  et  Salmone.  (b.) 
YIMEN.  Nom  de  TOsier  chez  les  Latins.  (I.N.) 
TIMINARIË  I  Viminana.  Genre  de  plantes  établi. par 
3mith  9  pour  placer  la  Daviésie  nue  de  Ventenat ,  qui  dif- 
fère des  autres  par  uu  caUce  aogifleux,  à  cinq  dqnts  ;  par  un 
ovaire  allongé,  ii  style  capillaire  et  à.  stigmate  simple  ;  par  un 
légume  ovale,  sans  valvey  renfermant  des  semences  non  coo- 
fonnéês.  Voyez  pi.  i  igo  du  BoUmicai  Magazine  de  Curtis,  09 
^çtt|^  plante  est  figurée.  (B.) 

?m  Oy  TfiENTB-aSIQUIÈlIlf;  ypi^u^E, 


